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AVERTISSEMENT. 


Aü moment de livrer au public la deuxième partie 
de ma Grammaire, qu’il me soit permis de dire aupara- 
vant quelque chose de la méthode d’après laquelle j’ai • 
cru devoir traiter la grammaire grecque en général, et 
la syntaxe en particulier. 

Autrefois, ceux qui entreprenaient d’éclaircir quelques 
parties séparées ou la totalité de la syntaxe grecque, 
croyaient avoir satisfait à tout ce qu’on pouvait exiger 
d’eux, s’ils avaient jeté du jour sur la construction dont 
ils s’occupaient, en citant quelques passages semblables du 
même auteur ou d’un autre , et ils ne se mettaient pas da- 
vantage en peine de rechercher la cause qui avait fait 
adopter aux Grecs précisément ce genre de construction , 
ou de s’enquérir des conditions sous lesquelles telle ou 
telle construction pouvait avoir lieu. Trouvait-on , par 
exemple, un participe après un verbe qui prend l’infi- 
nitif en latin , on avait recours à la remarque générale , 
que les Grecs sont (jxXopiro^ot (’) ; mais on ne se dou- 
tait pas que cette construction et celle qui prend l’infini- 
tif résultaient proprement d’une différence du sens. 
Cependant, quelques faits isolés de syntaxe, tels que 
la distinction établie entre l’optatif et le subjonctif, 
par Dawes et autres critiques, avaient déjà été fixés 
d’une manière satisfaisante; mais il ne faut que lire les 
notes de Heyné sur Homère et sur Pindare , poür s’a- 


(*) Amis des participes. GL. 
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percevoir de l’incertitude et du vague qui régnaient en- 
core dans la connaissance de la syntaxe grecque , même 
parmi les hommes les plus savants, les plus pénétrants et 
les plus profonds : de là l’illusion si fréquente, qui fai- 
sait croire que des constructions qui n’avaient qu’une 
conformité apparente, et qui différaient essentiellement , 
devaient être classées ensemble et s’éclaircir l’une par 
l’autre. Ce n’est que dans ces derniers temps que, à 
l’exemple de Fr.-Aug. Wolf et de Hermann chez nous, 
et de Porson en Angleterre, on a insisté sur la nécessité 
d’établir les conditions • auxquelles telle construction 
pouvait exister, telle autre ne le pouvait pas, résultat 
qu’il était impossible d’obtenir autrement que par la 
recherche du principe fondamental de chaque construc- 
tion. On exigea donc de plus en plus une application des 
procédés philosophiques à la grammaire. Mais, sous ce 
rapport, on est allé trop loin , et on est tombé dans un 
excès contraire : il n’est pas rare de rencontrer chez les 
grammairiens modernes des marques d’improbation don- 
nées à la collection et à l’abondance des exemples; il 
n’est pas rare de trouver des remarques telles que celle-ci, 
que mille exemples même ne pourraient prouver qu’il 
ne soit pas permis de s’écarter de la règle que ces exem- 
ples ont dû faire établir, et plusieurs grammairiens pa- 
raissent assez portés à supposer dans le grand nombre 
des exemples une absence de méthode philosophique, 
surtout si celui qui a recueilli ces autorités ne prend 
pas lui-même le soin d’inculquer souvent au lecteur 
qu’il se tient au point de vue philosophique. 

Une observation exacte des usages de la langue, et 
des façons de parler qu’ont employées les meilleurs écri- 
vains originaux de la nation, peut seule, d’après ma 
conviction , établir le fondement sûr et solide sur lequel 
repose uniquement le système des expressions usitées 
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flans chaque idiome : il ne suffit pas d’apercevoir et de 
montrer, d’après la connaissance qu’on a de la struc- 
ture et du génie d’une langue, qu’une tournure aurait 
pu être employée ; il faut encore prouver qu’elle l’a été 
réellement. Il est difficile, je crois, d’expliquer pour- 
quoi les Romains ne disaient que pluris facere, et non 
majoris facere, tandis qu’ils disaient rnagni et maximi 
facere : toute la raison qu’on en puisse donner, c’est que 
tel était l’usage de la langue. Mais il est impossible de 
constater cet usage, autrement que par des passages 
extraits des auteurs reconnus pour classiques; et il en 
résulte qu’une collection complète d’exemples est une 
condition indispensable pour fonder le système d’une 
langue. Un semblable recueil peut seul donner le moyen 
d’éprouver et d’apprécier les règles posées par quelques 
critiques, et la solidité du principe général établi par 
Dawes, que Sttw;, où pî se construit, non avec l’aoriste 
i . er du subjonctif, mais avec le futur, ne peut être atta- 
quée et réfutée qu’en citant des exemples incontestables 
du contraire. Bruuck n’avait devant les yeux que la théo- 
rie rationnelle (ratio ) , quand il corrigeait, dans le Plii- 
loclète de Sophocle, v. 36 , ccvdpôç ~£%v/iua , au lieu de 
7 e%vr;p.ocr avdpo; ; mais s’il nous paraît absurde de met- 
tre un nom pluriel en apposition avec un nom singulier, 
une pareille locution peut cependant être justifiée par 
des exemples; J’ai rassemblé, page 829 et ailleurs, des 
constructions surprenantes, qu’on aurait peine à re- 
connaître pour correctes, si elles n’étaient appuyées 
d’autorités suffisantes. 

Mais , à la vérité , ces passages et ces exemples 11e se- 
ront qu’une matière morte, tant que la lumière de l’in- 
telligence et de la critique leur manquera , tant que des 
locutions, dont la ressemblance ne consiste que dans la 
lorme extérieure, n’auront point été distinguées et dif- 
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férenciées , en fixant les rapports et les conditions sous 
lesquels il est permis de les employer. Ne serait-il pas 
ridicule, par exemple, d’enseigner que l'infinitif peut 
aussi bien se mettre que le participe après eiülvou, ucl-j- 
Cid'jEi'j , yiyyô/7y.eiv , et d’appuyer chaque tournure d’une 
foule de citations, sans prendre la peine de distinguer 
le cas où l’une ou l’autre de ces constructions peut 
avoir lieu? Souvent, il faut le dire, cette distinction 
présente une grande difficulté; souvent on ne peut don- 
ner que des conjectures ou des hypothèses , comme , 
par exemple, quand il s’agit d’une question telle que 
celle de l’omission de la particule av (§• 5i5, Rem.), 
question dans laquelle aucun des principes donnés jus- 
qu’à présent pour éclaircir et lever cette difficulté gram- 
maticale, n’a pu encore, à proprement parler, recevoir 
de démonstration. Mais, du moins, ces conjectures va- 
lent toujours mieux que la légèreté avec laquelle on con- 
sidère deux ou plusieurs tournures semblables comme 
équivalentes pour le sens. Toutefois, d’un autre côté, 
il est facile aussi , en se laissant égarer par la manie de 
distinguer, d’aller se briser contre un autre écueil, et 
de se perdre en de vaines subtilités, si l’on ne réflé- 
chit pas que souvent, dans l’expression d’une seule et 
même pensée, il se présente diverses considérations qui 
portent à rendre les constructions différentes par leur 
forme apparente et grammaticale, mais sans les empê- 
cher d’ètre essentiellement équivalentes. Les Romains 
disaient, sans différence essentielle, si potero , ad te 
veniam , et aussi si potuero , parce que , dans le pre- 
mier cas, ils considéraient la prolongation de la possi- 
bilité, tandis que, dans le second, ils envisageaient 
cette possibilité comme ayant existé antérieurement : 
c’est encore ainsi qu’ils disaient gaudco rjuod hene va- 
let , s’ils considéraient la cause de la sensation exprimée 
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par gaudere , et gaudeo te valere , s’ils avaient égard à 
son objet. Nous avons, dans plusieurs endroits de cette 
Grammaire, présenté des cas analogues tirés de la lan- 
gue grecque. 

La distinction de constructions qui paraissent se res- 
sembler, porte nécessairement à rechercher le principe 
fondamental de ces constructions , et la recherche du 
principe est proprement ce qu’on appelle procédé ou 
méthode philosophique. Il est encore impossible d’évi- 
ter ici des hypothèses (voy. la Préface de la première 
édition, pag. xxxxi et Suiv.) , qui ne peuvent se tirer que 
d’exemples rassemblés, et qui acquièrent d’autant plus 
de poids , que des constructions et des passages de même 
espèce s’expliquent les uns par les autres naturellement 
et sans contrainte. Dans une matière donnée, qui con- 
siste toute en faits , comme une grammaire , il n’est pas 
permis de poser des principes a priori , d’user d’induc- 
tions tirées simplement des lois de l’intelligence ; cela 
se comprend de soi-même. A la vérité, chaque langue 
se base sur les lois de l’intelligence, dont l’homme ne 
peut s’écarter sans tomber en contradiction avec lui- 
même : mais aussi , dans chaque langue , beaucoup de 
rapports sont déterminés par la manière de sentir et par 
la tournure d’esprit d’un peuple, et, dans la langue 
grecque en particulier, bien plus de ces rapports s’éta- 
blissent sur la mobilité et sur la puissance d’imagina- 
tion de la nation , sur sa merveilleuse aptitude à peindre 
les objets , autant que sur son penchant à saisir et à re- 
présenter les plus légères ressemblances , quand souvent 
même elles ne sont qu’apparentes, disposition qui ne 
laisse pas non plus échapper les différences et les nuances 
les plus fines et les plus délicates. D’après ces considé- 
rations , ce n’est pas simplement sur des règles logiques 
que j’ai cherché à établir les particularités de la langue 
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grecque. Aussi ai-je éclairci beaucoup de points par ana- 
logie, par ressemblance avec d’autres espèces de construc- 
tions, comme particulièrement dans toute la doctrine dtjs 
cas : c’est aussi là-dessus que repose toute l’économie de 
cette doctrine, qui contient en même temps le fondement 
de l’unité, comme on s’en convaincra si on lit les paragra- 
phes qui traitent du génitif, non pas isolément , comme 
le besoin ou l’occasion s’en présentera, mais de suite et 
avec liaison : on verra alors comment j’ai habituelle- 
ment déduit un rapport de l’autre d’après leur affinité 
intime ou leur ressemblance extérieure (voy. §. 4 11 * 
Rem. i). Voilà pourquoi le plan ne me parait pas être • 
indifférent dans une grammaire , comme ou l’a récem- 
ment avancé quelque part. A la vérité, avec celui que 
j’ai adopté, on trouvera peut-être plus difficilement ce 
qu’on cherchera , si l’on ne veut pas recourir à la table : 
mais serait-ce trop exiger que de demander que celui 
qui veut se servir d’un livre, commence par s’y orienter, 
et ne se borne point à y faire une recherche isolée , mais 
qu’il en lise au moins une partie dans son ensemble? 

On aura sans doute plus de facilité pour trouver les rè- 
gles prises isolément , avec la méthode qui , par exemple , 
divise la doctrine des cas d’après les parties du discours , 
et traite du génitif avec le substantif, avec l’adjectif, avec 
le verbe , etc. : mais il n’y a là tout au plus qu’un ordre 
purement logique, qui ne s’arrête qu’aux signes exté- 
rieurs , et non une méthode philosophique , qui , consi- ' 
dérant dans son essence intime l’objet à traiter, y cher- 
che le principe de l’unité. Celui qui se contente d’établir 
un ordre logique, rangera la construction xparefv tivo; 
sous le titre du génitif avec les verbes ; êyxpa-rôç tivoç , 
sous celui du génitif avec les adjectifs , et Èyxpâretœ r,3o- 
vrjç, sous le génitif avec les substantifs; tandis que celui 
qui établit une classification philosophique, considère 
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ces /'aits grammaticaux clans leur essence, et les embrasse 
sous un seul point de vue , parce que tous ne renferment 
qu’un seul et même principe. 

Enfin , je devais , dans les passages , cités ne point né- 
gliger la critique. Il est, en effet, indispensablement 
nécessaire de ne se point contenter qu’un passage se lise 
dans l’édition dont on se sert, comme on le désire poul- 
ie but qu’on se propose ; mais il faut examiner si la leçon 
d’après laquelle on cite ce passage est authentique, et 
garantie ou non par les manuscrits. Je n’ai pas toujours 
pris ‘cette précaution dans la première édition, où, par 
exemple, j’avais avancé que sïvskx se présente aussi chez 
les poètes attiques. En effet, des passages sur lesquels 
les manuscrits diflèrent l’un de l’autre, et ne donnent 
point la même leçon , ne peuvent absolument rien prou- 
ver, quoique l’on ne fasse aucune difficulté en latin de 
démontrer, par des textes aussi peu sûrs, la justesse de 
la construction haud scio an ullus , ou celle de ac de- 
vant une voyelle , etc. 

Je n’ai pas pu éviter non plus dans cette partie d’indi- 
quer des Additions et Corrections, et sans doute le nom- 
bre de celles qui restent à signaler est incomparablement 
encore plus considérable. J’en ai beaucoup remarqué 
moi-même depuis l’achèvement des paragraphes séparés , 
mais je n’ai ajouté que ce qui pouvait contribuer ou à 
mieux établir une locution , ou à la déterminer d’une 
manière plus précise. J’ai souvent omis moi-même d’in- 
sérer les additions déjà relatées dans la première édi- 
tion; fait dont je ne chercherai nullement à me justifier 
en invoquant l’adage , Opéré in longo facile est obrepere 
somnum . 

Dans les citations que renferment les notes jetées au 
bas des pages , j’ai eu pour but, d’un côté, de composer 
une sorte de répertoire de ce qui a été fait jusqu’ici 
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pour la langue grecque, et, d’autre part, de mettre le 
lecteur, qui ne craindra pas d’en faire la recherche, à 
portée de constater quelles sont, parmi les remarques 
déposées ici, celles qui m’appartiennent en propre, et 
celles qui sont dues à mes prédécesseurs. Le grammai- 
rien, en effet, qui ne renvoie jamais aux productions des 
autres savants, paraît à plus d’un lecteur avoir l’inten- 
tion de faire croire qu’il ne donne que ses propres dé- , 
couvertes. Mais si, au contraire, de ce que les écrits 
d’autres grammairiens sont cités à propos d’une règle , 
on était tenté de conclure que cette règle ne contient 
jamais rien de plus que ce qui a été enseigné précédem- 
ment, il ne faudrait que compulser les ouvrages indi- 
qués, pour juger si ce soupçon est bien ou mal fondé. 


Altenliurg, janvier 1827. 



SYNTAXE 


DE L’ARTICLE. 

J. 264 . L’article sert à indiquer qui? le nom auquel it 
est joint représente un objet déterminé parmi plusieurs au- 
tres dont l’idée est réveillée par le même nom, ou bien il dé- 
signe tout un genre. Mais l’usage de ce mot diffère beaucoup 
chez les anciens poètes grecs et chez les auteurs attiques. 
Ceux-ci l’emploient dès que le nom ne désigne pas uni- 
quement d’une manière indéterminée un membre quel- 
conque d’une classe (cas dans lequel on peut mettre en al- 
lemand [et en français] l’article indéfini un, une ) : mais, 
au contraire, Homère, Hésiode, et les autres poètes anciens, 
ne se servent le plus souvent de l’article que dans le sens du 
pronom démonstratif celui-ci, celui-là , même san| addi- 
tion d’un nom. Il est donc de règle que chez ces poètes 
l’article ne se construit jamais avec les noms propres ( 1 ). 
Cette différence dans l’emploi de ce mot deviendra de la 
dernière évidence , l’on compare le passage d’Homère 
qui se trouve II. a, 12-43, avec le récit du même fait qui 
se lit dans Plat. Républ. III, p. 3g3 D — 3g4 A. Ainsi , 

1 .” II. a , 12., dans b yàp îX 0 e Bocv; iit'i vû«î l’article 

signifie celui-là , Chrysès; au v. 20 : rà $’ a-.rotva Sc^taOai, 
cette rançon (il la montre en même temps). Au vers 29, 
vùv S' iyà> où Xù< 7w, pour Taù-njv. Ici se rapportent ces pas- 
sages : iroïov t'ov pv0ov ftiirtç; II. a , 55 a ; S , 25 ; a , 56 1 , au 
lieu de toütov t'ov fiü 0 ov iroToç outoç ô (ulüOôç toTtv, ôv eTirtî j d’a- 
près le §. 266, Rem. Voy. //-P’, 16; çi 5 ; X', 186. ti pêv 
Ttç tov ovtipov A^atùv aXXoç inaicc , II. (i , 80 , eut raconté ce 
songe. II. u’, 191,!; Aupvr/o'ov vieixfvyc;' aùràp tyù -njv ictpaa [je 
l'ai, ou (fue j' aie saccagée]. II. u, 186, ^aXtiriç < 5 e a teXira 
t'o pt'Çciv. L’article se trouve encore comme pronom démon- 
stratif, si le nom propre , auquel il se rapporte , suit un ou 


(1) PlutarcH. Quast. Plat. T. X. p. 99, cd. Rt.'isk. Rciz. De Accent, . 
inclin. p. 5 sq. Heyne ad 11. a.’. I I. 

.• II. 3C 
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plusieurs noms comme déterminatif encore plus précis, 
eu même temps qu’il est po.ur ainsi dire préparé et annoncé • 
par l’article , comme dans VIL oi , 409 : ai xs» iru; iQO.r)otv tir't 
Tpciwaiv àptâ°" , Toù; Si xavà irpvpvot; te xa< âp? SX* tlacu 
A X o ( o 6 ; , www e«r, /er Gréer , les refouler jusqu a la nier. 
Cf. ib. 472 , sq. II. S , 20 : ai S' iutg^œi A 0 »)xan) « xai Hp». 

Hésiod. Theog. 632 : ftâpvavro Oi piv ù-f’ ù'jnjXîiç O 0 pùo; 

Ter^vtî àyauo't , oi 5 ’ Sp’ <xir’ OùXvpiroio Stoi , êwrüpE; tâwv. II. 1/, 
32 I , sq. : aùfixa tm pi» tirtira xar’ ô<p 0 aXpô>» ytv à^Xù» , IïnXcéSr) 

XxtxVi. çf- S- 288 ’ Rem - 5 - Cela cst rendu cncore p 1us sen_ 

silde par l’apposition qu’offre dans un cas pareil ce passage 
de r Od. X', 54 : to-j; S' ètte’i Xirïai te , tOvta vtxpSv, iX- 

Xioa fin-J. C’est ainsi qu’Homère spécifie les pronoms ot, pi»» 
en les faisant suivre des noms. Voy. §. 468, 2 0 . 

2.” C’est encore ainsi que l’article paraît être employé 
comme pronom démonstratif dans beaucoup de cas, où il est 
expliqué par le membre de phrase uni à celui qui précède par 
le pronom relatif, comme on le voit clairement dans Vil. s', 
3iç), sq. : oùS’ vio? Kaitavüo; tXriQefo trjvOeaiâwv -ra u », St; eiteteXXe 
A topW- Cf. 33 1 , sq. De même peut-être II. x', 322 : toù; 
îirirov; rc xat âppara — Soxjtfitv , 0? fopcWi. Sans celte addition , 
ib. 33 o : pi) pi» ro~; îirirocot» à»r,p tiro^otTctt âXXo; , avec ces che- 
vaux. t\ 21 : Ta pi» ôîrXa Sc'o; irôpe», ot’.iirttixiç Épy’ fptv àOaxâ- 
tm», des armes telles que , etc. 0', 74 - : v’o IlïjXtiôao tcXêwp — 
_ oivir/oT»)», au lieu de S, conformément au §. 485 . 

On peut encore expliquer de même les passages suivants : 
II. a, 167 : ooi t’o yepot; iroX-à pttÇo» , ce prix , ‘minent que reçoit 
ordinairement le. vainqueur , et non , un plus grand prix, 
y', 54 , sq. : oùx a» rot ypaiagi) xidotpiç, rà te ôwp’ Aypoêénrc , « te 
xi’pi) , TÔ TE EÎioç, puisque Hector parle ainsi à Paris en mon- 
trant les objets dont il s’agit. i\ 3 gg : txXXà tov uio» yirexzo , ce 
fils-là. Il en est de même encore, quand l’article précède un 
substantif suivi de son adjectif : II. a , ') 4 ° • xal *pVç ' ro “ 

).r!o; à»r r,»t'o;. P’, 2y5 : t'ov XwÇïiTÜpa ÈirttrSoXo» , comme xat tovo 
S vSpa TTEXtipto», y’, 166. Autrement , dans ce cas , l’adjectil est 
construit devant le substantif: toûoSe pi» «*«; "irxou; , II. c, 
261- xeTvoç ûirc'pOvpo; At'o; vlô; , if, a 5 o. [Voy. §. 277, 1 .°] 

5.° Dans d’autres cas , à la vérité , l’article n’est point em- 
ployé comme pronom démopstratif ; mais il sert cependant 
aussi à faire ressortir davantage le nom commun, quand une 
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DE I,’ ARTICLE. §. 264. ' 555 

personne est désignée, non pas par son nom propre, mais 
par une qualité qui lui est particulière. Ainsi, l’on dit ré- 
gulièrement ô yéptav, o ycpatôç , si le nom du vieillard même 
n’est point exprimé, comme II. à, 33 , 55 ; 190, etc.; 

mais yéptav àya. Bb; XIoX-<jï< 5 oç , v , 666 ; ycpMv iir7rv)X<XTa $o<vi£ , n, 
>96 ; ye'pwv ïlpiapo; Sootiîr);, ta', 21 7, 3j2 \cf.y, 5 i. Cependant 
on trouve aussi yéptav sans article , X', 626 ; w', 471 , 7 15 ; et 
avec addition da nom, X , 637, NÉartop ô yéptav, TT, igi , ô yi- 
P tav $ûXaî; ta', 777, ô yéptav Hpiapo ; , Comme tp, 526 , y, 25 . 
Parmi ces mêmes cas où la condition de l’article est de spé- 
cifier et de caractériser, il faut ranger son emploi avec les 
adjectifs, surtout au superlatif, comme rov apttrrov, II. i , 
4 * 4 ; P , 80; <r', 10; tp , 207; irauS’ ôXtuai tov apturov, ta , 242; cf. 
*', a 36 ; Apytltav oi apiarot, 3 ', 260; C, 435 ; x’, 55 g ; X', 658 ; v', 
1 28 ; OU toi yàp Spiarot , y , 254 j voü S àyaOoü ovt’ ap Tpcirrra! 
Xptâ;, v’, 284. Bien que l’on trouve aussi assez souvent sans 
article , II. a , 244 , or aptarov Ayatiav ovSlv ÏTiact;. Cf. 4 i 2 ; 
y, 19, 260, 274; c', io 5 ; x', 3 a 6 ; y', 276, 7 4 o ; 424 : 

comme xaxot, les lâches , II. X’, 4 ° 8 - On trouve cette varia- 
tion , 11 . x , 237, sq. : pv 3 ï où rov pcv àpeiw xaXXcé 


tireiv , eu 


S: 


ytipov onâaacat. Ici se rapporte aussi tâpiervo;, pour b âptaro;, 
II. X’, 288; v, t 54 , 433 ; rr', 5 a 1 ; p', 689; T ', 4 > 3 ; r|»', 556 ; 

Zvjv’oç yàp TOÛ àpérrov cv byxotvyçtv îavtfç , II. 2 i 3 ; tov ômVra- 
TOV, //. 5 ', 542 ; X', 178; oi rrpMToi Tf xat üararoi , j 3 ’, 281 ; oy’ ô 
XueetiSvjî, 7 /. v , 55 ; o te ôetXôç àvr<p ôç t SXxtpa; , ib. 278 ; ô Sio- 
yovyi? , tp', 17; rratSêçTOÎ f«To'jrc< 70 £ XeXetppévot , II. ta, 687 ; À 3 pr,~ 

oto'J rotyyv hrnov r) touç AaopéSvvTo; , //. ij< , 348 , comme 

v’, 5 oo , âvTuytî ai rrtpt 3 itpp ov. De plus, ocitTov — — toù Sr,or,- 
T^poç, II. tp, 262, ce qui est exprimé. II. ta, 5 i 5 sq. , par 

akrôv ânprnriptx , sans article. 3 -coùç S bvipvvev ârravraç 

TOÙÇ ûrroTapTapi'ouî , fl. Ç', 27g. Aîa; 3 ’ b piyct; , peut-être pour 
le distinguer du fils d’Oilée , II. rr', 358 . L’article est aussi 
exprimé ou sous-entendu avec les participes: II. y , i 58 ; 
'J* 1 7 ° 2 ’ Tw'vixvjeavTt ; ibid. 6i>6 , TW 0 âpa vtxnOcvrt ‘ cf. 665 : 
ce qui est rendu, ib. 704 , par àvôpi Si vtx» 0 cVrf. L’article tan- 
tôt se trouve , tantôt ne se trouve pas employé avec les noms 
de nombre : //. u , 270 , rr Ivre ttréiya; f, Xaor Tàj «îûo ^aXxciaç , 
3 vo 3 cvroOt xaaatrépoto, T r,v 3 i pi av ypucévv. Cf. II. ( 3 ’, 52 g. ta’, 
612, tv 'nxarri ( r/pépa ) ; mais a’, 4 s 5 , simplement 3 ta 3 ex<XTV>. 
II. rr, 170, tt,; pcv Iri; crtyé;. 17g, Tri; 3 ' iripv;. ig 3 , rr,; 

36 . 
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Si rplm;' ib. 19G , rr-ç ai TtTâpvr,; : mais ,197, ircpimjî» sans ar- 
ticle. Cf. «, 54 ; 4 ', 265-270; 665 - 6 , 7; aussi dans Hérod. 

j , 98 (§. 8, Gaisf.). C’est ainsi qu’on rencontre frepoç tantôt 
avec l’article, comme , 11 . y , 71, st].; <j , 5 09; Ç', 272 ; tantôt 
sans article. II. P', 217; t, 258 ; c', 472; ir', a 5 o; u’, 210; f, 80; 
ou bien les deux constructions alternent quelquefois, com- 
me, II. <p\ 164, 166; Od. t, 266. On voit clairement, par les 
exemples précédents , que l’usage de la langue , dans ces dif- 
férents cas , n’â rien de fixe; déjà , sous le rapport de l’em- 
ploi de l’article, il se rapproche du dialecte attique, quoi- 
que cet emploi découle immédiatement aussi de la signifi- 
cation de l’article pris comme pronom démonstratif. 

4.® Mais , d’un autre côté , on ne remarque point non plus 
l’absence de l’article dans les passages où il ne figure ni 
comme pronom démonstratif, ni comme servant à établir 
une désignation spéciale et caractéristique ; ex. II. 3 ’, 1 : 
oi Si 3 eot 7ràp Zdvc xaôrîpivot cî<7 opôwvro. Cf. f , 44 ^ i u 1 7 ®‘ r, ‘ > 

0 "jrTt-M , 3', l 36 . Cf. \J/’, 5 g 2 , 5 oo. oi Si te 3 afivoi , II. X', 
j 56 ; aùràp tirt’i T b ai v eXxoç ÈTEpoETO , ib. 267, 848 . -cio St 01 0 •set 
vùÇ ÉxâXv\|« pt'Xoïvot, £ , 438 - Çf • 0 1 6°7 , P ï 6 g 5 i T » 365 ; 
4 ’, 096. tü> Si oi (ûfjLaj xùprw, II. p , 217- ou Si yuvaixEî , o , 559 » 

01 oè pôt;, ib. 574 ; oi S avtpioi iraXtv auriç fSav cTxbvôr vetoQai , 
4’, 229; toi 3 èXoivôpeç lotaaav èv Sltppotet, lA. :>6g (comme X, 
702 , TGV 3 ’ tXoïTÜp’ àipi'ei ; et li', 465 , r,i rbv r,viO);ov epùyov ùvia). 
ïù. 076 , oi $EprjTtâ 3 ao nriroc. C , 4671 ® Tra ~î 1 011 jeune gar- 
çon , avec le pronom démonstratif , ne conviendrait nulle- 
ment, puisqu'il n’est point, question de plusieurs autres 
dont il faille le distinguer, mais que le fils d’Hector peut 
seul se présenter à l’esprit. Il en est de même encore de liç 
ôv poi tgv TtaïSa Sxwpôôev iÇotydiyoïç , t, 35 1. Un passage encore 

plus surprenant est , II. t , 554 , ociu Twyt Xe'ovte SS te Irpo- 

<ptTr,v, qui signifie deux lions, pris dans un sens indéterminé, 
et non les deux lions. — II. x’, 97, 3 eûp’ ciç to\>; yvX axa; xa- 
ToStio/itv. Ç/i 4 <> 8 ; 20 1 , 498, 0 rXripuv Qôuoocj; , comme 

u, 320 , b xXut'o; ÀxiXXiuç. x', 556 , ô xpartp'oç Aiofir/bj; : ou X - , 
660 , ir', 25 , ô Tvàa'ori; xparepoç Atopr.Sr,; , ce qui , t) , 1 63 ; il , 
290, 812, est exprimé sans article. X’, 6 i 4 , Ma^âovi — tô> 
AexXrjirtâSn , comme v, 698; Ç’, 460; 4 * , 3 o 3 . Au contraire, 
II. d, 69; v', i57, 702; £', 36 |, 5 o 3 ; 0', 289, 5 g 6 , 6 o 4 et 
pass . , le patronymique se trouve sans article placé apres le 
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nom propre, (x', 235 , tov pdv Sri trapiv y aipwfai , peut signi- 
iier le compagnon dont tu parles , v. 222 , g ne lu désires (1). 
II). 32 1 ,àXX' ayt flot rb trxriixzpor àrâeyco en meme temps il 
montre le sceptre, comme avec to 5 e axrarrpor, II ■ a, 234 , 
quoique , x', 528 , uxviirTpov, dit du même sceptre , se présente 
sans article. Au contraire, II. ri, 4 1 2 1 *b mtriit-r pov à-AnySc 
ttSt, Ssoûrtv , ne permet de penser à aucune indication de ce 
genre.) — II. fi, 28g , ri 5 c tcîx°î îJ-rrcp irôiv aoûrro? ipwpci. II. a , 
485 , ri zzlpta iravra rot t oùpav'oç ÈcTEtpdtvwTai , ou l’addition ra 
t’ oùp. «5 t. , 11c renferme point une désignation plus expresse 
de rtipta , comme dans les exemples cités plus haut. Ib. 486, 
TO TE ( 70 EV 9 Î Opiuvoç; u’, 1 4-7 ■> »<??“ T ° x î) T0 î «XtOETO t lj( , 7 5 , XOt 
fiot Sbç Tyjv jj£~pa ; lÆ. 25 y , x £ uavT£ç 5 c to erifitx. — II. X, 6g, toi 
Ô'e Sptxyfiaztx zotptpitx irtrrret. II. l 42 , v'Jv ucv or, tou -rrarpoç aeexsa 
TiocTE XwSvjv — //. t) , 84 , (teÛj'eo; ouX-ouaf OÏOCO irpoTi fXtov iprv) 
tov 5 c vexuv àiroôtùo-w , ce qui , dans le dialecte altiquc , se di- 
rait , xà pdv •ctxiyta — — t!>v 5 e vexuv. Mais , V. 78 , le poète dit 

TttiyCCX OuXrOOt" CpEOETW OÙflOl 5 iflOV tpEpETW. II. p , 127, 

(xEtpaXXv) TOV 5 e vexuv 5 oiu ; i/v. 12 2 ,. (vexuv) aTap Ta y£ 

teuxe’ éxei ÊxTup. Ç/i 698 ; <t’, 21. Mais , au contraire , t'ov ve- 
xpov , p’, 635 , 7i3, peut signifier ce cadavre-: là , gui était 
étendu là près. Les pronoms possessifs prennent souvent 
l’article, comme, II. ri, 91 , to 5 ’ cpc'ov xXcoç. Cf. 5 ’, 4 1 2 î 
36 o ; t’, 654 ; X'i 608; ÿ, 585 . t 5 ffov yepaç, a, i 85 ; cf. c, 
407; c, 490; ir'i 4 °> »’i 457; Od. 266; TOÙÇ fùv Èoù; fir- 
irouî, II. i, Ô2 1 ; cf. 3 ', 45 o; x, 2 56 ; 0’, 58 ; p', ig 5 ; a, 45 1 * 
Mais souvent aussi ils ne le prennent pas, comme, II. C, 
4 » 4 , iraTE'p’ àpôv. Cf. 3 ', 178; v',96; £’, II. fitrcx aby xtx't tfibv 

xdp , II- 0 , 5 a ; cf. p', 58 g ; <{< , 646 , etc. ; « itaxp! , II. â , 4°6 ; 
cf. 420 , 45 ° 1 535 ; i t 109 , 148 ; jf, 1 18, sg.; t’, 20. — II. C, 
201 , xxeStoy to aXtîïov, comme x , 1 1 ; ir. tô Tpcoixov : mais y , 
558 , mStov ÏXrjïov, comme Xaov Tptoïxôv , ir , 596 ; p’, 720, sg. 

5 .° D’après ces remarques, il sera bon de n’admettre 
qu’avec assez de restriction cette assertion d’Aristarque , qui 
dit qu’Homèrc n’a connu l’article que comme pronom dé- 
monstratif, et il sera permis de reconnaître aussi dans les 


(1) Ov x' iOéXrirOtx, qui suit tov, range ce passage sous l’observ. pré- 

céd. , 2. 0 p. 55 a, 1 . 18. GL 
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passages suivants l’emploi attique de l’article : IL d, 11, oü- 
jtxa tôv Xpôosîv riTtuyo’ àpr,rripa (mais dans Hésiode, Theog. 
7S4 , il faut lire , avec Dindorl , OSpid ptwî ptyàOupo ;) , ce qui 
n’est pas plus contraire au génie de la langue, que i AXuç 
iroTafiôç , Hérod. 1 , 72 , 75. Voy. §. 274- Si l’on voulait atta- 
cher ici à l’article la signification du pronom, ce prêtre 
Chryscs , il faudrait que le poète fit expressément allusion 
à quelque fait connu, même sans son poème, ce qui s’ac- 
corde aussi peu avec. le ton de ce genre de poésie, qu’avec 
la narration historique. II. y, 317, rà -nu^ta xaXâ. Od. 1 
378, 0 fiiyX oç iXaïvôj. p', 10, tôv Çtîvov Ôu<ttt)vov. Ici CM belles 
armes , cet étranger infortuné , donnerait à ces passages une 
teinte sentimentale toute moderne , et ce levier de bois 
d’olivier décèlerait une affectation de précision tout-à-fait 
déplacée, puisque» personne n’ignore de quel pô^Xo; il s’agit. 

Parmi les Attiques, les tragiques, pris en général, se 
tiennent le plus près du dialecte homérique , en tant qu’ils 
emploient souvent l’article comme pronom démonstratif 
(voy. §. 286), mais qu’ils l’omettent habituellement aussi 
la ou le nonr est sulfisanunent déterminé par lui-même. 
Dans les cas cités §. 265 , ils l’emploient et l’omettent; 
mais avec les adjectifs, particulièrement ceux qui se con- 
struisent sans substantif, comme avec les participes, les ad- 
verbes, les prépositions suivies de leur cas ( §. 26g , sqq.) , 
ils ne peuvent pas s’en passer. Quelquefois ils le mettent 
aussi avec les noms propres, comme Soph. OEd. T. g 36 , 
g 55 , gg7 (1). Mais les prosateurs, aussi-bien qu’Aristophanc, 
placent l’article partout- où une chose ou une personne se 
présente à l’esprit, non point comme faisant partie de plu- 
sieurs autres , mais comme considérée en elle-même , dans 
ses propriétés ou ses spécialités distinctives ; ou bien encore 
quand une espèce entière doit être présentée d’une manière 
particulière et déterminée (2). Est-il question dans le discours 


( 1 ) V»lck. ail Eur. Phœn. p. 5o, a. Markl. ad Eur. Suppl. 70 a. Por- 
son. ad Eur. Phœn. I )5. Je ne comprends pas pourquoi Valck. ad 
Nov. Test. p. 386, juge l’article nécessaire dans des formules telles 
que to 79û Aie'i, quand il cite cependant des'eas semblables à iv À p - 

riptSoi (cf. p. 3gi). f 

( 3 ) Apollon a 7T. ffüVT. p. 26 . eil. Iiokk. p. 53, a5. 
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«l’un objet tout-à-fait indéterminé, dans les cas où les lan- 
gues modernes emploient l’article indéfini un , on 11e le 
rend point en général, parce qu’il manque en grec, 
comme, Hérod. 7, 57, îiriroî t-rcxe Xayiv, une cavale enfanta 
un lièvre; ou bien , si l’on veut exprimer une désignation 
plus précise, on ajoute au nom le pronom nç, dans lo 
sens d'un certain, comme yuvé tiç tT^tv ôpviv, une certaine 
femme avait une poule. Tel est àyaOôv, un bien, quelque 
chose de bon ; mais rô àyaOov , voyaGov , le bien , le bon absolu , 
honeslum , Lucien , Dial. Mort. i 3 , 5 . ciratvwv âp-rt pci i; rb 

xaXXoç , ûç xat toüto [lipoç ôv ràyaOov ( du. bien absolu ), ap ti i tç 
ràî ■jrpbtÇttç xai rbv itXovtov * xat yàp au xai tout àyaÛbv r,yer r’ 
tT»at (1). t'o xaXbv et xaXo'v , Plat. Hipp. maj. p. 287 D E. 
C’est ainsi que eotpbç àvr,p signifie un homme sage, d’une ma- 
nière vague et indéterminée; mais si l’on veut désigner par 
ces mots une personne déterminée, on dira aotpbç a àvrip, 
Plat. Rep. 1 , p. 33 1 E, où il indique Simomdc, et Evé- 
nus dans le Phœdr. p 267, où Bekker donne âvrip. Ouroç ou 
oêe est-il pris dans ce dernier sens, alors l’article ne peut se 
supprimer (§. a 65 , 1), si 0 Se est employé comme attribut, 
avec ellipse de tfart , comme dans Sopli. OEd. C. 3 a , â>; avnp 
ode , car l’homme , OEdipe, est celui-ci. Le même cas se pré- 
sente avec âvGowiroç, un homme, et ô âv0po>7roç, avGpewroç (§. 54 , 
i), l’homme , pris d’une manière déterminée. Mais il arrive, 
quelquefois cependant qu’on parle d’une manière vague et 
absolue , quoiqu’une personne se présente à l’esprit sous un 
rapport fixe et déterminé. C’est ainsi que , dans Sophocle , 
A] . 1162, Ménélas dit, r t Orj tro t tTdov âvdp iyo> yXcoearj Spaoôv, 
un homme, quoiqu’il pense à Teucer, comme Teucer à Mé- 
nélas , v. 1170 (2). Euripide dit de même, Hipp. 4 g 5 , sq. : 


(0 Brunck. ad Aristopli. Plut. <j 85 . Fisch. 1. p. 3 ai. 

(2) Dans quelques passages on trouve encore ùviip, ccvOptünoi, (lit 
(l’une personne déterminée , au lieu (le <Sàvi}/3,ce qui n’est peut-être 
qu’une faute d’écriture , pour dvïfp, v.vOpoino$. Hermann, ad Soph. 
OEd. C. 3 a. Schæf. App. ad Demosth. p. 3 a 8 . Dan» les cas indirects 
on trouverait à peine à.vêpdi , ôivSpot , pour tou àvSpài , tôv ctvSpx , 
excepté dans la langue des tragiques , qui se rapproche davantage du 
style épique, comme Soph. Phil. 1225 . CJ'. Hermann, ad Soph. Phil. 
4 o. Wyttenb. ad Plat. Phœdon. p. a57, sq. Heind. ad Plat. Phœdr , 
p. 3 i 6 . Brunck. ad Soph. OEd. C. i486. 
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où Xoywv tùoj^r, fiôvwj itt a — <xXXà ràv 5 poç , de l'homme , avec sens 
déterminé , d'Uippolyte ; mais , au contraire , Scï a àvSpoç si- 
gnifierait tu as besoin d'un homme , n’importe lequel. Mais 
si le nom est suffisamment déterminé par lui-même , de telle 
sorte qu’il n’ait nullement besoin d’être différencié d’un au- 
tre tpii lui ressemble, alors l’article peut aussi se supprimer, 
comme avec les noms d’art, de science, etc.; ex. : cv yiXo- 
coipia vù<7iv, Plat. Phccdon. p. 68 C. < Soxipâaaptv àsSp'i xaXû 
te xxya 0 m ’tpyaaiav visai xott lict<7r>)pnv xpamVnjv ycupyiav , Xéll. 
OEc. 6 , 8; cf. 4 , 4 * ’ t ’ K ‘ rpotyuJi^, Arist, Av. i 444 j xuipupSo- 
^elaaxaXiav , id. Er/u. 5 i 6 . Avec les noms en — «4 , ircnixri, 
pavTixé (1) (avec l’article dans X Euthyphr. p. i 3 A B), 
comme encore avec les noms de vertus , de vices , de pas- 
sions : Ætxaiotrùvij , aiofpoaitvit , àperé , xaxta , âxoXotv/a , ôtoç , 
Plat. Phœd. p. 68 D; 6g AB, quoique, peu après, suive 
r, ouKppoavsr , , xai ri Sixatoavvn , xa'i ri àsSpta , xa\ aiirri ri ippovriatç. 
C’est ainsi que woXiç , àypi; se trouvent souvent employés 
sans article , s’il est par soi-même facile de comprendre de 
quel champ , de quelle ville il s’agit (2). — Isocr. ir. «vtiJ. 
]». 3 1 5 C : oGtu yàp ( 3 c 6 i<jxa, ûart pnSiva pot irtiiroTt prie tv 

ôXtyop^tot , pér’ tv ênipoxparta cyxaXtVott. Cf. p. 35 y B ; 

Lysias , p. 1 1 8 , a6 ; 119, 07 ; 171 , 34 , ed. Stcpb. De même 
t'o Ættirvov et Æcîirvov ( 3 ). Les tragiques ii’élaienl pas les seuls 
qui se permissent de supprimer l’article avec irornîp, yvvn, 
iratotç ; toutefois , peut-être seulement quand il était par soi- 
même assez intelligible de quelle femme, de quels enfants 
on voulait parler; ex. : Xén. Cyr. 2, 3 , 10 : ttpyo'ptvoç xal 
ùirô irotTpot , xat ùrrb pr/Tpôç ( 4 ). AvOpowrot ( 5 ) et B toi se trouvent 
souvent sans article, par ex. dans Plat. Euthyphr. p. 8 D 
E; et iytïaOai Scoùç, croire aux dieux, était la locution 
consacrée par l’usage; si Euripide, Hec. 800, dit toùç âtov; 
r,yoùpt 9 a, c’est qu’il veut exprimer qu’il vient à l’instant de 


( 1 ) Heiud. ad Plat. Sopli. §. 109 . Elmslei. ad Arist. Acli. 5o4- 

. (a) Scfixf. ad Sopli. OEd. T. G3o. 

(31 Boinem. ad Xen. Symp. p. 5e. Schneid. ad Xen. Cyr. a, 3, ai. 

(4) Scliæfer. Melet. p. 4^, 116 sq. Appar. ad Demosth. 1. c. p. 644 * 

(5) Démosthène, employant otvOpunoo pour désigner Philippe par 
mépris, supprime l’article: êiri r^v iS.TTiy.hr tnoptûvc' av 0 pw 7 ro$ , tic 
roi 1 * * 4 5 . 45. llpwv ri X'spix Ttpotûoftv isOpontOf, Olynlh , III, 5. GL. 
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nommer les dieux. En parlant du roi de Perse , il était d’u- 
sage de dire (3a*tX£uç, sans article (i). — L’article manque 
meme s’il suit un membre de phrase lié au premier par un 
pronom relatif : Xen. Cyr . 3,5, 44 • vuv yàp vir'ep rtov 

vfitTtpeüV 0 àywv , xac uirep yrfç , iv -55 fyure , xa'c virfcp otxcov , tv oeç 
crpatpyjTC , xa'c irepe yuvacxcov xac rcxvuv. 

Remarque. D’après ce qui précède , il faut restreindre cette remar- 
que , que l’article se met avec le sujet de la proposition , et se supprime 
devant l’attribut, lorsque tous deux, sujet et attribut, sont substan- 
tifs (a). Or cela arrive si le sujet de la proposition doit être présenté 
comme quelque chose de déterminé , et que l’attribut substantif indi- 
que seulement que le sujet appartient en général à la classe désignée 
par l’attribut ; ex. : Aristopli. Thesm. 733, «txo; tyivtO* y] xbpt ] , la jeune 
fille (spécifiée) devint une outre ; et, comme cette construction est celle 
qui se présente dans le plus grand nombre de cas , la remarque précé- 
dente a aussi les plus fréquentes applications. Ainsi, oév ëpyov se met 
ordinairement, si l’attribut est un infinitif qui précède ou qui suit; 
mais on dit obv rb ëpyov , si le mot ëpyov est spécifié ou a déjà été nommé 
précédemment; ex. : Æsch. Prom. ëpyov, lof, roit?8’ uTtoupy^- 

cac y ci. p iv y où obv ëprjov sert d’attribut à u7rou/5yîJsac ydpiv. Cf. Soph. 
P fui. i£* Platon , Soph. p. a63 A : obv ëpyov Sri ppocÇecv , Trepi où t’ èori 
xac trou. Au contraire, vvy qpérspov rb ëpyov, Hérod. 5 , 1 ; Platon, Eu- 
thyd. p. 275 C : rà «îij /*erà raOra, eo Kpirmv , 7rÆ$ av xaAûîç oot 5crjy»j- 
cxipYiv ; où yàp optxpov rb ëpyov , bùvxoQxi àvx/aC iTv SttÇiovroc oofiotv à/*yî- 
yoevov Soyjv, où le mot Sûvxoffxt contient une explication (èneÇYjyrjetç) 
de ceux auxquels se rapporte rb ëpyov , savoir, rb xa/üf ëir t y ^oxoOxt rà. 
ptrà rxûrx. Quelquefois il est indifférent d’employer l’une ou l’autre 
manière de parler; ex.: Eur. Hel. 83g, obv ëpyov , savoir, Ttiîoxi Qso- 
votjv , passage qui aurait pu admettre aussi obv roùpyov , puisque roùpyov 
indiquerait ce qui précède comme quelque chose de connu. Maié si le 
sujet est une pensée générale et absolue , présentée comme telle , alors 
il ne prend point l’article, comme dans cette maxime de Protagoras : 
TiàvTwv ypripxroiv pirpov àvOpt u7roç , Vhomme (en général, et non point 
un homme en particulier) est . la mesure de toute chose • Isocr. ad 
Démon, p. 8 B : xa)è; Svjoxvpbi 'nup > xvbpl otcovoxiw xàpi^ opuXopivrj. 
Nicocl. p. 08 A : icyoç xXyjdiji xac voptpoç xac Sixxioç ‘pu'/jT^ xyxOfis xac 
morfii ù'àvXov èirre. Dans d’autres cas , l’attribut est un objet déterminé, 
dont on énonce qu’il se rapporte au sujet dans une acception générale 
et absolue ; alors l’attribut prend l’article ; ex. : Eur. El. 38i : rtq Sè 
npbi i.o'yyrjv /3)é7T6)v Mxpruç yivotr' av , ôortç èor cv ayafo'* ; [Vhomme 
brave , comuigetix par excellence.] CJ. Suppl . 854- Plat. Phœdon. p. 78 


1 1) Seine fer. ftlelet, p. 65 , sq. Appar. ad Dcmoslh. p. G44* 

(3) Yalck. ad Herod. i , 180. ( p. 85 . G6.) 6, 32. (45i , 7.) Fisch. 1 . 
p. 3ig, sq. 
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C: rauTa pdXtJTot iivm roc otÇûvâi ira. Philem. Stob. FloriL Grot. 
p* ail : tiptj'/Tf] sari rocyxffov f la paix (en général, et non une paix dé- 
terminée) est le bien absolu , 7 e bien suprême . Lucien, Z). Mort, 17, 1 : 
tout’ avrô r] xo’Xetetç èiriv , ceci e$t précisément le châtiment dont nous 
parlons ; 18 , 1 , tout* ré xpou/iov rj EAlv>j isrï» , ce crâne-là est cette Hé- 
lène que tu cherches. 

§. 265 . La langue grecque a, dans l’emploi de l’article, 
un grand rapport avec la langue allemande [et la française] ; 
. cependant le grec emploie l’article dans des cas où l’alle- 
mand [et le français] ne peuvent l’admettre : par exemple , 

i.° Avec les pronoms démonstratifs ours; , ZSt , txctvo; , qui 
expriment urte désignation, une indication précise, que 
l’addition de l’article rend encore plus forte et plus signifi- 
cative. Ilérod. 6 , 45 : où yàp Sri iroortpov âiraxcVr») tx tmv 
tovtmv Motpiôïioj , irpiv ri oftau; ùiro^ttpiovï tirornoaro. Cependant 
l’article se trouve souvent aussi supprimé , du moins chez 
les poètes, parce que le nom est suffisamment désigné par 
le pronom seul, même si celui qui parle indique la chose 
ou la personne comme présente ou considérée comme telle. 
Ainsi dans Sopli. OEd. Z’. 8i5, xli xoüSi y àvS pé; laxiv 
àGXnirt poç; c’est à-dire , ipoti. De même, Eurip. /Ile. •joi : 
[tri Svüojf ÛTrip Toûi àvSpii , oùô tyù irp’o oov. Il en est de même 
encore dans outoç dryiip, cet homme-ci (i). Chez les prosateurs, 
l’article se trouve régulièrement employé avec le substan- 
tif, si le pronom précède,; mais il est souvent omis si le 
pronom suit; ex. : Thuc. i , i , xonjcnç aSxrj ; 65 , aéria aür*); 
2 , "4 , ciri yr,v xr,vSc : mais on trouve aussi àvrjp xtTvoç, Soph. 
■dj. 99 ï . 

2. 0 Avec iràf, icàira , iràr, si cet adjectif se trouve construit 
avec un nom qui, sans lui, doive se prendre dans un sens 
détermine. ïlâvriî oi âiiSponroi signifie tous les hommes dési- 
gnés ou spécifiés d’ailleurs ; mais irâvrtj ÆvOpuiroi, tout 
homme ou tous les hommes en général ( 2 ). 

3.° Avec les pronoms possessifs iftôi, aôf, r,[uxtpot , etc. , si 


(1) Brunck. ad Arist. Eccl. 367 (mais où la mesure du vers exige 
déjh qu’on lise oüros y«p *àv>ip). Wolf, ad Demostli. in Leptin. p. 263 . 
Fiscli. 1 , p. 3 J2 , s<j. Elmslei. ad Arist. Ach. 1062. Dawes soutient le 
contraire. Mise. cr. p. 3 oi. 

(2) Valrk. ad Hcrod. 7, 56 (p. 537 , 35 ). Fiich. 1 , p. 3 aa. 
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le substantif est pris clans un sens précis cl déterminé; ex. : 
ô ce; o'to; , ton fils ; mais utôç trou , un fils de toi, un de les filg. 

4-'’ Avec les pronoms interrogatifs croie;, tc;, etc., si l’in- 
terrogation suit une désignation déjà énoncée d’une manière 
plus précisé. /Escli. Protn . a \ 8 : .SvvîTobç irsavctx ur, irpoâcpxecOoic 
fiopov. XOP. Tb iroTov eitport tÿî cSt tpippaxoo voaoo • En effet, le 
vers précédent, dwroù; iis aoca, expose l’espèce de tpàppaxov, 
de remède qu’il a trouvé. Eur. Pli. 718 : 3c 5’ ipiseSùx pâhcra , 
TOtuO f,XO> IpçiciùV. ÈT. T à ir 0 Ta tocütoc ; Cf. Sopli. Phil. 78 . 
Aristoph. Pue. 6g6 : titSottpoxiT' irâcjçcc Si Savfiaarov. EPM. 
Tb tc; Ib. Cg3 : oTâ p cxcXevctv àvaisvOicdai coït. TPTr. Toc ti i 
où rot est en rapport avec oia, qui précède. Plat. Phœd. 
p. 78 B: tm ttocw tcvc cto oc isùoct,xu toiito to isiOo; ; Min. 
p. 5iS A : oc 3c toù Tivoç vopoc ôpciTToc , qui sont en corréla- 
tion avec les mots precedents , to5 isotfitvo; , tou jlouxùoy ( 1 ). 
Dans to iroèjv t< (Bœckli. ad Plat, de Leg. p. i56), tc n’a- 
joute rien à la valeur déterminative de l’article , mais ap- 
partient à iroTov, comme §. 487 , 4 : toutefois, l’article est 
ici tout aussi souvent omis , parce qu’il n’est pas essentiel- 
lement nécessaire d’indiquer et de préciser ençore ce qui a 
été dit précédemment ( 2 ). 

Remarr/ue. Sont différents de ces cas, ceux où l’article suit l’interro- 
gation ; alors il sert à indiquer le nom auquel il est joint comme quel- 
que chose de connu ou de mentionné précédemment ; ex. : Plat. Phœ- 
don. p. 79 B : noripet eux ipeiortpex rtü lion ; Gorg . p. 5 ao , exlr. : 
ini neripxx eux pe 7r«pcxxa/«fj rhx SipxTttixx ; ce qui peut se résoudre par 
nos tpi: eux t 0 uoe; erres tu pcc/iix iu. ; 7111 i pet eux i Sspa.ntix irrix , ïp* é 1 
P« THxpxxuXiTi -, De même dans Soph. OEd. C. 5 c )8 : Tt yt/.p ri pcfÇov ti 
xxr' üxOpernex xeoeî; ; pour r t yxp ri piilÇox p xxr' à. imx , ô xortï; ; Cf. 
1 488 . Eur. Herc. f. 149 c ri 00 ri eepvèv e£i xxrtifr/xcrat T.om ; ce que 
Porson a changé à tort en ri Svjrx atp.xox. Cf. §. 4 >» ( 3 J. 

5.° Quelquefois avec txaoro;. Thuc. 5 , 49 : xarà t’ov birXc- 
TT/v exaerrov. 6 , 63 t xarà tt iv ripcpax txaonjv. Plat. Rep. i , 


(t) Markl. ad Eurip. Iphig. T. x 5 1 g. Eisch. i, p. 34 o, 17. Ilerm. ad 
Vig. p. 705, a 5 . Wyttenb. ad Plat. Phœd. p. 237. 

(2) Heind. ad Plat. Soph. §. 5 a , p. 356 . Stallb. ad Phil. p. 79. 

( 3 ) On en trouvera plusieurs exemples dans Elmsl. ad Eurip. Bacch. 
4 ga. Blomficld. not. ad Æsch. Agam. a 63 ( ces deux critiques toute- 
fois ne paraissent pas avoir eu de celte construction une idée bien 
nette); Stallb. ad Plat. Eulhyphr. p. 100. 
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]>. o 58 D fâumrn v ipyrt' Cratfl. p. 38 g C : ci; r'o ?py 0 v 
cxotffTov (i). Xenoph. Anal. 7, 4, ,4 : xai ^ - v • 

oiroTïjç ixaarriÇ vX; oixioç. Cf. Isocr. p. i 65 B; 107 O 
007 B , etc. 5,7 ’ 

6. ° Avec le pronom &?va , qu’on emploie pour présenter 
par 1 expression une personne ou une chose comme vague 
et indéterminée , quoiqu’elle s’offre à l’esprit d’une manière 
déterminée et précise (2). 

7. ° Avec tqioùtoî 1 ce qui a lieu si une personne ou une 
chose précédemment spécifiée , est désignée par une qualité 
particulière ; ex. : Xén. Mem. S. , , 5 , 2 , i,«xo*ov & **> 
oTopaerrxjv rôv toioStov iBcXr^atpuv àv irpoTxa XocSciv ; un homme 
spécifie, en qtd l’on trouvât cette qualité ; cf. 2,8,3: mais , 

Jl. p , G 43 , âXX’ ou ir» Wvapai iiictv toioûtov Ax«iwv , quelqu'un 
de tel ( 3 ). 

§. 266. C’est de là que résulte aussi la différence que l'ar- 
ticle apporte à la signification de SXXoç, iwXvç, oiro'ç, etc. 
AXXo, signifie a autres; mais oi 5 XXo. , les autres, le restant 
de, a dans Homère , par exemple, /3’, 674 ; x ' f 408; Q ', G; ; 
t , 8 a , quoique ce poète dise aussi ÔAXot dans le sens de ce- 
ten, par exemple , II. ?, « ; x’, 1 ; 0 ’, 87 (4). Egalement au 
singulier, y «XXt? ËXXc^, le reste de la Grèce , Thuc. i , 77, 
extr. II0XX01 , beaucoup ; mais oi iroXXoi signifie tantôt la plu- 
part , tantôt le vulgaire, la multitude , plcbs (5), excepté 
dans les cas où l’article , faisant l’office du pronom , renvoie 

a quelque chose de mentionné plus haut. De même izhiou ; , 

plures, employé comme comparatif; mais oi irXtiouç, \'a 
plupart. Hérod. 3 , 38 : S> ç & x< xi 5 XXo< oi rrXtüytf «Tmoav 
rouç Tupâvvou; , la plupart, la majeure partie des autres. Aù- 
toç, lui-méme, ipse ; mais J aù-rô; , le même, idem , déjà 
dans Homère , par exemple , Od. , 55 , 3 a 6 (6). C’est en- 
core ainsi que iravrc,- signifie tous ; mais ci w4v« Ç , tous ceux 


(I) Stallb. cite plusieurs autres passages tirés de Platon, ad Phil. 
?■ 9 (I) * 3 * 5 - 

(a) Hoog. ad Vig. p. a3 , b. Herm. ad Vig. p. -o4 , 24 . 

(a) Schæfer Me tel. in Dion. Hal. I , p. 3 a , 97 , 43 . 

'(4) Reix. De Acc. incl. p. ;4, sq. et Wolf. 

(5) Schæfer. Melel. 1 , p. 3. 

(f>) Valck. ad Eurip. PU. p. 34o. Cf. Schæfc,. I. c . p. 65. 
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qui sont désignés , tous ensemble . Soph. Phil. 47 : rovç irav- 
xaç Apyttovç. Thuc. 5 o : opwvrtç toc cocutwv ro?ç nàa %a).eicat- 
Tcpov Tc^ovra , en tout point , sous tous les rapports considé- 
rés comme connus, parce qu’ils ont été précédemment 
exposés. Cf. Ilérod. 3 , 4 ^, 44 » 9 ? 58 . Construit avec les 
noms de nombre , 7 raç veut dire en tout , en somme. Ainsi 
Hérod. 7, 4 • otjvyjvcéxc ccÛtov Aaptîov , patrcXevaavra r à iravra 
créa rt xcc\ rptr^xovra , àtroôavcTv, ayant régné en tout trente- 
six ans. Cf 9, 70. TliUC. 1 , 100 : A 0 >jva?oe tTXov rptrjpet ; $ot- 
•jtxiov xai StzfQetpav ràç rtàoaç iç Staxootaç. Cf. 2 , 101 ; 5 , 85 ; 
6, 40 . Soph. Trach . 761 : àràp rà *ïcav 0 opoû éxarov ‘jrpoîrîjye 
ffvfifxtyvj ( 3 ocrxr!pa toc. Xén. Anab . 1 , 2 , 9. OXiyoc signifie 
/?e// , quelques , aliquot , pauci; mais oc oXcyoc , /ci* oligarques , 
les hommes puissants , les partisans de V oligarchie. Plat. 
F.pist. 7 , p. 35 1 B : tÎjv iroXtv av outw tcç tùcpyercov reparae 
V7T aurviç, toTç ttoXXoTç rà rùv oXéy «v uiro \jjY}f top àrwv Æcot- 
vepaiv. 

Remarque . Quelquefois cependant cette différence parait ne pas 
/ avoir été observée. Nous avons déjà remarqué plus haut qu’on trouve 
dans Homère alita e pour 0/ agitai. Dans Eur. /p/t. 122 , stç rà; aîUaç 

&pocçyàp Si] TiouSài Sxiaoptv û/xsvociouc, signifie, à la vérité, pour u,*i autre 
temps ; mais ce temps n’en est pas moins considéré comme fixe , dans 
un an. Voy. ma note sur ce passage. CM nUtouç pour 7rAc<ouç. Soph. 
OEd. C. 79$ : Iv tÆ Xiyeiv xax’ àv Jtac£ot$ r à 7r Xiiov 9 aotrvlpiot. Phil. 
5^6 : pr? vOv /*’ Spy rà Trietava. Antig. 3 1 3 , avec la note d’Erfurdt , 

dans sa petite édition. Soph. Trach. 73 1 : vty&v rbv TtUiv Xoyov (1). 
Eurip. Med. 61 4 : w; où xpuoOuou rGvSi 001 rà. nXiïovK. Arist. Ran. 160 : 
àràp gu xozOéÇoi rocüroc rbv nXeieo xpdvov. Homère emploie ocùrdç pour à 
ccùro'i > par exemple. II. /x , 225 ; Od. 107 ; x , 263 (2) ; quant aux 
Attiques, quoique Buttmann , sur Soph. Phil . 119, et Hermann , sur 
Soph. Antig. 920, affirment qu’ils l’emploient de meme, il est bien 
difficile de le démontrer, parce qu’on ne trouve jamais au neutre et 
aux cas obliques aura', aùrov , etc. , pour retùrd , rbv aùr dv , parce qu’au 
nominatif dùroç , l’esprit rude a pu être facilement négligé par les co- 
pistes , et que de plus on a introduit à présent l’orthographe ocùrcç d’a- 
près plusieurs manuscrits. Voy. Bekker ad Plat. Phœdr - 52 , 1 j ad 
Demosth. p. 11 , not. e; p. 299, not. b; et ce que j’ai dit plus haut, 
§. 54 > 1 [p* i 37]. Homère se sert de 7ràvr«ç dans les noms de nombres , 
pour oi 7 râvre;; ex. : Od. e f 2 ^ 4 9 <(X09( 7ràvra, vingt en tout. De même 
encore dans Hérod.. 1, i 63 : ioiuei ndvroc ttxort xcù ixcurov tr tôt. Il y a de 

i. 

ft) Voyez ma note sur Eur. Med. 606. 

(2) Schæfer ad Greg. Cor. p. 3 o 3 . 
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la différence dan» ntitru. xptcyüix âiuv, sacrifier trois mille victimes 
de chaque espèce , Hérod. I , 5 o. navra ét'xa Suptïsdxi r<vt , faire don 
à quelqu'un de dix choses de chaque sorte , Hérod. 9,81, extr. Cf. 3 , 
74 [ et Lexic. Herod. t. il, p. 188, 189. GL.] ( 1 ) . 

§. 267. L’article se met particulièrement, même dans les 
cas où d’ailleurs il ne se trouve point, s’il faut indiquer que 
le substantif auquel il est joint a été nommé précédemment , 
ou bien est quelque chose de généralement connu. Hérod. 
8 , 46 : XaXxi&'tî ràçiir Aprcptalia eîxoat (vriaç) irapt^ôfuvot. Ib. 
8a : «ÇtirXnîpovro to vatmxov Toîat EXXvjot iç ràç oytScixovT a xat rpt>)- 
xoeia; vrjaç , par rapport au chap. 48. Cf. 9 , 3 o. Thuc. 1 , 
4 q : r, oï aù-rot îoav oi Kopivôtot , èiri tw tùwvvp ko, itoXv cvt'xwv, toîç 
K tpxupatot; rùv ttxoat vewv — — où rr apouaûv , les vingt vais- 
seaux, dont il est dit plus haut , oi yàp Ktpx-opaîot cîxoot vavdcj 

aùroùî TptvJ xxptvo't xat xaraJiwÇavrtç tvErrpnirav Taç oToivaç. 

Id. 7, 43 : A 0 Y)va~ot èç-rr ( v EtxtXt'av È-rrtpatoüv-ro — — to^otoüç toîç 
irôtatv ôyÆorixovra xat TtTpaxotrtotï, — xat roùrwv KpÙTSî oi oy&>- 
r,x ovra rieav. Soph. Trach. 476 : toÙxwîç ô Stivoz tpapôç iroQ HpaxXrï 
dtnXOt , l’amour violent dépeint parle messager. On le trouve 
de même aussi à l’attribut : Plat. Phœdon. p. 78 E : rotûra pd- 
Xtcra cixoç tTvat ri à^ùvOfra vaüra ot tîvat r« ÇùvQtra. Lu- 

cien , D. Mort. 4 , 1 : Ayxupotv tvfttXapttvto txoptca rrt'vrc ipajçptSv. 
XAP. II0XX0O Xt'yttî. fi PM. Nn tov Atiuvta , twv irtvrt wvxiOGt- 
pnv (2). Il s’emploie de la même manière avec un pronom 
personnel à l’accusatif. Plat. Lys. p. 2o5 B : Aeùpo Sri , v 
S êç , tiiOv r,fiiàv où irapaêâXXttç ; â£tov pt'vTot. IIoT , ttfrr,v tyù , Xt'yctç ; 
xat 7rapà Ttvaç Toùç ùpôtç ; Id. Phileb. p. 20, A : dttvôv plv rot- 
vuv irpooioxôtv oùotv ot? tov tptl , iittiSr) toùO ovto>ç tTirtç , passage 
où l’article avec tpi reporte l’esprit sur ces mots précédents , 
ôXX n iïpav toOÔ TifitTç àSwotTQVfÂtv , 9 oi SpouTT tov* ûirfffvou y^p* 
BouXeuov &rj j etc. , wo/ qui, comme tu le disais , f/ois exécu - 
ter tout cela , je ne puis donc rien craindre de plus. Cf. So- 
phist. p. 2^9 A ( 3 ). Dans le meme cas, iroXXot prend aussi l’ar- 


(1) Casaub. ad Atben. 4 * ’O. Wesseling et Valck. ad Herod. 4 > 
88, p. 322 , G. Hermann, ad Viger. p. 727, 94» 

(2) Wunclerl. ad Æsck. in Ctesiph. p. 56 . 

( 3 ) Heind. explique autrement ces passages , ad Plat. Phœdr. p. 289, 
011 cependant aùrô; kaurov parait plus correct que tov kctvrdv. Cf. Hdgid. 
ad Plat. Soph • p. 354 » Stallbaum ad Phil. p. 44 * 
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ticle sans que pour cela il signifie la plupart. Voy. §. 266. 
Sopli. El. 564 : rà TroXXà irvEupa-ra , ers tempêtes déjà con- 
nues. Cf.OEd. T. 838 . Plat. Pheedon. p. 88 A : èv tocTç iroX- 
Xa~ç yevtfftai , dans les nombreuses générations mentionnées. 
A pot. Socr. luit. : ÉV £ 0 aùpaffa rwv iroXXcov uv Eij'EÙaavTo. Cf 
Hipp. Maj. p. 291 B; Herod. 8, 118. Si, dans la locu- 
tion Sa- rie è<rn, quisquis sit , le nom précédent est répété, il 
se construit avec l’article. Ilom. II. in Merc. 276 : fnjvt rtV 
âXXov oirwira ( 3 oùv xXottcv ùpt-rtpcéuv , aïrtvcç ai ( 3 ôt; tiffi. Eurip. 
Or. 4*2 : ôouXtùcpEv SeoT;, 5 rt mr ciaiv oi S’eût (1). L’article 
correspond ici au pronom latin ille , iste. C’est .encore ainsi 
(pi’on le trouve avec l’attribut : Plat. Apo"l. S. p. 18 C : 
goto c , w ôvdptç À 0 r/vaToi , oi Taù-njv xi» «puîpujv xaTaoxcàoiaavrEÇ , .0 i 
Sctvol eiai fiou.xarryopoi , graves illi accusatores. 

C’est d’une manière semblable que l’article se construit 
souvent avec un substantif, accompagné de son adjectif, qui 
se rapporte à quelque chose de précédemment exprimé ; 
mais dans un cas où en allemand [et en français] on emploie 
l’article indéfini. Eurip. Iph. A. 3o5 : xaXôv yi pot touvekÎoî 
i^unciSiaaç , tu m‘ adresses un reproche qui me fait honneur , 
pour xaXôv t’o pvctioç èotiv, ô poi i^avtlStaaç , avec rapport à ces 
mots qui précèdent, Xiav yi ScanoTaiat iriariiç tT. Lucien, D. 
Mort. 12,3:6 pÈv tîpuxtv oùx àytmri tov Xôyov. La manière de 
résoudre 'celle tournure , est la même que celle des propo- 
sitions interrogatives du §. 265. 

L’article s’emploie en parlant de choses généralement 
connues. Hérod. 5, 35 : audiziirzt xal t'ov iaTtyfxtvov -rXv xcipa- 
Xùv àirîj(0ai. Platon , Rep. 1 , p. 32g E : AXXà t 6 tou ©Epiaro- 
xXt'ouç tu î/ti , ôç ™ Stpnpiw Xocîopoupt'vM xai Xt'yovTt , on où <îi aù- 
tov , àXXà ôtà -rr)V iroXiv tùooxtpoT, àirexpiiaro , ôvt out’ à» aùr'oç , 
Stp/yioç ùv , ivopaffT ôj tyt'vtro , out’ Ixtîvoç, A07jvaï6ç, passage ou 
Cicéron , 6V//0 d/. 3 , met Seriphio cuidam ; mais ici Platon 
emploie l’article, parce que le fait qu’il rapporte était univer- 
sellement connu dans Athènes, à ce fameux habitant de 
Sèriphe. De meme, dans le Charmid. p. i55 D : KptrÉaç 
tîrrtv , etÙ toü xaXoü Xt'ywv irai iôç , etc., de ce beau garçon . 
Phœdr. p. 228 B : àir av-nôaa; Si («l’aêîpoç) TU VOffOUVTt' TTCpt Xo- 


( 1 ) Poison ad Eurip. Or. 1. c. 
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yiùv àxo ti'v , — r,aQn , à cet amant passionné des discours , à 
Socrate (1). 

§• 268. L'article se construit de même avec le participe , 
quand une personne ou une chose n’est à la vérité mention- 
née que d’une manière générale , mais que cependant l’ac- 
tion contenue dans le participe est présentée à l’esprit 
comme étant de nature a ne convenir qu’a des personnes 
spécifiées, et même à déterminer les personnes (c’est ce 
qu’ Apollonius , iz. truyr . , p. 53 , 1 . 26 , appelle rï> èyvwtrpcvsv 
xorrà -rij v iSlav irorirrîTa [/e connu d'après la qualité particu- 
lière ] ) , par .exemple , dans la locution titjtv 0 1 XiyovTcç , sunt 
qui dicunt . comme dans Xeuoph. Anab. 6 , 5 , (j ) ce que 
1 laton , Gorg. p. 5 o 3 -A, exprime par tldtv 01 Xtyouaiv. 
Soph. El. 1197 ’ oùirotpriÇwv, sii 9 0 xuXvaav irapa , nemo 
qui opemferat. üémosth. p. 18, f : to yao roùç itoXtfiriaovxaç 

$iX['irir<k> ytytvrioQcx i (exstitisse , qui bellare velint ) , $at- 

[xovla -rive xai Siia itavrâiraffiv coixtv tvtpytatq. — Cet emploi de 
l’article se présente surtout avec les cas indirects. Platon , 
Menesc. p. a 36 B : mxoufft yop, airtp eù Xiytcç, .on pùXXottv 
AÔrjvaTo 1 aipt'oôai rôv cpoüvra, qui orationem haberet , quel- 
qu'un qui prit la parole. Xénoph. Hisl. Gr. 5 , a 4 : ftaXzx 
yôp jfixXtirôv, eùpttv roùç iQfXrissvraç puvtiv, tirtiJotv rivaç ÿuûysvraç 
tùv tauroü ôpwui, des gens qui voulussent rester, invenire qui 
manere velint. Id. Anab. 3 , 4 , 5 : avQtç & 6 «yvxrôpicvoç oùotiç 
tarai, nernoerit, quinobis viarn monstret. Cf. ib. 22. Isocr. 

«d P/ul. p. io 4 C : èyù St ipÙ> rôirov -rroôoüvra rôv 

«Çiwç âv êuvr, 0 £VTa ÆiaXt^ôÿjvai irtpi aùrtüv. id. Areop. p. l 44 , 
D : ^aXtirwrtpov ïv tv cxti'vot; ro~ç XP° vot î «ùptTv roùç j 3 cuXop£vouç 
apX £,v , 3 rijv r où ç f»T) 5 tv ôeofw'vou;. — L’article se trouve encore 
construit de même avec iroXXoi'. Isocr. Paneg. p. 64 B : 
TrsXXoù' exaero; r,ftS>y tT^t roùç aupTraôviaovraç. — L’article man- 
que dans Xenopli. Anab , 1 , 3 , 1 4 : ircpojiai trpoxarotXyj^o/Mvovç 
ràaxpa, d’après le §. 270, Rem. Cf. Cyr. 3 , 1, 2; Plat, 
fiep. 7, p. 5 a 4 E; Lach. p. 184 D (2). 
t Un cas analogue est celui où , après les verbes qui signi- 


(1) Wolf, ad Reiz. De Acc. incl.'f. 76. Heind. ad Plat. C/taim. 
p. 62. Buttm. Gram.gr. §. 110, Rem. 2. , 

(3) Wolf. Ueind. Buttm. 11 . cc. Fiscli. 1 , p. 326. 
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lient nommer , le substantif attributif prend l’article, tas où 
souvent on met aussi l’article indéfini en allemand [et en 
français]. Soph. Aj. 726 : tov toü fiaui ivre; xàTrtÇouXtUToû orpa- 
toü ^vjcliixo'j àtroxaX.ouvTcç [/ appelant le frere d’un insensé, 
d’un furieux, conjuré contre l’armée ]; Eur. Or. 1 146 : ô p»- 
'rc/ocpovTT/' S’ où xaXtf [f« n’es point appelé un matricide ] ; cf. 
Hipp. 5 g 4 ; Heracl. 981, sqq.; Hérod. 5 , 70 : touç tvayt'a; 
iiriXtyuvj Plat. Leg. 5 , p. 780 D : 0 oè xai £oyxoXotÇ<ov ci? 5 ô- 
vapuv to~ç âp^ooffiv, 0 puyaç àvr,p tv iroXti xai tcXeioç outoç àvayo- 
ptueoOw [ÿti’i/ jotV proclamé dans la ville un grand homme , 
un homme accompli ] ; Xénopli. C-yrop. 3 , 3 , 4 : 0 ôe Appc'vto; 
aypirpouircpirc xai oi àXXoi travTt; ctv6pb>7roi , àvotxaXoüvrEç tov tùtp- 
y £T»v, tov avisa tov àyaôôv [ l'appelant un bienfaiteur , un 
homme vertueux ]; «V/. Anab. 6, 6,7 : oi oi âXXoi oi irapôvTEÇ 
réôv arpaTlMTwv ciriyctpoüat ( 3 âXXtiv xov Ac'Çeinrav, àvaxaXo Ovteî 
t b v irpoiôxTjv [ l'appelant un /ra/fre] ; Escliin. in Clés. p. 47 J : 
tov pbvov àitepoioxijTov ôvof*âÇovTEç tà iréXtt \f appelant le jeu/ 
homme incorruptible de la république ]. D’après cette analo- 
gie, ce passage de Thuc. 3 , 8t , tt,v pdv aixtav iiriÿtpoxTi; 
toTç t’ov Sriftov xaraXvouaiv, parait signifier la même chose cpie 
airiwfuvoi otùroùç àiEExaXouv roùç tov 5 . xaraXiiovraç [e/t les accu- 
sant , ils les appelaient les destructeurs de la démocratie']. 
Cette tournure indique qu’il y a une personne à laquelle 
convient l’attribut , considéré comme réellement existant. 
Mais , au contraire , àvaxaXtTv riva irpoiÔTijv signifie , non qu’il 
doive nécessairement exister un traître , mais que certaines 
qualités qui se trouvent dans la personne en question , per- 
mettent d’en inférer chez elle l’existence d’un traître. 

Remarque |. Quand deux substantifs, deux adjectifs ou deux parti- 
cipes, au même cas, sont unis par xxi—zt, si tous deux ont rapport 
b une seule et même idée, alors l’article , ordinairement omis devant 
le second, se met avec le premier; ex. : Plat. Phœdon. p. 78 B C : 
rrp 1 ouv tû fJ-iv ovvTiOévrt te xai auvOiru or TI ptij et npoxrjxsi , etc. D’après 
cela, ce passage de Soph. OEd. C. in 3 , sq., xàxxna’joxTOv toù rpoiû’ 
ipiîpLOv toG te SuoTijvev n).âvou pourrait encore s’exprimer ainsi , xàva- 
Txùox.rox toù TrpooO 9 iprjpou xxi Svariivou n'xxvov , si le vers le permet- 
tait. Mais les noms ainsi réunis se rapportent-ils à des personnes ou à 
des choses différentes, ou bien présentées comme telles, ce qui a lieu 
avec oùSi , pi'* — ci , alors l’article se trouve ou manque habituelle- 
ment avec tous deux. Cependant on rencontre , surtout chez les poètes , 
plusieurs infractions à cette règle : Soph. Aj. 649 : oùioxerxi X'it St ivo; 
opxot xxi Ttcpccxsltr; fpiv b;. 16 . laÜo : où yxp oi Tr/artf; oùV tùpûvtaTOt pCt- 
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t dafoUiarv. roc , ce <pii eut été conforme à l’uiljM le plus oi^linaire de 
la langue , si , au lieu de oùô«, il y eût eu xxt. <lf. vs. 848 , sq. ld . OEd. 
C. jS-i : Xdyot peu ioQXx, rotai S 1 2 ipyotatu xxxd. Eurip. El, 3 q 3 : iv r$ yu- 
an Si rovro xàv eù/'U^ia. Phcen. 5 o<) : eïitov xxi aoyat; xxi rotai paù/oc; cv- 
ocxa. Sopli. OEd. T . 626 , sq. : KP. Où yxp çpovoûvrd a* eù fiXéTtw. OIA. Tà 
yoûv ipov. KP. A XX* iÇ taou Set xxpov. L’omission de l’article devant le se- 
cond substantif, est encore plus forte. Plat, tlipp. Maj. p. 3o2 B : Six 

T?,i xx i Si xxof,i r,Sovi) où rou rw «v eu v xxXxt. L’article manque aussi 

quand un génitif prend la place d’un second adjectif : Soph. OEd • C. 
606 : xac nd»; ytJO tr’ xv rxpb x&etcVwv Tttxpx ; pour xac rx hucVwv, comme, 
Eurip. El. 3 o 5 : dyyiXX' Opiarr, rxpx xxi xitvou xxxd. P/uvn. 487 : npoù- 
axeÿàprjv t oupou rt xxi roùè’, passage cependant ou roûSt peut être aussi 
régi immédiatement par Trpoùaxe^/dpYjv , de manière qu'on n’ait pas be- 
soin de suppléer rb roù oi. — Il en est de même encore avec les parti- 
cipes : /Esc li. Theb. 5 i 8 :ît pbq rGv xpxroùvriov 0’ iapiv 9 oc 5 ’ vjtow/c^vwv. 
Eu*. Oresl . 9*3 : ?<a toù$ Xàyovç Aéyovr 1 xxi rc//w/u£vw , à P orateur et à 
celui qui est rerétu d'une dignité. Ce qui arrive encore dans d’autres 
constructions , par exemple : Eur. liée. 984, ré /pii rb» su irpxaaovrx 
pii Ttpxaaouai'j eu yt)otç iitxpxiiv ; C’est ainsi que souvent dans Platon , 
à un mot accompagné de l’article s’oppose son contraire avec pyj sans 
article ; ex. : Euthyphr. p. 9 C : rb batov xxi p/j , pour xac ro prj. Yoy. 
Slallbaum, not. p. f>9 , sq. Au contraire, ib. p. 12 E, la même pen- 
sée est exprimée par rx r « eùaeQij xac bat x xxi rx ptj. Il est très -rare 
que cette omission de l’article nil lien quand les deux mots réunis sont 
de genre différent, comme dans Plat. Crut. p. 4 o 5 D, tov àpoxiXeu$cv 
xxi bpdxot riv, pour xac rrjv bpdxotnv, et avec le premier des mots réu- 
nis, comme dans Eur. El. l 35 l, oiaiv S ’ batov xxi rb Stxxtov yiXov èv 
fitoru. Platon dit aussi, Leg. 10, p. go 3 D : perxrtOévxi rb pi* xpei- 
vov yiyvdpvjov r,Qo$ tii f&eXrioi toitov, %tZpcv oi elç rbv %npovx 9 comme 
déjè Hom. Od. a , 229, iaOXd ri xac rx %ipetx. Gorg. p. 46 <> E : Jri 
f ) faroptxij Ttepi Xiyout, eh j où roùç roù à fit tou xxi nepirroû , xXXx r où; roû 
Suxiou xxi xSixou : mais où r© xpnov xac Ttepirrdv comprend l’ariLhmc- 
tiqne , et. rb Sixxiov xxi üS exov la science de la justice. Un passage tout 
différent est celui de Soph. OEd. C. 808 : r d t’ eircetv noXXxxxi 

rx xxtptdf oit rx TtoXXd ferait un faux sens, et où seulement on est surpris 
de la construction de rc , inis pour £w/5c$ ro ttoXXx r s xxi xxiptx eirtiiv (1). 

Remarque 2 . Si un nom est. construit avec un autre mis à un cas obli- 
que, ou bien ils ont tous les deux l’article, ou ni l’un ni l’autre ne l’a. 
Plat. Rep. 1 , p. 332 C : è atipxot fdppxxx ùroStSoûax rè^yyj , cl aussi- 
tôt après, v) roc* adpxat rx r,Sùapv. rx. Ib. p. 354 ^ ' oùSinor ’ xpx ).u— 
atrilèarepo'j xStxim SixxiOaûv/]ç 9 et ib. B, XuaireÀéarepov h xSixtx rfji Oc- 
xxioaûvi)ç (a). Cependant on trouve quelques déviations de cette règle, 
comme dans Xénopli. Cyr • 6 , 3, 8 : auvexoueae xxi ItitUv» xxi "Xi^Cu xxi 
âpp.xroiu roi/i r,ytpdvxi. 


(1) Erfuidt. ad Soph. Aj. 640. Seidl. ad Eurip. Eleclr. 4 ? 9 * Reisig. 
Comm. crû. ad Soph. OEd. C. p. 3 oi. 

(2) Heind. ad Plat. Phcedon. §. 24. 


Digitized by Gof)gk 


de l’article. §§. 269, 2 7 o. 56c, 

269- 'L article se met, non seulement avec les substan- 
tifs mais encore avec les simples adjectifs et les participes, 
employés sans substantif, ainsi qu’avec l’infinitif, et il leur 
uonne alors la valeur de substantifs. 

’• Avec les adjectifs, sans addition de substantif; ex. : 
OC 5 vW, les mortels , surtout au neutre sing. et plur. ; ex. : 
TO Vir tpyripwv, V extrême vieillesse, la décrépitude, Æschyl. 
Agam. 79 ; tô orpofio^v, Eur. Med. 179, pour -f, W p o 0 uu< a , 
l empressement; tô rÙT^tç , pour Ÿ, tv-nfia, la prospérité, la 
réussite, Tliuc. 2 , 44 , auteur chez lequel se trouve le plus 
grand nombre d’exemples de cet idiotisme. Tliuc. 1,68; 
Eur. Phœn. 2 7 5 , tô orcTTÔv, pour 4 ircorcç, la confiance ; 
1 11 UC. 1 , 69, TÔ àvocu^Tov , pour -n âvaiT 0 r,c 7 ta, l'insensibilité, 
apathie; ib. 78 to 5 :âcpopoc, pour Ÿ, Siayofi, le différend; 
Eunp. P/uen. 4 7^, toc cvo\x<x , pour ù Sixi>. Tel est tô vpmoov , 
pour éfxtî ; ; tô ipcôv, TÔpx, Eur. Troad. 555 , pour lyù (1). De 
meme encore to <xvayx<x?a , la nécessité, et autres expressions 
qui ont plus de rapport avec la langue allemande. Telle est 
a construction de l’article avec les adjectifs interrogatifs et 
le pronom : tô ri, l’être, l’essence ; tô irofov, la qualité; T ô 
ttooov , la quantité; Aristot. Et h. 1,6; Plat. Epist. 7 , p. 343 
B L. — L’article peut s’omettre, s’il s’agit d’un sujet indé- 
terminé, comme quelqu’un, un, auquel appartient la qua- 
lité exprimée par l’adjectif, comine, Od. 3', ig5 : xoi x’ 
cxXcxoj toc, ÇeTvt, Sta xpcviit rô oijfux, un aveugle. 

§. 270. 2. Avec les participes, 1. “quand le participe, joint 
a I article, est pour is qui des Latins, avec un temps déter- 
mine du verbe , tournure qui se présente déjù dans Homère , 
II. , Ô2Ô , TÔv irpovxovr« Ôoxcècc. Xén. Cyr. a., 2 , 20 : o.o^d» 
(tffTiv) ivTiXiytiv , f/r, o-jf. rôï -nhirret xcci Tcovoüvra xoi àftXo Ovtix 
tô xoevôv , toOtov xoi fuyérru» àÇcoOoOoc , celui qui travaille le 
plus et qui est le plus utile à l'État. Celte locution , très- 
frequente, doit bien se distinguer de celle où le participe 
sans article, forme une sorte d’incise , qui sert à modifier un 
substantif ou un pronom précédent cm rapport avec le verbe, 
ce qui peut se résoudre par différentes conjonctions, telles 
que, comme, si, en, pendant , quoique. — Ici se rattache 


(1) Vülck. ad Heiod. 8, nju, , (p. 687, 5 a). 
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celle expression particulièrement usitée dans les lois, les 
arrêtés, i (Wôpuv* , qui voudra, quiconque (mais dans 
Xénopli. Cyr. 4 , 5,6, «Sort roü Xoiiroü oùic (îooXiifitvoç ixv 
tujitî T 'ov vvxrc-p iropcuôpcvov , on n’amwif />** > 9‘**'*d on V au- 

rait voulu, etc.) ; b tux< 4 v, le premier venu, mot qui, a la 
vérité , tic désigne aucune personne déterminée par ellc- 
niême , mais qui cependant la spécifie par son rapport à l’ac- 
tion accessoire. Ajoutez les participes avec l'article , dont il 
est question §. 268.— Le participe, ainsi accompagné de l’ar- 
ticle , joue souvent aussi le rôle d’attribut avec t< m , comme 
une périphrase du verbe servant à donner plus de force à 
l’expression : Hérod. 9, 70 : rrpÙToi Si iar.XOo v Ttyt^rai iç rb 
tcTvoç, xdc TYiV OJO)VT,V foù MotpÆoviou outoi é< 7 <xv oidiotpirdtforvrtç, 
ce furent eux qui pillèrent la tente. Isocr. Nicocl. p. 27 E : 
trytSbv Sirocvrot ri Si' r,pÆv pcpr, Z «vr,p £ 'va Xôyoç vffûv 4 <,U X' X “" 
r affxtuâffaç , c'est le langage qui, etç. On trouve aussi ce 
participe figurant à la fois comme sujet et comme attnbut. 

Xénoph. Ilell. 2 , 5 , 43 : ®< ‘xfy™; xwXûovxe; vroXXoùç irottT- 

aQvi , obSi oi irXciVrovç JiAmwovwç xtS<j9<xi , outoi xoù; 

iroXxpt'ouç Ic^upo-j; woioüeiv, àXXà iroXù pSXXov oi à&W; re xpxiporrot • 

«yaipoûpnvot xot’t Toùç 0 ’j 5 cv àJixoûvrot; àiroxrci'vovTtî , outoi ihmoi 

xoc itoXXoùî Toùç Èvavn'ovç itoioüvtcç xoù irpo 3 i(Wî où pôvov xoùç 

ipcXouç , àXXà xtxi ÉotuTou; , St' aiçrxpoxtpStiocv. 

§. 271. 2.° Quand le participe est mis pour le substantif , 
comme oi xoXotxcôovTeî , pour oi xoXaxc; , Isocr. ad Démon, p. 8 
c-, oi yiXoooipouvrcç , id. ÿicocl. p. 26 [pour oi ipiXôwpot] . De 
même oi Tupavvtûovrcç [pour oi -rûfxxvvoi] , oi tftwTEÛovTCî [pour 
oi ÜtÙToti], dans le même auteur, et au neutre, to TtpifUvov 
yfr, itôXswç , Thuc. 2 , 63 , pour S ripé, la considération dont 
jouit i État ; rb fu'XXov, id- 1,84, pour r, fuXXr,<n;; ro êiaXXiwffov 
id- 3 , 10 (1). Voy. plus bas, du Partie. §. 5 7 o. 

Remarque. Quelquefois l’article manque, même quand une personne 
ou une chose est désignée entre plusieurs. Od. i [et non c . GL.] , 4 " 3 s 
Æoo'rixs, quelqu'un qui crie; Hésiod. "Epy. iml. , topant , quelqu un if in- 
telligent , de sensé , ce qui équivaut h à»ép/3o>ixix«, Mp *«>1**5 : “ a,l . le “"» 
dans ce cas, ùir,p se trouve aussi exprimé , par exemple ,//. S , 5Jg. 

Euripide a dit aussi sans l’article, Phœn. 270 : *ir«*r« y kp To)/*fi»i «<»* 
fafytrou, tout parait danger à ceux qui exécutent une entreprise ha- 


( 1 ) Fiscii. 1 , p. 3a3. Gregor. p. (58) i4<>- 
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sur de use ; Ale. 125, SpxBivxx^ yxp ou» ta rrj. Voy. §. 268, Rem. 1 , le 
passage cite do VHec . 984* Lysias, p. io4> 28 : bpoXory&v pïv <kSt xttv 
ànoOvvjxxtt, ce qui est équivalent de èdv riç 6 poXoyj[. Voy. les pas- 
sages du §. 295. Plat. Rep. 10, p. 595 E : tt o).Xx roc àÇvrtpo» fiXt- 
tm'vtûjv d/*CAÛT«/îov 6 pGvxt$ Ttpo'xtpov eïSov. Le g. 7 , p. 806 E : a pxouat 
r« xac àjO^oiiffai^ coj Ttpoxxixxypivx , etc. , signifie la même chose que o?p- 
ê otpx • xtxi. 16 . p. 795 B : ùiv.^épti Si TTxpnoXv pxOdiv pii pxdov- 
toç xai S yup.vu.9cip.tv0i xoû pii ytyupvxxpivou Phœdort. p. 78 A. : terwç yxp 
xv ovSi pxSiati eùpotxt pxXXov ùpüv Svvxpivout xoûxo Txotttv. Gorg. p. 49^ 
A : voûv txovroL (oÛTXot tioti) XuTtoûpevov xai x Kt P ov Ta > quelqu'un de 
sensé . Soph . p. 238 C : xac pijv ouxt Sixxtdv yt ouxt àpOov ÿxpèv , ôv 
imxttptTv pii ovrt Txpoxxppoxxttv 9 quelque chose d'existant , comme un 
peu plus haut, pi j ovr a, //»j © v , et ié. p. 244 B 9 tc' os j ôv xxXtZri TU au 
contraire, ibid. 9 xx pii ovrx ri x b pvj ov , où il était question de toute la 
classe de l’être, comme p. i\\ B, x& ph ovrt t 0 êv irpoxxnxtiv. Cf. 
Republ. p. 4y8 B C. (Leg. 1 1 , p. 913 B ï Int noXXoTi yxp Srj Xtr/dptvov 
«5 xà prj xtvtTv xx ixivrjxx xoci nspt xoûxou Xéyotx' xv , où xo pii xtvtTv est 
le sujet). Soph. OEd • T . , 5i5 : ti — vopiÇtt npo'i y* tpoû nvnovOivxt — 
et'i fiîxïrjv tfèpov , c’est-à-dire rt ttç fi). p. , quelque chose qui porte 
dommage , perte. Cf. Plat. Menon.y p. 97 E. Gorg. p. 5o4 E. Xé- 
noph. Cyr. 7, 5, y3 : 5rav noXtpoùvvtav ixdXii xXû. Ment. S. \ , 3, i3 : 
6 x ov xdxpov xti piv xpupivoti &xptïl} — nxpixoiv. Isocr. Trap. p. 36o 
C : àptxvoûvrac êcnxr/yiXXovxti r gens qui annoncent ( l). Cependant l’ar- 
ticle pourrait s’employer aussi dans la plupart de ces cas, parce que le 
participe contient une désignation du sujet ou de la personne , et qu’il 
dépend de la volonté de celui qui parle, de se contenter de la détermi- 
nation renfermée dans le participe, ou de la rendre plus positive en- 
core par l’addition de l’article. Dans ce passage de Pind. 01 . i3, 24 , 
x-nxv tùpovxoi spyov , un prosateur se serait difficilement passé de l’article, 
comme encore dans Eurip. Bacch • 53 $) , Ixçîü* Spxxovxdi noxe ÏUvOtût. 

3. Avec l’infinitif. Voy. §. 55g, sqq. 

§. 273. 4. Souvent encore, uni à un substantif (exprimé 
ou à suppléer d’après le contexte) , l’article se trouve con- 
struit avec un adverbe ou une préposition suivie de son cas, 
adverbe et préposition auxquels il donne alors la valeur 
d’adjectifs. 

1 .° Avec des adverbes : r, avto irôXij , la ville supérieure ; 
oi tôti «vGpuiroi , ou simplement oi tôtc , Hérod. 8, 8, les hom- 
mes d'alors , opposé à 0! vüv, les hommes d’à présent; 0! -rrâ- 
Xai ’<To<pol âvipcç, Xén. Mern. S. 1,6, 1 4 , les sages d’autre- 
fois ; Soph. OEd. T. init. , KâSftov toü irâXai via rpofii , de 
l’antique Cadmus ; ri âvw (iovlr , , le conseil qui siège à V Arèo- 


(i)-Ast. ad l’iat. Refi. p. 3^0. ad Leg. p. 4°) confond cos différences. 
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page; T liuc. 8 , i , oi ttovu twv orpotTneTuiv , les meilleurs soli 
dats ; oi iyyorixui yivoo ; , les plus proches parents (i). 

Remarque. Un passage extraordinaire est celui d’Eurip. Hec. 891 : 
xotliT e* avarex érj nos' iltov, pour 0 ttot 9 àv, comme celui de Soph. 
OSd. T. ioi|3 , 0 roù t vpxvvov rfjoSt yi ïç 7tâ/at TT3rî , pour tov nâXou tv- 
pâvjsu (2) [passages ou l’adverbe ne s’appuie pas sur l’article]. 

a." Avec les prépositions , suivies de leur cas : ta. ci; t'ov 
iréXtpov, Hérod. 5, 49; Xén. Cyr. 6,4, 5, c’est-à-dire r« 
xoXtf«xâ. xà xaxà Ilauoavéxv, Tltuc. 1 , i38, res Pausanice ; 
oi xa9’ ripo tç, les hommes de notre temps , nos contemporains 
(pour le distinguer de x«0’ r,pà;, sans article : Aristot. Poét. a, 

i , pipoüvToi oi fitpoûptvot ptXriova; » } xaG’ riuôüç , mehores , 

quant nos sumus ; voy. Comparatif'), tv tw iroô toü ypo- 
vte, DémostU. p. ia5o , dans le temps antérieur ; Plat. Gorg. 
p. 5 16 D : MiXt«x5»v it tov cv Mapo9üv< ciç rb j3apat6pov tpÇot- 
XtTv ti|ojfisavTo, Miltiade le Marathonique , c’est-à-dire le vain- 
queur des Perses à Marathon. Cf. Menex.» jf. 1 4 * A. Telle 
est encore la valeur de l’article dans la locution oi <xpp< ou 
ircpi riva. Voy. §. 583, c [3.°] ; 589 , c [3.°]. — Au lieu de la 
préposition tv, souvent il y a ix, quand, dans la même pro- 
position, se trouve un verbe avec lequel èx peut aller, ex. : 
Hérod. 6 , 46, tx fuv yt tûv tx Exairriïç T Xtjî twv ypvnuv ftt- 
roiXXwv rb tîTi'irav ôyitéxovTa ràXavra rrpojr’it , pour tv 2. TXyj, 
mais avec rapport à irpooviït. Voy. §. 596, 1 .“. 

Remarque. Dans cette tournure, la préposition , suivie du cas qu’elle 
régit , se trouve aussi employée sans article. Soph. OEd. C. 55 , ySji 
Çùv àvopajtv xailiov b xpzrttv, où Çùv ùvSpoie tv sert de déterminai!! 
à la ville , 

§. -273. 3.° L’article se met aussi devant plusieurs mots 
réunis, qui prennent ensemble l&sens et la valeur de l’ad- 
jectif. Plat. Hep. I, p. 34l B ■ Stôptaat , mxifea- Xt’ytiç tov 

âpjjovrdi rt xai tov xptiTTOva, tov ùçltro{ titrttv, i? tov âxpi6t~ 
X ô y tp ; derniers mots qui signifient tov tô àxptëtarâxu Xôyw «p— 
jfovTot ovtœ [ définis si tu entends parler du magistrat et du 


(1) Taylor ad Lys. p. 57, Reisk. Fisch. 1 , p. 322, sqq. 3, a. p. 116. 

(2) L’assertion de Wyttenbach ( ad Plat. Phœd. p. 3ig), que l’ad- 
verbe avec l’article tient souvent lieu d’un substantif, est dénuée de 
fondement. Voy. Slallb. ad Phil. p. an] . Sur le passage du Phaedon . 
p. It4.B, voy. plus bas, §. 63$ , 1. 
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supérieur, pris dans le sens le plus large , ou dans l’acception 
rigoureuse du //!<;/]• Philcù . ]>. 28 l) : r 63 c to xa Xov/uvov oXov 
£7T£Tpo7r£uÉ(v ftûfuv TT/v tou àXoyou xat fixrl àuvajuuv xa’t toc oiryj étu- 

pour xa* rr)v xupjv (t/. Plut. T. 2, p. 55 o E). Eur. 

liipp, g4 2 : xbv pev otxai'av (ya>yvjv) , tt>v o’ ottq>; cTuy^avfv , puUl* 

rr/v 3 c ttxatav OU u 3 cxov» 

Remarque. Dans culte construction de l’article avec un adverbe ou 
U lie préposition, on sous-entend ordinairement un participe* convena- 
ble au sens, particulièrement ûv j exemple : 0/ vùv civOpornoi^ sous-en- 
tendu ©vre$; et souvent même ce participe se trouve exprimé ; par 
exemple, au lieu de la tournure ordinaire, 9* tôt* (av0/5«7rot) , Héro- 
dote dit, 1 , a 3 : ol tôt* Mvrtç. Eur. /on., 1 3.^0 : et *S tôv v & v o*?* XP G ~ 
vov. C’est encore ainsi que Xénophon dit, Uist . gr. 2, 4» U : x«rà 
t 39 v *ç tôv Ilst/satx d//açtTÔv àvap^ooujav. Cébcs , c. 10 : ^005 *rrt tiîjv à>>7- 

7 rac o*t«v ur/ou* a, tournures où ailleurs les participes ne sont point 
exprimés. Thuc. 7, 58 , tô 7r^ô$ AcCûrçv /xs/53$ nrpyppiv'jv. Dans Pla- 
ton , Gorg . p. 5 iG D , on devrait suppléer ainsi : Milrtsi^v tôv £v 
M oqsa^ûvt v txrj aoev rcc r oùç fi y. pQdl pov Peut-être, dans l’origine, 
cette locution reposait-elle sur une semblable ellipse ; mais, dans l’u- 
sage ordiuaire , 011 pensait à peine à une pareille omission : ou consi- 
dérait plutôt un adverbe ou une préposition précédée de l’article, 
comme un pur adjectif. 

§. 274* Si an autre mot, substantif ou adjectif, est ajoute 
sans copule ( par apposition) à un substantif pour établir une 
explication , une désignation ou détermination plus exacte 
et plus précise, alors le mot déterminatif se met avec l’ar- 
ticle ; mais dans ce cas , cet article différencie un nom d’au- 
tres homonymes , ou bien il indique que cette désignation ne 
convient à aucun autre plus qu’à celui dont il s’agit. Le nom 
propre qui doit être déterminé, ne prend ordinairement pas 
l’article : AoTocr yy,; ô Kuajâpcw ir aïç , Ilérod. i, 107; Kvaijdi- 
pij; b toü Au-ruclyou; iroêç, Tri; Si Küpov fanpbç àSctyo; , Xenopli. 

Cyrop. 1,5,2; ExaroToî b Xoyoïroi 05, Ilérod. 5 , 30 ; ]{ia; 0 
Ilptyvev;, üittoucoî à MutiXtîvoùoç , ici. 1, 27; Ivxpw; ô twv Ai- 
Gvwv | 3 ot<jfXcüç, Thuc. 1 , 110; OptVr»; , b E^cxpariisu ucô; , toü 
© eca-aXiv (l<xoi\tu >; , id. ib. 111 ; et avec l’ellipse des substan- 
tifs vio ; , irai; , duyôrqp yvrr, : Ilérod. 7, 204, Attariir,; b Ava- 
ÇavJpiiKo, toü Atovroj, toü EùpuxpaTiôtw, etc., et pnss.; ou, 
avec l’apposition devant, tov ApiyiTpüwvoç HpaxXeot, Herod. 2 , 

44- N ’a-t-on point en vue d’établir une différence, alors l’ar- 
licle n’est point nécessaire; ex. : HpôGoToç ÀXtxapvaoutü; , He- 
rod. 1 , in.; Qovxvit&rj; AOrjvyto ; , ’lhuc. 1 , tu. Il manque 
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même avec les uoais de dèmes à terminaisons adverbiales ; 
ox. : KpaTonOcwjç Oïjjôev , Lysias , j». yo , i 5 . On trouve même 
b AXuî iroTapwç , Hérod. 1 , 7a , 75. Cf. 5 , 179 ez/r. 186 , 188 j 
Tliuc. 6, 5 o , èiri t'ov Tr,piav iroTapov; Xen. stnab. 5,5, 1 , 
èiri t'ov Zâ&xTov irorafiov. 11 n’y a point une fort grande diffé- 
rence dans b 3 vip KeVravpoî, Soph. Trach. 1 1 6a. Cependant 
lorsque cette indication de l’extraction d’une personne sert 
moins à la différencier d’une autre avec plus de précision , 
qu’à ajouter un simple renseignement généalogique, alors 
souvent l’article est omis; ex. : $dXcoç ÈpaToxXei 5 ou , Tliuc. 1, 
a4 , ce qui se présente la plupart du temps chez les orateurs, 
et dans les décrets, les pièces diplomatiques (1). 

§. ay 5 . Mais si un participe ou un adjectif est ajouté pour 
rendre une désignation plus précise, il prend, de règle, 
l’article , comme aussi le substantif à déterminer, si celui-ci 
n’est point un pronom personnel. La même chose a lieu 
avec les adverbes et les prépositions, indéppnd animent des 
raisons données plus haut. Hérod. 6 , 47 : paxpw r,v tûv fitroiX- 

Xcov SaufiaoiÙTOtTot , rà oi $oivtxe; âvcüpov 0 < pttrà 0ànoo xt ( nav- 
re j tvîv vînov Tayrr/V (tt,v Oànov). Æschyl. Âgamem. 181 : Züva 
Si tiç irpoÿpôvwç èirivixia xXâÇuy TeéÇerai wpevôiv rb irâv , t'ov fpo- 
vetv (ipo roùç bSùaavTa , rov nâdri pidOoç Sevra xvphoç c^eiv , 
passages où l’addition de l’article sert à désigner, à détermi- 
ner avec plus de force. — Cet emploi de l’article a lieu 
aussi après les pronoms personnels. Eurip. Hec. 364 : éirctr’ 
Î(j«î ôtv deniroTÙv ùpûv ypcvaç rûjfoip’ âv, Sotij àpyvpou ft ùvviatTai , 
tvj v Exropôç re ^àrepuv iroXXùv xâmv, moi, la sœur d’ Hector 
[remarquez le rapport qui existe ici pour l’article entre le 
grec et le français]. Id. Suppl. 1 10, aï, rbv xavripvj jjXavtàioiç, 
âvinropt b. Hérod. 7, io 3 : ri to iroXmxbv ùpûv irâv ènri toiovtov , 
oTov nù ôiaipeeiç , ne’ ye , rbv exeivwv (îaniXvia, irpEirci irp'o; rb 3 i- 
•jrXviniov àvTirânnenOa! , passage où l’apposition indique sur 
quoi est fondée l’induction tirée par Xerxès. Le même au- 
teur, 1 , i 55 , transpose ainsi : cyot rbv pdv itXèov n ii irare'pa 
tôvTa ne Xaëùvâyoi, pour ne t'ov èovra, etc. Ç/'. Soph. Ohd. T. 
1 44 1 ■ — Cette addition de l’article se présente également 
dans les cas où le nominatif du pronom se trouve contenu 


fi) Wassc ad Thuc. p. 661. cil. Amslcl. (Adtl. ot emend. ad p. 1.) 
H crm, ad Vig. p. 701 , la. Fiscli. 1 , p. 266, 338 , sq. 
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implicitement dans le verbe exprimé. Eur. Andr. 107a : oîaç 
i r À r, ij w v àyycXùv fi «u T'jycn~ ! [ malheureux que je suis , quels 
malheurs je viens annoncer!} Sopli. Trach. 1 io 5 : vüv <5 toi 
avapOpoç xai xoiTfppaxcof «voç TU<pXüî Û7r’ af>)ç txiwropGnfMtt Ta/a. , 0 
ttîç âptffTxjç pujTpbç wvopwtepuvoç , 0 tou xar ccoTpot Zïivbç auÆr/Orcç 
yôvoç, moi qu'on nomme le fils d’une mère illustre , moi qui 
passe pour le fils de Jupiter . Dans tous ces cas, l’epithètc 
mise en apposition présente une circonstance, une spécialité 
déterminative, comme supposée reconnue ou précédemment 
mentionnée, ainsi que dans Sopli. OEd. T. 1 44 1 > c f 1 ^82. 
Au contraire, on trouve, ib. i 453 , irpoç xâxiorov avôp ipi , 
vers un homme détestable. C’est ainsi que les tragiques sup- 
priment souvent l’article aussi avec TotXaj , rXripuv, Sôot mvoç, 
comme dans le passage cité plus haut des Trach. de Soph. ; 
cf. Æsch. Prom. 47 ? 1 Blomf. [ 46 g, Sch.] et 677 [ 656 ]; 
Sopli. Aj. go 5 , El. 166, 45 o, OEd. T. 1267; Eur. liée. 
47 , Troad. 186, rû irpôoxtipai ôoûXot tXo I puov, au lieu de quoi 
l’auteur dit, v. 19O, to 5 ’ à rXâ/iuv (1) ; 

Une semblable apposition a encore lieu lorsqu’un nom 
est, à la laveur de l’article, déterminé par un autre nom 
d'une manière plus précise : Soph. OEd. T. 806 : t’ov txrpe'- 
irovroc , TOV TpOJ£YjX<XTT)ï. Ib. 837 , T0V “ v ^P a 1 Z0 ' J P 0T *ÏP Ot. Cf. 
§. 279 , Rem. 3 . 

§. 276. Souvent cette apposition , mais non l’article , 
faite avec le pronom personnel et un nom propre, sert à 
marquer l’indignation et l’ironie. Soph. El. 3 oo : £ùv S' h ro- 
Tpûvti irtXaç b xXttvôç axrrn v aura Wfitptot irajxiv, b irâvr avaXxiç 
outoç , ri irôiea (iXâSri , b cùv yuvouij't ràç f*<*X a S Trotouptvoî [ce par- 
fait modèle de lâcheté, ce conflit de tous les vices, ce héros 
qui ne sait combattre qu'avec les femmes] ; ib. ait S' ffiix, 
r, [xtaovoa , — puetîç fttv Xoyu — £pyte iè toTç yov£Ü<rt tou iraTpbç 
Çûv£( [mais toi, qui montres tant de haine, etc.}. Cf. OEd. C. 

992. Plat. Apol. S. p. 34 A : (ùpijecrc , ü â-tSpi ; , irâvraç tpot 
PotiGov irotpov ; , tw iiayOttpovTi , Tu xaxà ÈpyaÇopuvw touç oixtiouj 
aùrùv , yan MtXtTOÇ xac Avutoç [ vous les trouverez tous prêts 


(l) Valckcnaer, ad llipp. 1066, parait croire que l’article, dans le 
cas présent , ne peut so supprimer, et Brunck en est persuade , sur 
V Hi pp . 1077, et sur plusieurs autres passades. Erfurdt est d'une opinion 
contraire, ad Sopli. OEd. T . i /G6 , de sa petite édition. 
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à prendre ma ilt'fense , moi leur corrupteur, moi qui , à en 
croire Anytus et Mêlitus , n’ ai fait que du mal à leurs pro- 
ches ]. Cf. p. 27 A. Id. Çrit. p. 5 i A : où Si riftàç toiiç vo- 
poof xai -rr,v irarptSa , xaO’ ôaov Svvaoat , tjciyiipriotiç àvrairoXXûvat , 
xat <pr,<ntç , Taüra iroiwv , Sixata irpârTCcv, 0 rf) àXnOtia Tn; àprrviî 
circprXoùfUvo; ! Xén. tlelt. 7, 5 , 12 : ciric yàp r,yiT ro ÀpytSapo; 
ovSl éxariv tjfwv âvipaî, xai iiaSaj, ôirtp tiôxci te tytcv xtoXvpux , tiro- 
pcùtro ttri roùç àvrcwcxXouç , èyraüÔa Sri 0 i TT'Jo irvtovrtç , 0 i vivixij- 
xortî -roùç AaxtSatfioviouç , 0: tù iravri tcXcovij , xai irp'oç toutocî 
ùirtpô/Çia ^copiât f^ov-rtç , oùx tie’Javro Toùç irtpi ApytSapoi , àXX’ èy- 
xXtvoufft : passages où l’apposition forme un seul tout avec le 
sujet de la proposition , comme dans celui de VÉlectre de 
Soph. v. 5 oo , dite plus haut. Dans les trois derniers exem- 
ples , l’ironie consiste dans l’opposition des désignations 
contradictoires que renferment le verlje principal et l’appo- 
sition (1-2). 

§. 277. Quand un substantif est construit avec un adjec- 
tif, un adverbe ou un participe, alors il importe de consi- 
dérer si l’adjectif se rattache au substantif comme épithète 
ou comme attribut. 

i“. L’adjectif est-il épithète, c’est-à-dire, appartient-il es- 
sentiellement au substantif, et forme-t-il avec lui une seule 
et même idée , alors l’adjectif doit se placer entre l’article 
et le substantif, ou, s’il se met après, il exige la répétition 
de l’article. Au premier cas se rapportent les exemples cités 
plus haut, §. 271 : oc vuv £7 8peoirot, oi vrâXac aoipot , x. t. i. 
Quand il y a deux spécifications , ici l’article se double quel- 
quefois : Thuc. 7, 54 , rpoiracov fo-njeav rriî âvo* tt)Ç irpôç rù 
Tttytt àiroXéij/cu; tÙï ôirXcrwv. Id. 1,126, tv -ri) toü Aeoç t à pu- 


(1) Valck. ad £ur. Phacu. 1637, p. 552 . Markl. ad Eur. Suppl. 110. 

(2) 11 nous semble cependant que c’est dans un sens de mépris que 
i «e met pour <J devant les noms d’esclaves au vocatif, sans que ces 
noms soient accompagnés d’aucun autre accessoire. Aristoph. Ran. 271 
(278) : à ZavOix j , jtôü SavSiat ; * ïavSc'as ; Id. 5 at ( 524 ) •' ^ 7r *^> , àxoXw - 
Ou Stüpa. Vbi vid. Brunck. et ad 4 o , item ad Plut. 1099. Il en est de 
même pour la locution i /cyopivo; , où l’article fait bien évidemment 
prendre le participe dans un sens défavorable. Isocr. De puce, p. 
17b B : rèx xa Xovjièvr,v piv àpxèv , oùxav aappepxv. Voy. M. Franc. 
Nicol. Gisl. Baguel, Spec. liter. inaug. exhibent Djon. Chrvsosl. 
Oral. VIII , p. 43 . GL. 
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yiazr, eopzri , pour tv tîj tou A. e. tyï pty. W» 8 , 77 • oï oè onrb toiv 
«T poxooiMv ictpipGt’vrtî Jç r/iv Eapov oi 5 txa irotoÇcurai . Plat. 
7 ?ty». 8, p. 365 D : to Èv Apxtxtîta tÔ toû AtW toû Auxaîou itpôv. 
L’autre cas se présente dans les exemples suivants : MtXrtâibiv 
oi ’eyOpo't ûirci Sixaozztpiov àyaybozc; ÈÔcaiÇav zopavotSop TÜç tv Xtp- 
covriew, Hérod. 6 , Io 4 . t«î lôiovà; Sviptut ràî ptrà Soljri; , 
Isocr. ad Démon, p. 5 B. z'at âXXa rà xaÔ’ txô<rr»v r ; pt'pav 
(Tupjn'irrovra , trf. iVtc. p. 16 D. zrpizzet xai ovpipcpci tt/v 
T tJv BaotXt'uv yvùpvîv àpETxxivrWa>î t^ttv irtpt tùv 5 ixa:'uv, uxsicep 
toÙî vôpouç roùî x a X w ç xEtpcvouç, ti. p. 18 C : et dans 
une double spécification , avec l’article répété , Tliuc. 1 , 
108, rà te iyri zà tavzàv zà paxpà àirETt'Xtarav. Toutefois, celte 
répétition de l’article n’a lieu que pour faire complètement 
ressortir la particularité déterminative ajoutée au substan- 
tif (1). Cette désignation à l’aide de l’article, est rare devant 
son substantif accompagné de l’article , comme dans Hé- 
rod. 6, 46 : tx vùv Èx üxaTTÜî T Xnç Tcôv ypvoiws ptTaXXwv , pour 
EX TÙV xp. p. Tcôv EX Sx. VX. 

3. 0 L’adjectif, au contraire, est-il attribut , ou ne se rat- 
tacbe-t-il au substantif, supposé connu ou sujet (zù> irpoEyvto- 
(Tpdvw, Apollon.), qu’au moyen du verbe et non comme quel- 
que chose d’inhérent immédiatement au substantif, alors 
l’adjectif se met sans article avant ou après le substantd. 
Après le substantif, Soph. OEd. T. 5a6 : 0 pévTtî tou; Xiyou; 
JieuJeTç Xéyet , ce qu’on pourrait retourner ainsi, oi Xôyot , oïi; 0 
pâvTiç Xiytt xf/evSeï; clôt. Id. Phil. 352 : cmtza psVrot y/s Xéyoç 
xaXô; irposviv , c’est-à-dire , b Xiyo; , ôî irpoovjv , xaXb; ïv. Eurip. 
Hel. 707 : et xai t« Xotirà zÿ; zvyriç tvSocipovoç xvyotzt , c est-a- 
dire, ri Z'jyri , T,- z'jyotzz , cu^accpciiv e“n- Id. Bacch. 77 5 : zafü 
piv f :7tc~v toùj Xéyov; èXeuOe’pouç èç tov TÛpavvov , équivalent de 
cXcuOépusç tiircrw , iXeoOepoazopuTvi TllUC. 7, 63 : vriv te teocpancxtr/V 


(1) Apollonius (repi «vrf.iv. in Mus. anlicjU. stud . p. 278, A.) avait 
déjà remarqué cet emploi <lo l’article : b Ttaziip b ipoe , Tovrisrtv o\ik al- 
iov iv Si t C i tzipu (b ip.be Trxzrjp) ovx «Uot [c’est-h-ilire, b itxzripb ipb i 
signifie mon père , et non celui d'un autre ; mais dans l’autre tournure, 
b ipbe rxzvjp, le sens est , non un autre que mon père"]. Ce môme Apol- 
lonius, dans Bekk. Anccd. p. 516 , 7, stj.j . , enseigne la construction 
de l’article présentée plus liant. Çf'. Éustatli. ad il. p , ilati, 5 . Parmi 
les modernes , \ oy . particulièrement A aleken. Annot. ud iVur. / est. 
p. 338 , sq. ; rf, Sclùéf. Ind. Creg. Cor. p. 10/(8. 
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ôirô tùv xaraorpupaTtov | 3 cXtiu vüv t^ovraç xar Ta; vaü; irXtiou;. 
Ib. tov x-niirov pc'yav -rrapcytiv. Isocr. Pana/h. p. 'lift A : tt,v 
xat tÔî auvfirixa; ycvvatoTcpa; xa'< pc y a X o^> p 0 v 1 a t c p a ; iroirjaaptvvjv — 
— . Isocr. 7c. àvriô. p. 819 D : xai yàp Tp XeÇit ironjTrxompa 
xa< •jrotxiXurcpa ràî irpàÇri; ÆrjXoüoi , UlC. (À X(Çi; , -S 5 »)X. Tà; irp. , 
wooiTixtortpa iariv). Xén. Vient . S. 2 , 1 , 3 o : ràtî avf xopvà; pa- 
Xaxà; irapaoxEuàÇtt; , où la mollesse, paXaxia , est proprement 
l’objet qu’on reclierclie, et non les lits , ,azpu>fi-jai (delà, 
Cyrop. 8 , 8 , 16 , Tà; tùvà; paXaxôi; ùiroaTopvuoOar) ; 4 , 7 , 7 , 
Ta jjpMpara ptXâvrtpa c^ouaiv. Un passage surprenant est celui 
d’Eurip. Phcen. 54 o : oùx eu Xtyriv ypô pi) ’iri to 7 ; cpyot; xaXoî - ;* 
mais comme là psi tombe sur xaXoTç, la phrase paraît être 
pour èàv rà cpya pi ) xaXà r; , OU iiri to 7 ; épyoi; pi) xaXoT; oZetv. — 
Devant le substantif, si l’adjectif doit figurer comme plus 
important et principal : Soph. Aj. 1121 : où yàp | 3 âvauaov Tr,v 

Tryvr,v ixTïiaàpvjv (ù ztyyn où (îàvauaô; tort), c/ - . 1 124 , *280 , où 
JpaircT»)v t'ov xXüpov è; ptoov TiOec;. OEd. T. g 3 : tù vSt yàp irXcov 
yrpw tô mvGo;. Eurip. Troad. 4°3 : o'iyûpevov tô x^ 5 oç tTf âv èv 
ô'jfÂOt;. Ib. 4.73 , xaxoù; ptv àvaxaXû tou; cuppayov;. Isocr. Areop. 
p. l 4 1 B : TruxvoTotT a; yàp Ta ioiurixà irpàypaTa Xap&xvc 1 Ta; pt-* 
TaGoXâ;. et peu après : tirtnK) àvu7repSXvjTov oiriOrjpev -ri/v Æùvapiv 
c^tiv. ÇT. p. i 45 B; i</. ir. àvTii. p. 97 Orell. §. 208 Bekk. : 
yaivopai ptyàXa; Ta; ùiroaye'oei; iroioùpcvo;. //>. p. 1 09 , Orell. : o< 
TOiaÙTnv yùoiv cyovrt; irovr ( poT; xa< to 7 ; Xôyoi; xai to~; irpaypaoi 
^pwpevoi ôiaTeXoûaiv. Dans les deux cas , en allemand [et or- 
dinairement en français] , on supprime l’article au pluriel, 
ou l’on emploie au singulier l’article indéfini. 

Les passages suivants paraissent devoir être considérés de 
la même manière. Soph. OEd. C. 7 : à j^pôvo; £uvùv paxpô; ( le- 
çon de tous les manuscrits et de toutes les éditions, jusqu’à 
celle de Brunck (1) ) , passage où £uvwv paxpô; est conune une 
explication ajoutée au mot ypôvo; , pris en lui-même et d’urfe 
manière absolue , comme s’il y avait ypôvo; , ê; paxpô; Çùvtori ; 
ou bien ces mots rendent compte de la raison pour laquelle 
le ‘temps instruit OEdipe : ypôvo; StSâexct. Id. Trach. g 56 : 
xàvTaüO’ 0 iraî; (îôavyjvo; out’ oâuppôiTuv iXtlittz' 0 iiSiv , CC qui ne 
signifie pas , V infortuné jeune homme n’épargnait pas les gé- 


(i) Ci; critique a corrigé ainsi ce vers : Srip/uv yàp ai Ttâûai p« x u 
pxxpo; Çjvùv X/ievof. GL. 
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misscments , mais, le jeune homme n’épargnait pas les gé- 
missements dans son malheur (i). Eur. Cycl. i : rïjv Kû- 
xXortro; àfiaOtav xXacttv xtXtûtov xat t'ov ô^OaXftbv pîaov. Il>. 2.35 : Srr 
aavTc; Si at xXmm rpiir»îj(f< xarà rov o^tOaXpbv pcoov , c’est-à-dire , 
t'ov oyOaXpiv fitVov ovt a, passages où fuooç n’est point placé 
avec le caractère d’un déterminatif qui se présente à l’esprit 
connue ayant une liaison essentielle et nécessaire avec S<pOaX- 
fjtôç. Karà ptVov t'ov otpôotXjjLo'v aurait signifié nu milieu de l’oeil , 
non à. côté, et xarà rov pt'oov ô^GaXjutôv, dans l’œil du milieu (l’œil 
qui se trouve entre plusieurs, celui , par exemple, qui tient 
le milieu de trois). Cependant Hérodote a dit, i, i 85 ,$ià rriç 
irôXtoî ptVxç , pour Jià pfinoî Tri; rrôXto;, comme le même auteur 
dit , 5 , i o 1 , Stà fuan; tîï; ocyopîi;. Ajoutez , ib. 5 , 76 , èv -rÿ oSü 
fisTn lylv ovto. — Eur. Cycl. 5 o 7 : ùizàyt 1 p’ b j^oproj c-jypojv , ce 
qui équivaut a tùcppbvw; ùirôyci. Herod. 1 , 180 : rb a7T'j xorra- 
TtrpTirai ri? ôdoù; iGci'a;, c’est-à-dire , wotc (Qu'a; cTvai. Eysias , 
Epitaph. p. ig 4 7 10 : a ùi rb rêv | 3 ao€xp'* ,v ctiTiijfTjffâvTOv tou; 
«irtxTeOcvra; riXiriÇov ictlataQat : dans ce dernier passage, eùtu- 
yr^i-.TUTi est l’équivalent de ci E'jtj^y; ce :av , tandis que tùv cù- 
Tux , i 0 ' < * v ' r< * ,v aurait donné un sens faux , d’après lequel les Bar- 
bares auraient été présentés comme heureux ou ayant réussi. 
Dans Plat. Prolag. p. 356 C, au lieu de ai <ptovat “aat , Bek- 
ker a donné ai ytova'c ai toai , proposé par Ileindorf. 

C’est ainsi que ira; (aira;) , cxauTo; , se construisent, soit 
après le substantif et l’article, soit, s’il faut faire ressortir 
l’adjectif, devant le substantif avec l’article. Ex. : Thuc. 7, 
5 9 : tXuv rb GTpoeriirtSov Sirav. II). 60 : rà; vaü; <x7r aoa; irX^pûaat , 
équi/ier tous les vaisseaux ensemble , a-la-Jois. Mais, au 


( 1 ) Peut-être le lecteur trouvera-t-il cette distinction plus spécieuse 
que juste. Pour nous , du moins , il nous semble que l’auteur cherche 
ici d’une manière un peu forcée , un peu subtile , à rattacher à la règle 
générale quelques exceptions dues uniquement peut-être à la con- 
trainte de la mesure. Peut-être aussi ces exceptions sont-elles moins 
rares qu’on ne le suppose généralement. Elles se présentent dans les 
auteurs de toutes les époques. Nous trouvons, par exemple, dans E- 
schylc, Eum. 656 : rifirirpèi a r [X* ifj.otip.ov l*xi a; ntSo 1 . Isocr. Pané g . 
46: TÙçiinfOteciàÂyjOivûiç npàt Ô/jlkç ûcùtovç £Çi/juv. Dans Denys d’Ha- 
licarn. A . fi. t. I t p. a56, 1. 3-4, cd. Reisk. : roc Ipyex xpw rr« Tt po- 
éOqxtv kxxrépoiç. Dans Appien , de fiel. Sjt. p. 124 K, ed. Stcpli. : èni 
rà ptixos, rfii ocpxyt 8Ai?$. GL. 
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contraire , ib. ÇuvcirXijpeô&rjaav ir,i; ai irâaat Six a fidéXcara xac exa- 
rôv, environ cent-vingt vaisseaux en tout ( §. 266) , ou tous 
les vaisseaux cités, en question (§. 267). Plat. Leg. 2 , pag. 
258 E : tüv tv r»; TrôXtuiv exirexcratç (ovtcov). Isocr. ir. àvrti. 
pag. 1 1 5 , Orell. : tOpriao puv TtÔv iiavorjpKxxwv detreévreov r,ytfiiva 
Xoyov ovrae. Eurip. Troad. 996 : ri ftùpa yàp iravr’ tariv Awpo- 
Sirri PpoToîç (1). Deux passages présentent la construction in- 
verse dans Aristoph. c. 444 • Yrâat toTç xptraî; xat toTç Bta- 
t a?j irâcn. Éxootoî est plus souvent construit après qu’avant , 
voy. §. 26a , 5 ; mais alors il paraît être dans la dépendance 
du nominatif sujet, §. 5o2 , Rem. De même encore , les 
pronoms démonstratifs outo; , txtîvoç se mettent tantôt avant, 
tantôt après le substantif : Hérod. 6 , 45 : ex rûv yiapiux rov- 
teuv. Soph . Phil. 565 : rtov o7rXwv xeivuv. Mais la construction 
devant l’article et le substantif, est la plus ordinaire. 

Dans les apostrophes ou les interjections avec 5 , l’adjec- • 
tif se construit habituellement entre l’interjection et le sub- 
stantif, mais quelquefois aussi après le substantif, sans qu’il 
paraisse y avoir dans l’adjectif ou le substantif aucun effet 
de style ou d’expression digne d’être remarqué. Soph. 
OEd. T. 58 : ai TcaïStç olxrpoi y ou cependant oixTpoe , et non 
icoc~Se > , parait devoir être le mot principal. De même, El. 
'i 4 i 3 : <0 yrjtoi TaXatva. Au contraire, dans El. 86, Z> ^aoç 
àyvôv. Eur. Med. 1 268 : h) <p<xo; Sioyexiq. Sans doute tftxo; est le v 
mot principal, et cxyvov , Stoytxi; ne sont que de simples épi- 
thètes appelées d’ornement, comme dans Eur. Heracl. 870 : 

<0 Zcü rpojra'i. E l . G 7 5 : <5 Zcû irarpwE xa'c xpoirat’ epicôv t'/Opù )') , 
équivaut à <0 Ztü, ôç rpoiraêtiç, iraTpwoç tT;. L’interjection <0 se 
trouve aussi doublée (à peu près comme l’article) : Sopli. 
Phil. 799 ■ 01 vtxvov, ça ytvvaîov , c’est a-dire , ta tcxvuv, u ycvvafov 
rrxvov, où il y a gradation dans l’expression; Eur. Troad. 
1088 : io cpt'Xoç , co izôoi ptoi , où fiol se rapportant à cpiXoç , la dou- 
ble apostrophe u cptXoç et Z iroïc se confond en une seule avec 
co redoublé. Quelquefois aussi l’interjection se trouve entre 
le substantif et l’adjectif, comme, II. S ‘ , 189, tpt'Xoç 5 Mtvt- 
Xac. p, 716 : ocyaxXcè; Z McveXac. Od. â , 4 o 8 : XaTpc , ■jrcxTtp co 
StTvc . Soph. y// , J g.) : tpi 00; Z yacworarov. Eurip. Orest. 1252 : 


( 1 ) Stallhaulu ne/ Plat. Euthjrphr. |». 36. 
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M vxrjvt'Se; 2 » <pc Xoci. 1 4 7 1 : tacviova 2t8annotç Z rayeiat. xwira. 

/?/. 167 : ÂyafttfAvovoç Z xopa (1). Pareillement, dans les priè- 
res rendues plus pressantes par l’exposé de la considération 
à prendre , exprimé avec ir poç, cette préposition se construit 
avec son cas entre Z et le vocatif, comme dans Plat. Apol. S . 
p. 'x5 C : cri Se YjfxTv dire Z irpo$ A ioç McXcrc — • — . 

§. 078. Remarque 1. C’est ainsi que souvent des génitifs se construi- 
sent entre le nom qui les régit, et l’article qui s’y rapporte, ou avec 
l’article répété après son nom. Il résulte quelquefois de la première 
construction une accumulation d’articles; ex. : Plat. Phœdr. p. 269 C: 
3 y] T i]V TOÛ TÛ O» TC firiTiptXQÙ T« XXI 1U0XPOÙ TfiJfVïjV 7 rû$ xai Tto'Oev 
otv T14 Sûvxno noptoxoOxi. Sophist. p. 254 A : toc t?}ç rûv itoXXGv \pv- 
oppxrx xctpriptiv 7 rpài to Stïov ocyopGv ra «oûvecrx. Polit, p. 38 ! A : 
rà Ttft toû Çxivovroi réxvra kfr/ov. Es cl* in. in Tim . p. 3 q R. : evoxoi 
£ttw b yupvo&ioLpxoç r G rffç r G ‘j iXtvQèaoiv ÿOopxt vopot. Des exemples 
de la seconde construction sont, dans Hérod. 5 , 5 o : à.nô SxXx or/js 
i Gvtav. Plat. Gorg. p. 481 E : b Sifjuiç b Aârjvxlot* (comme le conjecture 
Fischer, ad Well. 1 , p. 34 1 , et comme l’ont donné Heindorf, p. 1 15 , 
et Bckker, d’après des manuscrits); ibid. p. 4^5 E, rà toc AOrj— 

vaiwv, dans Bekker (2) ; Plat. Epist. 7, p. 333 D : Ai'wv xoeXyù Sùo itpoo- 
Xx u'avai AO/jv^Oiv , oûx èx pi Xooorpix^ yeyovore f(X & , à>À* èx t ÿç ircptTpexoû - 

9YJÇ irXiptt'Ui TXÛTYli T 9} Ç T G V TTÀlIffTW!» f î X ùi V , V lx TOÛ ÇtVtÇtlV Tt 

xxi fLotlv xeù inonrtùtiv rr par/ pxre’ jovtxi. Si la spécification ajoutée se fait 
par un adverbe ou une préposition avec son cas, alors le redoublement 
de l’article est surtout essentiel. Toutefois, les constructions de cette 
espèce n’ont lieu que lorsqu’on veut faire ressortir en particulier le dé- 
terminatif ajouté à l’aide du génitif. Du reste , on trouve aussi fort sou- 
vent le génitif construit après le mot régissant, sans redoublement de 
l’article; ex. : Hérod. 1 , 5 : tG vxuxXvjpca Tfjç mjo'ç. Cf» 19, 22, 1 1 3 . 
Thuc. 1, 12 : v\ ùvxxtopqttç T Gv AOrjvxicav. Cf l 5 , 2, 78. Soph. Aj • 
*028 : t»; y oooïv fbporoïv. Œd. T*. 41 » 5 7 * •' T ^î frpŸopi t$ ?Gv fiouXeo- 

ux rw», et pat tim. On voit aussi très-fréquemment le génitif placé de- 
vant l’article et le nom; ex. : Hérod. 1 , 2 î toû fixitXljoç rijv $r\r/xTépx‘ 
3 , Mrçfoôjç rvjv Apnoc/rfv. Cf. 35 , 11 3 , i 5 a ; 2 , 7 ; 7, 218 ; Plat. Apol . S. 
p. 22 B ; cf. P rot. p. 32 * D ; Thuc. 1 , 139 ; Xén. Cyrop. 6, 3 , 8 : auv- 
txxXeot xxi Irméotv xxi 7teÇGv xxi dtppx rwv t byspedv o$ , xxi rGv p-qyxvGv 
Si xxi t Gv oxiuoÿdpotv t ûvç xpyovTOC^ xxi t Gv xpp.xp.xXGv. Cela arrive sur- 
tout avec le participe et l’article (voy. §. 270), quand un nom propre 
en dépend ; ex. : Ilf poGv xxi Mïjowv ol xxrx ÿuydvui xxi Aè/uTtTi'wv oi pvj 
Çovxnoorx'jTCiy Thuc. 1 , io 5 . Voy. §. 3 1 8 , 2. 

Remarque 2. Dans le langage ordinaire, tout ce qui appartient à un 
déterminatif se met après l’article ; mais les poètes s’écartent quelquc- 


(1) Cf Hermann, ad Hom. H. in A poil • 14. Schæf. Mclet. p. n/J» 
sq. Elmsl. ad Eurip. Iphig. T. 123 . (Mus. crit. Cant~ 6 , p. 279.) 

(2) Schæf. Mclet . p. 8, 72, sq . 
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fois de celte construction. Sopli. Aj. 1 tGG : fipozoti zou iitpvr,azou rdpev 
xaSéÇtt , pour rôv /XpoxoTs àeqivjv. Anlii ;. 3 u 4 , «1 St rôtir a /rè pavsîri /rot 
T0Ù4 ô/sflvTa; , pour roùs raira A/s4>vra4 ; l’J. 710, iuSpa — ri pxuddvtiu 
TroiX’ aicypbx cvSlv. 7 ’rach. 65 , ai — rô pii TtuSioffai. Ibid. 87a , ri îâ- 
(Ctj V k/oa/Jcf rô nopr.ipou, pour rô ilpaxisr itoprapou. Eur. Andr. n 5 : 
Sprjxriu yidut r>j> xard/ 4 /ourov. Mais dans Plat. Amat. p. 1 33 E, ces mots, 
t> T0Î4 yu/avaoioi4 , ne se rapportent pas essentiellement à rùv 7 toiu 7 ro- 
» IK »j et dans Thnc. 7, at ,1tpbt civSpXi zeXpr,piùi n’est régi que par T0Ù4 

«»Tiro)//Oxra .4 (1). 

§. 379. Remarque 3 . Quelquefois l’article se redouble avec un seul 
et même nom. Plat. Tim. p. 37 B : XoyOf i xarà raùrov ilriObi yiyubpt- 
, Ttipi'TS Sdrt/oov mv xai Ttipi ri raùrov — — . et immédiatement 
après, i zoû Stxzipou xùxXo;. /Air/, p. tjl B , ro Tt Sdzipou xai ri raùrov. 
Cf. Polii. p- 278 B. Il paratt qu’ici l’étroite fusion opérée par la crase 
de l’article avec son nom dans Jjdri/oov , a engagé l’auteur à prendre 
raùrov et Odztpox connue ne faisant cbacun qu’un seul mot, et c’est 
pourquoi la pensée enfermée dans les mots même et autre , se présente 
spécifiée d’une manière particulière ; ou bien T à raùrov, rô &dri pou si- 
gnifie , ce que je viens de nommer Le même et l’autre, ld. Soplust. p. 
a 54 E, 355 : ro rs Taùrov xai àdztpou signifie , C expression le même et 
l’autre ( voy . §. 380). Jd. Leg. 13 , p. g 63 C : rà Sua zâXXa, et reliqua 
(ràJ)a) duo ilia , quœ commemaravi. Plat. Apol. S. p. 3 o B; Xén. 
Apol. S. §. 33 , züiXa zirpxOd (dans le premier passage , BekVer a donné 
roti/a âyaflot, d’après les manuscrits) : ici ràyaSot parait être en oppo- 
sition, comme §. 375, les autres choses , savoir , les biens ; de la même 
manière que Tlutc. dit, 6, 33 , 7900; rô pdyipou aùrûv, rô bitXtztxbu. 
8, 64, 1 ? râl-Ja rà ÙTTvjxaa yapix. ( /A. 90, i{ aùrèv rov Ir.i rÇ ezdpctzi 
roû XtplvO( TOU Iztpov nùpyou : il y a ici deux déterminatifs de nupyo; , 
dont cbacun devait avoir l’article, savoir, A lui tü zzbpxzt nùpyoi, et 
J iztpof Itùpyof, comme dans les passages des livres 7, 54 , et t , 136 r 
év zi} roû Aiéf zfl piyizzr, iapzf , , §.377 (a) ). Plat. Apol. p. 33 D : fxaoroç 
Aïiou xai rà XXv. rà piynzx oopoiraTOç, dans le reste, c’est-à-dire, sur 
les autres objets , même ceux de la plus haute importance. Xénoph. 
Apol. Il : oc àXXoi ai zte^uzvyyduouzu. Hier. 9 , 5 : zxXXk zi xoàinxd. 
OEcon. 19, 16 : xai nipi rflv oüiwv tSv toioùtmv, phrase qui, sans le 
double article, signifierait toioùtmv ovtmv ( 3 ). De même encore dans 
Hérod. t, 93 : ri S’ lïairo'lMÜf rà rûv àvaAnjudrMv, mais une autre par- 
tie, savoir, celle des ojjrandes , s’est perdue. Plat. Gorg. p. 474 E : 
rd yt xxzi T0Ù4 vo'juouç xai rà irttxriStùpazv. où Sijnou ixzb 4 roùroiv irzt , 
rà xa/a. Tbéocr. 4 , 3 1 : roi T fi» AaprpidSx roi Sapbzei, les gens de 
Lamprias , savoir, ses compatriotes , ceux de sa race; ib. 33 , xai ro 


(1) Erfurdl. ad Soph. Antig. 706. Herm. ad Aj. 1008. Porson. ad 
Arisl. Equ. 971. 

(s) Voy. Poppo sur Time. P. 1 ,Vol. I , p. soi. Ce critique regarde 
à tort l’un des articles comme surabondant. 

( 3 ) Ces passages de Xénophon sont cités par Bornemann , sur Xén. 
Apol. S. 33 . Cf. Valclten. ad N. Test. p. 337 , ‘ 7 - 
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Ttvrxtiov rb Xotxtvtov. Dans Plat. Phileb. p. 4 * C, Oéxsvv rb pkv iittb'j- 
pol w Çjv ij 'puxb fÆv roO oûpxroi ivavrcwy f£catv, tô éi t»jv otXpjSovct ^ t»jv 
ocà 7ry.0oç ijSovri'j ro oüpx rjv rb TrxpxS&x°f Jit ' JOV , la répétition de l’article 
est exigée par la transposition dès mots, mis pour rb 5 k rvjv à /.y r t oovx r t 
rivèt 3 ci traôoç y;Æov»jv Txxpxûtxdptvov rb oüp a îjy* Mais dans Sopli. Trach % 
445, au lieu de rt&/A£ rxvSpï, on lit mieux en séparant avec Hermann, 
Toi/aû r * KvSpiy et alors rc — >5 se correspondent. 

Remarque 4* Quelquefois , particulièrement chez les auteurs ioniens, 
tels qu’Hérodote , l’article est séparé de son subst* par le mot régissant 
ou par quelque autre mot; ex. : tÆv r t; ozpxtKaréoiv , Ilérod. 5, toi; 
rûy Tcva$ Sopuftipu* y **/. 7> Tel es * encore ce passage de Tliuc» 

1 , 10 G : «ç rou x<*piov ibicirov, où rsu est pour revoç. Cy^ 5 , 8a; Plat. 
Gorg. p. 45 1 A B. Isocr. ad Phil. p. 97 C : tûv oep’ HpxxUovî rtvi ttc- 
cjuxc'twv (l). Cela a lieu presque de règle, si aùr 05, ixuroO , e*c. , sont 
mis en opposition l’un avec l’autre , et par cela même 11 e doivent point 
être séparés : Æsch. Ag. 845 : rofs aùr b$ aùrsO Ttrjuotetv fixpvvttxu Voy. 

§. 467, 5 . 

Remarque 5 . Quelquefois aussi l’article est séparé par une phrase in- 
cidente, du mot auquel il se rapporte : Xén. Rep. L. 1,6: itpb^ ôè roû- 
rot$ xa i «rto7raû»«î toû, é7ior« fioùXotvro Suxoroi, yuvx îxx xynOxi, irx\tv 
év àx/j tatç tûv rwv tous yoepov^ 7rotsfT0a(. Démosth. p. C6, 5 : t«$ 
toûto yjSrj Itpoiiy pivot Ttr/^âvet 7tavra rà rtpdypxrx rf TtôXst, bon — r 0, 
Ti xpo Tf otffy, GupCovXi'joxi xa>.s^ûir»/35y «fyac , pour rô ou/xCov^eOTa* t« 
^/5îj irouîv. Plat. Hipp. maj . p* i63 B : toi rot'vvy éoxef tô, £«^«vti tous 
Trpoydvoifif rxÿfjvut utto rûv èxyoVwv, iviort xxi Ivt'otç xlrxpè' eivxt (q). 


§. 280. L’article se construit souvent aussi au neutre de- 
vant des propositions entières y qui doivent être mises en 
rapport et liées avec le reste de la phrase , ou qui sont pré- 
sentées comme des citations , si , dans la construclion , elles 
sont restreintes par d’autres verbes ou des prépositions, ou 
si elles ont après soi un verbe pour attribut. L’article, au 
neutre , se met aussi devant des mots détachés, qui ont be- 
soin d’être éclaircis. Plat. Leg. 6, p. 778 D : xoiXmî pdv xai b 


woicrixôç x/Kcp av twï Xôyoî vfmîroti , t'o , j^aXxôt xai aibnpâ OtTv eTv ai 
rà t tijfi) fiâXXov ri yr,ha. Rep. j , p. 3 a 7 C : Oùxoüv, îv 5 ’ iyu> , 
t'j fri XeiireTat , TÔ, r/V irtiffiopttv upaç , w; ^px) r,p5; àtptrjai. Cf. 
Phœdon. p. 62 B. — IJn nom se trouve aussi devant l’arti- 
cle. Plat. Euthyd. p. 287 C : circi dire, ti eoi âXXo cvvocTtoüto 
tô püpux , rô , oùx c^w ô ti '/pr,aufiat toT; Xôyoïç. Mais il ne fau t pas 


» 


(1) Gronov. ad Herod. p. 35 , 7 ; 357, 12 ; Hemstqjrh. ad Luc. T. 1 , 
p. 294. 

(2) Fisch. 1 , p. 3 a 5 . Schaf. App, Dcmosth. p. 457. . 

II. 38 
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conclure de cet exemple, que le mot fripa doive toujours 
être suppléé. Sopliist. p. 2Ô1 C : bfffh yàp i) irapoipia , t'o , rà; 
àirâsaî pi) p <p5tov rivai ôtayiûytiv. Cf. P lui. p. 5g E; Hrpp. maj. 
extr. Epist.; 7, p. 33g D E : xa'i irâXtv b Xôyoç wtv b aÙT oç , t'o, 
pÀ 5t~v irpoàoüvai AiMva. Cf Plnleb. p. D. Phcetlon. p. 8b 
D : v)5e y oïrjstç , t'o àppovtâv tTvai. Cf. ib. p. 92 A ; p. g4 A. • 

Le nominatif de l’article suit même le génitif du substantif , 
pour donner un éclaircissement. Thuc. 7, 67 : tü; 5 oxtÎsemç 
irpooytvoptvn; , to xjkxti'stouî tTvai , etc. — Quelquefois encore 
on joint à l’article le nom, mis au génitif, de celui qui a 
avancé la proposition. Apol. S. p. 34 D : xa'i yàp toüto aÙTÔ 
rb toü Ôpn'pou , 0 ù 5 ’ tyw àir'o 5 pu'oç oùô’ <xiri> ir/rprK irtipuxa , àXX’ iÇ 
AvOptiirtov. Trf. Phcedon. p. 72 C : rayù àv t'o toü ÀvaÇayôpou yt- 
yovbç ttYi , ôpoü irâvTa yyripara. Cf. Gorg. p. 465 U; ALcib. 1 , 

p. n 3 C; I , p. 329 C E; 4 , P- 44* B- Lach. p. 180 

B, dans Bekker : xoct» t'o toü IôXmvoç. — Article au génitif 
[ en tête d’une proposition] : Ilérod. 4 , 127, extr.: «xvt'i 51 toü, 
ôti 5 toirÔT>î; ïfriaa: tTvai Èp'oç , xXatttv Xtyu. Id. 7, 79 : i/da; 
srasiâÇEtv yptMV ion irtpt toü , ôxô Ttpoç lôptMv itXem àyoGà tt,v ira- 
T p,' 5 a IpywTfTai. Plat. Z,eg. 7, p. 81 1 B : toü irtpi Xtyttç; KA- toü, 
irp'o; Tt irapâàttyptx itote àmSXcxpaç bv , t'o plv em iràvTaî pavOâvtiv 
TOÙÇ vtou;, t'o 5 ’ àiroxwXüoi. Id. Republ. 4 ,p. 43 l D E : tîirrp 
aZ CV 5 XXr, itoXei -h aù-ri) SbÇa evjestiv toTç tc âp^ovsi xai àp^opivoi; , 
•retp'i toü , ousTivaç 5 e7 àp^tiv , xai èv Taü-nj àv toüto eiiî cvôv. [De- 
mosth. De Cor. p. 287, Reisk. :] perà TaÜTa ■/uooToAatxi xe- 

Xeum Ôexo irplsftiï xa't ironisai toutouî xupi'ou; pfrà toï srpaTnytüv 

xai toü itote Sti éxeTse fiaSZttv , xai tÜ; è£o5ou. GL.] — Au DA- 
TIF : Plat. Phcrdon. p. 102 G : où5e' y e au üir'o $a!So>v<>; üircp- 
É^EoOat (t'ov Sippi'av ôpoXoyE?;) rû , ôti iaiStn ô 4>ai5o>v èstiv (pour 
TÛ t'ov *ailuva tTvai) , àXX’ ôti ptytOo; cyti ô $oi'5mv irp'oç -ràv Sip- 
pt'ou spixpÔTDTa , ce qui est exprimé plus haut simplement par : 
oü 5 ’ au SMxpàrou; uiripi'yiiv , ôti Eorepà-nr); 0 EMxpaTnç estiv. — A 
P ACCUSATIF : Tliuc. 7,72 : T) tsopotpi'a tmv xaxôiv, ï^ouaà Tiva 
ôpM;, TO psrà itoXXmv , xoütpisiv, c.-à-d. tô p£rà itoXXmv pETas^tî'v 
TMV xaxîdv. Plat. Go/g. p. 46 F E«<xvti'0eç tô , eoü paxpà XsyovTOî 
xai pi) èOéXovto; t'o ÈpMTMpxvov àiroxpiv£<70at, oü 5Eivà au iyiü irâOoipi, 
ci pà c^ESTai poi airisvai xa't pi) àxouEiv sou ; ici Heindorf cite Dé- 
mostli. »« Aristocr. p. 6g3, ex/r. .• ûirEfCà; t'o, xa't iàv àXù yô- 
vou , xai t'o , àv 5oÇr, àirtxTovtvai , xa'i t'o , 5ixaç ûirEytTM toü ipôvou , 
xa't t'o, t«; TipMpiaç tTvai xaf aÙTOÜ Taç aÙTaç , — xa'i iràvG , osa 


de l’article. §. 281 . 585 .: , 

tari 5<xaia , ÙKcpSx; yiypaapt (1). — Au lieu du neutre, les 
Grecs mettent aussi l’article au genre du nom précédent [en 
tète d’uue proposition] : Plat. Polit, p. 3o4 C : ndxtpa <S’ au- 
twv oicîtpiav (Èirianipniv) apjfttv ôc?v âXXrjv aXX»î (yrisoptv) ; ri rau- 
T 1 JV ScTv È«<Tpo«cùoueav âpyttv Çup«a<rùv to* «xXXwv; SQ. Taô-njv 
fxtivcov, T rj v , ci le pav 0 dtvciv r, pd. — SEN. K où ttjv, t! «tt- 
Ofiv âpa 7j fir , , t r,ç iSuvapt'vïiç «ti'Otiv. /A. E : Tl tü , «tpi ttjî TotâaS’ 
âpa ôuvdcptco; ètavoviTcoy, r^Ç, ù; «oXcpr,Ttov cxdioToi;, olj av «po— 

cXùpt 0 a «oXt ptîv; TÀv ô’, eïrt «oXtp»Tt'ov, tire 5 cà ytXiaç 

àjraXX.axTtov , toujtijî CTtpav ùwoXcxÇuptv, r, t*)v aùrJjv Taurni ; 

Cf. Parmen. p. 128 D. Xén. Mem. S. 1 , 3 , 3 : xai «p'oç yi- 
Xouç 51 xai Çtvou; xai «p'oç rX/v âXXijv iiatrav xaXrjv ôprj «apatvtaiv 
ctva: tïjv K et à èûvapiv cpociv. 

L’article ainsi construit précède, non seulement des mem- 
bres de phrases, mais aussi des mots seuls, qui sont ou expli- 
qués ou cités. Déinosth. Pro Cor. p. 255 , 4 1 IL : v/uïf , ü> Æv- 
5ptç A0>tvaîdt* — t'o 0 ’ uptij ôrav eï«o>, tX)v «dXiv Xiyto. Plat. Gorg. 
p. 4 9 6 D : to <S<\|iùvTa. 1(1. Soph. p. 252 C : tù Tt cTvat «ou 
«tpi «devra àvayxa iÇovraç j£pX)O0at, xai rû jfwpiç, xai tù ôcXXwv , 
xai tù xa0’ aùro, xai pupiotj tTtpoiç. Cf. p. uSj B. Id. Polit. 
p. 292 C : «potXvîXo0apfv, twtanopijç oùx Ê«iXav0avoptvoi, TO 5’ Y/Tiç 
oùy ixavù; «ou èuvdéptvoi èiaxpiSùoaoOai. — Avec les noms, l’ar- 
ticle se met ordinairement au même genre que celui qui est 
cité ; exemple : tô ovopa b Aîiîï); , ri ovopa rijv dipt-niv , dans 
Platon, ün trouve aussi sans article : Sopli. Anlig. 56^ : 
dtXX’ rjâe ptvrot p»i Xt ye (2). — Si un mot n’est rapponté que 
comme terme de grammaire , l’article , chez les grammai- 
riens et les sclioliastes, prend le genre du nom qui con- 
vient à la partie du discours; par exemple, y <Sex, parce 
qu’on dit ÿ «pd0t< jiç, la préposition ; fi tyto , a cause de ÿ <xv- 
Twvupia , le pronom ; d i «tt , à cause de ô oûviStap 0 ; , èa co/i- 
j onction. 

§. 281. L’article prend proprement le genre qu’exige le 
nom auquel il se rapporte; mais avec les féminins, au 
duel, il se met souvent au masculin ; exemples : t to j(îïpE, 
Xen. Mem. S. 2 , 5 , 18; et Théocr. 21 , 4 $. tù îôptpa, Xén. 


( 1 ) Stallb. ad Plat. Euth. p. 55. 

( 2 ) Fisch. 1 , p. 3o8. 
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586 §• 282. syntaxe. 

Cyrop. i , 2 , 1 1. rw yuvaîxt, ib. 5 , 5 , 2. tw itôXtc , Tliuc. 5 , 
a 3 . to“v Topôvai v, Plat. Hipp. maj . p. 291 C (1). 

g. 2 8a. L’article se trouve souvent employé sans un 
nom auquel il se rapporte, ce qui arrive dans les cas sui- 
vants : 

1 .° Si un nom , précédemment énoncé , devait être répété 
encore une fois, alors l’article se met seul : Isocr. ad Nicocl. 
p. , 5 D:( oi Tqpavvot) irtirorrîxaoiv, wav t iroXXoùç àptpta^riviïv, iro- 

Ttpôv CffTlV SÇtOY cXtvôat TOV ( 3 | 0 V TOV TWV îÆlWTCUOVTWV f«V , CITttlXWÎ 

irporrrôvTwv, vi tov twv -rupavvcuôvTwv. Nous disons de même 
en allemand das der lyrannen [et en français , celle des ty- 
rans). Plat. Epist. 8, p. 354 P : fuvpta û Srw ÆovXcia, aurrpoç 

si toïç àvOpwiroiç [le sen'ice auquel on est astreint envers 
la Divinité, est modéré; celui qu’on remplit envers les hom- 
mes est sans mesure]. Tltuc. 8 , 4 > : tù l; rr,v Xiov ( sc . 

wXt“v) ÊirXtt t; rXv Kaüvov [ayaht renoncé à faire voile pour 
Chio, il cingla vers Caunus]. Cependant la répétition du 
nom a aussi lieu. Xénoph. Cyr. 5 , 2 , 3 i : où Æûvtxfuxx tworioat 
àwpaXtOTtpav oùitfuav tropt/av r,pTv Tviî irpoî ornrÀv BaëoXwva iro- 
pt la; levai (passage où levai se rapporte à àafaXiavipav , plus 
sûre pour aller). 

Souvent l’article se met sans nom , et se construit avec 
le génitif d’un nom collectif, comme 0! toü (bipou , Tliuc. 8 , 
66 [ ceux du peuple , les membres du parti populaire ]. 

Le nom manque aussi à l’article , quand celui qui parle 
éprouve quelque embarras pour nommer quelque chose; 
alors le mot suit quelquefois à un autre cas. Plat. Apol. S. 
p. 20 E : rr,; yap tp% , t! 5 ri n'ç èoti aoipla xa'i oîa , [xâpwpa vpwv 
•jrapt $opuxi. Démos th. pro Coron, p. 23 1, 21 : ri twv âXXwv 
ÉXXsivwv , tÏT t ypsi xoot,ov 1 l 2 “vt âyvoiav, tin xa'i TaÜTa àpyovtpa tï- 
*e7v. Ou bien quand on ne veut pas énoncer quelque chose. 

Soph. OEd. T. 1289 : ivjXoôv tov iraTpoxTÔvov , tov pr/rpé; 

otùiwv àvoqt’ oùÆÈ priva poi (2). 

2°. Dans certaines locutions où il faut suppléer un nom 


(1) Kœn. ad Greg. p. (3o4) 63i. Fisch. 1 , p. 3i5; 3, a, p. 3o8. 
Brunck. Lex. Soph. p. 741 - Markl. ad Eurip. Suppl. i4°. 

( 2 ) Nous croyons voir ici moins une tournure grammaticale, que la 
ligure appelée réticence ou aposiopèse , dont il est parle plus bas, 

p. 587 , 1. «5. GL. 
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DE L’AnTICLE. §. a83. 58; 

qui n’est pas précédemment exprimé. Les noms sous-en- 
tendus 'sont particulièrement : 

TU, «!ç rviv luÜTÙy , Herod. 6, i5. ùùftcTcpot, Isocr. Plaltuc. 

rwàfnj, dans la façon de parler xarâ yt r îjy q»év, Plat. Phi- 
leb. p. 4 1 B ( i) ; et dans cette autre , ù tpi vixâ , Plat. Rep. 3 , 
p. 3 97 D. 

Hppa, parexemple, 17 aupiov, le jour de demain, ou demain. 

036 ; , exemple, 6>; il 35 ttov tùv trapà to Ttl^oç üttpv, 
Eschine le Socratique ,3,3. 

Dans d’autres cas , l’article est au féminin et à l’accusatif 
avec un adjectif pris adverbialement ; exemple : rr,v Ta^tVniv, 
Xén. Hist. gr. 2 , 1 , 28 , pour râ^itrra , eelerrime. De même, 
tv)» TrpMTDv , Xén. M. S. 3, 6 , io ; llérod. 3 , >34, d'abord % 
au commencement ; -rrjy cùSeïocv, directement. 

Le nom se sous-entend aussi apfès l’article , quand celui, 
qui parle, croit avoir quelque raison de le passer sous silence. 
Plat. Epist. 4 , p. 320 C : àvappniaxeiv il op>; ot~ iiui; avToùj, 
ôti wpoffrixti irXtov v) irai'îwv t£>v SXXtov àyQptiirwv inxcpt'pny, rouç — 
oToôa 54irou. 

Ici se rapporte la locution pà tov , pà -r/îv, vù rôv, où le 
nom de la divinité par laquelle on veut jurer, est sous-en- 
tendu par une crainte respectueuse. Plat. Gorg. p. 466 E;- 
Aristoph. Ran. i 3 7 4 (a). 

§. a83. L’article se met souvent aussi à l’accusatif neutre 
avec des adverbes et des prépositions suivies de leur cas, et 
prises dans nn sens adverbial; exemple : t'o irâpo? , II. x‘, 3og; 
to irpovu, Hérod. 4 , ia3, au lieu du simple irôpoç , irp iaw. 
to irptv, auparavant ' t'o ir âlat, autrefois ; t'o aùrixot, inconti- 
nent, soudain; ravûv, à présent; to. pxXta ra et t; ri pdiXtvTOt , 
maxime; t'o «ocpirotv , to iraparrxv, tout-h-fait (3). C’est ainsi 
que l’article se construit au génitif avec un adverbe accom- 
pagné d’une préposition; exemple: èx toü ir apa^pripa , tout 
de suite; et suivi aussi d’un infinitif : tî> vûv tîvai , mainte- 


(1) Koen. ad Grcg. p. (i i , sq.) 3i . 

( 2 ) Kœn. ad Grcg. p. (65) i5o. Toup. ad Suicl. 2 , p. 324, not. 
Heind. ad Plat. Gorg. p. 68 . Reiz. De incl. acc. p. 14 . Schæf. ad Lamb. 
Dos. p. 184 , sq. — Sur l’ellipse de l’article, voy. Scbxf. in Dion, 
Hal. 1 , p. 45, 116 . 

(3) Fisch. I , p. 334} S( t- 2} P- 132. 
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588 §. a83. de l’article. 

liant , à présent , Xéa. Anab. 3 , a , 3y ; tô xéptpov «Tvai , au~ 

jourd’hui. • 

Avec des prépositions : x'o âxb xoû<5e , Sopli. A fj. iZjG , 
après , ensuite, postérieurement, t'o xpb toutou , auparavant , 
Thuc. a , i5. t'o cx'< toûtu , to ixi xûôt , ici, Plat. Gorg. p. 5 1 2 
E. Xénopli. Anab. 6 , 6 , a3 : t'o *a0’ taurôv, en particulier (i). 
De même l’article est superflu dans les locutions suivantes : 
Plat. Min. p. 3ao C : vopo^ûXctxi xû Pa3apuxv0uï ’vyjfëta ô Mivtoç 
xotxà t'o âoTu , to 5c xorrà xàv «XXr ( y Kptsxijv xü TàXoj. Phil. p. 5y 
D : t'o fùv 3» ypo vrioroiç xe xoti r ( 5ovi)î xcpi xpoç xv)v àXXvjXwy puÇiv, 
tï Ttj falri , etc. De semblables façons de parler doivent sou- 
vent être traduites comme des parenthèses ou des incises 
proprement dites : t'o tir’ ifd, toux’ i fit, xoùxi at , autant qu’il 
est en moi, en toi, Eur. Hec. 5 1 4* Cela signifie aussi ce qui 
me , ce qui te concerne (a), tô et; ipc, ce qui me concerne , 
Eurip. Iphig. T. 697 . xb ixi xiîv3e tÀv xôpvjv , Soph. Anlig. 889 . 
t'o xorr’ èxEivriv t»îv xîjfvxv , Plat. Phileb. p . 1 7 C , ce qui est re- 
latif à cet art. Même locution avec l’infinitif après : to exi 
oipàç tTvon , Time. 4 j 28 . t'o cx’ cxtivoiç tTvat , id. 8 , 48 (3). tô 
xorrà toütov iTvai , Xén. Anab. 1 , 6 , 9 , autant qu’il lui con- 
vient , qu'il lui appartient. La tournure complète se trouve 
dans Eurip. Or. i338 : eoiOijQ’, Zao-j yt toùx’ «pu; et dans Plat. 
Epist. 7 , p. 3 28 , extr. ; picpoî ôoov tx« aoi yiyavs , ce qui est 
exprimé plus haut par xotxà t'o obv pepoç. C’est de cette ma- 
nière qu’on peut expliquer ce passage de Soph. OEd. C. 
649 : Sàpot 1 t'o xoû5t y’àiiôpôî, sois sans inquiétude à l’égard 
de ou pour cet homme (pour moi). Cependant t'o xoü5r âv3pôï 
peut être aussi une périphrase pour xôv5t âvipa. Yoy. §. 26 a. 

L’article s’emploie aussi au neutre adverbialement avec 
des adjectifs et des substantifs : tô xpüxov et xà xpwxa , en 
premier lieu , premièrement ; xb xoXû, wç xo xoXv, pour la plu- 
part, en grande partie ; x'o Xotxôv , à l’avenir; xoü Xotxoü, du 
reste (4-5). Nous avons dit précédemment que l’article au 


(■) Heind. ad Pial. Gorg. p. 228. Mais Apol. S. p. 27 B, dans to 
ini toùtoi àirs’xpivxt , l’accusatif xo' parait régi par dxro'xpuai , responde ail 
illud , quod ex his sec/uitur. 

(2) Pors. ad Eurip. Or. i 338 . 

( 3 ) Duker. ad Thuc. 4 ; 28. 

( 4 ) Hcrm. ad Vig. p. 706, 26. 

( 5 ) L’article se trouve quelquefois omis devant un adjectif neutre 
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DE L’ARTICLE. §. 284. 589 

féminin, avec des adjectifs, se prend aussi adverbialement. 
On ignore encore sur quoi cet usage se fonde. Peut-être 
l’article sert-il à lier encore plus étroitement l’adverbe et 
les prépositions au reste du discours , comme §. 280. Sur ces 
locutions, employées ordinairement en apposition, t'o toü 
Opnipoo , t'o Xcyôptvov , to il péytcrov , voy. §. Ifbi. , 5 .° 

Remarque. Dans les cas précédents, l’article, l’adverbe , l’adjectif ou 
la préposition suivante, s’écrivent souvent en un seul mot, roTroiJ.oct, to- 
7T/9ÛTOV, etc • ( 1 ): ce qui peut servir à distinguer les cas où l’article sc 
prend adverbialement avec un autre mot, de ceux où l’adjectif garde sa 
signification propre, et où les adverbes et les prépositions prennent la 
valeur de l’adjectif ( 2 ); ex. : roTcptv , auparavant , autrefois , pour le 
distinguer de t'o Ttplv pévo$; TocTTpûroc, au commencement , d'abord , , et 
ri npArot, le premier rang 9 le principal. Toutefois une considération 
milite en faveur de la manière d’écrire séparément : c’est que souvent 
l’article est séparé du mot auquel il se rapporte, par des particules 
telles que piv , oé, ye, etc. , comme dans ro piv irxpocurtxoCf etc. 

§. 284. L’article neutre se construit souvent d’une ma- 
nière absolue avec le génitif d’un substantif, et alors, 

i.° Il désigne chaque rapport du substantif au génitif; 
tout ce qui lui est relatif, en vient et lui appartient. Eurip. 
Pli. 4 14 : 10 . UXoi il iraTpiç xot'c £tvo< a’ oùx wytXouv; IIOA. Eu 
ir pavai ( pour pouvoir attendre de l’assistance de leur part , il 
faut être heureux), rà ^uXmv a' oùôlv, nv ti; iuerujfv), l’assis- 
tance des amis s’évanouit, lb. 3 g 3 , StX iptptiv toc tmv Scmv, les 
décisions des dieux , les coups du ciel, les voies de lu provi- 
dence, ce qui ailleurs s’exprime par Sà > pa 3tà>v. Id. Suppl. 78 : 
Ta tmv ÿ’Oitmv, honores mortuorum. Plat. Gorg. p. 4^8 B G : 
t& tmv irapovTMv , tô toutmv , V intérêt des personnes présentes , 
de ceux-ci ( 3 ). De là l’expression Ta aQviWmv tppovtîv , être du 
côté, du parti des Athéniens. Hérod. 8, 7 5 ; Tbuc. 8, 
3 i , etc. 

Le but spécial de cette tournure est d’exprimer et de ca- 
ractériser un acte , une attribution , une aventure propre et 


pris adverbialement pour marquer le temps : Théocr. Id. PIIl, 21 , 
îtk 5û ri, /jLtjafiiptQ. ttoSxï O.y.ttç ; Pind. Isthm. PII , 6 , ô zpusü ptao- 
vvxtiov. Cf. Kiessling m/Tbeocr. VII, ao. GL. 

(1) Dulter. Prœf. ad Thucyd. ed. Amstel. ad Tbuc. a, i3. Wesse- 
ling. ad Herod. p. 53, 34 (1 , io5). Breckh. ad Pind. 01. a, g3. 

(a) Wolf. Praef. ad lliad. cd. i3o4 , p- 62. Select', ad Soph. Aj. 719. 
( 3 ) Valek. ad Hipp. 48. 
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particulière à quelqu'un, et alors l’article se met au singu- 
lier. Platon, Parmen. p. i56 E : xalro Soxû pot ri. Toi Ï 6 w- 
xttov îirjcou irtirov 0 tvai , jV /wraft m'être arrivé la meme chose , 
la même aventure qu’au cheval d’Ibycus. Phœd. p. 77 D : 
V’f ci pot Sn «Tî ci Tt xai I.pp uaç — «M,,’ V ai tô tÛv ir«iio»y', pj) 
*o; a)r,Qcoç a ivtjxo; T-ijv ij/u^y IxÊaivouatty tx Toi cûpaTo; o'iatpuoÿ 
*“• iiacxtiâvvuoiv [aeo<> /« crainte ordinaire aux enfants ]. 
/ie/>. i , p. 129 G : t'o toü SoÿoxXcouî yivtrat , c’ejT ce yue dit 
Sophocle , c’est le mot de Sophocle, tô roi AvaÇayopou , §. 280 . 
Xcn. OEcon . 16, 7 : xai yàp Sri àvtpvirioOyjv tô riv iXttwv, on 
-aXarToupyoi ovrtî op&)ç oùx ôxvoüoiv àiroipai'viaOat trtpi ttÎî yü; , 
ce que les pécheurs ont coutume de faire. 

§• 285 ■ a “ Il "’«»» «ju’une simple périphrase du substantif 
au génitif: T à rrfç ôpyüç, Thuc. 2 , 60 ; ou tô rüçipynç, Plu- 
tarque, Brut. 2 1 , pour ri ôpyy rà tXî ipmtplaf, Thuc. 7 , 4g. 
rà âtuv oÛtm |3ouXôptv’ fora. , Eurip. 7/>%. //., 33. 7d. Jlel. 
384 : rà fjapëâpuy yàp ioüXa irâvra , irXriv cvo'î , pour tràvTt; oi 
PapSapor ôoûXoi liai. Jd. Heracl. 436 : T à roûie, pour Sot, comme 
T’o TÙvot pour o"5t, Sopli.TÏ/. 1 2 o 3 , T àp<x pour iy< J, Eur. T rond. 
35g. toioûtov ton rlrùy 5t5,, (Son iirô Sûpwv W apâyto0a< , 
liât, Alcib. 2 , p. 1 49 E. t b tûv t tr t Oupi ù y , ot«< tc xai 
ooai e:o!v, où ioxoljptv po< ixavwç onppSoOxi , Plat. .Hep. g, *». Au 
lieu de quoi Plat. , Phtedon. init. , dit rà irtpi njç Sixnt , pour 
■h Sixr). Avec cette périphrase , les Grecs mettent même l’ad- 
jectil et le participe au genre du substantif employé par 
circonlocution, et au cas de l’article : Soph. Phi/oct. 497 : 

TOI TU* StOtXOVMV, ToÙpÔv CV Oplxptà ptpt[ TtOtOUptVOl, TOÏ OtXtxS’ 

xirtiyov oroXov. Plat. Phileb. p. 45 E : roi? piv o^ppovaç irou 
xai ôirotpo^aÇopevoî tir.'cytt XSyo; ixaWrt, tÔ pnily âyal irapaxt- 
Xcvôfiivo,', ,p irti'0ovTai, t’o il tÜv â<ppovuv Tt xai OÇpiOTÙv pt'yp, 
fiavtaç r, cyoJoA r.oovô xaTt^ouca irt pcÇoriTo v ? àwtpyâÇtTat. De 
Acg’. 2 , P . 65 7 D : ap’ cûy oùy r,pàiy oi ptv véot aù-roi ^optutey frot- 
poi, TÔ Si TÛV wptoÇuTt'pwv lipiiiv fxtivov; aS 5tupo5vT*ç, 
iiâytiv >iyoupi0a orptirôvTco; , xaipoyTtç -ry ixtivuv iracS.S Tt 
xai topTciot. ; Rep. 8 , p. 565 C : tô tûv S^p <ûv Sco. tXtuôipwTtpdt 

tCTiy, C/c. (l). 


fl) nuker. ad Thuc. 4 , 54 ; 8, 77. Markl. nd Lys. 445, «d. Il, 
Fisch. I,p. 335, ty y. Heind.ad Plat. Thcict. p. 3a4. Scbæf. ndDioii, 
liai. 1 , p. 3 i , t q. Asl. ad Plot. Lefi. p. 46. 
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DE L’ABT!CLE EMPLOYÉ COMME PRO.NOM. §. 286. 5 g I 

C’est de la iucme manière que les pronoms possessifs 
s’emploient avec l’article, au lieu des pronoms personnels; 
exemples : to ùptETipov, pour ùf aï;, Hérod. 8, 1 4 O , i. rdyd, 
pouj iyw , Eurip. Androm. 2.35. r b iyov , pour tpi , Plat. 
Theœt. p. 161 E (i). 

Euripide réunit les deux significations , Troad. 27 : voutT 
xi tmv 3i<àv, oùJc TipâoGai 3 e'Xei , ou rà t 2>v 3ewv, joint a voacï, 
signifie le respect, la vénération pour les dieux; mais avec 
3 i>.ii , il est pour oi 3 toi. 


DE L’ARTICLE EMPLOYÉ COMME PRONOM. 


§. 286. L’usage de la langue homérique , qui employait 
l’article comme le pronom démonstratif 2 Je , outoç {voyez 
§. 264) , dura encore après l’établissement du dialecte ap- 
pelé atlique, particulièrement chez Hérodote, et autres 
auteurs ioniens et doriens : Hérod.- 4 , 9 : x«i t'ov , xoytodyt- 
vov , lOihtv ànaXXdaatvQou (2). Cet emploi se trouve même chez 
les Attiques, en particulier chez les poètes : Soph. El. 45 : 
ô ydf ptytoro; otÙToî; Tvyytxxci JopuÇt’ïMV , pour outo; y dtp. Æsch. 
Sept. c. Th. 17 : r< ydc (yf) ve'ovç iOptyaro ( 3 ). Chez les prosa- 
teurs, l’article s’emploie surtout ainsi avec oi Si, ai Je, non 
précédé de oi ptv. Thuc. 1 , 86 : xoù; Çvppdyov; où ptXXr,mptv Tl— 
puptTv' oi J’ oùxetc piXXovat xaxùç itdoyy.'i. Cf 13 , 18. — Le singu- 
lier de l’article , aux cas obliques et au neutre , s’empïoii 
fréquemment comme pronom démonstratif. Plat. Epiai 
p. 33 o A : to J’ uyz Sri (J>Je) nui;. Plicedon. p. 87 C : to J’, o 7 ptat , 
o'jy oùtwj t^t; . Soph. Trach. 1 172 : to o’ rrJ ap’ oùJlv aXXo. CJ . 
Isocr. ir. àvrtJ. §. i 4 a , Bekker, et pass. ( 4 ). Euthyd. p. 291 
A : àXXà fiTjv to yt eu o 7 Ja, oti , etc. Polit, p. 5 o 5 C : t 6 yt Sri 

xaTavor,T£ - ov, iJovTt Çuporaoaç Ta; t'ipnpira; inivrrptx; , oti noXinxr, 
tiî aùrwv oiiStpitx tipdrr). Soph. OEd. T. 1082 : tt;ç yàp nttpvxu 
pyjTooç. Cf. 1466. —-Même emploi avec addition du substan- 



(1) Valck. ad Horod. 8, 140 , 1 (p. 687, 5 a). Heind. ad Plat. Thecel. 
p. 349. 

(1) Ruiz. Deacc. incl. p. -, si/. 67. 

{ i ) Blomf. ad Æsch. Sept . c. Th. I. c. . 

(,j) Dihl. cru. 3 , p. n.Schzl. ad Soph. Trach. 1174. 


Digllized by Google 





5 ga §. 286. SYNTAXE. 

lit. Eschyle , Sept. c. Th. 5 i 1 : iyOp'o; yàp a’vr,e àvôp'i rù Çuït vi- 
serai (î) [à ce/ Aomme-ci]. Xénoplion, /{. /L 2 , 8 , dit, des 
Athéniens : tjrciTa ytavrir TVjv irâaav àxoûov Tt; êijcXcifavTO toüto ftlv 
ix tv) ; , toüto 51 ix ttî; [l7s empruntèrent un mot de cellp-ci , 
un mot de celle-là] ( 2 ). Sopli. OEd. Col. 742 : ira; oc KaiSfUtcev 
Xtù; xaXtT Stxaiwç , ex 5c tûv piâX iot’ tyû [et parmi ceux-ci moi 
surtout]. Æsch. 7 : xtxroiSa — oorepa;, orav yQivoroiv àvTo- 
Xac; tc tmï [/e lever de ceux-ci] . Thuc. 1 , 81 : toT; û's aXXv) yÿ) 
èoTi iroXXr) , •»; âpxovat . — L’article se prend surtout ainsi, 
mis à l’accusatif après xai : Xén. Cyrop. 1 , 3 , 9 : xai t'ov xc- 
Xcüoai (Sauvai. Plat. Symp. p, 174 A : xa'c t'ov ctjreTv , oti ctt'i Sct- 
1 rvov ci; Àyâôwvo; (ïoi). Au nominatif, dans ce sens, les Grecs 
emploient 0; , comme xa'c S;, xa'c ri, xa) 0 " (Thuc. 4 » 35 ) ( 3 ). 
\oy. §. 484. 

Ici se rapporte encore l’expression wpô toü ou irpoToü , pour 
7 cp'o toutou, auparavant, antérieurement ; et celle qui con- 
siste à employer l’article pour désigner une personne ou 
une chose qu’on ne nomme pas, parce que les circonstances 
qui accompagnent le discours, paraissent suffire pour la faire 
connaître, comme tôv xai tov, t'o xai tô , celui-ci et celui-là, 
tel ou tel, ceci, cela. Plat. Le g. 6 , p. 784 C : opoaavTc; , S piv 
àôuvartîv t'ov xai t'ov (3cXtio> iroctcv. Lysias De c.Erat. p. 94 t 
3 : àcp ixvoûfxai ci; t'ov xai tov. Pro Arist. p. i5y, 21 : xai fioi xcx- 
Xcc tov xai tov. Démosth. pro Cor. p. 3o8 , 4 : ci TO xai t'o 
cirocTîaev , oùx àv <xjré9avcv (4). 

Remarque. Platon emploie fort souvent ro Si au commencement 
|cUQ|e proposition mise en opposition avec celle qui précède, sans qu’il 
’ sé rattache gramrqaticalcment à la construction de la proposition même 
où il se trouve. A poL. S. p. o3 A : eiovrac yoé p fit ix ocytots ol TtapovTs; 
rrxjzcc aura. tivut aofov, ot dv èfeléyf or r o Si xivSvvtûu — r(2 ô'v tc S Asô; 
aofii tirai , mais il se pourrait tien que le dieu seul fut véritablement 
sage. Ici l’article parait annoncer ce qui suit et faire ressortir l’oppo- 
sition (5). 


(1) Brunck. ad OEd. T. 1 . c. 

(a) Wolf, ad Reiz. 1 . c. p. 9, 10, 68 , 70. Herm. ad Vig. p. 70° , 9- 

( 3 ) Reiz. p. a6, 96. Fisch. 1 , p- 33 g, sq. 

( 4 ) Reiz. p. 11. Ast. ad Plat. Leg. p. 195, sq. 

( 5 ) Heind. ad Plat. Theœl. §. 37, p. 333 . Ast. ad Leg. p. 67, 36 a, 
établit ici un rapprochement tout-à-fait inapplicable avec la locution 
tô Si fiiytiTov, 
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DE L’ARTICLE EMPLOYÉ COMME PRONOM. §. 287-8. 

§. 287. Les Attiques, d’ailleurs, emploient l’article comme 
pronom dans les cas suivants : 

1 .° Devant les relatifs S< 7 oç, ôî, o îoç. C’est ainsi qu’il se pré- 
sente déjà dans Homère, II. p’, 171 : îr’ ctpâpiv ac irtpt <ppt- 
vaç cpyuva t aXXwv , rùv oaaoi Auxtviv ÈpiÇiuXaxa vaiETaouai [e/c tous 
ceux qui habitent la fertile Lycié\. Od. (3, 118 : Èiri'araijOai 
Kipoca, ol’ ouïra» tiv’ àxouojuv oùoi iraXaitàv , roua, ai vrapoç 
îaav èüirXoxapT5tî Arafat. Cet emploi est fréquent, particuliè- 
rement chez Platon; par exemple, Phtedon. p. 92 D : -rviv 
tir uvupîav tyiv toü 3 èitiv. é^". p* 7 à B. Crilins , p. 1 i5 B : à yü 
tiptpt tov fifupix xapirov , tov te Çrjpov , — xaî tov ôaoç Ç’jXivoj. Phil. 
p. 3 7 A : xaî pv,v xaî tô 5ol;aÇofiivov tari ti; I1PO. IImç 5’ ou; 
SO. Kaî to y£, w T 0 yjSipcvo'J f/Strat. Ib. E ; T! 5’, <xv au Xûirr/V ti 
T iva r,5ovv|v irtpi T 0 , iq w Xuirtèrai , ■fl ToùvavTtov àpapTavouoav 
cyopûfiEV (tt,v 5oÇav), op9r,v ù jjpr,OTr/v û ti ( ù ti') tmv xaXûv 
ovoftarwv aurai irpooôvjcopirv ; Leg. 9 , p. 873 D ; iTra tv toîç tmv 
iùiexa ôpioiat ptpwv rùv ôaa àpyàxaî àviàvupa 5âirTEiv (xpù) àxXttTç 
aÙToûç. TJ leg. auT&jç. V. //. T)’, 1 00.) — làv 5’ âpa uvroviytov v) Çà»ov 
aXXo ti yovcüov) riva , irXr,v rùv oaa tv àyâivi tûv 5ïipoata TiOtpuifuv 
àOXtuovra ti ToioÜTOv Opaayj , e/c. /A. 10 , p. 9 01 D : irpÙTOV ptv 
3toùç otpitpÔTEpot iparc yiyviiaxtiv xaî ôpâv xaî âxoûtiv iravTa , XaOtîv 
oi aiiToùî ou5lv ouyarov levai tmv ottooiov Eicîv [ai] aio0vi<7t!{ xaî 
tTria-nipai ; Epist. 8 , p. 35a E : tùv 5t Saa yt'voir àv û iràoi 
ouftytpovTa ÈyOpoTç ti xaî yi'Xoïç , v) £ti opixporaTa xaxà àpipoîv , 
T aura oute pa5iov ôpav, oute i5ovra etciteXeiv. Demosth. m An— 
ilrot. p. 6 i 3 , 9 : omÇeiv upùv roùç toioutouç, w âv5pe; AOrjvaîoi , 
irpoarixti xaî fttoxTv toùç, oiooirtp outoç ( 1 ). Cependant 1 article 
parait conserver ici sa signification ordinaire, et, à sa fa- 
veur, la proposition avec le relatif semble prendre, comme 
un seul mot, la valeur d’un adjectif ou d’un substantif, de 
sorte que, dans cette espèce d’attraction, on ne devrait 
mettre aucun signe de ponctuation après l’article, comme 
dans Ta ôirv) Étu^eï , §. 272 . 

§. 288. 2.” L’emploi de l’article comme pronom se présente 
le plus fréquemment dans une division où ô pt'v, 0 Si , oi ptv — 
oi 5 e', sont mis en opposition, et signifient, l'un, l’autre , 
celui-ci, celui-là, hi-illi ; exemple : oi pùv txripucaov, toî 5 ’ 


(1) Kciz. p. i 5 , 73, 78, et ibi\\. Heind. ad Plat. Theccl. p. 4 ^ 8 . 
A»l. ad Pial. Leç. p. 242. 
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5 9 4 §. 288. SYNTAXE. 

nytip ovro fxaX’ coxot , II. (3 , 5 a. De meme avec tiç ( 1 ), lorsque 
6 pcv-J-o ôt ne se rapporte point à des noms précédemment 
désignés. Eur. HeL 1617 : ouxovv 0 pcv rcç XotVÔov ««perron £opu* 
ô Si , etc. Voyez aussi les passages de Platon citçs plus bas, 
Rem . 6. Arist. P/i/£. 162. Xén. Cyrop. 6,1,1. Lucien, V. 
Mort . 16, 5 : et yàp 0 piv rtç (alius nescio quis) iv oùpavS, ô 
oc irap’ rçpuv, 00 rb c«Æa>Xov, ro A oSSpa cv Ocro xovtç v$>) ytyivnrat^ 
passage où ô piv r«ç se rapporte à la partie immortelle et di- 
vine d’Hercule, qui doit être dans le ciel, mais dont Dio- 
gène se moque comme d’une absurdité. Souvent le sens in- 
déterminé résulte de ce que le pluriel est compris dans le 
singulier, comme dans notre mot maint , tel. Voy. Eur. HeL 
1 6 1 7 ; Xén . Cyrop. 6,1,1. • 

Remarque 1. Si le nom de la chose divisée est au singulier, alors 6 
piv — 6 oi se rend par, en partie — en partie y ou partie — partie. Plat. 
Phœdr . p. 'j 55 C : t ©û jit 0 pxTO$ ixtivov Trtiyv ) , ttoXXyi ÿtpopivvi itpôi rov 
«oaiTT^w, — y) ph tiç kùtov è3v , sfc Si onroptoTOvpévw , é'fw xitop^tî [une 
partie s'y enfonce , V autre y quand il est rempli , se répand auxlehors]. 
Id. Leg . 8, p. 838 A : Téxvr,v Sij tiv’ au toutou toû vopov 2» 

t£» vus» ffapov r< Trçv jusv py.oixv w, t>jv 3’ au Ttvà rponov Ttxvrxnxeiv o»$ 
©tov t« ^ai«7rwroér>}v. Ce qu’il exprime encore, page 83g B, par 
xexTitf/xiflv ri? /*èv pxorriv âftaoÆv, t»} 3à ^a^iTrwrctTiQ». Démosth. i/i Phœn. 
p. 1040, 25 : 6 Si ocnsxptvxro , 5 tc ô /*iv •nmpxpivo^ tfy r ou atr^u, 3 3è <v- 
3©v xnoxeiptvo^. 

Remarque 2. Si la division ou l’opposition se rapporte, non à un 
substantif, mais à un adjectif , un verbe ou une proposition entière, 
alors les Grecs emploient le neutre rà p iv , — to Si , rà pév , — toc Si , 
dans le sens de, en partie — en partie. Hérod. 1 , 173 : vopeut Si r x 
piv KpijrtxoToi , rà Si Kxpixoïot xpioivrett [ ils sont régis en partie par les 
lois des Cretois , en partie par celles des C ariens]. On y trouve aussi 
quelquefois ti, etc. , si la division est présentée d’une manière générale, 
et sans rien préciser. Xén. Anab . 4 9 1 2 3 5 *5 : xat rav-r»?» piv tyjv ijpépxv ' 
©utwç snoptùOYjsotv , rà u^v rt px/opivoi f rà 3 « xat àvxnxvopevçt (2). Cf. 
Thuccy. 1 , 108, 1 1 S. Au lieu de to /u4v, — to 3é , Hérodote particuliè- 
rement emploie souvent toGto piv,— toût© 34(3). Ce qui se trouve 
aussi dans Isocr. Panég . p. 44 O, 'ÿ. • toûto /acv yàp, tf 3«r toutou* ip’ 
éxaoTw TtpxTOxt rûv èpywv, tou* l/rTTstpoTâTOuç ovtkç xat ptyioTvjv oJvxpiv 
exerces, ùvappiocvjTvfrui vjptv npoorjxtt Trjv vjyepovtxv aTToAaCetv , — — 
roûro 3è , ft‘ Ttvsç àftoûot tîjv rjytpovixv ïyt iv ?i toÙç Trp&iroüç Tw^ovraç raû- 
ty}$ rtji rt p 7 jt , v) tow^ ItXtCoruv xyxdQv xlrtovç rôti Eilïjotv ovTaç , r,yoOpxt 


(1) Stallbaum ad Phil. p. 16. 

(2) Hoog. ad\\g. p. i 3 . Herni. ib. p. 701 , t 4 * Reiz. p. 12. Scliæf, 
ad Dion. p. 208. 

( 3 ) Herm. ad Vig. p. 702, i 5 . Erfurdt. ad Sopb. Ant. 61. 
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de l’article employé comme pronom. §. 588. 5g5 

*a« toutou* y* eivai ped* Démoslh. in Lept. p. 474» : toùto piv 

Toivuv 6a?«’ou; toù* per 9 ÈxpoivTOv 7 r£* oùx ùStxrleera y ixv x^iXt) aOe r^y 

xTiXnxv 9 roùro Si A p%i*iov xat Hoax/etoyjv; Quelquefois aussi le 

corrélatif toùto os manque dans Hérodote , 6 , 1 a 5 j 7, ai ( 1 ) ; ou bien à 
toùto piv correspond Si f Soph. Aj. 672 (Brunck. ad Æscb. Pers. 855 ); 
«TretTa Séy Soph. Antig. 63 ; ou même simplement «ira, id. Phil. 1346 : 
de plus, tout’ kXXo , id. OEd. T. 6 o 5 ; tout’ aùÆiç, id. Anlig. 167. 

Remarque 3 . S’il y a une préposition avec 6 piv — ô Si , les parti- 
cules piv et Si se construisent d’ordinaire immédiatement après la pré- 
position. Plat. Theœt. p. 167 E : êcStxttv 0’ loriv t 4 > toioùtw , Srxv iv piv 
tû (à*/«*m'Çeo 0 ai) TracÇ»? t< xai opa^iïj 9 xxdoeov xv oûyyjrac , iv t Si tû SixXé- 
yeeOxt enouSoity Te xai tizocvopOoT tôv TtpooSixXeydpivov. P/iœdr. p. a 63 11 ; 
iv piv xpx toi* evpfuvoùpevy iv Si toi* où. Cf. Isocr. Arcopag. p. » 4 * 
A (2) ( 3 ). Une transposition d’un autre genre est celle qui se trouve 
dans Soph. Ant. 55 ^ : xaAâ* où piv toF* , toF* S’ iyù^Soxouv fpoveï v. 

Remarque 4 - Souvent l’un des deux corrélatifs est omis : 11 . \$q ; 

Tfj px TtxpxopxpéTviv , pcuyoïv, 6 $’ ÔKioOt Siûxu iv. Hérod. 6 , io 5 : TT oXXxx^i 
y evopévov %Syj eyt cùvou, Ta 0’ «tc xai èeopévou. Eurip. Iphig. T. i 36 t ; 
xovtoî* Si TTpdtpxç eïxov ol S' irruTiSuv xyxûpxç «^avflTrrov. Plat. Phileb. 
p. 36 E : ipevSits , xi 3 ’ àl»j 0 sr* oùx tieiv y ôovxt; Cf. Rep. 5 , p. 45 1 E ; et 
surtout p. 455 E, sq. ( 4 )- Tel est est encore dans Pind. Nem. 8 , 63 : 
Xpvoov eùxovTxt , 7 rs$iov 0’ ÏTtpoi xTTépxvrov. Cf. Xen. Hell. 2,4, ' 4 * 

Remarque 5 . Au lieu de 1*1111 des corrélatifs on de tous les deux, on 
trouve aussi le nom même. Hérod. 5 , 94 : tnoXipeov — — MurJqvaFoi 
Te xai \drivxTot)Oi piv dc7TaiT<ovTC* tvjv x^P 1 ? v i h$rjvxTot Si y etc. Plat. 
Charm. p. 161 A : oùv.xpx eu^poeuvy) «y siVj aiooi** ei'nep t 0 piv (17 eu- 
fpoeô vyj) xyxOdv Tuy;râve» oy, atoù* Si prjSiv p&XXov xyxôov y) xai xxxdv. 
Et avec tS piv : Thuc. 1 , 84 î "noXtptxoi t e xai c ùCouxoi Stx t 6 tùxoepov 
yiyvdpeOx y tô piv , 5 tc atô&>* eu fpoeôvva nXeîeTOv psTéxety ata^ùw;* Si eû- 
^»v>fta, «ùCouAoi Si f Scpxûirrepot — 7 rxtSeuopevot ( 5 ). Quelquefois celte 
addition du nom est nécessaire, comme, II. û , 721 : xoiSoùç , — — ol 


fi) Schæf. App. Demosth. I, p. 56 t. 

(2) Reiz. 1 . c. p. i 3 , 69. Fisch. 1 , p. 33 1 . Hcrm. ad Viger. p. 699, 
6. Ast. ad Plat. Leg. p. 177. Ici se rapportent les passages cités par 
Zcune sur Vig. p. 6 , b , et tirés ^leThuc. 3 , 61. Xén. Afem. S. 3 , 1,8. 

( 3 ) Les Grecs, dit Fischer (Animadv. I, p. 33 i) f avaient dans cette 
construction la clarté pour but; ils craignaient que, s’ils eussent dit, 
par exemple , tiré tGv Si , 011 ne confondit ces mots avec ùîrè t HvSe. pro- 
nom démonstratif. Mais une fois que la particule eût été placée de- 
vant l’article , la symétrie de la construction exigea qu’on dit aussi ùnà 
piv tûv , pour Ù7TÔ rûv piv. Voy. aussi Wolg. Reiz. De jdccent. inclin. 

p. 695. GL. 

f 4 ) Musgr. ad Eurip. Iph. T . i36î. Porson. adEur. Or. 891. Ileusde 
Spec. Plat. p. 75, sq. Heind. ad Plat. Theœt. p. foi. Prot. p. 549. 
Schæf. ad Lamb. Bos. p. 329. Elmsl. ad Eur. Med. iSj. Ast. ad Plat. 
Leg. p. 18. Stallbaum ad Phil. p. 108. 

( 5 ) Heind. ad Plat. Charm. p. 77. 
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596 a88. SYNTAXE. 

Tt 9T0vdt99cct xoio/jv O» p k v dp* I0p^viov 9 ini ffT « vdxovro ‘/ U V Ui Xi 4 , 

parce que le mot yuvafxct n’avait point été cité précédemment. 

On trouve même le nom joint au corrélatif. 11. 7t 9 3ij : NêOTOptàat , 
b piv outxt* Ar ûpvtov àÇtï Soupiy Avrc Xoyoç. Thuc. 7, 86 : £uvl« a<v« oi , 
tôv /xcv noXtpiotzxrov aùrcîç ccvai , &r) p09 0 ivqv f o ta r« i» t<ï vïj'uw xai 
IIûIm y tcv êi ©«à rà ocùrà intrvjSetdTXTOv. 2, 29 : àll* é /acv iv Âavlta Tf}; 
♦«*doî vüv xaùoupivr^ yf,t 6 Tyj ptvç ü xet , — — ôf , etc. Platon , 

Gorg. p. 5oo, sq. : ij piv toutou ou âipxmùti xx i rév tpÛ9iv iextnTXt xxi 
tt]¥ xirixv wv npxTTCt y xai loyov t^cc rourw» ixaTrau ooûvui , >7 < a r p tx ù , 
h 5’ értya rtf* hoovlli (où rè* pûaiv faxsurat). Çf. 16. p. 4y6 E. Sophiste 
p. 218 C (1), Voy. §. 263, Rem. i.De même encore, Od, u5 : oa- 
9 Ôp itvoç nxrép* io$Xàv ivi zptiiv , tï mOev ilQùv pvrj9rrjpotv tûv piv 
axiSxo tv xa zd Sdpxr a 5tcVj — — rc/ut^v 0* aùrèç f/o», passage où il est à 
remarquer que le substantif précède, pour tüv piv , pvr,7Tvjparv. 

Remarque 6 . O piv — 6 Si ne se correspondent pas toujours; mais 
souvent un autre mot est mis à la place de l’un des deux. Exemples : 
Thuc. 7, 73, extr. : xxi ol pi v stiroVriç xir^Xâov , xai ot xxoû ©avreç oc- 
rjyyuXxv t oïç ot paTYjyoîi r&v A Orjvxioiv. Plat. Leg . 2, p. 658 B : c ixo'i nou 
t ov piv t iv a imStixvùvxiy xxOdnep Opripoç , pxpotoixv , dXXov Si xi$x- 
potSixv , t ov Si Ttvu t pxyuStxv , tov 0* au xotptùS ixv. Id. Republ. 2, 
p. 369 D : xXXo ti yttopyôt piv tf$, b Si oixoSopoç, àlloç oi reç ufdvTru ; 
Cf. Od. y , 4^1 , sqq. Plat. Polit, p. 279 D : xxi z&v extnxzpdzoiv ùno - 
7 ttzx 7 pxzx piv alla, ntpixxXùppxTx oi crépu. C’est encore ainsi que la 
corrélation s’établit souvent avec oi piv — ivioi Si , ou ion S ’ ot 9 
ol piv — dXXot o«, oi /ifv — iTtpot Si y etc. t G tv piv — xùzo'ç , Od. a, 

1 15. Au lieu de rà //f* — rà $« , Hom. Od. y , »6, emploie alla /*év — 
aila Sopb. Trach. 962 : Tot5* piv — rào« Pind. O/. 2 , i 32 : rà 
piv xipioBevy ùSoip S * alla fipZti. Aem. 7, 81 : b- piv rà, rà o’ àllot ; et 
diverses autres manières de liaison (2). Souvent une proposition, ren- 
fermant 6 piv ou i Si , correspond à une autre avec le pronom relatif : 
Xén. Cyr. II, 4 > 23 : outoi ob» 901 touç piv âv 9uXÀxpZcivov t «5 aùrûv xw- 
Xùotev r&v ètxy/tXiüv, oûç Si py Sûvkivtq XxpQdvtiv — IpnoSotv xvyiyvoivxo. 
\oyez Poppo sur ce passage de Soph. Trach . 548 : àiv xfxpndÇiiv pile? 
àzdctXpbç, dvûoi, Tfflv S* untxTpineiv noSot, pour xxi tüv piv (tûv IjZviv fp- 
nouoxv npo9t>t èxouoGv"). 

On ne trouve pas toujours dans cette locution l’article deux fois au 
même cas; et cela est très-naturel, puisque chaque fois le nom doit se 
régler sur le verbe qui le régit; exemple : Thuc. 2, 4 a : touç piv npen- 
ptTiQxiy t&v ô’ «p itoOxi. Un changement dans la construction se pré- 
sente chez Thuc. 7, i 3 : Ta nXr\pdpxrx Six ToSt ifOdpvi Tt hpîv xxi 
irt vOv p0e«jC5Tai , r ût v vxut&v tüv piv Six fpuyxviopov xxi xpnxyriv 
pxxpxv xxi ùSpeixv ùnà rcûv irmiotv xnoXXupivotv, oi Si âtpxncùovT c $ 9 
ineiov} ii xvrCnxXx xxOtor rjxxpev, ai ropoXo j 9 « , pour tûv Si Stpxniudv 


(1) Hcind. ad Plat. Gorg. p. i 85 . Prot. p. 61t. 

(2) Fisch. 1 , p. 33 o, sq. Héron, ad Viger. p. 701, 14. Parmi les pas- 
sages cités de ce dernier endroit, je ne vois aucune raison de prendre, 
II. ç', 147, tx piv pour à piv. 
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DE L’ARTICLE EMPLOYÉ COMME PRONOM. §. "289. 
twy — aÙTOfAoXoûvroiv, Un autre changement de construction se trouve 
aussi dans Soph. Trach . 29 a : rd»y pkv 7 rapovT«v, roc 5i Ttvnvspévri Xdyo* , 
ce qui équivaut à rûv Sk où Trapovrcuv <&©r« pt Xoyo» pdvov itm-joOou. 

§. 289. Remarque 7. Déinosthène, et particulièrement les écrivain» 
postérieurs, emploient aussi le pronom relatif ou; pév — où; orf, etc* 
Démoslh. pro Cor. p. 248 : EiA>jvc' 5 a; â; /ikv oevaepây, «/; â; 5 è r où; 

puyà 5 a; zaraywv. C/i 16 • p. 282, 289. Cet usage parait plus ancien chez 
les Doricns. Archyt. ap . Gale, p. 6^4 (Orell. p. u 36 ) : knii uv tûv àya- 
6 i jy â pi v «ùt« ivre 5 cà rauTa atiptroi 9 où /xày ôi’ «r epov, â 5 è 5 c’ arepov. 
p. 676 (^ 38 ) : T&v dcyxOüv & pkv ivre àv 0 pûi 7 r«, & S k rûv pipèvv (1). 11 
se présente aussi des exemples où , à la vérité , 011 ne trouve pas â; piv 
— é; 5 s , mais où cependant 3 ;, mis seul , est pour 4 ou oùro;, comine, 
II, ÿ » 198 : x!Uà xac â; SeiSotxe Ai ô; piyxXoïo xipauvo'v. Eur. Jp/i. 7 '. 4^1 : 
yvcâpx 5 ’ oc’; /xiv àxacpo; oXQou % roi; 0’ «c; pioov ÿfxéc (où Hermarfn , sur 
Soph. Phil. p. 23 , lit yvoi/Aoc oc; pivixxtpo^ 5 XQ bu, toc; (/ti«)). Mais 
dans ce passage de Théogn. 207 : àAA’ 5 piv aùrè; cnn xaxo» p^pi©;, J; 
5 i pc)oc?cy àr>jv l|B7Tcoca nxioiv ènixpipaoev , Bekker, d’après deux rua- 
nuscritsQau lieu de ô; os pc'Jocrcv, lit où 5 i pi'locoty. Cet usage parait ré- 
sulter Tl** ce que l'article et le pronom démonstratif, qui ne faisaient 
qu’un dans l’origine, avaient deux formes , dont l’une était employée 
pour l’autre. 

Remarque 8. Lorsque b pèv — b Sé exprime un tout divisé en ses par- 
ties, alors ces corrélatifs sont ou au génitif, ou au même cas , aussi sou- 
vent que b piv — b Si , pris comme à l’ordinaire. Exemples : II. tx\ 3 1 7, 
passage cité plus haut, Rem. 5 . Hésiod. *Epy. 160 : xac roù; pèv ndXi- 
pdi ti xaxô; xac jjùAottc; a/vn roù; pèv ijj’ érrraTri/Aw QvjQy KxSpvjioi yacVj 
üXtot papvapivou; prj). uv £yfx’ OlSmdSxo , roù; 51 xac iv vrjteetv ùrèp 
pt/x XxTrpx âaiaoyij; i; Tpoajv dcyocycùv EXivqç |y*x’ SJxdpoio [la guerre 
les fit périr , /es zens devant Thèbes , /es autres en Les conduisant con- 
tre Troie , etc.]. Soph. Antig. 21 : où yàp rapou vûy rw xxa tyvvj tu 
Kpiwv t b v pkv 7rpoTt’ffa; , rùv 5 ’ àripâaa; e^ec (2). 

Remarque g. Dans cette construction, b Si 9 marquant opposition, 
devait proprement exprimer une personne ou une chose différente 
de celle qui précède : mais dans Homère et dans Hérodote, plus 
rarement chez les Attiques, b Sé se rapporte à la même- personne, si l’op- 
position consiste dans les actions, comme, II. 0 , 127, il est dit de Mi- 
nerve : (roù 0’ ànà pèv xepa^; xopuQ 9 cf/rr 0 — «y*©; 5 ’ îroiarc*) v) ô’ èireeffot 
xxOcénriTO Soùpov ^Vp^a, pour àpcc 7 .CT© piv, xaflarrrero 5 e. r/I i 36 ^ v , 5 i 8 . 
Tels sont ces passages : 11. a , i 83 : t^jv pèv èyeà aùv v»jc t’ ipfj xac ipof; 
kroipoioi nipipot) iyù Sé x’ ayw BpcoTjf 5 a, pour t»jv pèv kyù Tzèpp w, Bpi7r,iox 
5 * afw. C/'. 191. Hérod. 1 , 66 : 0/ AxxtSxipovioi ApxxScav pkv tüv a)>wv 
à^ec^ovTO, 0/ 5 e— im* Tr/enjra; l7Tpxzi6ovro. Cf. 17, 107, 171; 5 , 35 . 


(1) Hemsterh. cze/Thom. M. p. 1, Græv. ne/ Lucian. Solœc. 
p. 4 Î 7 * H e ‘ z * /• c. p. 32 , sqq. Fisch. 1 , p. 33 a. Herm. ad Vig. p. 706, 
28. Voy. ma note sur Eur. Iph. T. 4 o 6 . 

(2) Valck. ad Eur. PU . 1295 (p. 436 ). Brtinck. ad Soph. Antig. 21 
Dukcr ad Thucyd. 4 ? 7 * • Hoog. ad Vig. p. 5 . 


§• 290. SYNTAXE. 

De même encore, 7, 208: xacr 7râv pkv où ro orpotromcov — - — — 6 
6 k Towç eçw ipxvQxvi. Cf. ib. 6 (§. 7) , 218, extr. 6, 3 o ; 9, 5 a (i). Tel 
est aussi ce passage d’Eurip. Bacch. 761 : ra; (al. tüv) piv y à/s cù* 
■iifiaoot Xoyxoirbv / 3 é/05, xeÇx ac 0’ — krpaùpurtÇovy pour xtïvou osoù^i ipde- 
oovro pkv, irpou/poirtZov oi. Cependant ce passage est ie seul d’un poète 
attique où cet usage se présente 5 car dans l’Or. 35 , «y pi» çuvTaxeiç vo»w 
vo«f r Xrjpuv OpésTtjç* à 6 k Tteoùv iv 6 epvïotç x«rrat , est doutant plus sus- 
pect, qu'il n'y a véritablement là aucune opposition. 

Remarque 10. Une tournure analogue est celle de la formule b /ikv 
Srj ou à pis vw , dans Hérodote , avec un 6 é après , formule d'après la- 
quelle on répète ce qui a déjà été dit de l'objet principal, pour faire 
une transition à un autre sujet, à une considération nouvelle. Exem- 
ples : Hérod. 8 , 74 ’ oi pkv 6 i 3 iv rw i v$pù tocoûtoi nova» evvioTctjxv 
— — 0 [ S k h ï,a.Aotptvt — or.pp(ü 6 iov» Xén. Cjrrop • 2,2, 10 : 0 i p :|v 6 ri 
oiXXoi , wç tîxbj , èyéXuv èni ry bopvfopix r 9 }ç iTttoxoXlff b 6 k K 0 po ç scirtv. 
Thucydide emploie aussi piv seul dans cette locution , 1 , 36 : TOiotvrx 
piv oi Kspxupatot liTtov oi 6 i K opivOiot pi r* (xùtqù$ xoioioe. Ailleurs cette 
\ tournure correspond au latin cum — lum. Hérod. 7, io 4 : roir&ït faoev 
piv vuv xac aXXoi exparriyoi xarà ffoüq kxdoruv b 6 k Sot upuÇoptvOi pti- 
Xtorx — \ouu 6 xipôvioi'rï v, Asamoij;. Il en est de même au commence- 
ment d’une narration, précédée d’une introduction. Voy. Xénoph. 
C/r. i 9 a, init. 

Dans un récit, i St se rapporte à ce qui a été dit précé- 
demment, sans avoir un nom pour antécédent, et sans être 
toujours précédé de i pv. 

§. 290. 3 ." L’article paraît être employé comme pronom 
dans la locution èv toîç, construite le plus souvent avec 
les superlatifs, qui peuvent se mettre alors au masculin, au 
féminin ou au neutre, et aussi, chez les auteurs plus mo- 
dernes, avec ctpo opa, puxXa, irôvu. Le superlatif n’est point au 
cas de -roïç , mais à celui du nom auquel il se rapporte. Parmi 
les écrivains anciens, Hérodote, Thucydide et Platon sonL 
les seuls qui emploient cette tournure , et les deux derniers 
en font surtout le plus fréquent usage. Hérod. 7, 107 : toûto 
flot tv toTui SciirotTOv tfatvtrat ycyvtsQai. Thuc. 1,6: èv toîç irpô>- 
toi Si AÔvjvaToi r'ov alSripov xariScvro. 3 , 17 : èv to~î uXiTorat Sri 
vr,c ; Stfi avToï; èvtpyoi xàXXti èyevovro. Ib. 81 : oürwî wp») artxatf 
irpoô^tjpvjot' xett tSoÇi pâXXov, Oioti èv toT; 7rpwn) èycvrro. 7, 24 : 
fteytarov de xai èv to~î irpirov txotxoyoc t'o CTpaxtupa rwv AOrjvotwv 
4 tou nXvjpipvpiOU Xvnf/tj. Ib. 71 : èv toTj j(aX£7rÙTaTa 5 izyov. 8, 
go : àvr,p èv to~ç piaXiara xai ix irXeiVrou èvavrioç t£> Sr,fxto. Plat. 


(1) Voy. mes Animadv. ad h. Hom . p. 4 oo. Gazette litlér. d’Iénx , 
180g, n. 248 , p. 162. 
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»E l’abtici.e employé comme pronom. §. 290. 5 gg 
Cri/on. p. 45 C : (âifâypai) àyycXtav yt'puv ^aXtir»]' v , — r,v tyù, 
Wî/M! Soxû, tv toîî (iapiiza ra àv tvcyxa tpi. Ib. p. 52 A : ravrot? 
f\ ? 0 'f" ï a ‘ * « Sùxportî , raT; aèn'aiç tvtiprQai , tiirtp -Ko,r,<ni ; , 
â twivotîç- xai oè* f,xtma AÔyjvaiwv oc , àXX’ Év toiç pxXcaTa - ci oSv 
lyù t'woip , Scà r( Æ4 , Îîmç av pou Sixatu; xaOairrcivro , Xtyovrcç S T t 
cv to~ç paXiara A 0 y)vai'cov tyù> aùro'ç iip Xoyr,xi>ç tu yyivm raûrriv 
■rriv ôpXoyiav. 7 ’Aeœi. p. 186 A : xa'i toÛtiov pot JoxtT ty T o?ç pâ- 
Xiara irp’oç aXXr.Xa uxorrcTadai -rriv oùotav (y, i|/u^yj). Sympos. p. 1 y5 
B : AptUTÔoVyUOÎ £v Tlç, KuiaôflVtûî, OpxpOÇ , àvVTTOfhjTOÇ aiti. na- 
paytyo'vtt 5 ’ tv ryj ouvovoty , ÏMxpârou; Èpf<c7Ty]ç ùv tv toi; pâXiara 
riv to'tc. E>WC. 10, p. 358 C : Axoüu Aiiovoç tv t*~ç paXtara 
traTpov tTyai at. Et avec le comparatif pour le superlatif, A’u- 
p. .10 J c : iroXXà plv ouv xai âXXa oî Xo'yoi ûpwv xaXà cyou- 
c<y , m Eù 0 û 5 »pt rt xai AiovuaôoW , tv oÈ toiç xai toÜto ptyaXoïrpt- 
irùmpov , Sri TÙ» iroXXùv àvOpùiruv xai tûv atpvùv Æù xai ioxoûvTuv 
ri tTyai où&v ûpv pt'Xti , passage où Heindorf, page 407, cite 
Elien, F. H. 4 , 38 . De ces rapprochements de passages, 
il résulte évidemment : i.°que la locution iv to~ç, tout-à-fait 
absolue et indépendante, ne doit point se lier avec le super- 
latif suivant, parce que la construction h roTç irpSroi , tv to~ç 
T rXfîaTai , repousserait cette explication; a.» que toTç est au 
neutre, puisque, dans cette locution, le superlatif est aussi 
au féminin. Il est difficile de donner de cette tournure une 
explication également applicable à tous les passages , parce 
qu’il est vraisemblable que l’usage lui a fait prendre succes- 
sivement une extension plus grande que celle qu’elle avait 
dans l’origine. Par exemple, il paraît que, primitivement, 
avec tv toÎî , l’adjectif ou le participe était au même cas , 
et devait se suppléer au neutre , comme dans Plat. Crafyl. 
p. 427, rxtr. : ô Sri SoxcT tv to 7 ç pyiOTOtç p'ytoTov tîvat. Cf. Plut. 
de Amie, et Adul. discr. c. 36 (T. 2 , p. 65 E); ou bien tv 
toiç parait être 1 équivalent de tv toutoiç, qui s’employait 
après ce qui avait été mentionné précédemment avec une 
idée de pluralité; et celte formule servait alors à faire res- 
sortir davantage la Considération la plus importante , sens 
dans lequel Hérodote emploie habituellement h Si Sri , par 
exemple , 3 , 3 g : s-j^va; pv Sri rûv vriawv ai pvixtt , -rroXXà Si xai rriç 
ùirttpou aoTta - tv ôc Sri xai Atoêtouç — cTXt . Cette explication con- 
vient surtout aux passages de Plat. Euthyd. p. 3o3 C, et 
d’Hérod. 7, i 3 7 [cités plus liant, p. 398, 1. 34, et p. 599, 
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1 . i 3 ]. Mais , insensiblement , il n’y eut plus là qu’un simple 
idiotisme , qui servit à donner plus de force au superlatif. — 
Une locution d’origine différente , mais de signification pres- 
que équivalente, est Spot a toîç fityiarotç. Hérod. 3 , 8 : otSovrat 
ût Àpâëtot itcotiç àvOptôieiov Zfio nx toîoi [UtXiara (se. otSoptvoij). 7, 
1 4 1 • Ttpwv à AvdpoêoûXou, tmv AtXyûv àvûp Sixtpoq ôptota rû ptâXi- 
uto (sc. <Wpw) (au lieu de quoi on trouve aussi opoiwç dans 
Hérod. 3 , 68). Démosth. Epiât, p. 147 ^, 12 : cvpûotTt p* tfivovv 
tû irXr, 0 fi tù vfttrtpto toTç pôXiuô’ opot'wj. Thucyd. 1 , a 5 ^ : /^pnga- 
r mv iuvapti ovrcç x«' txcTvov Ton jÿôvov Spo«* toîç ËXXtsvmv irXou- 
oimtcxtoiç. "Cette tournure correspond au latin ut qui ma- 
xime (1). 

§. 391 . 4 - Les cas obliques de l’article se présentent sou- 
vent aussi pris d’une manière absolue , dans le sens du pro- 
nom démonstratif. 

i.° Le datif rà, c’est pourquoi, idcirco. II. P’, z 5 o : tSvüv 
ÀTpttjii Ayap/pvovi , iroiptvi Xawv , r,ctxt 4 vci 4 iÇmv. Plat. Thecet. 
p. 179 D : tû Toi , m tplXt Ocooiept , pâXXov oxctctcov è J àpj^ûç > ûff- 
irtp otÙToi ùiroTtivovToit (a). 

Il signifie alors, dans ce cas , quand cette expression peut 
se résoudre en une proposition conditionnelle. II. S', 390 : 
tù (t. e. ci to 7 oç vrôtaiv Sv/xbç tvi arr, 9 eaat ycvoiTo) xt t ayl ÿ,pû»tic 
irôXtç üpiâpoio âvotxToç. Çf . 11 . 0’, 5 l ; ir , 723 ; i|< , 537. Od. y , 
334 ; 5, 375 , 379. 

3°. Tû, ici ou là, au lieu de quoi il y a ailleurs tû4c. Xén. 
Jî. A. 3 , 12 : ôirov XTvév ton icXcTotov, Xtûx ^tôpa xai aÇvXoç' oùSl 
jjaXxôç xat oîdvpoç ex tûç avrrûç TtôXcuç , oùol ToXXa iùo rj rpia piâ 


( t) Hemsterhuys (ad Luc. t. I, p. 170, sqq.) fait rapporter t» rofç 
au superlatif , et supplée au datif, dans cet article , le mot compris dans 
le superlatif et le nominatif ; exemple : Iv toI? /idlnrra rai/rons rais af- 
Tiai; Ivcfoyussotç [voy. plus haut , p. 599, lig. 4 ] • Reizius (De inclin. 
Accent, p. 17, iqq.), Hermann (ad Ciger. p. 765, a 5 o), le résolvent par 
iv rôti toioûtocç jualcera, par exemple euSoxi/io;* Cf. "VYolf. ad Keiz. 
p. 31 . Ce savant y démontre que «14 est an neutre. Fischer (ad Well. 
a, p. îaa) rapproche <4 rà uoi/evra de cette tournure, de sorte que t otf 
serait neutre, et que le tout formerait une périphrase pour le simple 
superlatif; mais cette explication ne convient point aux passages où 
suit un autre superlatif, tel que np&sot , ySapùrara, etc, 

(a) Valet. ad Phcen. i 5 y, p. 53 ; ad Callim. fr. p. 8u. Hermann, ad 
y iger. p. 706, a;. 
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irôXtt , <xXXà to [ tïv tt) , t'o St tî {l’un ici , V autre la], Cf. Xen. 
Anab. 4, 8, 10 . Et avec mouvement , dans Hésiod. l?py. 206 : 
Tri 5’ tij, ri <j àv iyc 0 irtp «yw \lu iras là où je te mène], 

T û fuv — tt) Si, d’un côté.... d’un autre. Eurip. Or. 35o : 
u îÙijjjx , fjiv a r,Siv>ç TrpoCTOipxofjiai , Tpoiot0«v cX0«v , T? 5’ <5o>v 

XOtTaeTtve». 

3°. To , à cause de quoi, c’est pourquoi. II. p', 4o4 : *ô ptv 
«viroTt tXutro âufxù vcOvdtpuv. Aussi dans Pind. Pyth. 5, 5i. 


DE L’ARTICLE MIS POUR LE PRONOM 
RELATIF. 

§. 292. Chez les auteurs ioniens et les doriens , l’article 
se trouve souvent au lieu du pronom relatif Sç , ■? , S. II. u , 
1 25 : àXXà Ta fùv (à pùv) iroXiosv iÇncpâOofxtv , rà (ravr a ) 5 i' 5 a- 
otok, etc. Hérod. S, 37 : ÀpiVTayôpsjç xa't cv tt) aXX tj lom'n TtiÜTÙ 
toüto txoîct , roi»î piv tÇtXaûvwv t»v Tvpâvvwv, tovç (oï»î) S’ cXaSc 
wpâwouî — — tovtouç 51 t£c 5 < 5 ou. Parmi les Attiques, il n’y 
a que les tragiques qui l’emploient dans ce sens ; les comi- 
ques et les prosateurs ne s’en servent point ; les tragiques 
en font aussi usage au neutre et aux cas obliques , soit pour 
éviter un hiatus , soit pour rendre longue une syllabe finale 
brève. Æschyl. ri g. 535 : àXX’tu vtv àoirâaaotit — Tpoi'av xara- 
oxâ'jwvTa roü Sixnfopoxi Aioç [taxOXij, tû xaxtlpyaarat ict 5 ov. Soph. 
OEd. T. 137g : Saifüôvav àyâXpaQ’ ttpà, tüi b xavTXrifuov iyw — 
àwioTtpTîv’ èpauTov. Cf. 1427, etc. Antig. io 55 . Trach. 47 . Eu- 
rip. Andr. 811 : x<xT0âvr) xrn'vatja touj où xff,r xravtTv. Eurip. 
Bacch. 712 : mot’, ci xapïaâa , t ov StXv, TÔvvüv iç , tùjjaToiv 
Sv /xt Trjï.Qtç ( 1 ). Ni l’une ni l'autre des deux causes dont nous 
venons de parler, n’influe sur l’emploi de -rûv dans ce pas- 
sage de Soph. OEd. C. 35 : oxoïrôî irpoorîxttç tùv à5r/Xoûpiv 
fpâaat (a). 


( 1 ) M. Fréd. Henr. Bothe n’avait pat tans douta remarqué ces deux 
passages d’Euripide, lorsqu’ils fait la remarque suivante sur V Œdipe- 
Roi, v. 1 349 de ton édition : • T a», 1. e. m, qualit arlieuli usus pro 
relalivo frequent apud Æschylum in iambicis , rarior apud Sophoclem, 
in Euripide , ni /allor, nullus. > GL. 

( 2 ) Cet emploi de l’article dans les tragiques, contesté par Kcen. ad 

5g. 


Digitized by Google 


Go 2 


§. ag 3 . SYNTAXE. 


DU NOM. 

§. 293. Dans le nom, il faut d’abord remarquer l’usage 
de ce qu’on appelle nombres , et ensuite celui des cas. Parmi 
les nombres , le singulier n’a rien qui le distingue de l’em- 
ploi qu’en font les autres langues. Le pluriel se trouve fort 
souvent mis pour le duel , et réciproquement. Sur le Duel 
pour le Pluriel, voyez §. 3 oi. La langue grecque a , pour 
l’usage du pluriel , un très grand rapport avec les autres 
langues , même celles des peuples modernes. C’est ainsi que 
le pluriel s’emploie fréquemment en grec pour le singulier. 
Eschyle, Prom. 67 : où 5 ’ au xa Toxvtîj, tüv Àto'ç r’ i/Qpâv üirtp 
<JTtvt<î; passage où il ne s’agit que de Prométhée. Euripide, 
Hec. 4 o 3 : roxtüciv sixo-ro, 3 upoujju'yoi; , au lieu d’une 

mère, Soph. OEd. T. 1184 : ootiç irctpacpat yùî t’ u« où 
ypriv, Çùv oTj t’ où xpÿv [t, ôpiAwv ( i. e. Çùv pirpc) , ouç t’ ïp oùx 
îSci (t. e. tov irart'pot) , xrovûv (1). L’idée de généralité atta- 
chée au pluriel, donne plus de force au discours (2). L’ana- 
logie est la même dans l’expression to ipiXrara , par laquelle 
les tragiques ne désignent souvent qu’une seule personne , 
uue mère , une épouse , etc. , et dans l’emploi si fréquent en 
prose der/fuT; pour iyù. Du reste , le pluriel se trouve souvent 


Gregor. p. fin, 79 ) a3g; Vien.’Veris. p. 74 » Valcken. ad Eur. Hip- 
pol. 5î5 , est, au contraire , soutenu par Brunck. ad Æsch. S. c. Th, 
37 ; Soph. OEd. C. ia5g ; Schæf. ad Greg. 1. c. ; Monk. ad Hipp. 527 ; 
Blomfield. ad Æsch. S, c. Th. 37 ; cf. Ueiz. De incl. Acc. p. 26 , g5, 
et Wolf. Fisch. t , p. 345. 

( 1 ) Valet. ad Phœn. 978 . Brunck. ad Eur. Bacch. 543; ad Orest, 
i3a6. Ad Soph. OEd. T. 366. Musgrav. ad Eur. Herc. fur. 43; ad 
Soph. OEd, T, ; y.; 6 . Fisch. 3, a, p. 3oa. 

(a) Ei’s oyxov rëç iUftw; eu,u?ocl>STac tô êv noXXoc Ttouîv , Arist. Rhet. 3 , 
6 . T « irXijGuvTtxoc fxtya'/opprjficviaTspoc , Longin. a3. Voy. Gatak. Adv, 
mise. 1 , l5, p. 35a. Mais l’expression de mépris que Valckenaer, ad 
Phœn. 978 , attache au pluriel /iccvrtu», l. c. , réside bien moins dans 
ce nombre que dans le sens général du passage. [Cependant une idée 
de mépris nous semble ressortir assez évidemment du pluriel neutre, 
mis en opposition avec le pluriel féminin, dans ce vers deThéocr. XX, 
3l : hai TtKsxi pt pilfûvri* tù 3' «orvxd u‘ oùx iviXaeiv. GL.] 
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aussi pour le singulier, sans que l’auteur ail eu en vue aucun 
effet de style, ce qui se présente particulièrement chez 
les poètes, par exemple dans Sùpara, xâpr/ja QXûpt mu (1), 
peut-être parce que l’objet est alors considéré relativement 
aux diverses parties qui le composent (a). Fort souvent 
aussi, chez les prosateurs, le nom des hommes célèbres 
se met au pluriel , quand on conçoit une pluralité d’in- 
dividus qui leur ressemblent; exemple : Plat. Thecet. p. 169 
B : oi HpoaXtiç tc xoù ©ijut'cç. Il n’est pas rare non plus de 
voir les substantifs qui servent d’attribut ou d’apposition 
à une personne ou à une chose , mis au pluriel , quoique la 
personne ou la chose soit au singulier. Eur. Hipp. 1 1 : ïx- 
ttqXdtoç , âyvoû IIitÔcojî xatôeôpara. Voy. §. 43 1 ( 3 ). Récipro- 
quement, les noms de peuple se trouvent quelquefois au 
singulier au lieu du pluriel ([) , comme dans Hérod. 1 , 69 : 
jfpvîeavTor tov Stov tov EXXijva tpi\ov xpooBcoQat. Cj . 1, iq 5 . 
[Nous dirions de même en français, le Grec, le Troyen, 
pour les Grecs , les Troyens. GL.] Le singulier se présente 
aussi dans d’autres cas pour le pluriel. Soph. Antig. 106 : tov 
X tôxasiriv yüra-tpuydliot xivriffaua, pour Toùç cpàjra- ( 5 ). 

Mais la langue grecque va plus loin qu’aucune autre T . 
sous ce rapport, qu’elle peut passer du pluriel au singulier, 
et réciproquement , et ajouter même au pluriel , s’il est mis 
pour le singulier, quelques circonstances de ce dernier 
nombre, comme, II. v, lHj : ty^o; — yàp xaTtcxÇafitv , Z 
irp'iv lytaxov. Eur. Ipli. A. g 33 : xai roîf ArptéSaiç, fiv piv 
rryùvron xotXSiç , vr c < <7 0 pi e 0 ’, ôxav Jt pn) xaXwj , où xttoopat. 


(1) [Nous ajouterons ici r« fixelXuer, palais , qui , bien qu’au pluriel, 
se présente fréquemment chez les prosateurs avec la valeur du singu- 
lier. Èxliaùv t« pasiXiM, Isocr. Pan. a 5 , ayant quille son palais . Cf. 
4 'i. Nicocl. 9 : rà plv flous iXuot Xpriptiru» xsvà îrxpaXaÇiix, ayant trouvé 
son palais vide de richesses. Lucien, V er. Hist. II, 26: -rà flouiiXu a 
zou Poda/ixuSuOf , le palais de Rhadamanlhe. Ibid. 33 : rà roû ïnvou / 9 a- 
eilcia, le palais du Sommeil. Elien , Car. Hist. IX, : koturiu npi 
tü > pxoiXtiax àttixTUoej , il se tua devant le palais. Et bien d’autres, 
exemples qu’il serait facile de citer. GL.] 

(2) Fisch. 3 , a. p. 3 oi. 

( 3 ) Pors. ad Eurip. Or. io 5 i. 

( 4 ) Gregor. (p. 5 i) 126, et K. Fisch. 3 , a, p. 3 uo. 

( 3 ) Musgr. ad Eur. Hipp. 1148, 1268. 
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Troad. 9 1 0 : 4>; où dcxacu?, *jv 3 a v w , SavovptOa. Çf. ib. 
478 . lph. T. 34g. J on. 4o3, 429 . Ce qui a lieu même dans 
des cas où le pluriel est pris dans sa signification propre. 
Exemple : Hésiod. Sc. a5a : ôv St irpwrov pufiociroetï (ai 
Küptç) àptp't fi\v ocùtû |3 de X X’ Svu^aç ptyâXouç, savoir, cha- 

cune en particulier. Hérod. 1, ig5 : iad-nn St rotr,3t xptuv rat 
(oî RotÇuXcùvcoc) , xc0â>vc 7 ro 5 >îvtxcV Xive'm' xa'c iirt toütov aXXov tcpcvtov 
xidùva èirtviîùvti. Voy. la note de Wesseling. Çf. 2, 38. 

De là il arrive aussi quelquefois qu’un verbe au singulier 
se rapporte à un antécédent pluriel. Od. S, €91 , sq. : üt’ taré 
Sixt) Bciiav P<xo , tX4«<)v, ôtXXo» x’ è)(0acpY)at (ïpOTwv, acXXov xc <ft- 
Xo c'y}. Eur. Suppl. 437 : Éarcv S Èvcairecv Tofacv àaQtvtoTt- 
poeç TÔv EÙTU^oüvTa TaüO’, orav xXuy) xocxm; (i àa0£ veVrcpoç ) . Cf, 
455. Plat. Prolog, p. 4a3 A : oùcStcç yàp xoXâÇtt touj àcîixoûv- 

t«ç, irp'o; TO'jrcp tov voûv tytwi xa'c toutou evixb orc r)Sl*i)acii (1). 

Au contraire , Platon passe du singulier au pluriel , Phileb. 
' p. l 4 B : t y) v tocvuv 0 c ayop otyjtoc toü âyaOoü toû t’ Èpoü xat 
tou aoû pi) âiroxpuirrôpavoc — ToXpû/icv, av irn iXty^i ptvae pr>- 
vùawec , etc. , passage où l’auteur avait dans l’esprit le plu- 
riel iiayiopÔTYjTeç , parce que la différence est établie entre 
deux choses , tô àyaOôv t6 t’ Iphv xal ri aov. Xenoph. Ment. 
S. 1 , 3 , a : Saupaarov Si toütd , ec tcç toùî àScXipobç Çr.piav riy ti- 
rât roù; Si iroXcraç oùy 10 y t Trac t^Yipcav àXX’ cvraûOa 

pcv Si> va ra 1 Xoyc'stffQac lire de tùv àStXipùv rb exurô tout» 

àyvooüatv. Cf. §. 434* 4 7 ^* 

Il résulte encore de là, que quelquefois un participe au 
singulier se rapporte à un verbe au pluriel. Eur. lph. 1\ 
3 49 : ofaev Ÿjyp<càpi£0a , àoxoüa’ OptoTYiv pwjxt0’ rjXiov (iXtTretv. llerc. 
fur. 860 : lïXcov ptapTupôptcoQa Spûa’ Sc Spâv où j3oûXopac. (f Ion. 
1269. De là encore, dans Eur. Iph. A. 991 , ocxrpàyàp ttvkov- 
Oa/uv, ri — xaTcayov. Cela a lieu même dans les cas où le plu- 
riel n’est pas mis pour le singulier, si toutefois le participe 
se rapporte à un sujet contenu implicitement dans le verbe 
au pluriel, à peu près comme §. 562, Nota 2. Exemples : 
Soph. Phil. 645 ; ycapcùpEv, tvSoQev Xa Çtov (2). C’est ainsi qu on 


( 1) Mark.1. arfEur. Suppl. 453. Heind. ad Plat. Gorg. §. ?5, p. io5 ; 
adProt.%. 28, p. 499. 

(a)Porsoti. prœf. lier. p. 38, ed. Lond. Lobcck. ad Soph. Aj. 191, 

p. a4S. 
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trouve tftôç construit aveo un verbe au pluriel , dans Eurip. 
Ion. 108 : roijototv Èpo'î tpuydcÆaç Srtoopcv, pour rôijoioiv îôpsrtpotî 
3 «'o-opEv, ou tô^oktiv Èpoîç Srjau. Helen. 657 * 7rot;iv Ipùv ‘X , f uv ’ 
ôv éptvov. Cf. El. 608. Tel est encore ce passage d’Euripide , 
Hipp. 246 : octioûpE 0 ot yàp ra XeXeypEva pot. 

Le singulier se met souvent, chez les tragiques, pour le 
pluriel, avec les génitifs pluriels. Exemples : Eur. Med. 

III 7 t O copot t’ èç Ï)S7]V T)Xu0E Te'xVIOV, pour OtdpOtTOt Tt TtXVtOV. 
M. Cycl. 223 : ôpù ys' TOC to\><jS' apvaç i!j avrpwv Èpùv orpt- 
irroTç Xoyotat oüpot oopireirXtyptvovî. Et réciproquement, le 
génitif singulier avec le substantif régissant au pluriel, 
comme dans Eurip. Troad. 38 1 : où ir«5 îaç tTdov, où ioipopToç iv 
yrpoTv irEirXotî (ruveorâXrjaotï, savoir, de l’épouse de chacun, pris 
en particulier. On rencontre aussi le singulier, quoique le 
verbe soit au pluriel. Eur. Herc.fur. 704 : xpovo; yàp rrhj iot- 
pbç, tï ôrou inirXoïî xocpt?a0t où pot [ pour va OMpotra] . ÇC 
P/wen. 1397 . Troad. 096 : (0001 5X pi) 3<xvoitv ïv pôjpp ♦pvyùv), 
txEt xar’ xïpotp oôv tSâpotpTt xott texvocî ûxoo», au lieu de la forme 
inusitée oôpotpo-c . C’est ainsi qu’Achille est appelé rayÙTropoç 
oroiîot, Eurip. El. 454 (i) , et que souvent le substantif, qui 
exprime dans quel rapport l’adjectif se trouve à l’égard du 
sujet, se construit, quoique ail singulier, avec un adjectif au 
pluriel, comme dans ^5eèç rrjv Ôtftv, Plat. Rep. 5, p. 45a B. 
xaxot ri 1 » tj/’jyriv , Æsch. Pers. 439 (a). 

Le duel est mis pour le pluriel, Od. 3', 35,48: xoùpeo iùo> 
xoù irEvnrîxovTot. L’emploi de ce nombre est amené ici par l’é- 
troit rapprochement qui existe entre xoûpw et oùtj (3)- 


% 


(1) Elnisl. aa Eur. Med. 1077 ; Bacch. 729. 


(2) Loheck. ad Pliryn. p. 36 ^, sq, 

( 3 J Blomf. ad Æsch. Pers. a 34 > 606.. 
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§. 2g4. SYNTAXE. 


DE L’EMPLOI DU NOMINATIF. 

SUJET ET PRÉDICAT OU ATTRIBUT. 

§. 294. Toute proposition, même la plus simple, doit 
renfermer deux idées principales, celle d’une personne ou 
d’une cliose dont on fait l’objet de l’affirmation énoncée 
dans la proposition , ou le sujet, et ce qu’on affirme de cette 
personne ou de cette chose , le prédicat ou attribut. 

Dans les propositions qui ne dépendent point d’une au- 
tre, comme celles, par exemple, qui présentent la con- 
struction de l’accusatif avec l'infinitif, le sujet est toujours 
au nominatif. Toutefois le sujet, comme en latin, souvent 
n’est point exprimé , soit parce qu’il se trouve déjà dans la 
forme même du verbe (1) (comme dans fiXü, yiXtîç, tfthT, 
j'aime, tu aimes, il aime , excepté les cas où le nominatif ren- 
ferme quelque effet de style (2) ) , soitparce qu’il peut se sup- 
pléer facilement par le contexte. Il se supprime encore à la 
troisième personne plurielle, lorsqu’il n’y a aucun sujet dé- 
terminé , et qu’il s’exprime en allemand [et en français] par 
le pronom indéfini man , on, comme dans Xiysuot , <paoi , di- 
cunt; en allemand , man sagt [en français , on dit ] ( 3 ). Sou- 
vent aussi la nature du verbe n’admet point de sujet, comme 
dans les impersonnels, tels que jgnj, Set, cÇsoti, et dans les 
verbes qui sont employés comme impersonnels, tels que 
tfaiverai , toi xt , cixoç ton , cas où l’accusatif, suivant avec l’in- 
finitif, tient lieu de sujet. Il en est encore de même avec 
les noms verbaux au neutre , comme èrtov tort , eundum est ; 
iroXepîTtot tan , bellandum est. 

C’est ainsi que le sujet proprement dit se supprime , quand 
la proposition principale est suivie d’une proposition subor- 


(■) C’est-à-dire que la terminaison, qui indique la personne, tient 
lieu du nominatif sous-entendu. GL. 

(2) Comme lorsque le sujet d’un verbe doit être mis en opposition 
avec celui d’un autre verbe. GL. 

( 3 ) Fiscb. 3 , a. p. 3 ]-. Duker. at/Tbuc. 7, fig. Cf Heind. ad Pial. 
Craljrl. p. 17. 
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donnée qui s’y rattache par le pronom relatif os, ri, S, ou 
par une conjonction relative , telle que IvOa, ôirou, 3xc , et que 
ces mots se rapportent au sujet contenu implicitement dans 
la pensée. Voy. §. 298, 2. Le nominatif sujet se met aussi 
par attraction au même cas que le relatif, comme dans irXoü- 
rov <S’ ôv fiÈv Sàat 3cot , -TrapayiyvtTai à-jSp't IpneSo ; , Solon. El., 
dans les Poet. Gnomic. de Brunck. p. 74, v. g. Voy. §. 474* 

Remarque. Sur «ttiv ot, ëiTt» 0O5, etc . , qui ont servi à composer 
l’adjectif mot, ivfovç, voy. §. 482. 

§. 2g5. Voici quelques cas particuliers : 

1. Si le verbe exprime la fonction d’une personne déter- 
minée, dont le nom appellatif dérive souvent du verbe 
même , alors surtout le sujet est sous-entendu. Exemples : 
Hérod. 2,47: Suocij Si rjSe xwv viùv tü StXvjw) iroitcrai" iircàv 
3ûan (sc. b 3urrip) , xùv oùpriv axprjv xai xov oirXûva xai xov iirt- 
irXoov tf’JvOf'tç bp oü xar’ a<v cxâXmjte — tù irtptXi). Ib. 70 : circàv 
vwxov ébî JcXcâav) [sc. b âyptûç , d’après âypat qui précède) ircpi 
étyxiOTpov, periet iç pieov tov ororapbv. Cf. 5 , i5. Xén. Anab. 3 , 
4, 36 : tiric Si cytyvtooxov aùxoùç ot EXXqvc; (iouXopivov; àmevat xai 
âtayycXXopifvovç , txrjpuÇe (st*. 0 xrîpuÇ) xoîç EXXtjcti irapaoxfûaaoOat. 
/£. 6, 5, a5 : irapnyytXXtTO tît xi p'tj Sépara firi xbv tScÇtbv Sftov 
tpfttv, to>î oyjptatvot xij aâXinyyi (je. ô oaXjrtxxriî). Ç/ 1 . Eur. He- 
racl. 833. Démosth. in Lept. p. 465 , l4 : opte; Si xai x'ov vopov 
vpTv aùxov 1 àvayvwofxat SC. b ypapparev;. Cf. Æschin. p. 4o3 , 
ed. Beisk. 

Quelquefois le nominatif sujet doit se tirer d’un mot pré- 
cédent avec lequel il a de l’affinité , comme dans Hérod. 9 , 
8 : x'ov ïaOp'ov intycov, xat atpt ïv irpôç TfXcï , c’est-à-dire xi rtiyo;, 
sous-entendu implicitement dans èxefytov. Xénopb. Cyr. 2 , 
4, 24 : iroptieopat tùôùç irpiç xà (3at7cXcia , xai >)v pùv àv0iax7)xat , 
c’est-à-dire ô fLtcriXcôç , contenu dans xà (SaalXtta. Cf. Anab. 
3 , 3 , 5. Mais souvent aussi la troisième personne se trouve 
sans sujet, comme si le verbe était pris impersonnellement : 
Ott , il pleut , au lieu de quoi il y a dans un fragment d’Al- 
cée, Oit ptlv ô Ztvç, comme dans Théocr. 4, 4^ > Théogn. 25, 
et Hérod. 3 , 1 1 7. De même encore vfyct , il neige, Aristoph. 
-4 ch. 1 58 , sq. : ti un xaxcvoj>c yt ôvt xr,v ©pôxvjv oXvjv, Kai xoùî 
vroxaptoù; ciry)ç’vir’ aùxov x'ov p^povov. De plus , (3povx3i, àoxpâirxft , 
il tonne , il éclaire. Arist. Anag. J'r. 7 : xai Çvvvt'voyf xai yttpi- 
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pta {3poïTÔt paX cî. Tournures dans lesquelles les poètes met- 
tent souvent Ztüç ou àr,p , etc., comme Soph. OEd. C. i 456 , 
1606 . ]?«(«, il y eut un tremblement de terre , Thuc. 4 * 5a. 
SuCTOTOse* , >1 f lit sombre , Xénoph . Cyr. 4 7 5 , 5 (1 ) . Il n’est 
point invraisemblable que les Grecs , d’après le sentiment 
qui leur faisait rapporter à la divinité tous les phénomènes 
naturels , aient originairement sous-entendu ô St 6 ç dans cette 
locution; mais, à la longue, on finit par n’y plus penser 
dans le langage usuel , au point même qu 'Aristophane 
tourne souvent en ridicule cette expression, et l’on employa 
comme purement impersonnels vit, vépei, (3povrà, comme 
les Latins disaient sans sujet pluit, ningit, et comme nous 
disons , il pleut , il neige. 

a. Les Grecs emploient de meme la troisième personne 
du singulier sans sujet, quand ils parlent d’une chose ou 
d’une personne indéterminée. Il, 287 : (v. 276, ti yàp vûv 

irapà vr<vicrl XryotpuQa iravriç apte toi tç Xô^ov ) 0 vit xiv tvOa 

rtov yc fiivoç xai ^iTpoî ôvoiro , passages où l’on peut sous-en- 
tendre 0 ùotiç, OU tiç, ou dmjp. 

Mais dans les autres endroits que l’on relate ci-après , la 
troisième personne se rapporte à un mot précédemment ex- 
primé. (Le passage de Soph. OEd. T. 3 1 4 - 7 S< J - . que ratta- 
chent ici Porson , sur Eur. Orest. 5 o 8 ; Hermann, sur Viger. 
p. 730, 1 1 1 ; Schæf. sur Lamb. Bos. p. 476 ; a été mieux expli- 
qué d’une autre manière par Erfurdt , ad h. loc., dans les 
Add. de sa petite édition , et par Hermann , zi.) Soph. OEd. 
T. 61 1 : yi'Xov yàp iofiXôv cxëaXtîv Taov Xcyu, xai rov wap’ aùrü ( 3 iorov, 
ôv -irXtërrov y>iXt~. Ici yiXc~ est suffisamment préparé et motivé 
par ocjrtü qui précède. Id. Trach. g 5 : xai yàp ùaripto ri y «v 
irpâaenv, tirii irvQotro (c’est-à-dire ô OoTtpoî) xipôc; èjiiroXâ. Id. 
Aj. 1 54 : tùv yàp fuyiiXorj ieiç oùx àv àpuxprot , passage OU 

le sujet est compris dans iit'f , car celui qui lance ses traits 
contre les grands hommes , ne frappe jamais à faux. ( V oy. 
§.271, Rem.) De meme dans Eschyle , Agatn. 69 : o 30 ’ ùwo- 

xXtiuv, ovô ùwo Xciëuv, O’jrc oxxpùrov àirupuv icpùv opyaç àrtvzi"; ira- 

paOeXfd, où le sujet est renteriné dans le participe ûwo- 


(1 ) Valcken. ad Herod. 4 7 t 5 l. Toup. ad Suid. T. 1 , p. 397. Sch*(. 
ad Lanili. Boj. p. 167, ibj. Elmsley ad Eur. Heracl. 83 o. 
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xXcttuv, etc. Arist. Nub. 988 : £>otc p’ ànây^taQ' , Zrctv op%c~o6ai 
IlavaOqvaisi; iiov ocÙtouj , rr,v àaiciSot tÙî xtoXîîç irpoc'^cov àpcXi) Tri; 
Tfiroytvci'aç. Ici le sujel dans irpoé^tov. Eurip. Orest. 907 : 

OTOtv yàp r,< 5 ù; toiç Xoyotî , ypovûv xaxû;, irct'O») rô irXüGoî, Tri irôXet 
xax'ov pcyot , passage ou le sujet se trouve dans iov; toX; Xéyo t;, 
un orateur séduisant , §. 269. Id. Androm. 4^3 : oîxrpà yàp 
Ta ôuaTuyT) (Sp otoïç avau , xàv Su paîbç ùx xupt) , c’est-à-dire (îpo- ' 
toç, comme §. ^ 5 . Plat. Cril. p. 49 : outc âpa àvraStxsîv Su, 
ou tc xaxù; irottîv oitScra àvôpwiruv oui’ àv otioÛv iràffjfp ùir’ aÙTÙv. 

Ici vdieyr) a son sujet indéterminé renfermé elliptiquement 
dans l’infinitif àvraiixeTv [c.-à-d. 0 àdtxr, Get'î] , comme dans le 
Ménon , p. 97 A : Sti i’oùx cutiv 6 p 9 ù; r,yc~oOat , làv pri tppôrtpo; rj, 

(ô r/yoûpievoç) toÛto opwioi tapir oùx opâtoî wptoXoyxixooiv. 

Dans ce passage de Xénopli. Mem. S. 1 , 2 , 55 , ( Swxpô- 
rr,ç) 7cocpcxdiXci iiripteXetoGat tou t!>; ^poviptwTaTov eTvat xàt «yteXipué— 
tœtoï, oirtoç , Èotv tc ûirô vaTpb; car tc (jk'o àScXtp ou cav tc vit’ ôtXXou 
Tivoç poûXurott Ttpâoôai , fri) tù oixeto; eTvat iriaTCuwv àpcXr, , àXXà 
iccipaTai , ù<p’ «ï àv ( 3 oûXi)Tat TtptâffGat , toutoiç ùfcXtpo; eTvat , le 
discours se rapporte à êxatM-oç , du §. 54 . 

Remarque. En beaucoup d’endroits, la deuxième personne est, dans 
ce cas, prise pour la troisième. Exemples : Soph. Tr. 2 : cxpâ.60 1; pour 
ixpdSoi. Eur. Or. 3 o 8 : yoeÿi — éo|stÇ>i4, pour voefj — JoJàÇij. Dans le 
même auteur, Ion. >387, on lit maintenant virepCaoiv, au lieu de ùirep- 
îa ôj (1). 

Ainsi, quand il s’agit de choses indéterminées, les Grecs 
emploient simplement la troisième personne , comme dans 
uci , vtytt, cas où les Latins ajoutent res , mais où les Alle- 
mands se contentent de mettre es [et les Français i 7 ]. Eurip. 
Troad. 4 o 5 : ci S cl; roS' IXO01, s’il fallait en venir là. Ion. 

1 196 : tiret 5 ’ 1$ aùXèv uxtv. Ajoutez la tournure usuelle, outuç 
cytt , par exemple dans Plat. Prot. p. 34 oE. Cf. Soph. Aj. 
684. detifet Sri Taya , Arist. Ban. 1261, il sera bientôt montré. 

Çf. Plat. Phil. p. 45 D, avec la note de Stallbaum, p. 139. 
t’hjXwn Si, Xén. Cyr. 7, 1, 5 o, il parut évidemment. On sup- 
plée vpàyua ou rà irpaypara, comme aussi dans Thuc. 1, 109 : 


(1) Outre les remarques citées de Porson , de Hermann , de Scbzfer, 
voy. Hcind. ad Plat. Gorg. p. 34. Dobree ad Arist. Plut. 5 o 5 , p. 1 16, 
cd. Lips. Bornent, ad Xen. Symp. p. 5 i. 
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û; Si aùxw npov/ûptt. iroXXoü < 5 *r , etc., il s'en faut beaucoup. 
Hérod. 9, 44 : û? & wpôiru tàj vvixtoç irpocXéXaxo , comme on 
était déjà avancé dans la nuit , locution où l’on trouve ail- 
leurs yp ôvoç. 

Souvent le sujet d’une troisième personne se supplée d’a- 
près un cas oblique précédent. Exemples : Plat. Phœd. 
p. 72 B : o 7 o 0 ’ Sri xtXcvxûvxa irâvxa Xïpov xbv ËvÆupu'wva ànoSti- 
Çeet, xac où< 5 apoü âv «paîvoiro , c’est-à-dire b Evivpiwv [sous-en- 
tendu implicitement dans x'ov Èvâujvcwva] . Gorg. p. 464 A : \iyv> 
xx't tv aûfiazt cTvat xaî Iv if/vx») ° T( 7 T 0 (£? pcv cîoxetv tu r/J - ! v xb aûfia 

xac r*iv ej/uyiiv, cjçcc <St oùilv pâXXov, savoir, xb atôpta xac y? Y|/vjpî C 1 )* 
Voy. §. 428,2. 

5 - 296. 3 . Le sujet manque souvent dans les propositions 
subordonnées , parce qu’il se rattache à quelque dépendance 
du verbe de la proposition principale : c’est proprement 
une attraction. II. p , 4<>9 : v&tt yap xaxà 3 vptbv àScXtpc'ov , ùç 
îirovcTxo, au lieu de ùç îirovtèxo àScXfoç. Cf. u’, 3 io , sq. Od. x\ 
219 , etc. Pind. Pyth. 4 , 6 , sqq. : ?v 0 a iroxc ypuotwv Aebç bpve- 
X<ov irôpcSpoç — écpea jfpvjacv a ixiarîïpot Bâxxov xapirocpôpov At- 
Gvaç , éepàv vâaov cl>; v) 5 i) Xtirùv xxcaoctev cùcxppcaxov irôXev. Cf . ib. 
9, 195, sq. Æschyl. Agam. 5 oo : xocy’ ciaoptaOa XapircxÆa» 
ifmtofô pcov ippuxrwptùv rt xac irvpbç irapaXXayàç, eéx’ ouv àXrj 0 c 7 ç 
(claev), ttxt, etc. Soph. OEd. T. 224 ■ 8 ox t; iro 0 ’ ûpüôv Aâëov 
xb » Aaêoocxou xexxoe âcv, âvipbç ex xtvoç âeciXcxo , xoüxov xcXrûto iroévxa 
aripacvcc» Ifioc. G/". OEd. C. 5 7 c . // / . 11 8. Eur. Iph. T. 34 1 : 
Sav/idar tXcÇaç xbv <pavtv 0 ’, ooxeç iroxé — — ïXOtv, pour tXtÇaj , 
ocrxiî iroxc b tpavttç JXOtv, c’est-à-dire, Soxeç b cpavti’î caxev, ôç 
£X 0 t. Hérod. 7, i 3 g : xr) v yàp ùcpcXtqv xiiv xûv xct^tcov — où 
ôûvafiae iruOea 0 ae , ^xcç av îv. 8 , 112, e<c. Thuc. 1 , 72 : xat 
apta xi)v ciÿexepav irôXtv èêoùXovxo aijpotévcev , 0017 c"*) ôûvapcv. 
Plat. Lyr. p. 206 B : xaixoe oTfiat cyù, âvipa iroewce pXâirxovxa 
éavxbv oùx âv ce eGeXccv bpoXoyriaae , «î àya 0 ôç irox’ taxe itocïjtiÎç , 
pXaScpbç ûv tauxÔi. Xén. T/ifi. gr. 2 , 2, 16 : 0r,papxvr)ç cv cxxXij- 
atrx tTirev, Sxt , ti PoùXovxat aùxov ircp<j/ac irapà A vcavSpov, tiiô>; xjÇet 
AaxtSaepovtouç, irôxtpov tÇav 3 pairoiioa< 70 ac xvjv irôXtv ( 3 ovXô/u- 
voc àvxt'xouae ircpc rù» xtc^Mv, r, ircoxtojç cvtxa. ÇT. Cyrop. 4 , t , 


”{i) Hcinil. Plat. Gorg. §. ^3» p. 07. aci Pluedon. §. 45 , p. 71. «rf 
Protag. §. 29, p. 5 t> 3 . 
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3 . Anab. 1,2,21. Isocr. de Pace , p. 178 A : pâSiév îtrrt xa- 

Tafia0EtV Xat T Y) V J(Mpav r ( flMV, OTI S'jvXTOU TpE^EIV ÔtvÆpOÇ ÔfiEt- 
vouj tmv 5XXmv, xat t y) v xaXoupt£y»v piv âpjjvjv, oïïaav & coptpo- 
pàv, Sti -Trttp’jxE j^Ei'pou; airavraç iroirtv roùç jfpMpÉvouç aÙTri. La 
môine chose a lieu avec un verbe intransilif. Eurip. Hipp. 
1241 : où (Suvrjoopai itote rôv oôv irtOe'oSai irattî’, oytmç cartv xotxôç. 
Le sujet de la proposition secondaire se trouve aussi dans 
d’autres cas que l’accusatif, qui dépendent du verbe princi- 
pal. Thuc. I, 68 : tmv Xfyévrwv ptôtXXov uytovoeîte , <<>' cvrxaTMV 
aùroTç \Sta Stoufôpwv IzyouGt (comme §. 34a, 2). /A. c [3.°] 61 : 
SXOe oe xat TotçA0Y)vat'otî eÙ0Ùçy5 àyytXia tmv vtÔXemv, oti àtptarSît. 
/A. 97 : opta & xoci Triî âp^ç ànbSu^rj îye 1 Trjç tmv AOqvouuv, Èv 
oÎm Tpo'iTM xartGTr). Cf. Soph. Trach. 1 122. Plat. Phœdon. 
p. 68 B, 89 A. Xen. Cyrop. 3 , 1 , i5. Ment. S. 1,4» i3. 
Isocr. ad Phil. p. 111 E. Thuc. 1 , 119, i38 (1). 

Remarque. Ici l’article est même séparé de son nom. Seph. Tracli. 
98 : Xlcov txiYS toûto, xapOJtxi TÔv AJx/tYfva}, itddt /uot 7 rs' 0 t îtaTs vatct 
iroTÎ , pour xapûfat , noOt i Àix/i. itatf vauu. Eur. Hcrc. f. 84a : yvCo pïv 
•rôv flp«« ofo'î êr r’ aÙTû Jfo'^os (a). Le nom est aussi répété , du moins 
quant au sens, II. y , iga : eïn’ üye pot xxi to'vÎe, qiXov rixOi, Sorti Si' 
i-rïv. Pind. Pjrlli. 4, 43° : Sép/iK êVveïtev, Évÿa vtv èxTavuvxv <t>pt|ou 
/tùyutpyt. Deux propositions se trouvent absorbées l’une dans l’autre. 
Eur. Ion. i3a6 : rè» »à* üttov trot porip’ Ioti vouSéru, pour vovO. Snou 
trot ij ov] pyjTt) p tort. Platon dit d’une autre manière, Gorg. p. 460 A : 
à7roxa/v^ocs rlji pijraptx^ç stTTÈ tiç 7 To 9 ’ h Sovet/itf iortv. 

§. 297. Beaucoup de verbes , qui dans les autres langues 
sont employés comme impersonnels, et que suit une propo- 
sition qui est dans leur dépendance, surtout avec la tour- 
nure de l’infinitif accompagné de l’accusatif, prennent ha- 
bituellement, en grec, pour sujet, le substantif de la propo- 
sition suivante : ce qui forme encore une attraction. Cette 
locution se présente le plus fréquemment avec les expres- 
sions tSüXôv ÈffTi , Slxaiôv ion, il est clair, il est juste. Thuc. 1, 
93 : xat 5 ri X y? ri oixoSo pua etî xat vüv cgtiv, Sti xarà airoutWjv iyc- 


( i ) Wcsseling. ndllerod. 1 , i 63 , p. 78, 87. Kœn. ad Greg. p. ( 53 ) 
138, sq. Taylor ad Æschin. in Ctesiph. in Brunck. ad Arist. Eccl. 
1 ia 5 . Nub. 143. Heusde Spec. in Plat. p. 5 i, sq. Elmsl. ad Eur. Med. 
452 . Schæf. at/ Theocr. 25 , 179. Erf. ad Soph. Anl. 212. 

(3) Poison, ad Eur. Hoc. io 3 o. 
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VCTO. Xén. M. S. 2,6, 7 : xai arSpa Sri Xtyctç , ôç ôtv tou; cplXout 
tou; np ooQtv eu 7 rotwv wa/yY,Tai , ôflXov ejvat xoti touç uerrepov eùep- 
ytrvjaovra. Dem. ^ro Cor. p. a 3 i, 16 : oi 0 r/€a 7 ot yavtpot irôtatv 
ïaav àyayxaaôrîffôutvoi xaraycùyttv i<p’ upS;, pour yavtpôv îv , roù; 
©r, 6 atot àrayxaaBriacaOat (l). Sur le participe, voy. §. 549, 5 . 
Tel est ce passage de Démosth, in Macart. init. : xai ourot 
tiriit<j(0Y/aovTa( , oloc clair ôtvOptoirot , pour — Scc/Quiaerai , 
olot ourot clair arOpwnoi. Connue dans Cicéron , Or. 20 , §. 6S \ 
Fin. 4 » d, 4 . Cf. Isocr. p. 180 B. Aristot. Eth. 10, 8, 
p. l 83 E : oi Slot ytXoTot ipar ouvrât tTuvaXXârrovTe;. De 
même encore dans Hérod. 3,119:»; cnâ't'aToç èytvcro roûro 
cpyaofuvoç. De plus , Jtxatôç cifu , pour ât'xatôv tortv, ipd , suivi 
de l’infinitif, d’après les §§. 53 o, 1 , et 53 i. Hérod. 1 , 32 , 

exlr. : ô; i’ àv aùrüv irXe'ara cyu>r SiaiTtkiri , xai tirttro TtXeuTvîuvi 
tryaplcToi; rov fi tov, ouroç irap’ tpto't t'o ovopta roüro , ai ( 3 aatXtü, oi- 
xatôç tari tpipcadoti , pour Stxatôr tort, toûtov tpcptoGat. Soph. u 4 rt- 
<»£• 1 2 3 99 t 4 ’ tXtûGtpoç âtxatôç dpi rwvtS’ àirvjXXctj^Gat xa- 

xùv (2). (On le trouve pris impersonnellement dans Hérod. 1, 
59 : l/ii rot SixatSr cari ippâÇcir. Eurip. Suppl. io 55 : rt 5 ’; où 
Slxouor na-ripa r'ov cor clScrac ; ) L’hellénisme qui nous occupe 
se présente encore avec â£to;, dans Xénopli. Cyr. 5 , 4 i 19 : 

AÇtot ptvTot yc iafur roü ytyewipcvou irpâyparo; roûrou àiroXaûoat 
rt <xya 0 ôv, pour â£côv tartv, rptàç <x7roXaùaat. Telle est aussi cette 
expression : rtvcç ŸpTv tûv véwv cnlSo^ot ycrcoQou in mxcTç; 
Plat. Thecet. p. 43 D, quels sont les jeunes gens qui pro- 
mettent d'être vertueux ( 3 )? IIoXXoô , ôXtyou , roaoùrou Stw iroietv 
rt , t 7 s’en faut beaucoup, peu , tant, que je fasse. Isocrat. 
Busir. p. 222 B : toooutou (ainsi Bekker, et non toooütw) 
fittç oûrw xcypriaOai toîç Xôyotç, üarc , tantum abest , ut liane 
ralionem in dicendo secutus sis , ut. Plataic. p. 297 D : to- 
aoùrou Sîoficr rwv tawv àjtoûo 0 at toîç aXXot; lîXXvjatv , wave — • Ib. 
p. 3 oO A : 0 »)<>a 7 ot Toaoùrou Si mai pipcïaQat rr)v irpaôrvjra -rr/V 
ùptrtpav , tûort , etc. Démosth. p. 191 , 28 : oXcyou Si Séu» Xeyttv* 
I’iat. Bipp. maj. p. 2 83 C : iroXXoü yc Scia (roù; XnapTtarùr uitîç 


(1) Fisch. ad Wcll. 3 , a. p. 3 1 3. Hindenb. ad Xen. M. S. 3,5, 24 . 

(2) Markl. ad Eu ri p. Suppl. 186. Brunck. ad Arist. Plut. To3o. Wes- 
sel. ad Hérod. 9, 60 , p. 720 , 55 . Jacobs ad Aihen. p. 64. 

(3) Wesscl. et Valck. ad Herod. 4, 1 1 s P* 285, 88. On trouvera plu- 
sieurs autres exemples de Iniio^o-, dans Lobeck ad Phryn. p. 1 33. 
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«ptt'voo; irocîjffai). On trouve d’ailleurs impersonnellement 
«oXXovi, bltyou Su ou Suv, par exemple dans Thuc. a , 77 : 
toÙç HXaTaicaç rSXka Æiaipuyôvraç èXa^ierrov ië triât Sia- 
tfQtTpat (1). De même encore , Thuc. 7, 70 : Ppaj^ù yàp àitt- 
Xmtov ÇwapyÔTtpat (vît;) Suxxôatat ytvtaflai , il s’en fallait de peu 
que, etc. 

De là résultent les constructions suivantes : Soph. Ântig. 
547 : otpxtVü) 3 , vi)Vxouij’ iyû , pour àpxiati tpi Svnaxtiv , comme 
Aj. 80 : ifxdi pcv àpxtî toütov iv lîo'potç ptvciv. Plat. Gorg. p. 475 
C : cpoi où tÇapxtîî e 7 ç ûv pôvoç xai ôpoXoywv xai paprvpôbv. C/". Soph. 
y//. 76. OEd. C. 498. Eur. Or. i 6 î 5 . Iph. A. 1 4 - 2 7 - Hel. 
1294. Troad. 654 (2). De même encore, fiXtç me oüa tyw, 
Soph. OEd. T. 1061. — 11 . tp’, 482 : ya\rrrri toi iyô> pt'voç àvrttpt- 
ptaBat , pour j^aXcirôv ttrriv, ipoi àvruptpiaBai. Ç^. §. 534 , [s.°] A. 
Pind. Isthnt. 4, 85 : ovotÔç piv i 5 co 0 ai , avpmeuv S’ otlyfx ( 3 ot- 
pùç , pour ( 3 apù <Sk aùrôi avpir «jeîv. — Soph. jE/. 1254 : ô icâç ây 
irpt'irot irapùv èvvtmiv Tait Stxtx ypimq , c’est-à-dire , irpciroi âv c» 

irotvTi jÉpôvoç tix 5 ’ èvyt'ireiv. — Thuc. 1 , i 3 a : ApyiXioç Xûtt 

vàj twiVToXàî, tv ai; , itmmriqtxç ti toioîtov 'TrpoectrtorâXSai , xai 
aÙTÔv tuptv iyytypappirov xreivtiv , passage ou la construc- 
tion ApyiXioç ivtycypairro xrtiveiv, équivaut a ivtyeypaWTO ApyiXtov 
xTti'veiv , il était écrit dans cette lettre de tuer Argilius. D’a- 
pres cela , il faut lire ytypappcvoç , et non ytypotpptvov, dans ce 
passage d’Isocr. Trapezit. p. 563 C : tvplQri yàp h rù> ypappa- 
rtttù ycypapptvoç àipupimç âirotvTujv tûv oupêoXatwy vit’ cpoü. Dé- 
mosth. in Ne ter. p. i 347 , 17 : fptXXtv tyypatpiôaea 9 ai AiroXXôiu- 
poç Tpioxovra raXavra è^ti'Xuv rû> Srjpoaita . — Herod. 1 , l 55 , 
cxtr. : oiiëiv Sttmi toi taovTai pi) àitoaréiaat , pour où Suv'ov tarai , 
pi) cxctvet àicooTtuai . — \ên. Hist. gr. 6 , 4 , 6 : tûv ©r,6aio>v oi 
wpotoTMTtç tXoyi'sovro — ei pi) tÇoi ô ërjpoç 0 Qqëaiuv Tairi-roJeia , 
ôti xiviuvtùooi xaî 10 irôXtç aùroîç tvavTi'a ytveo6ai , comme Thuc. 
8,91: ipatoxMv (ô ©iipaptvivç) xivouvtùotiv tÙ teI)«oç tovto xai -rùv 
ttoXiv 5 :aip 0 t?pai , peur Sti xivâovtùaoi , xivSvvoç tao ito , pù û irôXiç 
tvavri'a yt'voi-ro , pù rb Ttcyo; toûto — StatpBtiptit. — Plat. Gorg , 
p. 449 -A. : tiaiv cviai tûv àitoxptatwv âvayxaîai < 5 ià paxpîiv Toùç Xô- 
yooj iroitToôai , pour àvotyxaîôv iariv, tvi'aj, etc. Çf . Soph. p. 24* 



(1) Dorv. ad Chant, p. 558 . Æià/. crit. 3 , 2 , p. i 5 . 

(2) Musgr. ad Eur. Iph. A. 1 . c. Ma note sur les Suppl. 5 1 1 . 
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B. Le g. i , ]>■ 64 -, C. — Plat. P/ueclon. p. 67 C : xôôafffi; 55 
tTvae oipa où toùto uupÇaivti, pour aupSatvcc xâôapSEv tTvoi. Voy. 
la note de Hcindorf sur ce passage, p. 49 ; et sur le Gor- 
gias , §. 77, p. 108. — Soph. Aj . 635 : xpttoewv yàp 55a xtù- 
O'jov , pour xpcîaaov r,v aùrôv xeù0eev (xfùOcoQai). Voyez la note de 
Lobcck , p. 5i5. C’est probablement ainsi qu’il faut expli- 
quer ce passage d’Eurip. Or. 771 : où irpoorlxofitv xoXâÇttv 
toTooe , $(oxc'uv 51 yÿ 1 pour où irpooTixt: to7u5e, xoXàÇttv rifiô tç , 1 / 
ne convient pas de punir , etc. Iph. T. 455 : ovetpaen <7\>p- 
Sairjv otxocç “Trota* rc Tcarpuoi rtpiwa >v upvwv àîcoXauciv, pour oup- 
€an?, c/ii àiroXauecv, passage ou Markland lit cvfxÇatYj ’v otxotç. 

Remarque i.De là vient encore la construction 6 Kûpo* Aeycrxc y«- 
•jicOott, tournure qui se change en celle-ci : àcycTxt KOpov ycvfofoc, 
§. 537. Ajoutez : Ta/*’ iv ù/*r» ioriv ^ xalû; e^tev, etc., c’est-à-dire, Iv 
ù/*?v i?r( rè rà/*à ^ xa)û; e^tcv, et autres locutions semblables. 

Remarque 2 . Au contraire , le verbe, qui devait avoir un sujet, est 
tourné par le passif, et pris impersonnellement avec le datif du sujet , 
par exemple dans Thuc. 7 , 77 : txavà rolç ttoAc/acocç «ÙTü^ïjrai , pour U a- 
vû 4 ol TtoXipioi «yTü^/aycv. Plat. Gorg. p. 453 D : xalûç av vo« àtrcxl- 
x/mto , pour xaiûç àv ot,ntxixpt7o. Voy. la note de Hcindorf, p. a5 , Jÿ. 
Ailleurs on trouve la troisième personne passive sans sujet, avec le 
sens de on, comme en latin ilur. Thuc. t , q3 : Û 7 r fipxro roO ïïttpxi&i [on 
commença La construction du Pirèe ]. On peut rapporter ici ces passages 
d’Hérod. 6 , 11 a : Ittci Si vpt ourirxxro ; de Thuc. 1 , 46 : ènnSŸj ccitrolç 
7ra/3«7xCüaaT0. 7 , y5 : iïïitoïj l$oxe c tÆ Nixia. xat t<5j A «xavÆ$ 7rapc7XEt>- 
cr.'jQou : à moins qu’on n’aime mieux suppléer t 6 arpxrdneSov dans le 
premier et le dernier, et rè vavnxov dans le second; alors tous deux se 
rapporteraient au §. 294 , »• Ibid . à la fin : àrcè ofaç A*/*îrp«Ti?TOç èç otav 
Ta 7 r*cvoT»jTa ùptxro , ventum esset. Hérodote a le pluriel, 9 , 100 : 

Si cipx TTxperxeuciSxro (i) rote rc Eïïrjn. 

Remarque 3. Sur le pronom b pour ooroç , et sur iyei, vü, fréquem- 
ment répétés par les anciens auteurs, voy. §§. 46 G , 5 ; 468. 

§. 298. Au lieu du nominatif, on trouve quelquefois pour 
sujet : i.° un autre cas avec une préposition. Xén. Cyr é 8, 
3,9*. EffTOwav Sï TrptüTov pdv twv Sopxnpopwv tcç Ttrpaxtv^t- 
Xcouç, ifxnpocOtv Si twv ■jtuXcüv ttç Ttrrapotç, Sto%t\tot & exa- 
rifxoOev ruv vroXaiv. Et de même fréquemment avec les noms 
de nombre , quand on ne les donne point d’une manière 


( 1 ) Le texte de M. Malthiæ porte nxpt7xsoû9xro, qui n’est évidem- 
ment qu’une faute typographique. Voyez, du reste, sur ce passage la 
première partie, p. 4o3, Rem. 2 , GL. 
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précise. C’est encore ainsi que s’emploie xarâ avec l’accu- 
satif. Tliuc. 1,3: Soxit pot — xaxoc tdvri aXXa rt xai x'o lit- 
Xaryix'ov tnt irXtTffrov à-p’ i atuxùr/ -ri iv tiruwpuav irapsj^toùai , smgu- 
los populos. Ibicl. : x a G’ u«otou; 4 -St) ri) opuXfa pâXXov xaXtë- 
aBxt l?XX»ivaç. Çf. 7, 75 (i)l De même, lire, chez Lysias in 
Agorat. p. i3o , u5 : ti xaTa<7xa<pciyj twv TiiyJoj x wv paxpwr èiri 
Æexa ffrajia JxoTtpoo. 

a." Une proposition entière. Eurip. Hipp. 429 : «SouXoT yàp 
âvipa , xàv 3painjaxX<r)9fvôç xt; 4 , ôrav Çvvt[54 prix pèç i) irarp'oç 
xaxa , c’est-à-dire, 5ouXo7 tô ÇwttScvat. Hérod. 9, 68 : -JrjXor 

ipo'i ort irôvra rà npryparot TWV p<xpÇipwv 4pTT)vro tx Ilcpacwv , et 
xai Tort outoi épsuyov, c’est-à-dire , tô toutovç ptûytiv Sri^oTipoi. 
Mais, dans ce dernier passage, imXoT peut être pris aussi pour 
&}Xov iaxt. C’est ainsi que cvjptîov Si, -rtxprjpiov 5t , ôiïXov it s’em- 
ploient sans sujet; mais alors il est remplacé par une pro- 
position commençant par yôp. V oy. §. 43a. Souvent aussi une 
proposition avec le relatif suivant , contient le sujet du 
verbe, comme dans Hérod. 1 , 202 , extr. : xr,v [pour 4v] ptv 
yàp ÉXXijvtî vauriXXovrai irôtaav, xai 4 eijw awjXéwv 3a- 
Xaaaa 4 ArXavriç xa).copivri , xa'c 4 Epu0p4 , pta x'jyydcvct iovtxa. 

3." Le prétendu accusatif absolu , qui s’explique par yuorf 
altinet ad, comme Od. a 2j5 , pnxtpa S\ tî ai Svpbç bfiopxxat 
yapita 0ai , Snji txw tç ptyapov, n’est fondé que sur une anacolu- 
the, par laquelle le discours finit autrement qu’il n’a com- 
mencé, comme dans le passage cité , où le poète , quand il 
disait pnxtpa, avait dans l’esprit ànôncpypov, ou àwtêvai xêXtur. 
Yoy. §. 63 1. Sur le génitif, pris de la même manière, 
comme dans Plat. Phœdon. p. 78D E , Twv iroXXwv xaXwv , 
oTov àvGpwirwv, 4 cxirwv apa xaxà xà avxà tyt t ; VOJ. §. 342. 

§. 299. Le prédicat [ou attribut] exprime l’action, ou la 
qualité, l’état assigné au sujet. Pour unir l’attribut au sujet, 
opération par laquelle les idées simples et distinctes de su- 
jet et de p*édicat se changent en une seule proposition , il 
faut ce qu’on appelle une copule. Cette copule est toujours 
un verbe. Ou un verbe propre et particulier est affecté à la 
copule (ce qui a lieu principalement avec ti/u , je suis, et au- 
tres verbes qui, ne présentant point par eux-mêmes une 
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( 1 ) Si-lerf. ad Dion. H. p. 44 > s 9- 358. 
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idée complète, exigent l’addition d’un déterminatif, tel 
qu’un substantif, un adjectif ou un adverbe) ; ou bien la 
copule et le prédicat sont réunis en un seul verbe , ce qui se 
présente avec ces verbes , qui , subsistant d’eux-mêmes (i), 
expriment une idée absolue et complète , comme dans KOpo? 
T('9vn« , Cyrus est mort. Souvent l’état ou l’action exprimée 
par le verbe, exige encore la désignation d’un rapport établi 
entre cette action ou cet état et une personne ou une chose : 
de là résulte la détermination particulière aux cas obliques, 
qui sont régis par le verbe. 

Le verbe , qu’il soit simplement copule , ou tout a la lois 
copule et attribut, est déterminé par le sujet sous le rap- 
port du nombre et de la personne. On. ne peut avoir de ce» 
personnes la première et la seconde du singulier, du duel 
et du pluriel , que lorsque le sujet est représenté pour l’une 
ou l’autre par le pronom personnel, exprimé ou sous-en- 
tendu. Exemples : tyà plv àa 9evù , cru Si tp puacti , je suis ma- 
lade, mais vous vous portez bien. E!î ôto; o -rXrifMov tiuirtirruxa 
evfKfopou ; ! infortuné, dans quels malheurs suis-je tombé! 
Xén. Hist. gr. i , 4 , 4 : ^nrvoüvrc; ÇvvEXocp6avôf«0ot — — 

oi Si xtxt — oùtS’ îirc&ijuoüvTtç ifvytxScvôpeOct. 11 en est encore ainsi 
quand la personne qui parle se nomme elle-même , comme : 
0tu«TTO xXüî r,xa> iwpi «, Thuc. I , 1^7 . $oTSôî <r’ b Atjtoü; tvoü; 
Z S ' Èyyùç *«X£, Eur. Or. i65 9 (a). Thucydide réunit les 

deux personnes [la première et la deuxième , se rapportant 
à un même sujet, qui parle de lui-même] , i , i 28 
Yi'aç-àmmf irett-xai yvibpriv ifoioüpat ; et ibid. : toSt Xtyti 

jWtXtèî Sij IbeutfaviV xai tù» àvSpùv oûç pot tataa a;, xtirai aat 

tùtpytotix'— xai-àpESxofiai. C’est de la meme maniéré 

qu’après le relatif Ôj se trouve la personne à laquelle le pro- 
nom se rapporte. Hérod. 2, n5 : iyù av «te irtmxpiv, Sj — «p- 
yieao , etc. Lysias, p. 109, 3i : — àirotprîvaipt , o( irpûrov ph 
t^Exsirrov. Dans tous les autres cas 011 a la troisième per- 
sonne. •< 

Si plusieurs sujets, de différentes personnes grammati- 
cales, sont réunis , le verbe se règle , sous le rapport de 1 at- 


(,) Non» appelons attributifs ce» verbes qui renferment sou» une 
forme abrégée la copule et le prédicat ou l’attribut. GL. 

(a) Valck. ad Eut. llipp. ia8f\. 
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tribut, d’après la personne la plus noble : la première l’est 
plus que la seconde et la troisième , et la seconde plus que 
la troisième, comme en latin. Hésiod. Th. 646 : î fa yàp 

fxexXa fapbv cvavrtot àXXyjXjiffi vî'xyîç xu\ xpârto; irept papvap£ 0 ’ yjjxara 
TravTa , Ter^vcç re Bto't xaî oeoc Kpovou cxyevo pe^Oa. Kurip. ap. 
Æsehin. c. Tim . p. 254 : xàyco piv ourw j^wareç c<jt’ àvtjp ffoy'oç 
Xôyt^ipoti ràXvjGlç eiç àvdpo; tpvatv. l > lat. Tirn. p. 29 C : àyairàv 
^ 0 >î pcpvrjpcvov, to' ô Xcycov Ù/ju~ç rt ot xperatt yu9(v àv 0 pw 7 rtv>jv fyofuv. 
Çf. Soph. p. 218 B; Wi 7 . p. 64 B. Xen. llist. gr. j , 5 , i 5 . 
Eur. Med. 1020 : raura yàp $coc xàyù xaxc5ç ypovowar’ cjavj^avr/C’a- 
fxrjv. Or. 8b : <rù <T è paxocptoc pocxdptoç ô ubç ttosc; fjxerov icp 1 * 3 4 

aGXtwç TTCTrpayoTaç (1). 

Remarque. Cette règle souffre quelques déviations apparentes, qui 
consistent en ce que les Grecs font souvent rapporter le verbe au sujet 
qui en est le plus rapproché. Xcn. Alcm. S. 4 9 4 y 7 : 7 Ti P l tsû $««««« 
7rocvü otpoct vuv c^ccv tintZ», np 6 $ « o£t« aù oüt’ à» a>>c; oùtfet; dvvacr’ àv— 
rscTTery, au lieu de âüva<70c, mais proprement pour oîît’ oc» au àûvao, 
eur’ aiAoç Sùvoctro. Hérod. 3, 68 : 7rü 0 su , 3 t«w to’Jtm auvotxiu oc\jr»i rt 
ixtiv 7 ) xoci 9 V 9 pour ewouiert. Le singulier se trouve aussi dit de deux 
personnes, dans Sôpli. OEd . T. tf36 : ÿpoi rà» KcOocip&voi rdno» é 
ÆtïrAorec notp»ioti, iyù 0' ivi InXqrlocÇo» rÆoe roevopi, avec rapport sim-' 
plement à P/« , pour inX^otoc^opt» àcXXvlXotÇy comme dans Eur. Hipp. 
667 : 7rÆç vcv npoooÿti xoci aù xoci Séonotvoc evj ; Plat. Phœdon . p. 77 1). 
Le verbe paraît être à la personne du sujet le plus proche , et cepen- 
dant au pluriel , dans Eur. /^/c. 692 : y.dcpi» rotoc»Se xou »v ^ tcxsut* ijjl- 
>a£a'r>jv, si ^üxfrfr>jv (2) n’est point ici la seconde personne. Voy. la 
première partie , §. 195, Acm. 1 . Plat. Sjmp. p. 189 C : oLXXvi yè TTrj h 
rü iyu Xéyu » 9 >) y ou rs xat nau^avc'a; c inirriv. Au lieu de tinir*]» (3), 
Bekker donne tlntrov. Soph. El. 622 : &» Ikpipp* àvatos;, s-’ iycà xai 
roep* ïnrj xoci r&pyoc roepoe no'XA* «y oc» Xiyst» noctï. Ici il n’y avait point di- 
versité de personnes dans l’esprit de l’auteur ; mais les mots rôcp * £nq 
xal r&pyoc roepâ renferment une explication de r/&», moi, autrement 
rendu par ces mots : mes paroles et mes actions te Jonl beaucoup trop 
parler ; et ici le sujet (4) se rapporte à l’explication. 

§. 3 oo. Relativement au nombre , la construction natu- 
relle est que le verbe se met au singulier , au duel ou au plu- 
riel, suivant que le sujet est à l’un de ces nombres. Mais ici 


( 1 ) Porson. ad Eur. Or. 1. c. 

(a) L’ouvrage de M. Mattliiæ porte à)i«Jar>iv, par erreur, sans 
nul doute. GL. 

(3) M. Mattliiæ donne encore ici tiaerov , probablement faute typo- 
graphique. GL. 

(4) L’auteur dit le prédicat. 11 nous a semblé qu’il faut le sujet. GL. 


7 V.rb 


BlS §§. 3oO- 1. SYNTAXE. 

la langue grecque présente une exception qui équivaut à 
une règle , c’est que le nominatif au pluriel neutre veut le 
verbe au singulier. Exemple : tûï ovtiov rà fût èutiv tf r,fûv, 
rà Si oùx itf ’ r,pn/. Ces noms neutres ejmrimant la plupart du 
temps des choses, peut-être a-t-on considéré la pluralité de 
ces choses, malgré le nombre pluriel sous lequel elles sont 
énoncées, comme ne formant qu’un tout collectif. 

Cette règle de la langue est transgressée , non seulement 
par les auteurs anciens qui ont écrit dans le dialecte ionien 
et le dorien , mais souvent aussi par les Altiques. Exemples : 
II. x, 266 : o’Jtc ti vwïv opxta ÉaaovTai. X. , 3 iO : à pr^ava tpyayi- 
vüvTs, passages sur lesquels le scholiaste remarque que ces 
mots sont construits àp^aïxSç [par archaïsme']. Cf. 11 . ( 3 ', 
87, 8g , i 35 , 45 g, 462 , 464 1 4 ® 9 - Eur. El. 5 oy : t àpà Stà 

Xpivov a àvtpivrjTav xaxtx ; Thuc. 6, 7 2 : iyéviv to ex twv àjSpano- 
ocov Etxoai xat txaTÔv râXavra. Xén. Anab. I, 7, 17 : <pa vepàt r,aav 
xa’i tirituv xai àvOpwjruv ï^via iroXXâ. Les Attiques mettent le 
verbe au pluriel avec un sujet pluriel neutre dans deux cas 
particuliers : 1 si le nom neutre exprime des personnes 
vivantes. Exemples « Thuc. 1 , 58 : rà riXrt ( magistralus ) ™» 
Aaxcjatptovi'uv vnicyoïTo aùroTç. 7, 57 : Toaâi 5 e fùv fit rà A 0 n)vaea>v 
ï 9 vr) larpârtuov. Eurip. liée. Ii 4 g '• te'xv’ tv jjtpoTv îrraXXov , &>î 
irpôffia irarpôî ytvotvxo (Pors. yévoiro). 1° Si le nom abstrait est 
mis pour le concret, et s’il s’agit d’êtres vivants et non de 
choses inanimées. Exemple : Eurip. Cycl. 206 : irwç xar’ ar 
Tpa vcôyova | 3 Xa ttï) para ; r, irpôç ye fiaaTotç t i ai (1). 

§. 3 oi. Fort souvent le verbe est au pluriel avec un sujet 
au duel. II. t , 275 : rù> Si ray iyyiBtv îXGov, ÈXaûvovr’ wxE'aç 
i'iTTrooç. Cf 7r , 307 y <j , 6 o 5 . Eurip. Phœn. : tù> <$è avr’ 
fraÇav (2). 

De même encore le verbe est au duel avec un sujet au 
pluriel, s’il ne s’agit pas de plus de deux personnes ou de 
deux choses. II. z , 10 : Æûw Si oi utetç tJffTnjv. Plat. Rep. 5 , 
p. 478 A : ov jdfxta; àpportpat èarôv. C’est ainsi qu’il faut enten- 


( 1 ) Fisch. 3, a, p. 342 , sq. Pors. ad Eurip. Or. 5q 6. Add. Hcc. 

v. 1 1 4 * v 9 p« 95, sq. Heind. ad Plat. Craiyl. p. 1 37- Ast. ad Plat. Rep . 
p. 386. Leg. p. 46 . Hermann, ad Soph. El. 43o. Porson et Dobree ad 
Arist. Plut. i45. 

(q) Elnisley ad Eur. Jph . T. 777. ( Mus . crit. Cant. 6, p. 2 g 4 } 
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dre de deux torrents (1) ce qui est dit //. J*, 45a : w; $' 0 rt 

^tcpappor ororapot xar’ optayt pc'ovrc; c; jACffyayxctav aufzSaXXc- 
tov oGpifxov vSttp. 

11 résulte de là que le pluriel et le duel du verbe se met- 
tent souvent l’un pour l’autre. II. ri, 279 : pvjxtrt , TcaïSt <f>ûv » 
vroXcpuÇcrc fiT/Oï pâytaBor. Soph. OEd. C. i455 : acpwv (a Ismene 
et à Antigone) 5’ cùoâoo? Zcu;, rotÆ’ ci tcXcTtc pot Sav ovt’* citcc 
00 jxoe (uvri y’ ocuGt; cÇctov. péQeaQt S ’ %8v) , jgotrpc'rlv rt- 
Cf . 1 1 1 2 , Aristoph. 64 1 . (Epops parlant à Pisthc^ 
tærus et à Evelpides.Voy. v. 644 1 •*?•) • clac XGct’ ci; vcott cav 
yc tyjv ep riv — — xat Tovvop ripïv ^paaarov. Id. Plut. y5 (Plu- 
tus s’adressant à Carion et à Chréinyle) : plOeeQe vu» pov 
7cpairov — • — àxoucTg v 6rj. Platon, Phtzdr. p. 256 G *. tù cxxou- 
crov orj. Platon, Phœdr. p. a56C : tù dxoXaaTw aùroTv ùiro- 
Çyyjw Xaêovrc ta; ipv%ocç âypoupou;, ffuvoeyayovrc ci; ravrov, rriv 
ûtto Twv iroXXwv potxapterrîv afpcffiv ctXecrGyjv rc xat Æte'irpaÇav- 
to, xat 6t ocTrpaÇapevco t'o XotT rbv Y)Sr) ^pwvrac pdv aur-ij , aica- 
vta <$c. 

licmarque. Cet échange dans l’usage dit duel et du pluriel parait avoir 
donné lieu à ce que quelquefois, mais rarement, les anciens poètes font 
rapporter à un sujet pluriel un verbe au duel , même quand il s’agit de 
plus de deux personnes. II. i 85 : Zay 0 c rc xat aù Iloêapyc, xat Acfav 
Ax/xtts tc 3 fe, vûv /xot tvjv xoptStiv «Trort'veToy — — . (v. 191) : 
ipo fj-oeprsirov xat aîrcû o« r 0 v. Voy. //. «,^87. Hom. //. £1 A poil. 
1 1 , 277 [vs. 456 ] (vs. 273 [ 45 a] : « fcfvoc , rt»«; IttI ; ) Tt'pfl’ oût«« rjcO 0* 
r s t 1 17 ote ç; /A. vs. 3o7 [486,487] :«XA’âyc 0 ’, à; âv cysày efrrw, 7tetfle- 
o dt ta^tïTa* loriot piv TXpCtrov xa$erov, AûaavTC ySocta*. C/i lùid. 
vs. 322 [ 5 oi , fxvjytfov]. Hérodote, 7, 140, dans le texte d’un oracle : 
àÀ/* ttov cf ààÛTOto, xaxot; 3 ’ inixiovotrt Supov , où il ne figurait pourtant 
peut-être que deux âtonpoxot. Pindare, Oljrmp • 2, i 56 : potOevrti Si, 
ïoiÇpoi TroyyiwffTta, xdpetxtç ûç, oc.xpv.vr a yotpOtrov Atà$ npoi opvtxot &tïiv , 
leçon admise sans doute par le rapprochement avec Siinonide et Bac- 
chylide (voy. Bœckli), tandis que Heyne adopte la leçon yvpviptv, d’a- 
près Da>ves , qui s’est contenté de l’autorité du scholiaste : ils con- 
struisent alors Av^poi état yvpùtiv. Chez les tragiques (car dans Eschyle, 
Eum. a56, Icûttctov, si la leçon est réputée bonne , peut mieux s’expli- 
quer comme un vrai duel. Voy. Wellaucr.) et chez les prosateurs, ce 
genre d’énallage n’est pas usité: car dans Platon, Theat. p. i 52 E, 
xat rept toutou îrolvrii l£i}ç ol aopot, TîJlvjv Flap/*evt'oou, Çvpfiptoôov , üpw- 
raydpetç r 1 xat kpâxictTo; xat È/x 7 reSoxïfjç, il faut substituer ou £u//p«pov- 
Tat, d’après Stobée, Ecl, phys. p. 42, ou Ç'jpftpèaOorj , d’après trois 
MSS. dans Bekker. Les poètes postérieurs [h Alexandre], imitant la 
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locution t: pique; , uni renouvelé cet usage ; exemple : Aralut , Diuscm. 

agi : rai àifi fîoùvri xoioiot (t). 

(j. 5 o 2. Les noms collectifs au singulier sont fort souvent 
accompagnes du verbe au pluriel , parce que dans un tel mot 
on s’imagine toujours plusieurs sujets. Exemples : //. p , 
278 : wç fàctx'r à) 7r).r/0ù-. II. 0 , 3o5 : ri ttX»)0Ùç cir'i vüa; Ajfxiwv 
àirovtovro. Herod. q, 3.> : <3; o<pi to ttXïOoç im$or,0r,<jav. Æscli. 
A gain. 588 : Tpoi :>)v tXovTtç Ô^ttot’ ApyttMv cttoXoç Geoiî Xot- 
tpvfia Taüra toîç xa0’ ËXXct5a S 6 [xoiç c ir a a ai Xeu ia>. Thuc. 1 , 
20 : Adnivatuv to irXüOoç Iirirap^ov ocovTat iif' Appoâiou xoù 
AptOToyeiTovoî TÛpavvov ovxae à?ro0avc7v. Ib. 89 • AOljvatwv Oc to 
xoivôv — ôtcxofxiÇovTO tùQû; , o0tv ùrrc^tOcvro, iraùîaç xat 
yuvaTxaç. / . 2 , 4 : to <Tt tcXcTcto v xoù Soov pâXio-ra îv £uvc- 
eTpappityoVf è are « rereouai v tç oïxriua. Ib. 4,43 : t'o itÇt'ov *«'- 
paç ru»v A0y?voua>v xoù Kapu^Ttwv — cÆ tjavro tc touç KoptvOcovç 

xat ccôffavTo fxoXiç. Xén. Mem . •$. 4 , 3 , 10 : ttoâù oè ycvoç 

àv0pU)7TO)V TOCÇ filv IX T7)Ç yŸiÇ <p\JOfJ£V OIÇ ClÇ TpO<pr/V OU ^ptOVTOK , (X7T0 
$ (3offXYJpUXTO)V Ç à) <7 C (î) . 


(1) Dawes. Mise* cr. p. 49* Heyne ad Pind. /. c. (ad Iliad, a , 567 
[et Clarke ad //. e , 4®7* GL.]), regardent ces passages des anciens 
écrivains comme corrompus, ou susceptibles d’une autre interprétation. 
Pour l’opinion contraire , voy. Ernesti ad H. a , 566; Kœn. ne/ Gre- 
gor. p. (98) a 18. Fischer, 3 b , p. 59, adopte cette dernière , mais allègue 
quelques exemples qui ne rentrent pas dans la question. Butlmann, 
Gramm. compl. p. i35, 347, stj . , considère en général le duel comme 
une ancienne forme «abrégée du pluriel. Blomfield, dans ses Remarq. 
de la traduct. anglaise, p. 44) conteste l’usage du duel, lorsqu’il est 
question de plus de deux personnes. Dans VIL S , i85, il veut qu’il soit 
question de deux paires de chevaux, et qu’alors chaque paire soit consi- 
dérée comme une unité ; pour lui, le passage, IL. c , 487, est évidem- 
ment corrompu [Clarke en rend compte comme d’un duel véritable. 
GL.]. Dans celui de V Hymne à ApolLvfl [456], Blomfield propose 
< )<sQct.i \ au vers 3o7, xv.0ifj.tv. Dans Aratus, 291 , la véritable leçon est, 
selon lui, xat àÿt fioüv r« * 0 X 010 $. A cela il n’y a vraiment rien à répon- 
dre. Màtthiæ. — Bultmann, insistant sur ce que le duel n’aurait été 
dans l’origine qu’une forme abrégée du pluriel , cite Quinlilien, 1, 5, 
4 q , qui rapporte que quelques-uns voulaient voir dans les pluriels abré - 
gés, scripsere , dixere , des duels. Qu’il en ait été ainsi, même en 
grec, c’est ce que nous ignorons; mais l’usage est un fait, et si Homère 
l’a déjà observé, ce qui est infiniment probable, l’assimilation du duel et 
du pluriel ne doit se soutenir, ni comme fait, ni comme analogie. GL. 

(2) Mœris, p. 2. Dorv. ad Charit. p. 38o , 565 , Lips. Wyttenb. Bibl. 
cpjfl. 3, 2 , p. 35. 


*• 


' Digitized by Google 


du l’emploi dl NOMINATIF. §. 3 o 2 . 621 

Cela a lieu surtout avec htaaxoç et la locution aXXoGcv aXXoç. 

1. Od. a\ ult • : ( 3 àv S tfMvat xccovrcç ci 7rpbç OwpuxG’ cxa- 
\ ctoç. Cf. II. x, 21 5 . Hérod. 3 , 1 58 : cpcvov cv rvi cwürou raÇc 

cxafftoç. Ib. 7, i /|4 : cpcXXov Xa£ca 0 at opyrj Æov cxafftoç Æcxa 
opocypdiç. Cf. 9 , 59. Xénopli. Jl. L. 6 , 1 : cv ficv yàp ra?ç aXXaiç 
TrbXcat tcüv cocdtoô txafftoç xac irat'îwv xac oixcrcov xac ^pvjpàrwv 
ap^ovff iv. Plat. Zeg. 7, p. 789 C : XaÇovrcç viro paX>jç 
rxacroç — iropcuovrai (i)* 

Remarque. Du reste, £xaarr&{,au singulier, s’ajoute, comme apposi- 
tion ou désignation plus précise , h un nom ou pronom au pluriel. Ex. : 
IL. »7 , 175 : oc et xXïjpov èi/ifxri'jKvzo Ixa^TO*. Cf. ib. i 85 , sq. Hérodote , 
9 , 11 : oi Sè otyytXot — ImiXOov èni toù$ ipopovç, h vota Si) iyovrt^ ànal- 
XoiovtoOott xac avToc ini rtfç fiwuroû fxao-T oç. Ce pronom, au singu- 
lier, se place aussi devant le sujet mis au pluriel. Ex. : Pind. Pylh. 9* 
173 : ccfoivoi ûj; ixaara pc/raTOv notpO ev txac ro'ocv ucov cv^ovt* 
ippev. Quelquefois le verbe au singulier suit fxarro* ou un mot équi- 
valent, quoique le sujet véritable de la phrase soit au pluriel. Ex. : 
II. 7 r , 264 • oi ch (opîjxiç) a XxtpLOv Srop è^ovTCç nposoa nas ncrsTac, 
xac itpiùvtt oTei t«x£(77c. Æsch. P ers. i 33 , sqq . : ft tpo ic $’ ù/pontv- 
0 «?c ixoioToc rov «Ovar^p’ ànonc/x^a/xcva Xt introït /aovgÇvÇ. Hérod. 7, 
104 : /*a£$c'pt»jv âv ïïkvtwv ^ 5 c»t a ivc roûrwv rûv àvo/sûv, ©c kDvJvwv fxa- 
9 r d i fri 91 rpiG'j â£c©$ e 7 vac. C/I 8, 86. Tliuc. 7, 77 : avroc fuXâÇotrt , 
prj âl/o ri rjy/jeotprjoç txotvriç,, y èv & âv âvayxa?0»ï £w pc'&i /xa^e 50 ac f 
TOîÎTO-x/saTïfoaç Içccv. Cf. id. 1, 1 - Platon, /?cp, 1 , p. 34 ^ D. De là on 
passe du pluriel au singulier. Ex. : Plat. Gorg. p. 5 o 3 E : oi uXXoi 
nocvreç Srj pioopyoi , flXénovr tç npo; rà IkvtGv tpyov fxa»TOç, 
ovx tixrj èxX eyo/jievoç npooftpu â r.poofipt c npà* to fjoyov tô aùroO 
à XX 9 on w; âv gcoo‘; rc aÙT <5 toûto , © èpyâÇerat. Arist. Plut. 7 ^ 5 : 
VÜTT0U7C yùpxoïi p/ûirc TavTcxvvj/xca , Èvoetxvv/Acv©* ixotiro$. (Pors. ai/Eur. 
O/*. 1263.) Il y a analogie de construction dans cette phrase de Xéno- 
plion , I/isl. gr . 2 , 2,3: ©ùàccç èxoipr,0/) , où /xovoy ncv0©ûv te*, âÀàà vo/ac- 
Çovt« 5 . Ç^. Ælian. //. 10, 16. 

2. II. e', 3 l 1 : us [ir, fxot r pu^vjrc 'jrapYîpcvocaXXc.GcvàX- 
Xoç. Æsch. 606 : oXoXuypbv aXXoç aXXoGcv xarà 7TToXty 
fAoffxov ci KpTîfioüvTtç. C/ - . /i. 3 a 3 . Eurip. P/ia-n. 1263 : ira- 
peÇiôvTtç 3 ’ âXXoç âXXoGtv yi'Xwv , Xôyocff 1 Sapa ù v 0 vtcç , c§- 
i)û 3 uv xâo£. Plat. Charnu in. : xou [te ùç cîôo-t ticiôvrat; àirpaa- 
3 oxtItou tù6ù; iroppuOiv riiTirâÇovTo ôXXoç aXXoOjv. De même, 
îJpÛTwv 3 è aXXoç aXXo , Xr/. iê. p. i 53 D. Cy. Xen. Hisl. gr. 2 , 
3 , 23 ( 2 ). 


(1) Brunck. a<f Arist. Plut. ^ 85 . Heind. ûrf Plat. Cwurg. p. 197. 
Fiscli. 3 , i , p. 5 g , 19. 

(2) Valck. u</ Kur. /*A. ia 54 , p. 4 ï 3 - Wolf. Pi œj. ad II. p. 58 . 
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Remarque. La même analogie de construction, fondée sur le sena, 
•c trouve dans : TToïuTtXüi Ao&ivia «y ou a* i Tattpu. uiQ' iripotv rrspvüv 
*û$»7y , passage de Diphile , ap. Athen. 3, p. 29a D. C’est ainsi que Tite- 
Live, ai, 60, a dit: ipse dux cum aliquot principibus capiuntur. De 
même, Lucien, Dial. D. 13 , 1: xeu vûy ir.tivr] fr«a) — Tra/wùa- 
Ceûaoc xoti roùç Ko/3û£avTaç — «vu xai xarea r >jv liijy 7r«pt7rcAo0e tv ^ 
/xîy àXciÀOÇovaot ènî :w Àtti, ot KopuCayre; o< , Ole. Chez les anciens clas- 
siques , cette construction ne se rencontrerait pas. 

§. 3o3. Indépendamment de ces très-fréquentes dévia- 
tions de la construction propre, on trouve encore, quoique 
plus rarement , les suivantes : 

[.'A côté du sujet masculin et féminin au pluriel, on 
met, comme après les noms neutres., le verbe au singulier. 
Ex. : Pind. 01. i i , 4 '• [uXtyatfrJc; vftvot ùoTtpwv âpx a > 
TtUirai. Dans les Fragm. de Pind. p. 68, v. 23, ed. 
Heyn. : txjfct'Ttxi r' bfttpa't ptXéuv oùv aùXoc; , àj£«~Ta« Xtps- 
Aav ÉXixatpiruxa yo po L (i). Ilom. H. in Cer. 279 : ÇavÔac aï 
xi fiait xaTt vtivo 0t v w pouç. Les grammairiens appellent cela 
le schéma Pindaricum et Bœotium. Chez les Attiques , on 
ne le trouve que dans le cas où. le verbe est placé en tête , 
et où sans doute l’esprit concevait une généralité , un tout , 
dont la nature était expliquée et précisée par le substantif 
pluriel qui suivait. Ex. : Eur. Bacch. i3o3 : SiSoxrat tXtî/iovcç 
tptiyai, passage après lequel on ne trouve plus choquant celui- 
ci de VHippol. 1269 : XLxpxvrac. avuifapcù vto» xaxùv. Cet em- 
ploi du verbe au nombre singulier se rencontre surtout avec 
fort et ï». Ex. : Hésiod. Theog. 3a 1 : -njç 5’ îv ■cpti; xttptxX ai. 
Epigr. in Anal. Brunck , T. 3 , p. i8q , CLV : ïv âpa xàxcT- 
voi TaXtxxâpStot. Particulièrement dans le dialecte dorien et les 
Fragments d’Epicharme chez Athen. Ex. : VII, p. 288 B, 
et 3o6 A, etc. Chez les Attiques, il ne se rencontre ordi- 
nairement que dans les chœurs ou les passages où revient 
le dialecte dorien. Ex. : Soph. Trach. 5ao : ïv 5’ àfupinXtxTat 
xXificat;. Aristoph. Lys. 1260 : ïv yàp rtôvSptç g-jx iXâoauç rôî 
ijiàfxp'x; , Tôt Utpaat. On le voit pourtant aussi dans des iainbes 


( 1 ) Heyne a chance ce passage : \ oy . cependant Hermann , De Melr. 
Pind. p. 299 ,sq. [t. III , p. 247 - 8 > Pind. Heyn. GL.], et Bœckh ad 
01. 8 , 8 . Dans Homère , Hymne à Cires , 4g3 , c’est bien npcifpu. qu’il 
faut lire, puisqu’il est suivi de silo. Voy. Ruhnk. ad H y ma. in Cerei . 
p. 74 , sq. Darv. ac( Char. p. 364, ed. JLips. Fischer, 3, a, p. 345. 
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d I. u ri pi de , Ion. 1 1^6 : cv 7 jv 3’ ûtfKxvrat ypappaatv roiai'5’ ùtpat (l). 
De même dans Hérodote , i , 26 : fart Se fura^v tü? te irotXottüç 

wôXioç xat toô vnoü cirrà aTaitot. Plat. Euthyd. p. 3o* C : 

tan yàp îpoiyc xat (3upoi. Voy. le même , Rep. 2 , p. 365 A , et 
5, p. 462 ; ainsi que dans Thucydide, 5 , 56 : irpoaÇuvtÊixXETa 
oiix ïki-ytoro v tîï; ôpftri; ai IlcXoïroVniattov , vviiç, dans Bckker. — 
Mais il faut rapporter le passage d’Hérodote, V, 1 2 , ïv lit'— 
y P»; xat Mavrôr/ç , au §. 3o4> et celui de Platon, Leg. 5, 
p. y3a E, fart Sr> <fxn 7 (t dvOp'i>TTE 1 0 y paXtora ndovat, aussi bien 
que cet autre d’Isocrate, Paneg. p. 54 B , au §. 3o5 ( 2 ). 
Lorsque 7 hucydide , 2 , 3 , écrivait âpàÇaf tj ra- ô<$où? xa0i- 
a vaaav, "v’ àvri tei^ouî î , sans doute il faisait dépendre ï de 
âppaTa, présent à sa pensée. 

Ce passage d’Hésiode, Theog. 790 : (i$ irpoô iroTaporo pttt 

ètot vuxra pttXatvav , Qxeavato xc'paî' ocxotrr) i’ ctct pwïpa itiaarai.) 
Evvs'a pÈv (sc. poTpai) ircpl ySv te xai tùpt'a vÙTa Sa Xâaanç Æt'vwç 
àpyupcVyç ctXtyptc'voç tt’ç âXa ttettte ( ' À 5> pi’ tx trtTpTîç irpopE'ti, est 
construit uniquement dans la préoccupation du sens domi- 
nant , tpii identifie ces Ivvfa poTpai avec l’Océan , que le 
poète vient spécialement de nommer. 

2 ." Les Grecs font suivre aussi É<m du duel. Ex. : Aristoph. 

"sp. 58 : rifiTv yàp oùx ta t’ oute xôpu’ tx yopptdoç 5oêXa> irapap- 
p 1 îttq'j v te tocç Stot/uvai;. Platon , Gorg. p. 5 00 D : tawç OUV pÉX- 
TiaTo'v ÈaTiv, — 5tcXofu'vouç xat ôpsXsyviaavTa; àXXsjXatç , Et ÉaTt 
toÔtw S ittw tw pt'u) , axtijiaaOat , Tt itaytptTOv «XXriXotv. Eu- 
slathe , «t/ II. th’, 38o, veut que ce soit plus dorie.n. Mais 
dans la locution aÙTtitp ot Ôaat ôat’crat , de l’Or/. Ç’, i5* , sq. , 
ôaat se considère comme un pluriel neutre , ainsi que dans 
Y Iliade, y’, 435 : ôaat tpattvtx. Voy. §. 436. Sur le singulier 
se rapportant à un pluriel qui précède , voyez §. ag3. 

§. 3o4- Lorsque plusieurs sujets sont unis par une con- 
jonction , le verbe qui s’y rapporte devrait proprement se 
mettre au pluriel; mais souvent ce verbe s’accorde en nom- 
bre avec un seul substantif, et le plus souvent avec celui qui 


( 1 ) Valet, ad Her. 5 , 1 s , p. 376, 21. Wolf, ad Hesiod. Th. 3 a 1. 
Hermann , ad Soph. Trach. 517. 

(a) lieind. ad Plat. Euthyd. p. 4 o 3 . Eustathe , ail Od. f , p. >7^9, 
1 . 3 i, considère cet {v comme une abréviation de rji: , d’autres comme 
celle de f.jxv. 
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l’avoisine le plus immédiatement; et alors il se met au sin- 
gulier, quand ce substantif voisin est au singulier ou au plu- 
riel neutre. Ex. : //. c , "OJ : év0a riva irpirov , riva S’ 'varan v 
cÇtvâpiÇtv ÉzToip ri npioipLoio irai; xoti jrôXxeoç A U. *)', 
386 : Yjvûyti ïlpiapoç tc xac aXXoc Tpcotç àyctvot etireîv. 
Ib. 7c ', 844 : go\ yàp fouxt vcxtjv Zcùç Kpovtor/; xac AttoXXcov. 
Hérodote , 5 , ai : cTirero yàp 5r! cyc xac b^Y,para xac SrpaTrov- 
tcç xac r, Traça iroXXrj Trapaçxeuyi . Eur. Suppl. i46 : TvÆcùç pa- 
X>îv £uvY}\J>e üoXuvccxtk «f*«» TliUC. I , 29 : èarpar^ycc 
ol twv v«wv Apiartvç o ücXXcxou xac KaXXexparTjç ô KaXXcou 
xa\ Tcpiavwp 0 TqxavQouî. Cf»,’], 43. Platon , Theag. p. 124 E : 
xcva cTrwvupav t%tt I tc tt c a ç xac Ilcpcavopo?; et plus haut : 
rc va C7ra>vupuav *X 6t Baxcç rr xac ScCôXXa xac ô r/fxcoairbç Apyi- 
Xuroç. Ib. p. 12g B: ore àvcararo ex toî» aupnroatou b T 1- 
pap%oç xac 4» cXr! pwv b $cXr,p iojvcÆou, àTroxTCvoûvreç Ncxcav. On 
peut rattacher à ceci les passages cités, §. 299, Rem. y 
d’Euripide , Hipp. 667, et de Platon , Phœdon. p. 77 D (1). 

Remarque \. On met aussi le singulier, lorsque c’est le substantif plus 
éloigné qui est au singulier ou au pluriel neutre. Ex. : IL. p , 387 : 
ywvocrot t s xvijpai n rroStf & ûn ivipOiv kxcLorou Xiîpii t’ àfOailpoi n noc- 
/.oiooiro pxpvccpivoix. Ib. p , 38o : nvoif, 0’ E ùpriXoïo pi rappcvov ivpit t* 
£>po> Sippiro (2). 

Remarque 2. Homère accole deux verbes mis à des nombres diffé- * 
rents, Od. p , 43 : fû 0 * 9utc yvvij xac vrfrrta rixva, &cxaot voartfaavTt, 
TrapiffT*Tac, oùoi ydvt»ra*. 

Remarque 3. Lorsque deux substantifs, ou plus, sont liés par la con- 
jonction rj , ou , le verbe se met au singulier, quand on veut exprimer 
que ce verbe se rapporte k un seul de ces noms , et non à deux egale- 
ment , parce qu’alors ces deux noms s’excluent l’un l’autre; mais le 
verbe se met au pluriel, s’il faut faire comprendre que l’action se rap- 
porte à deux substantifs , ou si elle peut indifféremment se rapporter 
à l’un ou à l’autre des deux. Ex. : II. u , 1 38 : * c Si x* *ip>iç apyotot poi- 
>3 Xt r©/)'*v. Eur. liée. 83, sqq.: noO non 5cfet» ÏZXévov poyàv ^ 

Kavavbpaç iai'ûw, T/scaotà*;, poi xpivweiv àvtipovç', comme Cicéron, Or. 2, 
4, 16: ne Sulpicius—aul Cotla plus quam ego apud te valere videan - 
lur. (Ileusing. ad Cic. OJJic. 1 , 4*0 (3). Pourtant, dans ce même cas, 
on trouve quelquefois le singulier, comme chez Platon , Euthyphr . 
p. 6 E : cÜv a v »j au r, d Alo; tcç npoirrri . On met également le pluriel 
après ours, si l’on comprend le verbe comme se rapportant à deux sub- 


(1) Dorvill. ad Charit. p. 3f>4 , 497» Lips. lleind. ad Plat. Theael. 
p. 4>i* Ei®ch. 3, 6, p. 61 • 

(2) Wolf, ad Hesiod. Theog. 321. 

(3) Voy. ma noie sur Eurip. Hcc. 84* 
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•tUtiliij». Ex. : Baccliyl. in Bruuck. Anal. l. i , p. 149, I : $var$fç oùx 
*ùO*.(ptxoi ojt 9 ôXCot oîît’ axajurrro; Vipvii o'ùxt 7 raajv 0 e© 7 i$ Eurip. 

Aie. 367 : xa« /x 1 006 9 b ll/oùr&jysç xûwv oüO J oùni xwîryj ^u^oTro/xTrô; â» 

puv "En^v. 

Remarque 4 * Chez les poêles, le verbe se met quelquefois au pluriel 
avec deux sujets, dont il occupe le milieu. Ex. : 11 . u , 218; et Od. x , 
5i3: ÜvOk pdv tl$ \%ipsvTx fl vptÿXt'/iOw xi piovitv K &ixuroç 3 * — — — , 
n. « , 744 : *ÎXi frocti Eipotti ev/xÇoiiXtTov f, 2 : Ex/xuotvopo^. Les grammai- 
riens appellent cela le schenui Alcmanicum (1). 

§. 3 o 5 . Quelquefois le verbe s’accorde en nombre, non 
pas avec le sujet, mais avec le substantif qui avoisine le verbe 
en qualité de prédicat. Hérodote ,6,112: ?<rav St ariStoi où* 
tXâaaovtî rô ptrai^ptov œùtmv ri àxni , au lieu de r,v , se rappor- 
tant a ut x ctlyjM i r . Ib. 2 , 16 : rb S wv irâXat ai ©ŸjSai Atyoïrro; 
ixaXitTo. Cf. t , g 3 , 160 ; 8 , 4 b. Thuc. 3 , 112 : tari» Sc iùo 
iiifta ri IdofKvrj ùj/v.w. Cf. 1 , 1 10. Âristopk. Thesm. 21 : oiov 
ti trou ’ar'iv ai aotfa i Çuvouaîai ! Isocr. Paneg. p. 54 B (c. 18) : 
fan yàp àp^ixiiranx tûv tOvûv xai fitylara; Suvaart taç f^ovra 2 xù- 
0 at xa\ ©pàxt; xai Iltpaai (2). De même, dans Xénoph. Ment. 
Socr. 1 , 4 1 i 3 : tc yüXov aXAo, xj oi âvOauiroi , Btov; i&tpairtùsu- 
aiv ; pour Sïpaxrtùti. Cependant ceci peut aussi se rattacher à 
ce qui est expliqué au §. 3 oi. 

§. 3 o 6 . Très-souvent on retranche t ijû à côté des adjectifs 
et des substantifs, lorsqu’il .n’est qu’une copule, mais non 
pas lorsqu’il contient le prédicat , comme dans fan ©tor, */ 
y a un Dieu. Rien de plus fréquent que ce retranchement à 
la troisième personne ion', t'tal , par exemple avec îroifio;. 
Eurip. Troad. : troip/, & (iov)ti , tout’ tpoù ( sc ■ tari). Plat. 
Phcedr. p. 203 A : (r, ij/ujfij) ôou/tùtiv t roipx) ( 5 ). Avec ippovtof. 
Eurip. Hec. i 63 : ypovSo; irpto€u;, ÿ^oùoo: itaîotç, e/c. Cepen- 
ilant , Sopli. Ant. 1 5 : tppovii; ta nv Apytiuv arparô;. Eixô; pour 
tixôj tan , Isocr. ir. àvr. §. 53 1 . ed. Bckk. — x?p~v i’ A^iMivî 
< ï$i 9 î npx;; , Eur. £/ec. 3 og. — Plat. Phil. p. 1 6 B : xjy $n\£>aau 

ptv où 7 rxvu ^a) C 7 T 0 V, yuritAia: ü iray^â).tTT 9 v. 


(1 ) Schal. yen. ad 11. v , | 38 . Eustath. ad Od. x , p. 1667, 33 . Od. { , 
216 , p. 1762 , 3 a. Lesbunax , p. 17g. c. n. Valck. 

(a) Dorv. ad Cbarit. p. 565. Hcind. aifPlal. Parai, p. 2 j t . çy . 

(3) Dorv. ad Cliaril. p. aa8. Valclt. ad Eur. Ph. 976, p. 355. Pur*. 
ad Eurip. Phaen. 983 . Hcind. ad Plat. Phtedr. p. 267. Schxf. Mclcf. 
in Dion. H. I , 1 , p. 43, iq. et 1 1 j } ad Lainb. Box. p. 60} , si/q. 


6a6 §. 5 o 6 . syntaxe. 

La même ellipse a souvent lieu aussi avec les adjectifs ver- 
baux. Ex. : Xénoph. Man. S. i , 7, 2 : e? nç, fxb ûv àyaObç 
otùXviTrîç , SoxcTv ( 3 oÙXoito , ti otv aÙTw iroiflTE'ov 8117 ; a^’ où rà ci; 10 tv?ç 

TC X VT 'î pif»r)T£OV toùç otyaOoùç ctùX»)Tdtç; xoù xpcoTov pcy xat 

toutw ravira iroirîTCov" ïnctroc — xoù toÙtm iroXXoùç ÈiraivEràç 
rr apa ox eu a otc 0 v. AXXà priv É'pyov yc oùâapoü X vj ir t e 0 v. Sou- 
vent aussi èotc est conservé , comme dans Isocrate , irEp'i àvr. 
§■ agi) : onoviaoriov car!. 

Cependant les Grecs retranchent souvent aussi d’autres 
personnes de ce verbe , comme dans Eur. Hel. i 543 : EidcvaE 
irpôQupoç, sc. tiysl. Sopli. OEd. T. 92 : froipoç t'vmcj. Et au plu- 
riel , Sopli. Ant. C 34 t ri 00 i pÈv r,pcîç Tex-irayr, jpüvrcç ^ iXot, SOUS- 
ent. ÈopEv. — Oi/. o , 1 a 5 : rotou yàp xai irarpôç , sous-ent. c7ç ( 1). 

Eoti , r,v, se suppriment le plus souvent encore après oùJciç, 
lorsque le relatif 8ç , ou Son; , suit avec une négation. Hé- 
rod. 5 , 97 '. xat O'JOIV (Èot'iv) 0 Tl oùx ÙîTEO^ETO. Soph. OEd. T. 
O72 : où 0' â 0 Xtôç yc , tout’ ovEiôi^uv, a 001 oùifiç ôç oùy'i tùv 5 ’ ovei- 
èifT raya , jV ne#/ aucun d’eux qui bientôt ne vienne le repro- 
cher cela, c’est-à-dire, chacun te le reprochera , nemo non 
tibi exprobrabil. Platon , Menon. p. 7 1 A : ci yoüv Tiva cOeXciç 
ovrco; Èp£o 0 a i twv cvOâtÎE, oùôctç ootiç où yeXâacrat. La locution 
est complétée dans Xénoph. Cyr. 7,5,61 : oùÆeïç yàp ïv, ôotiç 
oùx âv à?ioio£i£v. Mais ordinairement cette locution est con- 
sidérée comme un seul mot répondant au latin nemo non, 
chacun. Plat. Hipp. maj . p. y . 99 A : xomxycXô» &y r ( pô iv où&tç 
ootiç où. Alors où&t'î se met au cas du relatif qui le suit. Pla- 
ton , Menon. p. 70 C : art xai aùroç irapcycov aùrôv èpwTÔiv twv 
ËXX rivuv tS pouXopivip 8 ti âv tiç ( 3 oùXy)Tai , xai 0 ù < 5 c v i otw oùx 
tx7roxpi vôpEvoç. /</. Phcedon. p. 1 17 D : AiroXXo&opoç — ■ oùâs'va ôv- 
Tiva où xarcxXauoE tmv irapovrav. 7 c?. Alcib. 1, p. 1 o 5 E : tXiré- 
â«Ç ?y£tç G Tp ttÔXei Èv&t'ÇaoOat , on aù-rp iravrôç âijtoç eT, Èv 5 ei- 
Çâpcvoç & oti , oiiSïv S ti où irapavn'xa SvviiocaQat. Xénoph. 
Cyrop. 1, 4 , 26 : oùâÉva Éyaoav Svtiv’ oùx àiroorpE'ipEoOa! (2). 
Souvent on emploie èoti'v avec où, pour oùilciç, comme Eur. 
Ale. 860 : oùx cortv ootiç aùrôv ÈfjatprioETat. Aussi avec 0 ùâct'ç , 
nè. El. 907 : oùx cotiv oùÆeiç, ootiç àv p/pn|iatTÔ 001. Cependant , 
dans ce cas et dans d’autres , il y a une nuance d’expression 
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(1) Schæf. ad Lamb. 13 . I. c. Seidlcr. ad Eur. El. 3 7. 

(2) Herm. ad\ ig. p. 709, 29. Schneitl. ad Xeu. Cyrop. I. c. 
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attachée à caxiv ; ex. : Eur. liée. 864 : oûx taxi Bvr,T wv Saxiî 
fax’ cXcûOtpoç , il n’existe aucun mortel qui soit libre (1). 

De même, on retranche foxi, placé comme copule, avec 
un substantif. Soph. Phil. 855 : oîfo; xoi , xexvov , ovpo;. Eur. 
Andr. 8G : xi'vÆuvoî. Plat. Leg. 10, p. 907 D : àXXà IXinj. C’est 
surtout avec xarpoç qu’a lieu ce retranchement, dans le sens 
de , il est temps , ce qui s'exprime presque constamment par 
c>pa , < 5 p<x fiSri àiciEvat. 

On supprime souvent aussi foxi , tïai après le pronom re- 
latif. Hom. Od. v , 298 : oî xotxà Suifiar’ O Ævaarioç Beioio. Eur. 
Aie. 168 : arcavxaç Se (Seofiovç, c'e xax’ Apuxxo'J Sô/xov;, ir poaüXGt. 
Cf. Plat. Leg. 1 0 , p. 891 E. Même suppression après âç 5 v , 
lorsqu’il doit être suivi de î ou bien «Soi. Ex. : Hom. II. Ç", 
3 y 6 : oç Si x’ àvr,p [uvixappo ; , sous-ent. r,. Vid. ib. a , 547 » fl » 
286. Surtout après Saxiî, qui que ce soit; ex. Eur. Ilerc. 
fur. 1266 : Zevç 5 ’, oaxcj ô Zeùç, iroXtptov p’ eye'r/aro 1 1 pot , tan- 
dis que la locution est complète dans YOreste, 4>8 : So\>\cv- 
o/rev BeoTç, 0 xt irôx’ tiaiv oi Btol. E tu: se retranche aussi apres 
des conjonctions; ex. : II. B , 23 o : ôttqx’ èv Arîpvw, sous-ent. 
rixe ou ; cependant le manuscrit de Leyde donne, 
mieux peut-être , w- Sitox’ êv Aripvid xeveavj^eeî ■èyopâaoOe , con- 
formément au §. 485 . Eur. Hipp. 664 : fax’ av ‘USvuoç ^Govbç 
0 r,aeûç, sous-entendu r. Herc.fur. 1122 : «< prxcâ’ AkSou Bâx^oç 
(sous-entendu cTç) èx^paaaiptv âv (2). 

Remarque. D’autres verbes se retranchent aussi , mais seulement 
lorsqu’ils figurent très-près dans la proposition principale ou secon- 
daire. Ex. : Eur. Med . 1162 : fiXovç vo/x^Çous’, ovmtp àv Ttdetç aèOtv, sc. 
vofxiÇy. — Soph. Trach • 46 1 : xouîrw rt$ uùzGv ex y’ è/toû Xdyov xaxèv f)viy- 
xoct’ ov$’ ovitSoç , vjds t’oùo’ àv et xàpr’ «vraxetVj rû ptietv, au lieu de $ 8 e 
t ’ oùo’ àv Aeyov xaxàv ivsyxatTO, cas semblable à Stinrep àv et, §. 523 , 2. 
Thucyd. 1 , 82 : àverrtp^ovov 5 e, 5 ast Stmip xat Yjputi ùn f Aûtjvxiuv èr rt- 
Couieuo/xe^a , /i»j E/Ayjvaç p o»ov, àAAà xat (Zxp*àpi\j$ KposXxCovTXi Æta^w- 
0*5vat, pour 5 <rot l7TcCowieüOVTat , SiiTTip xat ijpMTç è:rtCoüiewo*ae^a. Xén. 
Cyr. 4 ? * 9 3 : rà /*èv yàf alla [i 7 T©t«t] , ieocntp, olp at, xat 7 ràvTfiç û/*crç 
iiroccrrs. De même avec l’impératif. Eur. O/*. io 43 : ffû vüv ;*’, àoe/pi, prj 
rtç Apyet'wv xTàv»j , pour vuv /xe xretve. Voy. §. 5 u. C’est le même cas 
d’attraction dont le §. 634 contient encore d’autres exem pies ( 3 ). 

Le verbe »pïj , ainsi que inquit des Latins , est ordinairement séparé 
de son sujet par quelques mots intercalés. Tantôt le sujet précède. 


(1) Voy. les passages chez Elmsley, ad Eur. Med. y] 5 , 

(2) Scliaef. ad Lamb. B. I. c. ad Brunck. Gnom. p. 22. 

( 3 ) Poison et Schxf. ad Eur. Or. io 35 . Elmsl. ad Med. *122. 
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comme dans Xénopli. Ment. S. 2 , 1 , aO : xai i HpaxAflj «xoùias T«üra, 
w yûvv.t , ifvj y ovofia Si ffoe T£ èsrtv ; rj Si , oi piv ipoi ftXo c , ifv , xaAoûfff 
/« Eviaiynsvia», elc. y tantôt il suit, comme cher Platon, Phœdon. p. 77 
C : iS Xiytif , épii , w Zip/iiat , i Ké£iî«. inoSiSuxTou fib, épi 1 , i tLippia rt 
xaiKsîes» é Sux/mtïh (1 ). Cependant il n’est pas tare qu’ils sc trou- 
vent à côté l’un de l’autre, comme dans Xénoph. Le. 1 : xat i Api- 

ertîTTtos if y] i 10 : xai ô ïwxpaTiîî if*! (2) J ou bien dans un 

autre ordre, ib. 8 : «ywy’, ifvj à Apivrarnot ; 12 : «pis i Swxpariî*. 

On a vu , §. 2f S , Hem. 2 , que «pis se rencontre aussi précédé d’un mot 
synonyme [ainsi, îrpo; Totâr* i l’acarx; «<n«v. Alla raÜTa , «pu, x. 

e. 1 . Xén. C’yr. 5 , /j , 32 . GL.] 

§. .S07. 11 est des verbes qui ne constituent pas par eux- 
mêmes un prédicat complet, mais qui attendent leur com- 
plément. d’un autre mot : ce sont, outre les verbes signifiant 
e/re ou devenir ( t lut , vtrâp/w, yt'voprt), ou ceux qui en ren- 
ferment l’idée, comme pt'wj, mtpxixa, xcmarviv, etc., surtout 
les passifs qui expriment une dénomination (xaÀoôpoti , ovopuxÇ 0- 
fxxt , etc.), ou bien une nomination ou un choix pour quelque 
chose (aipoüpat , j^Eiporovoôfiai , etc. J , ou enfin l’action de se 
montrer, d ’e'/re considéré pour une chose, d Vr/ie reconnu 
(tpalvifiat , totxat , voptt’Çopat). [Ainsi aùSùpuxt 51 iraîç Ayt. , Sopli. 
Phil. 240, Erf. - , fit rptot.... c£«TaÇôptcvoi , pour ovtcî, Plut. 
De discr. adul. et amie. §. 36 , Wytt. §. 5 i , llütt. ; uirarov 
(caOXov) fp^crar , pour (arc, Pind. 01 . i, 1G1 ( 3 ). GL.] Ces 
verbes ont avec eux leur complément au nominatif. Ces 
particularités de langage sont communes aux Grecs et aux 
Latins [voy. Gotti. Broder, Gramm. lat . §§. 218-221 ; Ludw . 
Ramshorn, J. 97, i re éd. ; Grotcfend , §. 172, sq., i re part. 
de sa Grœssere lat. Gram. \fio, adpellor, eligor, exis timor, 
et similia. GL.]. 

De cette nature est àxouetv, signifiant passer pour, être 
appelé. Sopli. OEcl. C. 988 : âXX’ ou yàp out’ cv rotaÆ’ âxouao/xaf 
xaxoç yotpoi-Jtv. Cf. OEd. T. 90O, sq. Démosth. pro Cor. p. 241 : 
av ri yàp <p(Xu>v xat Çevc *>v, a totc covoudÇovro , iQvtxa iocopooôxouv, vuv 

(1) Hcindorf. ar/ Phœdon. §. 61 , p. 97. 

(2) Heindorf. ad Cic. De mit. Ocor. 1, 7, 17, se trompe sur celte 
question. 

( 3 ) On sent que ces verbes, tenant la place de ei/xi, expriment presque 
toujours une nuance de plus, nuance quelquefois imperceptible ce- 
pendant, on très-faible, comme dans Æsch. Sept. Theb. 909, Schütz. 
Cf. Ernesti ad Gdyrss. 6 , 244 > et Ctassic. Journ. t. XIII, p. 272. Sur 
la valeur de ces verbes, voy. Wyttenh. Bibl. crit • t. II , p. 32 - 3 . GL. 
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xôXaxt; xai Sio~; tj^Opoi xai TaÀXa, â irpoarlxet , itxvt' à x o'û 0 u- 
01 v. Théocr. 29, 21 : oit yàp uSi iroriçi <xy a 0 ô; piv àxoû orai èÇ 
àorwv. Cf. id. 16, 3 o. Joignez-y Svvaodat , avoir la significa- 
tion , comme dans Hérodote , 2 , 5 o : ouvaTai oi toüto tô éiroç 
xarà t>)v ÉXXtivwv yXwaoav 0! àpeoTEpŸ); ycipo; irapiaTapEvot | 3 aot- 
Xiï. A quoi Thucydide, 7, 58 , ajoute eîvat (comme après xa- 
XeTaQai . Voy. 420, Rem . 1.) : Juvarat oi to vEoÆap w&; eXeû- 
0 £pov iîSr) efvai. 

§. 3 o 8 . Avec la locution ovopâ èoti, accompagnée du datif 
de la personne ou de la chose , et avec’îîvopa e^ei, se rappor- 
tant à un sujet, le nom se met au nominatif, précisément 
comme avec ivopâÇteOait , auquel se rapportent pour le sens 
les deux autres locutions; et ce nom n’est pas susceptible du 
génitif ou du datif, comme en latin , est et nomen Tullii ou 
Tullio. Ainsi , Hom. Od. r , , 54 : Apéru 0' ovop’ èutcv Èirwvupov. 
Çf. r', 4 og. Hérod. 2,17 : Toïat o\jv 6 [xolt<x xcctoci raÆe* tw fùv 
SatTixbv aÙTwv, rai Si Mev<îï)ff<ov. 7 , 2 1 (> : ou voua oi tw oupir 
tou tw xai -ri) aTpairw twut'o xEirai A v ô ir a t a. Eur. Troad. 1241 : 
TXrÉpwv iaTpôç ovop’ c^ouca. Platon, Thcag. p. 1 24 D E : Etjroiçouv 
<xv pot , Ti va Èirwvuptav e^e 1 Bâxi; te xai EiCùXXa xai ô r/fuSano; 
ApyiXuTo;; OE. Tiva yàp àXX»;v, w SwxpaTe;, orXriv ys jf p »j < t px w- 
Jo«; — Tiva e 7r w v u pt i a v ej^ei Iinria; xai IlEpt'avdjpo; ; 0 E. OTpai 
psv, TÛpavvoi. /?e £<?£. 12, p. g 56 C : ètxaoTvjpiwv Oc tô piv 
irpwTov aipEToi ôtxaCTai yiyvotvT àv, ou; âv 0 tpcûywv te xai J Æiwxwv 
cXwvTai xoivd » u i a 1 t t t ai âixaoTwv Touvopa pàXXov irpc'irov 
ej^ovt e;. Dans leCm/fy/Cj p. 384 C, on lit maintenant, d’a- 
près Bekker, ou yrjui ffoi Eppoyc'vi) ovopa cevai , au lieu de 
Éppoys'vci ; de même que dans le Theæt. p. i 5 o A , r, Si) irpo- 
aywyEia ovopa, au heu de irpoaywyEip (1). Platon met une 
fois un nom au cas de ovopa, à l’accusatif, et un autre nom 
au nominatif; exemple : Symp. p. 205 D : oi i 5 i xarà ?v ti 
ei 5 o; îÔvteç xai £J 7 rou 5 axÔTE; to toû o'Xou ovopa i'^ouoiv, IpwTtx 
te xai Èpâv xai cpa® toi. Il y a analogie entre cette construc- 
tion et celle du §. 3 o 5 , dans ce passage d’Hésiode , Theo- 
gon. 144 : KuxXwtte; 0 ovop’ r,oav cirwvupov, où îoav se rapporte 
an prédicat KuxXwtte;, tandis que ïv serait plus exact. 

§. 309. Les mots qui, comme attribut, se joignent à c'iui 


( 1 ) Heincl. ml Pial. Theæt. p. ’Saj ■ arl Cratyl. p. 6. 
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et à d'autres verbes , sont pour la plupart des adjectifs , mais 

aussi des substantifs et des adverbes. 

1. Les adjectifs se mettent , tantôt au genre et au nombre 
du sujet, tantôt au neutre singulier, avec un sujet au mas- 
culin, au féminin ou au pluriel. Voy. §. 4^7, sqq. 

2. On a déjà vu , §. 264 , Rem. \supr. p. 55g] , des exem- 
ples de substantifs comme attribut; mais alors souvent il y 
a un nom qui exprime une propriété ou une chose en géné- 
ral , au lieu d’un mot qui proprement devrait rentrer dans 
le cas précédent [c’est-à-dire , prendre la forme de l’adjec- 
tif. GL.]; il y a ainsi R abstrait pour le concret. Voy. §. 4 2 9» 

1. Ex. : Hérodot. 6, 112 : tew; «Îè ïv to~ç ÉXXvjcti xat ro ouvopta 
ri Mrjdwv tpéSo; àxovaar , plus énergique que ifjÇtoiv ïv. çr. 
Eurip. Troad. 2^2 : [ci -rô<5’ ïv vptv tpôSoç]. Hom. II. p, 38 : 
ï xt ou>tv Stikoîet yôov xxTÔiravpia ytvot'ptviv, au lieu de xorairauorE- 
xô;. Souvent alors le substantif employé comme attribut, 
exprime l’objet de ce même attribut , ou ce qui constitue le 
substantif que renferme le sujet, cas dans lequel les Latins 
mettent esse avec le datif de la personne ou de la chose, tandis 
que cette construction n’est pas usitée en grec. Hom. II. 

498 : «ot y<xp iyù> xa't énetrac xarr)<pttr) xaî ovttÆoç covoptat , probro 

tibi ero. p , 636 : oicwç yappta yt'Xotç É-râpotat ytvwpuQa votrrrr 

cavTEç , de même que souvent une divinité, Bacchus, par 
exemple, est nommée, par apposition, jpxppta PpovoTot. Hé- 
rodote, 3, 1 56 : iyù) ôf»7v f>xa> pttytorov àyaOov, Aoptiw ÔÈ xat tu 
crpaTtû xat Uipeyct pteytarov xaxôv. Cf. ib. 1 , 6. Xén. Ment. S. 

2, 3, 6 : ( Xatpttpwv ) ifxo't Çvjp7a ptâXXov rj sxpé).tta èartv, inagis 
detrimenio quant utililali est. De même , Eur. Phœn. y33 : 
xat ptïv ri vtxâtv ion iràv cùëouXta , pour èv tùSouXtpt ttrrtv, con- 
siste dans la prudence, où le substantif contenu dans l’at- 
tribut ne peut se tourner par l’adjectif tuSouXov. 

Ce substantif, mis comme attribut , diffère souvent du su- 
jet en genre et en nombre. Hom. II. ri, 98 : ï pùv Sè XwÊvj tô5c 
y iaatrai atvôôtv atvù;. Eur. Suppl. 55s : vraXatapwrO’ xptwv b 
(îtoç , notre vie est une lutte. Id. Med. 54 : ypricrbîai ÆoûXotç 
Çopttpopà rà êtairoTwv, comme dans les Bacch. 1029. Thuc. 2 , 
44 : tii? yàp xwv ovtx Svtmv XvSOi) ot È7riytyvôptEVot (■KaïSt;) rtarn fïov- 
xat. Plat. Menon, p. gi G : ourot yt (ot ootptorat) tpavspa cote 
X«Ç r) te xat Ot acpOpsà tùv auyytyvoptÉv tov, c’est-a-dire , XaSwvrat rc 
xat êta<p0£tpovat rob; ovyytyvopn'vovî. C’est ainsi qu’il faut expli- 
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quer encore ccs passages de Thucydide , 4 , 26 : oîtiov < 5 è r,v 
oi AaxcSaipôvtoi irpoetmvreç, pour atzioi r,aav . 8,9: otirtov a iyi- 
vtTo -nïî âiroiTToX^ç rwv ïiwv oi pkv itoXXoi rwv Xtuv oùx ùSire^ rà 
irpa oaifuvot, oi 5 k bXlyoi i;uvt( 5 ÔTtî , ou le participe , mis au no- 
minatif avec le sujet, n’est pas, comme le veut le scho- 
liaste , mis au lieu de l’accusatif suivi de l’infinitif : cepen- 
dant cela pourrait s’exprimer encore par al- non Si îv ou lyivcro, 
oti oi Aaxeoxtfj.. npocîmv, oti oi [Av iroXXoi -nSeuav, et cette con- 
struction est la seule employée en latin et en allemand [pa- 
rèillement en français]. C’est de la même manière que Thu- 
cydide a commencé sa construction, 3 , 9^ : otfnov 5 k $y 0" te 
QcaaaXoi , iv Su vâfj.it ovteç rûv toute) yaplwv xa\ ùv Ètt! ri) yr t exti- 
Çeto, yoSoufiEvoi, pnj ctpt ai f ityâl-tf \aylii irapotxiôo!, yOsipovTtç 
xol oroXEpioüvTEç. Mais, par l’éloignement des verbes prin- 
cipaux de leur nominatif, dont ils sont séparés par d’autres 
participes, Thucydide a été conduit à considérer la dernière 
partie de la phrase , comme une phrase complète par elle- 
même ; il a changé la construction Itpdetpov xai t-KoXtptouv , et les 
mots octTiov 5 k ïv ressemblent a la locution t cxpr,ptov 5 e, arifuTov 
5 e (ce qui a même porté Bekker à ponctuer après Jjv) , avec 
cette différence qu’on ne pouvait pas mettre ya p ensuite (oî 
te yap 0.), parce que, proprement, oi ©EsoaXoi devait être 
considéré comme sujet de oitiov r,v. 

Quelquefois un substantif sert également de sujet et de 
prédicat. Soph. Phil. 81 : et XX’ r; 5 ù yap toi x-rSpa r rîç vi'xtjç Xa- 
Çe'v , pour àXXà to XTTipx TÎfo vi'xi îç fjSà xr-rlpx iartv , quoiqu’on 
puisse aussi le construire simplement , ôXXà r ; où èoti Xaêeîv 
x-riïfKx rr,ç vi'xnç, c’est-à-dire, r ( 5 u èoti xtôoOoi vi'xyîv, d’obtenir 
la victoire . Eur. Andr. 1 8 1 : iirlfOoviv ti ypvpx SsXnwv tyu , 
pour ypï jpa Sr/Xctwv tiriipQovôv ti xpüf 1 ® 17X1 (*)• h en est de 
même du passage de Platon, Leg. 3 , p. 709 C, cité plus 
loin, Rem. 3 [?]. Cf. Herod. 1 , 160 : TOU 5 k ATOpvEOÇ TOUTOU 
(xwpoç) ia ti X“P 0 ’ fnî Muat'ïiç. 

Chez les tragiques et les lyriques, on trouve souvent 
aussi un substantif et un adjectif dans le prédicat, au lieu 
d’un adjectif seulement. Soph. Aj. 79 : oûxouv ytXio; f,Stt rro; 
ti; iyOpovç yiXxv , pour z 5 iotov èutiv tiç tx^pouç ycXâv. Eur. Iph. 


(1) Uerm. ad Philoct. I. c. Vov. 111.1 note ad Eur. Andrcm. I. c. 
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T. 1 1 28 : rb yàp fur thrvyiat; xotxovcôai 5varo~ç |3apùç ociwv, pour 
|3apù tan. El. 69, sq.: ptyiXri St Svrtroiç pioTpa auptyopâç xaxüç 
îotrpàv cùptîv, au lieu de pi'yjt ionv, »7 es/ */-èj précieux de.... 
Pind. Pyth. a , 173, sq. : iron xcvrpov J» rot XaxnÇepuv n/tOtt 
«Xtoôïjp'oç oTpoç (1). 

3." Adverbes dans l’attribut. Hom. II. Ç, i3o : où& Au- 
xoopyoî i»iv ïv, pour Srtvatôç. Cf. a\ 4 1 6. n , 4 a 4 : tvOa itotyvû- 
»oti ^aXtirüî ïv av5pa txaarov. Hérod. 6, 109 : voTat Si aOi y 
vaitov arpoLmyoTat Si y. et ai yvwpwi. Tbucyd. 4 , 61 : où yàp to~ç 
fÉkcaiv, an Siyjx irttpoxt , toü trtpov) tyûtt irpoaiaaiv. Aristot. 
Polit. G, Z, fin.: tàv Siytx ri cxxXuaia yt'vr, rat . Xénoph. Cyrop. 
4, 1, 18 : ti — paÔïiaovrat , ^ to p i ç ycjlfuvoi , ûfiTv tvavnoôaùon. 
Hérod. 8 , 60 : iv XaXapTvt r>uTv xaî Xéytov tan tüv t^ôpâiv xarù- 
irtpOt ycvceOai. Eurip. 2)aA. T. loi4 "• âXiç to xcivtjç aîua (tan) , 
de même que dans Or. 1037 : SXiç ri pr/roo; otip‘ iyia Sc a’ où 
xnvû (dont l’opposition est : àXX’ aùro^tept Svriaxe , et où, a 
cause de cela, lyù> a un sens marqué). Voy. Aie. 684 [âXiç 
yàp S arapoûaa aupyopa]. Eur. Ion. a85 : ap’ oXtjQ»,- , 7 ) uanjv Xô- 
yoç; pour pKxraioç , comme dans le Panégyrique d’Isocrate 
[c. J , p. 4, ed. Longuev.] : <Sot’ ndu puxrnv tT>a« to pupvSaOat 
artpi aÙTÛv (2). 

Remarque. Il ne faut pas mettre dans celle catégorie ce passage de 
-Platon , Euthyphr. p. 2 C D : (Macros) pot fou'vtrou tûv TtoXtrtxüv ftd~ 
voç itpxiidou âpdûf àp 9 &i yxp itr t tÆv vcwv Ttp&zo'j ir:ipelri 9 l}vxt i ÔTtûtç 
c'ïOVTai $rt apurrou Car ici àpÔüi i 7 ti n'est pas pour Irrt ; mais il 

faudrait , comme l’indique l’ensemble, compléter ainsi : àpOa ; yà/s tûv 
T roltTtxfiy oipxvsOou ivri t< 2 v viwv ^7tijue>>7^yat , fjoiir bien commencer en 
administration , ftf premier devoir est de veiller à la jeunesse . De 
même, p. i4 D : xp* oov to ys 6 p 9 (Ât t atrety âv toj , «y oedpeO a 7ra/»’ 
ixstvwv , xaGra oùtov* afTfttv. Ainsi 3 , p. 697 B : oet* xat àvayxatov 
t«/xkç tc xat àxe/Ataç SioLvif ASiv. KA. Op^cü*. AB^Earc £s àp 9 ü$ [Sixvéptiv 
rtp. xat àr.), Ttytwrara /xèv vat îr/sÆra rà 7Te/jt t^v ^v^>ïv àya0à xcry^ai. 
/6. p. 709 E : Tt pixà. roOr’ e^Ttcry op 9 fi; tertv (ctTrcrv). Et dans les pas- 
sages cités par Heusde , iS^ec. m Plat. p. 6, du Cratyle 9 p. 388 C : 
(ÙŸXvrtxoi pkv xpx xep/AOt xa/ûç xcxpyjetTar xxïüç $' far tv ûpavrtxÆç), et 
<VHipparque 9 p. 227 C. 


(1) Voy. nia note ad Bacch. 960. 

(a) Valck. ad Ph. v. 1241» Schæf. ad Dionys. Hal. p. 76. Erfurdt ad 
Soph. Ant. 629 [et non 633. GL.]. Stallbautn ad Eulhyphr. p. 10, 
rejette mon explication du passage de Platon , cité dans la Remarque , 
et celle de Ast, ad Plat. Polit, p. $72 , tandis que Schæfer, ad Greg. 
p. 83 , est de mon avis. 
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§. 3 io. On joint aussi aux verbes qui forment par eux- 
mèmes un sens complet, un second nominatif comme pré- 
dicat, que l’on peut alors expliquer au moyen de ùç, comme, 
Soph. Electr. l 5 o : ytvt&ka ytvvatuv toxc'wv , rixer’ Iftàiv xaptâruv 
n-apafxùQiov , comme consolation. 16 . nijl : àXX’ lv Çiyritst Xtpdt 
xn 5 to 9 t(î râXaç , (rpuxpbç irpooYÎxiiï Syxoç lv aptxpw xuTti (i). Voy. 

§■ 4a8, 1 . 

Sur la construction EXX^vorapi'ai xartcrrî àpjfé , et autres 
semblables, voy. §. 433 , Rem, 4 * 

§. 3 n. Quelquefois on rencontre un nominatif, sans qu’il 
soit suivi d’un verbe : c’est un nominatif absolu. Le plus 
souvent ce sont des anacoluthies , où l’écrivain conçoit dans 
un sens absolu, ou comme sujet, la chose dont il veut par- 
ler, puis est conduit par une phrase incidente à changer la 
construction. Soph. OEd. Col. i 23 g : lv &> (yr,p a) rXépuv 
0 5 t, oùx cyo> pôvoî, iroévroôev [Bôptioç wç rt; àxrà xvuaToirXr/Sj 
^ccfitpîa xXovtëroci , ûç x«i to vSc xarâxpaç itivat xuparoaj ici; Srat 
xXovtoyixiv àtc Çuvoûffai , pour rX^paiv Sic cctociç xXovtèrat. Plat. 
Theæt. p. iy 3 D : avrouiai 0£ ÉTcapEiSv lit’ <xpj(àî ù côvoioi xat 
ic'irva xai aùv aùXyjrpiai xwpoi , oùil ovotp irparreiv -irpooiaraTaî aù- 
toïç. Xén. Hier. 4 , 6 : waietp oc oOXïitoi o-jjj , Srav iiiwrûv yc- 
vojvtoci xpciVrouj , toüto aÙTO'j" tùippotivtc , àXX’, Srav tû* àvrayw- 
vkjtSv vîttouç , tout’ ctùroùç âviôc, pour tq'jtw cùÿpoctvovTOcc — 
àvtûvrat; de même qu’un peu plus loin : otmoxaî ô TÙpotwoç — 
cùcppatverai — Tourtp XuTTEiTat. Cf . ib. 6 , 1 6. De même , Cicé- 
ron, De Fin. 2, 33 , 107 : hœc leviora, poëma, oralionem 
cum aut scri 6 is aut legis, — signum , ta 6 ula, locus amce- 
nus , ludi, venatio, villa Luculli ( nam si tuam dicerem, la- 
tebram haberes ; ad corpus diceres pertinere ) sed ca , quce 
dixi , ad corpusne refers (2)? [Ajoutez Thuc. 6, 22 : iroXXrj 
yàp oZaat (17 arpoxia) où rzâayiç carat irôXtwî xittoSi^aaBai , de quo 
cf. Gœllcr, et infr. p. 642 , 2.°. Yoy. Eur. Hippol. 22 , 23 . 


(1) Kœn. ad Gregor. p. (i 53 ) 33 i. 

(2) Ktisicr ad Arist. Plut. 277. Hemsterh. ad Lucian. 3 , p. 377. 
Valck. ad Eur. Phœn. 292. Brunek. ad Soph. Anliç. 260, ad Ans’. 
Han. 1437. Davis, ad Max. T. 24, 3 . ad Cicer. 7 'use. 3 , 8 . Heind. ad 
Plat. Thecet. p. 38 g. ad Cralyl. p. 68. Kœn. ad Greg. p. 87, e<l. Sclixf. 
Ast. ad Plat. Le". p. i 45 . [Fiscb. ad Vell. III, a, 347. Maittair. de üia- 
lect. p. 8a , in. GL.] 

il. 
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Xénoph. Cyr. 6 ', i , 3i , Weisk. : (îouXéptvoç 51 xcrnxoxoïrôv riva 
irqnjKxt cirt Auiiotç,.... cJoftv aùrû , x. r ■ X. GL.] Cf. §. 56a. 

Le nominatif s’emploie aussi dans les exclamations. Soph. 
Trach. 1046 : u> iro XXà ir, xat âtpfià xai Xbytp xaxà xat ytpa't xat 
vÜtokti f»oj(ô»)oaç t y ti ! Eurip. i/?À. i3o5 : w 5uaTaXatva iyei ! 
Cf. Æsch. Pers. 5i5. Eur. Iph. T. 56o. 


DU VOCATIF. 

§. 3ta. Le vocatif sert, comme en allemand [en français] 
et en latin , à apostropher. Pour la langue grecque, il est bon 
de faire ici seulement les remarques particulières qui suivent : 

i.® On trouve souvent le nominatif au lieu du vocatif. 

II. y, 277 : Zcü irdtTcp Hc'Xtéç â’, ôç -?c<xvt’ tcpop^ç , et 

pass. Le nominatif s’emploie ainsi souvent pour les inter- 
pellations vives, avec u outoç, //eus lu; aussi sans l’interjec- 
tion 25, on dit outoç , ri 5p5;; Arist. Plut. 43g : aum où, iro? 
oTolftt ; Id. Thesm. 610. — Soph. Aj. 71 : outoç, ut — urpoopo- 
Xuv xoXù , et 89 : 25 outoç A'aç. Cette apostrophe est ordinaire 
de supérieurs à inférieurs, de vieux à jeunes (1). Plat. Symp. 
p. X72 A : 0 Qaknpev; outoç AiroXXô Jo>poç , où irtptptvcTçj 
Quelquefois on joint au vocatif une apposition avec l’arti- 
cle , qui caractérise une personne en elle-même , et sans 
rapport à ceux qui apostrophent. Xe'n. Cyr. 6, 3, 33 : xat 
où Si, b apytov Tcov Èirt toûç xapîXotç àvJpùv, oirtafitv Ttùv àppia- 
paijwv cxtocttou (2). 

Réciproquement, le vocatif se met aussi pour le nomina- 
tif. Dans ce cas a lieu aussi cette attraction, par laquelle 
l’apostrophe se trouve quelquefois fondue avec la spécifica- 
tion ajoutée. Soph. Phil. 760, sq. : là êvarri-jc où, Sbatr,vt 
Sr,Ta Stà irôvuv -jcdtvTuv yavet’ç, composé de ôûotijvc et de 5ùo- 
•njvoç tpavtiç. Aj. 6g5 : 25 Ilàv, Ilàvj âXiirXotyxTt KuXXavtaç — — 
âirb 5stpdi5oç «pâvnOi. Dans ce dernier exemple, ce qui ne se 


(t) Heintl. ad Plat. Prol. p. 460 . Blomfield, p. 45, cite encore Eschyle, 
Pers. 161 : filirtp r, £ép%?v yipotix, xxtpt àxptiov yùyat , où paraissent être 
mêlées deux constructions, à pf.rtp ZipÇov , et 4 pxjzxip oùea ït/sjou. 

( 2 ) Gregor. p. 47 , et Kœn. Valck. ad Eurip. Ph. v. t33a, >434. 
Musgr. ad Eurip. Iph. T. 1234- Brunck. ad Sopli. Aj. 89 . Fisch. 3, a, 
p. 3ig, sq. Lenncp. ad Pliai, p. gi, sq. 
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ïapporte proprement qu’à <pàvr,0i , c.-à-d. àXi7rX<xyxTo; <pàvn0t, 
équivalent de Cor lp SX<x <pâvr, 0 i , se considère comme une dési- 
gnation objective , comme une propriété qui appartient ex- 
clusivement à Pan. Eurip. Troad. 1229 : eu x\ w itot’ oZaat 
xaXXi'vixt fivpi'uv pÜTcp rpoiraft»» , composé de <ü xaXXf'vixc frijTep et 
de Zi itot’ oviea xaXXi'vtxoç paôrnp. Callim. Fragm. 2 i 3 , Bentl. : 
à>Ti yàp txXr] 0 Yir fpiêpaoc IlapOcvîou , à décomposer ainsi : I pÆpaox - 
tiw! yàp Ilop 0 tviov IpÆpaeoî èxXri 0 »jç. Mais dans Theocrite, 17, 
66, oX 5 ie xwpt yt'voio, l’attraction est déjà effacée (1). 

2. 0 Souvent le vocatif est au singulier, quoique le verbe 
soit au duel ou au pluriel (2). Hom. Od. j 3 ', 3 io : Avrtvo’, ou- 
•jtwç èttÎv ùirtpycoiXoïCTi pit 0 ’ ûpiTv 5 atvu< 70 at. Cf • CW. a , i 3 o ( 3 ). Au 
contraire, avec le vocatif au pluriel, on trouve le verbe au 
singulier dans l’oracle rapporté parliérod. 7, i/j.o. Ailleurs, 
avec un double vocatif, le verbe est au singulier, comme • 
dans Plat. P rot. 5 i 1 D : tîlTE pot, (J SwXpOtTE'; TE XOt't I TnTOXpOtTE^. 
Yoy. la note de Heindorf. Cf. Plat. Futhyd. p. 283 B ( 4 ). 
Soph. OEd. C. 1102 : <ü texvov, ?/ iroptoTov ; t 104 : ttooeXOet’, m 
• jra 7 , irarpt , où OEdipe ne mentionne qu’Antigone , qui lui a 
adressé la parole, mais sous-entend aussi Ismène. Yoy. le Phi- 
loct. 069, avec la note de Hermann , et Eur. Jph. A. 1378. 

3 ." Lorsqu’on passe rapidement d’un récit à une apostro- 
phe , ou que , dans l’apostrophe , on passe d’une personne à 
une autre , alors le vocatif se met ordinairement en tête. 
Hésiode, épy. 210 : Qç ftpav’ ûxuirE'njç ?pr/$ , TavvvtirTEpoî opvtç. 
fi niper ) , (TÙ ( 5 ’ ÔCXOVE ÔtXTJÇ. Cf. 246, 272. 11 . Ç, 4' J 9 > ¥’> 448 . 
Od. y, q 47 - Sopb. Eè. 507 : ^topo'p’ àv cç too’. Avriyôvv), où 5 ’ 
ÈvÔotOE 'pjXaaat iraTEpa tov 5 c. Plat. Theag. p. 127 C : nivoxotXoiî 
Xéyuç. Q Iwxpotrtî , irp'o; ai 3 ’ àv -rîirj cti) b p£rà toûtov Xôyo; ( 5 ). Le 

(1) Schæf. arf Apoll. Rli. p. 193. ad Theocr. I. c. Seidl. ad Eurip. 
Troad. 1229. Hermann, ad Soplt. Aj. 680. Bultm. ad Soph. Plut. 761. 
Voy. Heindorf ad Hor. Sat. p. 385 . [Cet emploi du vocatif n’est pas 
étranger aux Latins. Voy. Grotefend, §. 216, Rem. 2. GL.] 

(a) Brunck. ad Arist. Ran. 1 479 - Soph. Pkil. 369. Lobeck. ad Aj. 

■ gt. Schæf. ad Soph. OEd. C. 1102. 

( 3 ) [Ici le datif plur. vmpf. ùptv fait bien énallage de genre après le 
voc. sing. XvtAo» : mais il n’y a de verbe ni au plur. ni au duel. De 
plus, la seconde citation, Od. a, i 3 o, est fausse. Peut-être l'auteur 
a-t-il voulu renvoyée à u , 1 29 : Mata fût) , 7t<5( (tîvev irtprijaeO’. GL.] 

( 4 ) Schæf. App. Demonh. p. 33 i. 

(R] Poison, et Schæf. ad Eurip. Or. 61 4 ■ Herm. ad Soph. El. 147» 
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vocatif est devant le pronom possessif dans Pindare , Pyth. ,t- 
7, 10, » 5 . De même avec d’autres particules exprimant l’op- 
position ; ex. 1 loin. II. Ç , 86 Éxrop, étrap gu pot larï xaTiip. 

Soph. Oh . 1 . C . 237 : tu ujivot atÆoyipovcç, àXX’ tpi TXV pe— 

Xtav oixTiVarc. Cependant il n’est pas rare de trouver le vo- 
catif placé après le pronom ; ex. : £ur. Or. 1676 : rà fdv xaG’ 
EXevtjv wi’ ïytt' aï 5 ’ au yptiiv , Optera, onutv. 

4 -° Ordinairement, mais non pas de règle, ce vocatif est 
précédé de Z (1). Sur sa place, voy. §. 277, 2. 0 , p. 58 o. 

5 .° Au lieu du vocatif, il y a souvent un ras oblique en 
apposition. Sopli. OEd. T. 1119 : et ito< 5 t’ tptuTtu , TGV Kopîv- 
Oiov ijtvov. Eur. Phœn. 702 : xat aï, ràv npopâropoç Ioôçttot’ îx- 
yovov Èira^ov cxaXeaa. Cf. Hel. 355 , 1 116 , où l’impéra- 

tif tXQt vient après, vs. 1120. Cf. Eur. Electr. i 55 . Tliéocr. 

1 1 , 3 g (2). On saute aussi du vocatif à la construction d’un 
verbe actif, comme xaXw. Ex. : Eschyle , Prom. 91 : Z Atôç 

ctiGrip, — izapprirop rc yâ, xat tov 7ravÔ7rr)7V xûxXov r,Xîov xaXto. 

Soph. AJ. 856 : ai < 5 ’ , tu yatvvriç rifiipaç rô vûv ec'Xaj , xai r’ov 5 i- 
yptu-ryiv HXiov irpoecïvtiro». Ou bien on rattache au vocatif le 
verbe actif précédent, comme dans YOEdipe Tyr. i 5 g : 
(èxrtrapiai) Trouva ai xtxXôptvoç, Sûyarcp Atoç , apÇpor AOâva , 

yatftoyjiU t ârîtXtptâv Apftutv , xat 4 >ot£ov cxaSôXov. Çf. 203 , 

sqq. On procède ainsi sans que la personne apostrophée soit 
détachée par un pronom personnel; ex. : OEd. C. 1090, 
sqq. : atpvat rc iraTj IlaXXàî AOâva, xat xaatyvrirav — — fffepyu 
ôtirXâ; àptuyàî pioXetv , pour xat al , ccp ivà — A 0 âva , xat — — , où 
ôtirXâî àptoyâç , qui suit , prouve que le premier vers ne doit 
pas, comme le fait Brunck , être rattaché à iù Ztü-iropotç du 
vs. io 85 . Au contraire, on saute de l’accusatif complément 
d’un verbe actif, au vocatif. Soph. Trach. 96, sqq. : ÂXtov 

a if ri T9ÙT9 , xapûjat — — w Xaptirpâ ertooirâ yXryt'Owv. 

( vs. 102) : eïir’, Z xpaftoTtvuv xar’ oppa. Eur. Ion. gî 5 : ùù 
riv Aaroü; aù&à, ô; y ôptpxv xXyjpo Tç . Dans toutes ces locu- 

tions, le verbe actif se retranche aussi, comme on le voit 
au §. 427, 2.°. Souvent on ajoute au vocatif ou au pronom 
personnel , le nom de la personne apostrophée à l’accusatif, 
avec Xtyu. Æsch. Agam. io 44 : t“ao> xoptiÇou xat où, Ka atxuSpav 


(1) Bornemann ad Xen. Symp. p. 145. 
(a) Mai kl. ad Enr. Iph. d. 791. 
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Xjyu. Soph. Phil. 1261 : où <S T S IIotâvTo; iron , fciXoxTyiniv Xs'yto , 

ïf,Xfc(.).çr. §• 43a, 4- 

6.° Souvent on trouve chez les lyriques et les tragiques 
une apostrophe , sans qu’elle soit suivie de rien qui exprime 
une dépendance aux objets apostrophés. Ainsi Pindare, 
Pyth. 1 , invoque la ypualai yôppiyÇ , mais s’arrête sur les el- 
fets de la lyre et de la musique , qui réjouissent les bons , et 
terrifient les pervers, comme Typhon, et passe (vs. 56) a 
une prière adressée aux dieux Jupiter et Apollon, dans la- 
quelle il manifeste (seulement au vers 112) le motif de son 
invocation à la lyre; c’est pour l’engager a chanter Iliéron. 
Dans la huitième Néméenne, il fait plus; il n’aborde rien 
qui ait trait à l’apostrophe , Qpa iroTvta. Ici c’est une suite 
du transport lyrique ; mais plusieurs tragédies d’Euripide , 
comme Alceste, Andromctque , Élccire, commencent, au 
contraire , par une semblable invocation dans une disposi- 
tion d’esprit tout-à-fait calme. \oy. 1 ’Électre, 4^2 (2). Il 
faut en distinguer les passages ou, immédiatement après 
l’invocation, vient une phrase incidente avccyap; car alors 
le but de l’invocation n’est exposé que plus tard , et la 
phrase dépositaire du motif, par une coutume des Grecs , 
développée au §. 61 5 , n’est que mise en avant. Ainsi 11 . ri , 

527 : ArpclSn re xa 1 ôcXXot àpiarÜEç II<xvaj(ai 5 v iroXXot yàp -re Ovàtn — 

; et ce n’est qu’au vers 33i qu’on voit pourquoi Nestor 

apostrophe Agamemnon et les Grecs : tà « jjpÀ irôXcpov fi'c-j 
ap’ rioT iraüerai A^aiûv. Çf . Od. x , 174 et 176; , 70, 70. Pind. 

Ol. 4 , v. x, 10; 8, v. 1 , 12. Dans d’autres passages , le motif 
de l’apostrophe adressée à quelqu’un , est fondu dans les 
phrases secondaires , qui contiennent les désignations de la 
personne apostrophée, comme dans l’hymne d’IIomere à 
Apollon, 475, sqq., où il devrait y avoir £ttvot, -rot — txptpt- 
vcptcoOc to irpîv, vüv ptv ovxeQ’ ûiroTpoiroi ouOtî tatoOt , etc., confor- 
mément au §. 632. 

CAS OBLIQUES. 

§. 3i3. Les autres rapports, dont le verbe réclame tou- 


(1) Valck. ad Phccn. 99$. Schæf. ad Lamb. Bos. jt. 629. Lobcck,. ad 
Soph. Aj. 570. Herin. ib. 566. 

(a) Seuil, ad Eur. El. 1. 
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jours l’adjonction dans le prédicat, ou par sa propre na- 
ture, ou par des connexions particulières, s’expriment par 
les cas appelés obliques (c’est-à-dire ceux qui ne peuvent 
que dépendre d'autres mots) : ce sont le génitif, le datif, 
l’ accusatif '. Parmi ces cas, celui qui a le plus d’extension 
dans ses applications , est le 

GÉNITIF, 

qui peut figurer, non seulement dans le prédicat, mais aussi 
avec chaque mot de la phrase. Sa signification principale 
est de montrer l’objet auquel un autre appartient , soit 
comme propriété, comme qualité, comme action, ou en 
général comme un déterminatif immédiat. Il existe là un 
rapport semblable au rapport philosophique d'un sujet avec 
ses accidents, ce que nous sommes conduits naturellement 
à exprimer ici même par le génitif. Ainsi nous retrouvons 
cette circonstance, 

1. ° Tantôt lorsque, par un emploi commun à toutes les 
langues, deux substantifs étant voisins et dans une dépen- 
dance réciproque, c’est celui qui se rattache à l’autre d’une 
manière quelconque , qu’on met au génitif. Ainsi àpcrri <xv- 
Spôç , xâXXo; yvvaixôç , irôXtpo; A0r;voo«v x«c lltXoïrovvïjtfiwv , et de 
plus, viôç, yuyr), irarrip ©ejikttoxXe'ouj , en tant que Thémisto- 
cle peut être considéré comme le sujet auquel la pensée 
rattache le fils , l’épouse , le père comme autant d’attribu- 
tions accessoires, comme quelque chose qui lui appartient 
avec le caractère de l 'accident. Il n’est pas question ici du 
rapport objectif des objets indiqués, mais seulement de la 
manière dont celui qui parle, conçoit dans chaque cas leur 
rapport subjectif (i). 

2 . ° Tantôt le même principe de relation se manifeste en- 
core dans l’emploi du génitif, pour exprimer la chose ou la 
personne dans laquelle se trouve une propriété, une qua- 


( ■ ) Il est bon de rappeler ici la valeur des mots objectif et subjec- 
tif, dans la philosophie allemande. Le rapport objectif est le terme 
de la pensée , considérée dans son essence réelle, et non pas dans les 
jugements qu’on en porte ; le rapport subjectif est soumis aux modifi- 
cations que le sujet peut apporter dans les jugements qu’il forme sur 
l’objet. GL. 
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lilè, une faculté, une habitude, un devoir. Ainsi, irocvra 
tou ôç^ovrôç èsti , tout est sous la dépendance de celui qui 
gouverne; no XXrîç àvoia; tort , àvôs'oç ^pujiroù cuti , summœ stul- 
titice est, viri boni est , c'est le propre d’une grande dérai- 
son, il est très insensé de....; c’est le devoir, l’habitude d’un 
homme de bien .... , 

3.° De la même nature est le rapport d’un tout et de scs 
parties, où le tout est l’objet principal, le sujet, dont les 
parties dépendent, ou dans lequel elles sont contenues, et 
qui, pour cette raison, est mis au génitif. 

§. 5i4. 4 ." Dans les cas ci-dessus, le nom mis au génitif, 
constitue la pensée principale, au sujet de laquelle on arti- 
cule un autre mot, ou par laquelle ce mot est plus claire- 
ment défini ; mais le génitif sert encore à expliquer la pen- 
sée relativement à laquelle , i .“ ou la valeur d’un mot est 
déterminée subjectivement par rapport à celui qui parle, 
• 2 ° ou bien on reçoit l’explication, en quelque sorte objec- 
tive, de la chose ou de l’action. Le premier de ces rapports 
se rencontre partout où le génitif peut se décomposer par 
relativement à, et où il se met avec tous les mots [secon- 
daires] qui n’ont pas par eux-mêmes de sens complet, mais 
ne le reçoivent que de l’addition de ce qui s’y rapporte; le 
second de ces rapports se rencontre quand le génitif exprime 
l'objet ou la cause, l’origine ou le lieu d’une action (i). 

5°. De même , chaque place et chaque moment peut se 
considérer comme étant ce dont on extrait tout ce qui ar- 
rive dans cette place ou dans ce moment, et en consé- 
quence on emploie aussi le génitif pour les désignations de 
temps et de lieu , comme ou , ubi ? vuxto; , de nuit. 

La construction des prépositions se londe sur la même 
analogie. Par exemple, tx gouverne le génitif, parce qu il 
exprime l’extraction d’uno partie prise dans un tout ; de 
même àni dans beaucoup de cas. D’autres prépositions se 
construisent en raison de significations qui dérivent des 
cinq rapports précédemment établis, et reproduits encore 


( 1 ) Cette classification d'un des emplois du genitif est ici trop sub- 
tile pour être déji comprise. Voy . la fin du §. 336 et le §. 337, où cette 
catégorie de génitifs ressort par des exemples. GL. 
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plus bas. Ainsi tous les adverbes, quand ils s’emploient 
'comme prépositions, gouvernent le génitif, parce que leur 
notion n’est complètement expliquée que par l’addition 
d’une autre notion. 

I. Comme la première signification donnée du génitif 
n’avait pas besoin de plus ample explication, puisqu’ici la 
langue grecque concorde entièrement avec les autres , nous 
passons immédiatement à la seconde. 

§. 3i5. II. Le génitif s’emploie donc pour désigner la 
personne ou la chose où se trouve renfermé quelque 
chose (i), soit comme propriété, qualité, habitude , de- 
voir, etc., et celle aussi dont quelque chose dérive. 

«.* Propriété. Oixtioç, îiidç vivof. Isocr. ad Nicocl. p. 19 
B : airavra rà t£>v oixpvvtmv tti v irtSXiv oixtTa rûv xa\ûç f3oto , <- 
XtuôvTuv cari, et passim. De même on emploie le simple 
article suivi du génitif, comme dans le passage cité : rà 
rûv oîxoûvtuv rÀv iroXiv, la propriété des citoyens. De la 
iipoç avec le génitif. Herod. 2 , 72 : ïpovç üc toutovç tou NetXou 
fixai. Plat. Phtedon. p. 85 B. Eur. Aie. 76. De même , chez 
les tragiques, l’expression fréquente A mou pwXitat , Eurip. 
Suppl. ; cf. Herc.fur. 1028; El. x 43 ; et y0 tfxzvoyv Iv- 
Su tœJ, fferc. fur. 44 1 1 tes chants, les vêlements consacrés 
à l’Hades, aux morts. 

Le sens d'appartenir est surtout celui de «Tvai , ylyviaQau , 
avec le génitif. Hérod. 3, iij : toüto -ri» irtâ/ov ïv fit v xorc 

Xopaopu'wv , 'mil ri <51 ïlcprat îyouat tô xpdcvoç cari roû 

(3 a a 1 X £ 0 ç (2). Id. 2 , 1 34 : ÀîffMTCoç Icxdpujvoç iyevero, SOUS-en- 
tendu dovXoç (3). De la, Sopb. OEd. T. 411 , où KpçovToç 
■jrpourdtrou ytypâifmpuxt , client de Créon , dépendant de Créon 
comme de mon patron, c<xutoü cTvai, être son propre maître, 
être libre. Démosth. Olynth. p. 26, 27 : St ~ Sri raüra hraWv- 
raç xtx't vfiûv avrZv fri xoti vûv ytvofitvovf xotvbv xa'i xi Xtyctv 
xa't t'o (3ouXtÛ£50ai xai ra irpaTT£<v iroiôjirai. Çf. p. 4z , 10 ; l456 , 
9. Isocr. de Pac. p. i85 B. Plat. Gorg. p. 5o8 D : eîpù iè i*l 


( 1) Qu’on nous passe cette répétition du mot chose. Nous n’avons 
pas trouvé moyen de traduire autrement die Person oder Sacre d’un 
côté, et etwas de l’autre. GL. 

(a) Valck. ad Herod l. c. p. a 55 , 67. 

( 3 ) Valck. ad Her. I. c. p. 168, 55 . 
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Tm (SouXojxcvu , uïirtp oi artfioi roü cGc'Xovtoî, âv rc ruirrciv 
Poûirjrai , je suis au pouvoir de qui veut. Id. Politic. p. 307 
£ : sXaGov oriroc Tt àiroXtpo»; fayovTtç, — ovteç Tt iti tÔ>v èiri- 
riOquvwv, une proie à la disposition de ceux qui la saisis- 
sent , comme dans Sopli. OEd. Col. ybi , toùtciÔvtoç, la proie 
du premier venu. Soph. OEd. Tyr. 917 [908, Erf.] : àXX’ 
taxi toû XtyovToç , tJv Xt'yip , un tel homme est a la merci 

de quiconque débite des choses terribles , Xc'yovTi Travr'i irtiGt- 
Tat , comme l’explique le grammairien dans Bekker, Anecd. 
p. 65 , 1 . 3 a. Soph. Antig. yby : rnXiç yàp oùx co 0 ’, »ïti; àvipoç 
ls 0 ’ ivôç. Demosth. c. Pantcen. p. 982, 3 : prlrt <7uyyvojfn)ç , 
pLrj r’ aXXou firiScwç etfftv , ccXX’ tou 'jrXetovoç , ou elffc se rapporte 
véritablement à irXtiovoç , sont livrés à la soif du profit , à la 
cupidité : ce n’est que par la figure appelée zeugma [voy. 
§. 634 , 3 ] (1) que tint se rapporte à ffvyyvoipîç et àâXXou ur,St- 

On peut en quelque sorte placer dans cette categorie ce 
passage de Soph. Antig, i 2 o 5 : ocu0c; 'Trpfc; Xt06erpo>rov xopvjç 
vupcpc 7ov AtSov xoTXov eimGatvo pev, ou vupycTov aSov , le tom- 
beau de cette jeune fille condamnée à la mort, et par-là 
fiancée de Pluton , vu [xepyj Aï<îou, indique Antigone, dési- 
gnée comme sa propriété. 

Remarque. Le sens de propriété était souvent attaché aussi à la con- 
struction de l’adjectif xotvdç avec le génitif. Voy. §• 38g 5 *• 

§. 3 16 . Propriété , puissance , habitude , devoir. Ici on peut 
traduire ctvae de différentes manières : i.° Soph. Eleclr. io54 : 
ttoXX^ «vota; (tare) xa't t'o ^paaOat xcvà, càoje d’une 

grande déraison f c est le propre d une grande demence , il 
est très-absurde de..,. 9 comme en latin magnxB stultitice est • 
Eurip. Pliœn. 731 : àXXà toû 0 ’ opÔ> iroXXou irovou (ov) , chose 


(1) L’observation de M. Matthiæ est judicieuse. Si Démosthène ne 
tendait pas h faire dépendre spécialement tsû 7T Xtiovo^ de elsi , il aurait 
choisi un autre moule de phrase, et ne dirait pas, ils ne sont esclaves 
d‘ aucune vertu , mais de V avarice; l’idée d’esclavage, de penchant 
servile, ne s’applique dans cette phrase qu’à ce qui est pris en mau- 
vaise part. La langue grecque et même les autres, offrent des cas d at- 
traction analogues, car il y a ici une sorte d’attraction , non gramma- 
ticale, mais de la pensée. GL. 

fa) Brunck. ad Soph. OEd. P» /• c. Heiud. ad Plat. Gorg . p. a»3. 
Scidler ad Eur. EL. 1098* 
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d un grand travail; je vois qu’il est d’un grand travail de...; 
et dans ce passage il n’est pas nécessaire de sous-entendre 
ôcôfuvov, avec Valckenaer. Platon , Apol. S. p. 28 A : û-pl» 
cyù où* aocxéu , où iroXXriç poi SoxcT cTvoa àitakoyiou;. Cf. Herod. a , 
148. 1 hue. 1 , 83 : Îjtu 0 irôXsfioç o\t% ôirXwv t'o ttXe'ov, àXXà 
oocoravijç. 5 , g : vopiVccrt sTvat rov xotXùç iroXtperv tq cOeXciv 
xoi rô odo^ùvtaOai , c'est une affaire de forte volonté et d’hon- 
neur, de bien faire la guerre. Plat. Gorg. p. 46 1 A : oùx ôXtyjjç 
emovtria; tari, ce n est pas l’affaire d’un court entretien. 
Ainsi , Eeg. \ , p. 708 D : iroXXoü j^povov iart , c’est l’affaire de 
beaucoup de temps. Cf. ib. 5 , p. 735 C. Eur. Iph. A.u 5 i: 
oùr'o to otyôcv ôpoXoyoûvTÔç tori oov , ton silence est un aveu [/e 
sdence est d’un homme qui avoue]. Lysias accompagne un 
semblable génitil de <n optTov, Epilh. p. 19.1, fi : ùyoùprvot 
t).ev 9 epta; uc v orjpc'ov cTvai ptîôlv •jtoieTv axovrotç, ôixatoaùviîj 51 r o?ç 
àjtxovftivot; ( 3 o r/ 9 e~v, eù^’jyi'at- 5 ’ — àm 9 jr,nttv. 

Le génitif exprime aussi l’objet auquel s’attache quelque 
chose en qualité de prédicat. Eur. Hel. 207 : KocoTopoç te 

ouyyovou te 5 i 5 u poyEvÈî âyotXpa irarpiSoç Xe'Xoitte , où 

1 on peut voir aussi l’apposition , KdcoTwp oùyyovoç te, 5t5upoy. 
dyaXpot. Ou bien il exprime le rapport de la manière à l’es- 
pèce; Eurip. Suppl. 716, sq. : oirXiopot xopùvrjî. 

2. 0 D’ailleurs eTvoi peut se rendre par pouvoir, étant rat- 
taché au génitif grec , considéré comme sujet. Soph. OEd. 
Tyr.ocf) : xaiToi ri y’ rxrnyu o'jy\ TOÙirtovTOç ïv àvQp’oî 5 iei- 
ce n’était pas l’affaire, la besogne du premier venu; le 
premier venu n’était pas en état de deviner l’énigme. Tliuc. 
O, 22 : iroXXij yàp 0 Zea (ù orpotTtex) où irâan; tarai rriXiaç 
ùiro 5 t Jaa 0 a< , toute ville ne sera pas capable de recevoir l’ar- 
mée , ou il faut en même temps remarquer que , par attrac- 
tion (§. 296) , le verbe se rattache à oTpaTid comme à son 
sujet, au lieu de itoXXtiv ouaoev — ùiro 5 ci;oc<j 0 ai , de même que 
dans le passage cité de Sophocle , t'o aïviypa était aussi le 
nominatif. Platon , Gorg. p. 5 oo A : Sp’ ouv iravToç <xv 5 pôç 
*0 ti» ÈxXt“ao 0 a( , iroToc àyotôà rîv r, 5 e'a>v ÉoTt xac ôiroîa xaxà , fj 
te^vixov oc? t!; exotarov ; Ainsi dans la locution devenue pro- 
verbiale , où ieocvtoç dtvôpo; et; KôpivOov £00’ 0 irXoüî (1). 


(1 ) Valcken. ad Hciod. 7, 1 53 ( p. 575, 27). 
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3.° Devoir. Soph. OEd Col. >4 1 2 3 9 : OTpavviXâTot» xpfirroîj , r« 

xpEiVow, fir;OÈ Taviîsâ Xtytcj. 

4-° Avoir coutume . Tliuc. 3 , 3g : à7r6<XTaa<ç t5v fii'atév rt 
itac/ôvtuï èoTt'v, que les opprimés nient coutume de dé- 
serter une cause, à la bonne heure. Platon , Rep. 1 , p. 335 
B: icrtv apa iixaiou àv5pôç |3XâirTE!v xa^ ôvTivoüv àv0peiirwv; 
doit-on attendre d’un homme juste ? un homme juste a-t-il 
l’habitude de....? Xénopli. Anab. 2 , 5, 21 : iravrârzaat 8k 
avropwv cct'i xat àpiyj^otvwv xat ctvâyxri Èj^opitvwv xat tovtmv 
vro vrjptüv , otrtvtç iOcXovct et’ iiriopxiaq te npo; âcovç xai àietcriaç 
irp'oî àvôptiirouç irpâmiv ti, où la construction changée est 
pour to èÔe'Xeiv , x. t. X. Voy. §. 635 (i). Xén. Mem. Socr. 2 , 
i,5: tyjXixoÛtwv inixctfiivurj tm pioijfEÛovTi xoawv te xat attj^pwv — 
o’fiMj £tç Ta È'ïrtxtvouva ipiptaQat , ap’ oùx v)<î >7 toüto TavTaxaat xa- 
xotîatfiovMïTÔî ÉaTt ; n est-il pas d’un homme en délire de...? 

Remarque. On trouve souvent itpd$ avec ces génitifs. Æscit. Agoni. 
6 o 3 : é xctp—ct npb% yuvaixè; nipiiOxi xiup , c’est V habitude , le caractère 
d'une femme. Ib. i 64 7 [l 636 , Sch.] : t 0 yUp Trpàç yuvatxèç >5* 

ffapûç. Hérod. 7, i 53 : rà TCtaura ë/3*/a où 7T/o<ùç «navro* àvSpoi vtvdpnxu 
yevévOott, tout homme n'est pas capable de faire de telles actions (2). 
Soph. Aj. 319:7 xpàç y k p xaxoG t « xat fi a. pu ÿ i>x ov yoovç rotoûeo' <xet 
ttot' àv 0 IÇrjyeZr' ix * <v > serait d'un, lâche ( 3 ;. Ou bien ce génitif 
s'appuie sur èpyov. Isocr. DePac . p. 177 C : tûv otpxov rwv «p*/cv i*ri roùç 
dt pxopévovi t at$ éaurûv l-KificÏ£iat$ ttouTv eùoat/xoveffrrfrouç. C/. p. 167 B. 
Dans Thuc. 2, 39, tÆ ày>* ^pv aùrÆv «ù^y^o», la propriété est considé- 
rée comme provenant de quelqu'un. 

5.° Dans tous ces cas , le sujet de êuti ou de état était une 
chose. Mais quelquefois une personne, qui a en elle certai- 
nes conditions, constitue le sujet. Pindare , Pyth. 3 , 108 : 
yvwvat , otaç iaph ataaç , quel destin nous avons , quel sort nous 
est assigné, tout-à-fait comme dans Sophocle , OEd. Col. 
i44, Oïl OEdipe dit de lui-même, où vrâvo piotpaî EÙ&xtptovtaat 
irpwTa; (sous-ent. tlftt). Ilérod. 1 , 107 : oixtn; ptiv ÈôvTa àyaQrjç 
C§- 3 7 3), t p 0 ir 0 u Se r/uu^ toi», un ho ru nie de m œurs don - 


( 1 ) Par distraction, M. Matthi», dans cette seconde édition, saule 
du §. 632 au §. 634» Le lieu auquel il songe est §. 63a , 6, au premier 
tiers de l’alinéa, où il renvoie au passage de Xén. Anah. 2 , 5, ai. GL. 

( 2 ) L’idée de capacité parait dominer ici ; pourtant celle à' habitude 
peut s’v voir aussi. D’ailleurs l’auteur a voulu éviter de trop subdivi- 
ser, et réunit ces sortes de génitifs accompagné* de tt po\. GL. 

(3) Brunch. ad Arist. flan. 355. Blomfield gloss. Æsch. Agam. 5~5. 

* 1 
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ces. Platon, Gorg. p. 48a A : 0 yàp KXeivieioç ouroç 5 XXotc 

aXXwv iar't X.ôywv, 17 o'e tpiXoaotpta àt\ tmv aùrîiv, f/enf t/es t/t's- 
cours tantôt d'une façon, tantôt d’une autre. C’est à ceci 
que revient la locution t7v<xt etmv rptaxovra, Plat. Leg. 4i 
p. 721 A B, être dgé de trente ans [çf. Lys. in Tlieomn. 
p. 119, 3y) , où Isocrate , en cas pareil (Ægin. p. 388 E) , 
met l’accusatif, xoprjv te't râpa xai 5cx’ en? (Bekker, rcrpacxouis- 
xetiv, d’après le MST. G, interpolé par un atticiste) ycyo- 
vuTav, conformément au §. 4^5, 2 [et non pas 3. GL.] , 2. 0 . 
De plus, on dit tx; aÙTnç yviapir,; tirai , ejusdetn sententice 
esse , être de la même opinion , Thuc. 1 , 1 13. Çf. Xénoph. 
Hist. gr. 2,4, 36 [dpyôrEpot Tri; ptrà Iïauaaviou yrtâpy); ïvrtç] . 
Ainsi , O TOvi ft£y!<7fOU , TOV OEUTEpOU , TOU TpSTOU , TlfirlpUXTOÎ , riat. 

Leg. 12, p. 948 B. Çf. 6, p. 764 A [ tm Ttov oevte'oeov xai irpti- 
tuv Tipn)U(XTo,v] . Ce sont des locutions particulières , que , 0! 
tôvrtç Xéyou irpèî j 3 as<XEoç, Hérod. 4 , i 38 , ce qui revient a èv 
Xôytp rTvai , aliquo numéro haberi. Id. 5,92,7: toioûtmv tpywv 
ciTi 4 Tupavviç, pour Toiaürct Épya ÈÇEpyd^ETai. /t/. 1, 1 86 , init . ; 
•rriî itÔXioî iovor); 8 vo <pap<rt’<Jv , pour Wo ipdtpaEix. Ces fa- 

çons de parler se rapprochent déjà beaucoup de celle-ci en 
latin , Titus erat summce facilitads ; mais , chez des auteurs 
de grécité récente , comme ceux que cite Lobeck ad Phyn. 
p. 2 1 5 , ces locutions , quoique tout analogues, ne sont que 
des latinismes (1). p 

6.” Il y a encore analogie avec ce qui précède, dans la 
coutume des poètes d’exprimer les propriétés de personnes 
ou de choses par des génitifs de substantif, qu’il y ait ou 
qu’il n’y ait pas d’adjectif de la valeur de celui qui doit être 
exprimé. Eurip. Phœn. i52g : cetoX'iç rpxxfa;, c.-à-d. croXiç 
rpuyspd. 1567 : paffToi ydXocxToç , C.-a-d. [raaroi yaXaxroÿ^oi. 
1616 : rpaufiara a"p aroç, C.-à-d. rpavfiara aifixTocrTa. Bacch. 
388 : b râî ùsuyiaç (3ioroç , C.-à-d. (3coç rizuyrç. Soph. Aj. ioo3 : 
m ÆvsOearov optpia xai ToXpuj -irtxpâç , Comme s’il y avait xat Tr !— 
xpô ToXpov (2). OEd. T. 533 : ri Toairi’ éyt iç -rôXfCTj; itpôotoirov , 


(1) C’est ainsi que nous croyons devoir entendre ici M. Matthias : car 
les premiers exemples donnés de ce génitif de qualité , sont puisés par 
lui-méme dans Hérodote. GL. 

. (2) Herm. ad Viger. p. 890,117. ad Soph. OEd. T. 826. ad Soph. 

* El. 19. Seidler. ad Eur. El. 65 i. 
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pour irpiaeoirov outm ToXpujpov. u 4 ntig. 1 14 : Xeuxtîç yiôvoç irTt'puÇ , 
une aile blanche comme la neige. Ainsi, Hérodote, 7, 4 o, 
appa “iriruv Nieatuv , en ce sens que le génitif exprime encore 
ici une circonstance , une propriété du char, qu’on ne peut 
rendre que par un char traîné par deux coursiers niséens. 
De même , Eurip. Ilel. i 334 : Bypùv ort Çuyiouç ÇcûÇaoa Btà 
oacTiva; , où Snpûv dépend de aarivaç , mais doit proprement 
se construire à la suite de Çtûl-aea, comme s’il y avait 3 r,p<ù 
Çe-jÇ. C’est encore ainsi qu’il faut 'expliquer Euripide , Iph. 
Taur. 1 1 1 3 : irapOt’voç cùioxcpwv yapo >v , une jeune Jille destinée 
à un noble hyménée. 

§. 317. C’est ainsi qu’on met le génitif surtout après les 
pronoms démonstratifs , ainsi expliqués, afin d’indiquer à 
qui appartient telle ou telle propriété. Eurip. Iph. A. 28 : 
oùx âyapat t« 3 t’ àvipoç à p 1 a t s’ 0 ç , je n’approuve pas cela 
dans un prince. Platon , Apol. Socr. p. 1 7 B : tout ô pot ÉioÇcv 
ocÙtwv ôvaio^uvTOTOTOV eTvoei. Xén. Ages. 2,7: àXXà pôtXXov t ai’ 
aÙToû âyapat , oti irXîjOôç te oùilv pt~ov, ri to tùv iroXipitov , ira- 
pfaxiudtaaTo , etc. , j’admire cela en lui , que.... Ib. 1,8: eù 0 ùç 
pÈv GUV TToXXo! ITOCVU T/y(Xl 70 »l<TaV aÙToû (yulg. aÙTo) toüto , Tb 
tirt 0 uprî<Tai , etc. (1). — Plat. Thecel. p. 161 B : o 7 t 70 ’ ouv , « 0tô- 
iwpt , ô SaupotÇto toû tTatpou trou IIpoiTayopou (2). Menex. 
p. 24 1 B : toüto ib âiftov Èiraiv£~v tû» àvipwv tùv tote 
vaupajfijoâvTGJV , oti tov lyopcvov ifiZn v ittXuaav tûv EÀ/.bvGjv. De 
Rep. 2, p. 367 D : tout ouv aÙTo Èiratvctrov itxatoaùivjç, 
0 aurb ii’ aùrbv Tbv ej^ovt a ovivtje 1, xa'c àitxtav , ô ( 3 X<xirT£i. Xén. 
Ages. 8 , 4 * îyà» ouv xa'i toüto ÉiraivS A y r, a i X a 0 u , to irpbç 
t'o âpiexctv toîç EXXvjctiv ûirEptiEtv -rijv (iaetlcu; Çtvtav. — Thuc. i , 
84 : xai t'o | 3 paiù xai pt'XXov , ô p t'p tp 0 v t a t paXtara bpwv, pb at- 
crjfûvr 70 E. Xén. OEcon. 16, 3 : oùxoüv xai âXXoTptaç y-îj ç toût 4 
ÈUTi yvûvat, 0 ti te iûvaTat tptpEtv xai 8 Tt pb iuva rat, bpüvTa 
Toùç xap7roùî xai to iivipa. De même , sans pronom démon- 
stratif. Anab. 3 ,l,ig: tyù pcv — outtote Èiraûopviv — paotXta 
xai Toùç oùv aÙTw paxapîÇùv», itaOttipEvoç aÙTwv, car,v p'tv ytipav 
xai otav tyottv, «!>ç il âtpOova Ta Èiri-nîicca, e<c. Ç/. Ihst. gr. 7, 5 , 


( 1 ) Riilink. ad 7Ym. p. 8. 

(2) Ileind. nrf Plat. Theœt. p. 347* 

(3) Joignez encore ici les passages suivants : Plat. Gnrg. p. 488 C ; 

p. 5i 7 C. ZJc /?<•/>. a , p. 375 D ; ii. 4 , p. 4^ a E. Alrib. I , p. I it) B , 


I 
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8. Mem . i , i , il (3). On emploie encore ainsi ri. Sopli. 
OEd . Tyr . 991 : ri 5’ car’ ixttvrjç vpTv ciç ^o 6 ov tpipov; Xén. 
Mem. Socr. 1 , 1 , 12 : oùdrcç 5c irw 7 rorc Xwxparouç où5lv oicrtÇlç cù5c 
àvodtov oùre rcparrovro; cT5cv oùrc Xcyovroç vjxouarev , OU les deux 
locutions se confondent en une seule, ovàctç irwiro tc Ewxpàrou; 
oùocv àetÇiç ovàl ày. ovr cTotv ovr * 1 2 3 rîx. , et où5e'cç —coxparr) oùd. âff. 
où51 àv. oùrc 'jTpdrrovra c75cv, efc. — Xén. Cyrop. 8 , 1 , 4<> : 
xcxrapaOeTv ol tou Kupou doxoù pcv a>ç où touto» pova> cvoptÇe 
•/privât tou; ap/ovrocç Tcov dpyouivtov àtoapcpttv , rw ( 3 cXr( 0 vaç aùrwv 
ttvat , àX).à xoù xarxyorjrcùejv cpero /privât ocutouç , flous croyons 
avoir remarqué dans Cyrus. 

Remarque. Les constructions citées de àya//.ac et £au/xàÇu, semblent 
avoir été un acheminement à construire ces deux verbes avec un seul 
génitif de personnes, sans que ce génitif soit accompagné d’aucun au- 
tre mot renfermant une propriété qui lui appartienne (1 ) ; mais ce vide 
est rempli par une proposition suivante qui se rattache par 5 rt , areu 4 , 
etc. Ordinairement ces verbes, avec cette construction , expriment ad- 
miration au sujet de quelqu’un ou de quelque chose, avec une idée 
accessoire de désapprobation, de blâme et de mépris. Isocrate, Nicocl. 
p. 37 A B : 5au/xaÇw rû» toci/t^v rr}v y» I^ oïtuv, 5n wç où xal 
tgv TtXoùrov xaè t»jv ptü/xrjv xai t/jv uvSpiav xaxüç l4you?<v. 7T. àvnd. 
p. 3i3 E. Archid. p. 138 E ; i35 B. Z?e Pac. p. i6t A. L’admiration a 
aussi une teinte d’ironie, de moquerie. Hcrod. 6, 76 : àya<70at ïyt\ roû 
E potvivou où npooiSovroi r 0Ù4 TrolotfTa* : c’est une attraction pour to où 
npoSiSovoct. Plat. Hipp . ma/, p. 291 E : xa* vù t»jv Hysav aya/xai 7 où, 5r« 
/xot ooxtîç cùvotxûç, xa0’ 270V otcç t’ et, fioriOttv. Souvent aussi l’admira- 
tion est sincèrement exprimée, et dans un sens favorable (2). Platon, 
Criton . p. 43 B : à/là xat 70 0 Trotlac ^aujui^u , cxlvda.vdfitvc$ cu$ r,oèui 
xxOiJoeti. Leg. 12, p. q/j 8 B : I*a5a/A«v 0uo$ oè 7îe/5i t^v ).tyo/xévr}v xpi- 
atv tûv otxûv à|toy àyaotfac, ôtort xatTictfe rouç rore àv0/5&i7rous r}you//svooç 
ivotpyi iç etvxt Stoùç* ilxoTUi , are xkt« tùv rore y m povov tüv rto/Xdiv ix Stûv 
ovroiv (vulg. Scoùç etxorw;). Démosth. pro Cor. p. 296, 4 : yv.p oùx 

«y àyàoatro t£jv Àvàptiv ixttvotv oeptr % etc. Hérod. 9, 79: rè 

pkv efivoitv tc xki Ttpoop&v cryotpat aeO, où aeü est régi par rà tvv. x. "np . 
Ç/I 16. 58. Xénoph. Cyr. 3 , 1 , i5 : oc/acou r où Trar/sôç 2aa ^eCoùleürat , 
où 3aa /3<C. est une attraction , au lieu de «y. ex 6 TtccTqp /9«C. Du reste, 
uyotpaA et Sau/*à£M sont ordinairement suivis de l’accusatif (3). 


qu’Ast a cités ad Plat. Polit . p. 449» et 1*8* P* *^9* Voy. Stalibauni 
ad Phil. p. 167. 

(1) *A ce génitif exprimé. GL. 

(2) Il semble que , de ces deux contraires , il faut conclure que £au- 
/xàÇw et àya/Aac, comme tous les autres mots, peuvent s’employer avec 
ou sans irQpie. Au fond, il n’y a pas là de véritable fait grammatical 
â constater, si ce n’est pour la construction. GL. 

(3) Piers. or/Mcerid. p. 1, sq. Ruhnk. ar/Tim. /. c . 
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§• 3 i 8 . III. Autre rapport exprimé par le génitif : c’est 
Celui d’un tout à ses parties, en d’autres termes, le génitif 
partitif. Cela est commun au grec , au latin et aux autres 
langues, comme tTç toutwv, unus horum ou ex liis, si ce 
n’est qu’en grec l’emploi du génitif a des applications beau- 
coup plus étendues et plus variées. Cette conformité souffre 
des exceptions lorsque le tout et ses parties sont au même 
cas, construction particulière au grec, que présente le latin 
par pure imitation, mais qui n’est usitée ni en allemand ni 
en d’autres langues. Nous allons donner les usages remar- 
quables de ce génitif partitif en grec. 

1. Avec Varticle, quand il tient lieu de pronom partitif, 
op, ô Si (§. 289), le tout divisé se mettra au génitif. 
Exemple: twv ovtwv t<x pc'v lanv lip' iîp 7 v, rà S’ oùx itp tip, 
Epictet. Enchirid. init. , comme en latin , eorum , quee sunt , 
alia in potestate nostra sunt , alia non sunt. 

2. Les participes accompagnés de l’article , avec le sens 
de is qui (§. 270), veulent également avec eux le tout au 
génitif, tandis qu’en latin il est mis au même cas que le 
pronom démonstratif 1*. Souvent le génitif précède (§. 278). 
Hérodote , 6, 108 : îâv 0*j£ai'ouç lioiurùv toùç pi ( 3 ouXopt- 
ïo«ç èç Boiwtoùj rtXttiv , Bœotios cos , qui nollent. Thuc. 1, 

1 1 1 : Ïixumviuv touç irpoopu'fjavTaç pijfp t*p«T>jo«v. Ib. 89 : 
iirtiii) Mrïioi averti pvjoav èx tvJî Eùpwimç, — xai 0! xar«<puyôv- 
Ttç aÙTwv ratTç vautriv cç MuxctXijv SicifOtxpriaav, AtwrJyjSn; p*— 
àircj^wpujo'tv tir’ oïxou. Isocr. ad Nie. p. 18 A B : twv Tzpoara- 
yptoiTwv xai twv c n irrtSt upruv xivti xai /xcrarlOet rà p) 
xaXûî xadcarùra. Id. de Pac. p. 181 C : È7C» twv tXar tovwv 
xai tou ( 3 tou tou xa 0 ’ rqù pav IntStiÇctcv ûv nç iroXXoùî ppipovraç xa’i 
twv cSea/xâ twv xai twv iirirnSev/Jiâruv roTç xai tô awpr xai 
tvjv >(/u^t)v j 3 XâwTouaiv. Ce génitif est accompagné de ix dans 
Platon, AJenex. p. 242 A : tiprîvvjî or ytvop'vr/Ç xai rri; Tro'Xtw; 
Tipw p'vvjç ÏXflev Èir’aÛT»iv, ô Sr, tpilù ix twv âvOpwirwv toTç tu 
irpaTTOuai 7rpo(Jiréjrrtiv , irpwrov pv ÇrïXof, àirô ÇriXou or yQovoç. 

De même , quand il y a un participe neutre accompagné 
de l’article, et que ce participe est pris substantivement. 
Eurip. Phcen. uiô : tw voooüvrt Ttiyrwv, à la partie chance- 
lante des murs. Et avec un adjectif, comme dans Isocrate , 
Paneg. C. 4 2 : twv piûOwv vjôiuTa auvÆiarptSopv ToîçTpwrxoîî xai 
ntpaixof;. Vov. §. 44 2 1 2 - 
II. 
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§. 319. Remarque. Le tout se met souvent aussi au même cas que se» 
parties. Hom. Od. p , ^3 : ol SI Sûeo rxdm)oi , b pi» obpxvbv tbp\j» ixx- 
v î t — — . (v. 101 ) : tôv 5 ’ Irtpov cxo'TttXov xO^P^Xoirtpo» o<pu. TIiuc. 1, 89 : 
olxtxt xl pl» TToXXxi è7T6ffT6âxS7ay, dL'yac 3 è TTspr^ex». Platon, Rep. G, 
p. 495 C : ol £uvovre$ xbrl} ol pi» oùSs»bi 9 ol SI TioXXoi ttoD.ûv 

xocxûy xÇioi tien* Cf Eur. Rhes. 4 * 3 - Isocr. De Pac . p. 18a A (1). Voy. 
§. 289, Rem. 8. C’est ainsi que le second ol Si est une seconde fois di- 
vise parThucyd. 7, l 3 : xoù ol Çi»ot ol pi» xvxyxxeroi éaCavr*; eù0ù; xotroc. 

Tro'Aecç x 7 To%upoùetv 9 ol SI ùno peyxXou pieOoO rb Ttp&ro» InxpOtvri^— 
— i oc pl v 4 tt< XiOoXoyixi npofciru xnépx^»rxi , ol os, wî Ixxrrot Sû»xvrxi , 
t toi S 9 ol xxi xprjpr}» rxi. Hérodote combine les deux constructions, 6, 
111 : rd orpxrdTxsSov l^iroùpivo» r& M»j$cxÆ rrpxronéSw rb pi» aùrou 
pirov byhtro ini râ^iaç oXtyxç, rb Si xépxç Ixxrtpo v e^wro 7r XvjOti» 

Cette construction se rencontre partout où un tout est énoncé 
avec ses parties. Thuc. 2, 47 : ft*Xcnov»iloioi xxi Çjppxyo t rx Svo pipi j 
IriSxXov ii ri)» ÀrTcxïfv, pour UsXoT:ov»r,eiuv xxi Çvppxxu». 3,92: Mïj- 
Xutq ol ÇôpTixvrii «coi pl» rpix pipe,. Cf. 7, 80. Eur. Phœn. i3ui : SiSvpx 
t cxix Txdrtpoi xpx Ttortpo» xlpxÇtt ; Xén. Anab » 5 , 5 , 1 1 : »0v Si xxoûoptv 
opx$ ii\ rs rii» no'Xtv fiix KxpiXr)Xv 9 drxz Iviovç ox»jvoÿv év raf; otxiacç. 
De même, ÆxaoTSç. II» v , 44 : T/süaç Si rpdpoi aevôç Ù7ntfAu0« yur« 
ixxrro». Cf §. 3oa , Rem» 

§. 320 . 3 . Ce génitif s’emploie avec des adjectifs , comme 
en latin pauci , multi , plerique , etc., ôXcyoc , ttoXXg l, 0 1 iro\- 
Xot , oc irXc?(7Tot , etc . 11 y a lieu aussi a la meme règle qu’en 
latin , c’est-à-dire que ces adjectifs se mettent au même cas 
que leurs substantifs, lorsque ces adjectifs ne désignent pas 
une partie de l’idée renfermée dans le substantif, mais en 
comprennent le tout. Platon , Symp . p. 2o3 A : 0 utoc oc Saipo- 
vcç iroXXoc xac itavTo&rrroc ilffcv, ces divinités sont nombreuses 
[alors il n’y a rien de partitif]. 

Remarque. Dans Soph. Ant. 761 , on trouve èni , ajouté à ce génitif : 
xxi a’ 0 or* xOxvxrot » fûÇipoi oùStiç, oCO 9 xpeptu» ln 9 xvOpdrnv » , propre- 
ment, parmi les hommes. Ici Musgrave rapproche à tort ce passage, de 
cet autre de Pind. Ol. 7, X 33 : eoyùrxru voijpxr 9 ini irporipv» ùvSpûv 
•RxpxotÇxpévovï -nxt Sxç. Car 67 r< signifie au temps des premiers hu- 
mains . 

Par suite, lorsqu’un substantif est lié à un adjectif ou 


(l) Valck. ad Phœn . 1295. Lesbonax appelle cela ex^px \rrtxd ». 
Eur. Hec . 1167 : TtoXïxi yxp iipû», xl pl» sis 9 Im'fOovot, ubi vid. Porson. 
Thuc. 2, 4 : ol pi» 9 nvèi aùrfiv — — . Xénoph. Anab. 1 , 2, i 5 : cZrot 
pi» xXXoi xXXx Xeyet. [(Voy. §. 3 o 2 , 2.°). Voy. Scliæfer ad Dion. Hal. 
p. 421. Cf Herod. 2, 55 , 2, et passim. Ainsi en latin, Virg. Æn. 1», 
161 : Interea reges , ingenti mole , Lalinus Quadrijugo vehilur curru — 
Hinc paler Æncas . Remarque de Blomfield , p. 45 *] 


v 


Digitized by Google 




de l’emploi du cémtif. §. 3 ao. 64g 

bien à un pronom, et que tous deux [le substantif et son 
adjectif ou pronom] sembleraient devoir être mis au même 
cas, les Grecs considérant le substantif comme le tout, et 
l’adjectif comme sa partie, mettent le nom au génitif, 
comme oi yprjcrro! tmv àvQptoir wv , Arist. Plut. 4 - 90 , les braves 
gens, o toü ypovov , la moitié du temps, Démosth. in 

Lept. y. rÿç yris TYjv iroXXriv, la plus grande partie du pays t 
Tliuc. 2, 57. tv iravTi xaxoü, Plat. Rep. g, p. 579 B. Voy. 
§. 44 2 > et sur l’emploi du superlatif, §. 45 g, 1 (1). 

11 faut rattacher à l’esprit de cette construction , ira yu- 
vaixuv , Saifxivt àvSpùv, etc. , dans Homcre , et rakana irapQc- 
vwv , Eur. Heracl. 568 . Cf. Aie. tfi 7. Et Aristoph. llan. 
xo8i : 2 > ojjctXi* àvSpüv (2). Ainsi les locutions -ri fç Btü>v et -n; 
Btô;, ou 5 t 5 v tiç et Stoç Tip, diffèrent à peine pour le sens : 
cependant la première semble plus fréquente chez les tra- 
giques ( 3 ) , quoique l’autre se rencontre aussi , comme dans 
Eurip. Androm. 1 182, sq. : tlp riva Ai) yiX&v avyàq ( 3 àXX(ov rep- 
tf/opai; où la leçon de plusieurs MS., yi'Xwv, contraire à la 
mesure du vers, prouve uniquement combien la construc- 
tion du génitif était passée en habitude ( 4 ). Les deux con- 
structions sont réunies dans Eurip. Hec. 164 , sq. : ir oü n{ 
Atùv , t) Satfuov Èiraptiiyôç ; et sans tiç , Soph. Electr. igg : tir 
oZv , ttrt Pporôiv r,v ô raùra ir pâijaç. Eur. El. 124 , sqq. : àXX’ 
oîic 36 /jlcov virip àxporâruv tpaivwat Ttviç Saiuovcç, f, BetôvTûv ovpavitov. 

4. Avec des pronoms démonstratifs, liérod. 7,217 : xarà 
Toüto toü oüptoç bpukaaâov $b>xccjv yiktai ôirXTrai , sur celte partie 
de la montagne. Mais dans les locutions tij toüto âvoty xrj^tç 
l Suvtx [ttoç, etc., le génitif parait établir le rapport indiqué 
§. 34i . On peut expliquer des deux manières xarà toüto xac 
poü , de T. hue. y, 2 ; et tv rû> toioutm toü xatpoü , ib. 69 (5). 


(1) Sur ces adjectifs, suivis du génitif, voy. Weljer, III , p. 22 4 , 22G 
et 3 o^ ; Fischer, ad Wel 1 er. III, p. 354 ; Hermann, ad Viger. p. 8^gj 
Longueville, Cours de Thèmes gr. , 3 e part. p. 26, 28. GL. 

(aj Erfurdt ad Soph. OEd. T . 1186. 

( 3 ) Ainsi Soph. OEd . C. i 63 , Reisig. 170, Elmsl. : SvyaT«/5, 7r$r rc; 
YpovTioot t&Oyî ŸpovTtôoi est doublement régi par noT et par rtç, et il 
faut construire t<’$ fpovrii. Toutefois, voy. plus bas , §. 3 a 4 , 8, p. 65 ^ , 
1 . i.GL. 

( 4 ) Voy. ma note ad Eur. Aie . iai , et Add. ad p. 122 , Aude. 1 i 5 y. 
Cf. Reisig Comment, crit. in Soph. OEd* C . 243. 

( 5 ) Lobcck ad Phryn. p. 279, sq. 

. 4 »- 






« 5 o §§. Î2i, 3 aa. syntaxe. * 

(J. 521 . 5 . Avec des relatifs. Thuc . a, 65 : dicXdvTc; tou tu'- 
rj irpoitirnrre ri ^ûfui, Èocyopouv t-riv yüv , ^«a parte mûri 
agger imminebat , eam interciderunt , etc. Id. 7, 36 : toc; oè 
AÔ» va toc; oùx totoOat acpôiv èv OTEvojfwpca ovte ircpnrXovv ou te dùx- 
vrXouv, toTvcp rriç t tyyns juotXijra lircovtuov, sur laquelle manoeuvre 
ils plaçaient leur plus grande confiance ; proprement, sur la- 
quelle partie de leur tactique — Platon , /?r/>. 10, «ni/. : ntpi 
sco iriaeu; XÈyw — t’o fin&afiri Trapaôc/caOat avrÿç 00 ri fitfiririxr,. 
Aïe /jarr. Déinosth. />ro Cor. p. 266, 12 : oc; yàp oùx Èyp<x\J/aTo 

TOU ITpoêouXEÛf/aTOÇ , TOUTOC; , & OiroXEC , CTVXOcpOCVTWV Cf>avr]üET«!. 

Ainsi AiV. i , i 4 : vastatur agri quod inter urbem et Fidenas 
est. Xén. Cyr. 6 , i , 28 : lêo^t d’ aùrw , ô xpdcTcOTOv eixo; r,v eTvocc 
T r,ç duvâpcEw;, ÏVTWV t 5 ï (ZeXrtarMy èttc to 7 ; apuococv , touto Èv 
« xpoêoXicTwv pepei cTvac , phrase où le relatif pouvait également 
se mettre au même cas que le substantif. Hérod. 7 , 2o5 : 
irocpaXocÇùv de àitixero xa'e 0r,Çacwv tou; (pour ou;) È; t'ov apiGuov 
Xoyt aâficvoç eTirov. fjf. 1 , 110. Xén. Anab. i , 7 , l 3 : fiera rr,v 
fiof/r.y oc varepor ÈXricpQyjuav twv iroXcf/twv , ra-jri ŸiyycXXoy, pour 
tou; ©ViSaiouç , ou;, oc noXifitot , oc èX. Eurip. liée. 858 : oùx eotc 
3v„t«v ôîti; est’ èXcpOipoç, où il ne faut pas de comma 
après Svtjtmv. 

6. Au sujet de ces génitifs accolés à des substantifs, il 
faut surtout remarquer que , avec les noms de villes ou au- 
tres lieux, accompagnés de l’énoncé du pays qui les con- 
tient , ce nom de pays , considéré comme un tout , est mis 
au génitif, et le plus souvent le premier. Hérod. 5 , 100 : 
<xir»ôf/£voe de rw oroXw toÙtm fwvc; c; Éycoov , irXococ pùv xocte'Xc- 
rzOv cv Ko pria gm Tij; ÈcpEOcrî;. 6, ioe : oc dÈ Ilepoocc •jcXeovteç 
xartoyio ri; vc'a; ri); EpETpexvî; ytopriç xarex Tocf/ùvoc; xocc 
Xocpc'oc; xac Acyc'Xca. 1 b. 4 7 : toc dÈ filraXXa rà $ocvcxcxà tocütoc 
êotc tÜ; 0àc;ov jicrfiù Aivvpwv te xaXtotiiywv xa't Kocvvpwv. 
Thucyd. 2, 18 : i de OTpexTo; twv IUXoreovyriatMV orpoewv àupixero 
TÙ; Àttcxü; è; O’cvôuv. Cf. C. 21. Xén. jEf/r*. gr. 2 , 1 , 20 : 
Oc dl À6riva~oc wppic'ffavTO TÙ; Xcppovriciou Èv E X a c 0 v v t c . Ly— 
sias, employant une autre tournure, dit, Epit. p. 191 , a 5 : 
29 cc\Lav Èv t ri aÙToiv E Xeuo~vc , OU Hérodote , 9 1 27, a dit , Satpa c 
tîî; r,fiETCpT); Èv ËXtuacvi. 

De même, avec des noms de personnes. Hérod. 6, 114 : 
àw'o d’ eOocve tc 7 >v orpaTvjyôiv Etïjoc'Xeoj; ô 0 pacnjX£o). 

§. 322.7. Avec des rerier,particulièremènt, 1." avec eTvocc. 
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de d’emploi du génitif. §. 3a 2. 65 I 

Thucyd. i , 65 : xoù ctÙTÔî A0rXe twv fitvôvTwv iTvac , un de ceux 
qui restaient à la maison. Id. 3 , 70 : i-rjyyaa yàp xai |3o-jXflç 
uv (0 ritiôiaî) , un membre du sénat. Platon , Euthyd. [>. 277 
C : twv XapiSavôvTwv a p’ tiaiv oi fiavOxvovrtî , sont du nombre de 
ceux qui reçoivent. Itl. Menon. p. Si A : oc fùv Xcyovrfj ci ci twv 
ccpewv te xaî ccpccwv, Scocç- ptcpu'Xflxc ircpe wv puTaj£eiptÇovTOCi Xôyov 
o?ocj t’ cTvot i ôiôôvai. Phcedon. p. 68 D : o7o0a , ôtc tov Socvoctov 
ÂyoüvTai rravrcç oc ccXXoc twv picycUTWV xaxwv cTvocc. Rep. 2 , 
p. 56o A : (tov rûyflv) 5cairpdc^ac(70at twv âyyc'Xwv ycvc'(70oci twv 
irept tov (3aoiXca. Aristoph. Plut. 869 : ri twv irov»pwv flO0a 
xac Toij'wpûj'wv. Xén. x4nab. 1 , 2 , 3 : ïv 5c xai ô Swxpârflç 
twv àptipc McXtjtov orpocTcuopc vwv. C’est ainsi cju’Isocrate , 
in Callim. p. 38o D, dit : wtt’ aÙTw ( KaXXipux^w) irpoaflxcc 
fiera twv aÙTOf/ôXwv àvocycypâcpOac iroXù pûcXXov , fl twv cpeuyovTwv 
ôvofidcÇc(70occ. Par la même analogie, Platon, /fe/i. 5, p. 462 
E : a TococuTfl -jroXcç puxXccra cpflocc cauVï; eîvac t’o irâajfov, comme 
le rôle qui lui appartient ( 1 ). 

Remarque I. Quelquefois ce génitif s’appuie sur s T;. Isocr. c/l Caf- 
lim. p. 383 A : w cfç iyw pav/jooyai ycyevïj/isvoç. Plat. Gorg. p. 5a5 D : 
wv iyoi fn/ii (vu xac Àp^ilaov ineOat. De même, sur Ti{. Aristoph. 
Plut. 826: ii}/ov , 3 tc Tâv Xptfe tûv tiç, wç eotxa;, et. Quelquefois 
il est accompagné do éx. Xénoph. Mem. Socr. 3,6,17: «vpfl «15 t» irfi- 
etv ëpyoti roù; juèv cùooxt/ioOvrae T« xai Sau/iaÇo/itfvovî éx râv ftoiXtera èîrt- 
er a/ifvuv ovraj , tous ic xxxooofoOvTaç t« xat xar appovou/ifvouj éx Ttüv 
tü/iaScîTaTwv (2). Plus rarement de «ito. Thuc. 1,116: IUpixiiit ioeSolv 
Un xsvra vaûç a7ro rûv kÿ'jppov7ûv. 

Remarque 2. C’est aussi là-dessus que se fonde la locution £<jtc rûv 
«.ivxp&v , Déinosth. p. 18, i3. /*/. p. 57, q4 : t£v 1 v* c relou v twv, 

pour i»Tiv ctiixpo v, lurcreloûv, locution où le génitif est toujours ac- 
compagné de l’article (3). Plat. /fey?. 7, p. 5 a 5 A : rûv àywyûy ôv Coj 
xac pt7CX7Tp£TTTtKGv i7TC TYjV TOÜ OV T0$ &€KV ï] TTtpl T© îv /MoLOl J71Ç. Ce gé- 
nitif se présente avec ttç dans Isocr. Archid . p. i36 B : «ti» î v rûv aé- 
axpûv. Plat. Rep. 10, p. 6o3 A : tcjv paulwv av rc «cïj êv r t pïv. Cf. Eur. 
Phœn. i6i 1. F.t avec la préposition èx , dans Eur. El. 820 : èx cwv xalwv 
xopTtoüri TOÎ71 St77odoïi tivoli t ode. Voy. la note de Musgrave, et Poison 
Advert. p. (273) 24*. Par suite, des substantifs de toute sorte sont 
quelquefois accompagnés d’un adjectif am génitif pluriel, pour dési- 
gner la classe à laquelle appartient la chose ou la personne mention- 


( 1 ) Heins. Lect. Theocr. p. 36 i. Mark! ad Eurip. Suppl. 292. Heind. 
ad Plat. Gorg. p. 271. FUch. 3 , <z, p. 263, 355 . Ast ad Plat. Leg. 
p. 284* 

(2) Heind. Fiscli. II. ce. 

( 3 ) Wolf, ad Demostb. Lept. p. 217,. 


65 a §. 3 a 3 . syntaxe. 

née. Xénoph. Symp. 7,2: tivipiptro r#î àpx^srpiit *P°X°ï tûv x«-< 
pccfxtixûv , une roue de V espèce de celles dont se servent les potiers 
de terre, Théophr. Char. 5 : &vptocxx$ t£v arpo y yvXoiv X-nxO 6 ovç 
xkI fi otr.rrj p i « ç tû» tr xo/iûv éx A cr.xiQKifu.ovoq. Lucien , Z). Mort . 10, 
g: Meyc 7 nroç oérofft , AaCcay nilcxuv rû» vauTTxjytxûy, à.Tioxc'pu tôv 

7rûiywya. ÇT. Plat. Hipp. min . p. 368 C(i). 

Remarque 3 . De la même manière , on met le génitif comme appo- 
sition à un nominatif. Xénoph. Hell. 5 , 4 * a : toütw 5 ’ xftypévo> kO^- 
vaÇf x«t« TtpôtXiv tc va xac npd^Oiv yvcipipot eùv M^Dwy , r <3 v AÔ^vkÇs 7re- 
ysuyo'rwv 0/j Cai'cov, D’un autre côte , iVf. Cyrop. 2,3,5: X/suffavrocs 9 
« iç tûv bporipoiv. 

§. 3 a 5 . 2. 0 Avec des verbes de toute sorte, même avec 
ceux qui régissent l’accusatif, on met le génitif, lorsque 
l’action n’embrasse pas l'objet tout entier, mais désigne une 
partie , quelques-uns. II. /, ai 4 : rcâaat 5 ’ àïb- Buoto , il ré- 
pandit du sel dessus. Od. o , 98 : Ô7rrîïff«i xpcûv. lb. < , 225 : 
vupwv aiwfuvovî, à l’occasion de quoi Eustatbe , ad II. u , 
I 2 i 3 , 55 , dit : où yip ortxvTotj exe? voùç rupoù; r!v eiivuaQtxt , âXXà 
fdpo; otùrüv. Hérod. 7, 6 : (Ovopœtprro ç) ôxoi; àwtxotTo ( aussi 
souvent que) i; ïxjttv riiv ( 3 <xoiXe'oî, — xaTs'XeyE tôv jjpijupwv 
(une partie des prédictions ). ti pi/v n ln'01 atpâXfxa <pcpov tû | 3 ctp- 
fiotptp, twv pXv i)cyc oùôiv, ô 51 rà tÙTU^tffTara cxXcyopavoç , tXtyt , etc. 
Çf. 4 , 172, eortr. Tliuc. 2 , 56 : rü? yïf ïrtpiov, ravagèrent 
une partie du territoire. Plat. Theag. p. 128 C: tyi> oT 5 o rûv 
ipüv TiXtxiurôSv xai ôXiyu orpeoüurêpwv ( quelques-uns parmi ceux 
qui sont de mon dge , ou mes aînés ) ai irp'iv pcv roù-rw euvcîvoct 
èXtyou otÇtot ïoov. Symp. p. 2 i 3 E : xac ôtfia oùvùv XaÇôvra t£ 5 v 
raiviwv <xva&~« r'ov SuxpaT-») , quelques-uns des liens p et plus 
baut on lit pur âioî -rwv raiviwv. Soph. OEd. Tyr. 709 : pxO’, 
oûvtx ïart aot ( 3 pôrEiov oùâlv (c.-a-d. jjpovbç oùi«tç) piavrix^r fyov 
TEyvrjj , ÿtu possède quelque chose de l'art de la devination 
( locution que Toup. m Suid. 2 , p. 118, no/. , et Brunck ad 
Arist. 173, assimilent à tort avec «wç f^ci vâyouç). Eurip. 
Iph. T. 1216 : céôv te' pot cùpWEu7r’ Jiraiwv. Arist. Pac. 3 o : 
njit irapot'Çoç 3 ùpa;, entrouvrant un peu la porte (2). Xén. 
Ages. 1,22: xai itov xoerà xpctroç àvaXwruv -rtiyiux -r? ytXavSpw- 
ntrx ùtt’o /EÎpa ÈirotEtro. — C’est ainsi que le génitif est mis 
comme sujet de la phrase. Xénoph. Anab. 3 , 5 , 16 : ôiro'rc 


(1 ) Hemstcrli. ad Lucian. T. 2 , p. 453. 
( 2 ) Thom. M. p. 6g3. Moer. p, 3i5. 
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fXtVTOl ICpOÇ TOV <70CTpàirY)V TOV EV TW TttSlCO OTTCtffatVTO , XOÙ CKlfÀiyV U“ 

vQott (7tpâ>v t£ (quelques-uns d* entre eux) icpoç cxctvovçxo» Ixcé- 
vmv -Trpbç aûrouç. Çf. Thuc. i , n5. Soph. 190. Quelque- 
fois ce génitif est accompagné de èx. Plut. Cim. 5 : Kqiwv 
XotÇà)v ex Tc5v tt epe tov vaov xpcpapcvwv ào’Trt^wv. 

Remarque I. C’est par cette même analogie qu’il faut expliquer le 
génitif dans l’0<i. fi , 64 : «iUà t« xai tûv acc< àpatperrac )iç nirpri 
(une de ces colombes ) , «XX 9 ailjfjv ivtrjïi rrarrjp, ivccpiO/juov e?vat. II. £% 
121, sur Tydée : Xî^aroto 3’ ey>j/x« Sir/arpfiv, l/ne r/ec Jilles d' Adraste. 
Seulement, dans ces derniers cas, on conçoit une personne déterminée, 
tandis que dans les cas précédents et dans presque tous les autres exem- 
ples, on ne désigne qu’une partie indéterminée d’un tout (i). De 
même , Soph. El . i 3 q 2 , sq* : wç «7^ xlvw tÆv tvSod&v yia poûvroç , 
pour Ttvôç tÆv iv3. OEd. C. 64o : rowrwv 3t3w/*t «rot xpcvavrt yp?,s6« i , 
pour évt toutwv. 

Remarque 2 . Sur la locution xarrfaya, £vvet/ 9 ^C>jv, rljç xepal»?;, que 
quelques-uns, comme Gregor. p. (5o , sq.) 123, sq . ,’ rattachent à cet 
idiotisme, voy. le §. 338, Rem. . 

§. 3a4- 8. Le génitif se met encore avec des adverbes de 
lieu. Od. (3 , i3l : irarîip 5’ Cpwç 5XXo0i yatT); Çwei ôy fi te0v>j*£. 
Soph. Phil. 204 : ri irou r, to7t<ov. Id. Trach. g 07 : 

étXXyj Sap&Tiar. Eur. liée. 1275 : où^ êoov Tajfoç v ri a a> v tprîpwv 
aùrôv txêaXcîr/ irot; Plat. Rep. g, p. 588 B : ÈvraûOa Xoyou. 
Xén. Cyrop. 6 , 1 , : ÈxÇaXtTv irou rrjç txttvuv j^tipaç. 7, 2 , 

8 : O & Küpoç xaTaoTpaToirt&ûoaç toxjç tauroü, oirou tiîoxci ciri- 
Tr/ietoTaTov cTvat ttjç irôXtioç, ou cependant le génitif peut 
être régi aussi par le superlatif. Ilérod. 2 , 172 : âyaXpa <5aî- 
povoç Kpuoe -r ri ç irôXioç oxou hzfrrt^tÛTcno-j. Id. 1 , 35 : xô- 
0tv r ri; ^puyir,;. Soph. Philoct. a55 : ou pufi xXr,> 5i>v diî’ e^ovro; 
oïxatJE , prio’ ËXXœiîoç yîîç pvjôapoù T ÆirjXOé irou. Cet emploi SC 
présente aussi dans des passages où il ne s’agit pas propre- 
ment d’un rapport local. Pind. Ol. 10, in. : tôv OXupiriovixav 
àvâyvam f»o< — tcoOi ^oevb; Èpà; ycypairroci , proprement, dans 
quelle partie de mon esprit. Soph. //y . 386 : où^’ opï;, îv* 
tT xaxoü. Eur. /on. 1271 : îv’ i7 rS/riç. Soph. Trach. 1 146 : 
tppovtù Sri Çupupopâ; fv’ forafuv. /5. 3 7 3 : iroü itot’ tipc irpotyparo;. 


(1) Dawes. Mise. crit. p. 3io. Picrson. ad Mter. p. l65. Kœn. ad 
Grcg. p. (5o) ia3. Hemst. ad Arist. Plul. 8/jo. Markl. ad Eur. Suppl. 
53. Fisch. 3 , a , p. a63 , 356 , 3y6. Heind. ad Plat. Gorg. p. u3s. Schæf. 
ad Lamb. B. p. 687. Erf. ad Soph. Anl. io56, cd • min • Ast ad Pial. 
Leg. p. 298. 
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OEd. C. 170 : iro ~ tiç ippovr tioç tXôrj; Ib. 3 10 : «o~ ippivZv ?X 0 «; 

• £/. 3 go : iroü oror 1 eT Ÿptvœv ; Eur. Hipp. 1025 : oûôocuou cppEvcov 
îv, ou l’on pourrait souvent mettre tiç au même cas que le 
nom , tv rive xocxù , -ru;pp , Çuptpopôt , irporypari ( i). De là cette lo- 
cution latine , ubi terrarum , ubi genlium ? 

On met également le génitif avec les adverbes de temps , 
comme &\f/i rf,; r,pcpaç , tard dans le jour [à une partie reculée 
du jour], irrjvtxa rôç r, pi pot; ■ Aristoph. Av. i 4 g 8 ; quoique ici 
le génitif puisse se prendre aussi avec le sens de par rap- 
port à (2). ' . 

§. 325 . Par la même raison, le génitif se met encore avec 
beaucoup d’autres verbes exprimant l’action de partager, ou 
renfermant du moins en eux cette idée. 
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>• Mcrcjftiv, pfTaXapSctvEtv, furaXay^âvtiv, xoivmveîv tivoç, etc., 
avoir part à quelque chose. L’impersonnel pister i pot rtvoç. 
Pind. P. 2, t 5 o : ou ot p*te^w oéocoç. Isocr. Nicocl . 
p. 35 D • t>îç pcv avdptaç xat ttjç SttvoTtîTOç xat rwv aX- 
Xuv rîiv tu 5ox tpo vvrtov ctépcov xat xwv xaxtëv dtvilpwv oroXXoùç 
f* tTt X 0VTa î ' T X V <51 oto^ooauvijv xat r»iv tJtxatotTvwjv îita XTrjpara 
tÙï xaXtëv xàyaBùv ovTa. Xén. Rep. Lac. 1 , g : a" te yàp yuvaT- 
xiç iiTTouç oTxovç j3ovXovrat xaxt^ttv, 0 " te âtvSpcç àÆtXytov; toîç iratff't 
TrpoaXapSavEtv , oî roü plv yÉvovç xat TÜî duydtpcwç xotvte— 
vouât, TÙv OÈ ypnpiXTwj oùx àvTtitotoüvrat. Thuc. 4 1 «vâpcç 
ot Çuvapdtpcvot Toûtîe toü xivtSûvou. Eur. A/ed. g 4 x : ÇvX- 
Xé'j'opat 5 X toûiSe ffot xàyw irôvou. Et le même verbe à l’actif. 
Id. Iphig. Aul. 160 : trüXXa£f piyQun ( 3 ). Sopll. OEd. C. 567 • 
cÇoEtî’ dviîp ôtv, X"Tt Tvjç i; avpirj outSlv otXe'ov pot trou piston-» 
■ê p e' p a ç . De là, //. y, 36 o, ti pot Éptdoç xat àpuyrjî , sous-en- 
tendu piston; yue m’importe celte contestation ? 11 en est de 
même pour les substantifs et adjectifs dérivés des mêmes 
verbes. Xenopb. Alem. S. 2, 2, 32 : œya&fi avXXétETptot 
Ttiv èv etpévTî orôvuv, |3t6ata de tmv ev froXtpt» uûppa^oç tp- 
yo>v, àptVnj & tptXtaç xotvuvôf. 

Remarque 1 , Souvent à peri/tu est joint juipoç. Eschyle', Agam. 5i8 : 
ou y cep îtot’ viuxqvv ây.tiôv pt&éÇetv peiTarou recpou /ts/)o 5 . Hérod. 4, 


(i)Valclc. ad Herod. 2, i 33 ( p. 167, 3 y). ad Eurip. Hipp. 10I2. 
Fisch. 3 , b , p. 71 , sy. 

(a) Fisch. 3 , b , p. 72. 

( 3 ) Brunck. Herm> ad Soph. Phil. 281. Fisch. 3 , a, p. 4 * 4 * 
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x 45 : polpotv x i/xioiv ptx iy m ovxi\. Eur. Suppl. 1080 : ptx éXtxx l i 
T’j^ocç Oiàu:d$Kj yipov , pèpoe , , xat ou, tto'Ai; i/*à xXdpotv. Cy*. Arist. 
Plut. 226. Isocr. Orchid, p. 1 16 B : XjyoOpou , 7T«pè tou noXepeZv 9 rj prj 9 
7rpo7Yjxetv pecXtxxoc xoùxote, aupCoiAÀùttv , otnep xac rûv xivàûvwv 7rAefTT9v 
fié p g $ p. tû é$oo 9 iv. Il est ajoute aussi à pixtoxt. Eur. Iph. T. i 3 to : 
pér ex t iv ù//?y rûv neTTpxypévotv pépo$. Isocr. JSicocl. p. 35 D : xoLX- 
Xixxov ÙTCéXocCovy et xi% Sùvouro -rauraeç Tac$ ùpexocZs Trpooéxetv rbv voüv, rûv 
a))uv «pe/c'/zsvsi; , <Sv pr t blv pépoç xoZ$ TtovypoZç pix «ot tv, Cf'. Archid. 
p. i 35 B. Xén. Cjrr. 7,5, 44 C 1 J* M^tsttc est aussi quelquefois accom- 
pagné d’un nominatif qui figure comme sujet. Tliuc. 2, 37,: péxtoxi 
Ti&ai x 6 ivov (2). 

Remarque 2 . se trouve joint aussi à un accusatif de chose , 

dont on possède une partie. Soph. OEd. C . 1482 : èvouxiov Si 9vvx0xoipi 9 
pijo* f ccXaexov ocv$p* iôcôv 9 àxtpSi ? x&piv pexdloxotpi ttwç. Aristoph. 
Plut. 1 1 44 • yù-P P tr ràç t9a.ç TT Xqyccç iuoi. — Le datif, 

dans ces vers, indique la personne avec laquelle on partage une chose 
( §. 4°5), ou bien ce par quoi on entre en partage. Thuc. 2 , 16 : rf 5 
cuv t7TiTToX.b xoctoc t/jv xeüipuv o&xovôfHù otxtfaei ptxiZyov 01 A0r}VOCtOt , 
où , après ptrtZxov ^ il semble qu’on doive sous-entendre le génitif t>J$ 
Tro/ewç. Plat. Rep. 5 , p. 4^2, extr. : Suvxxh font y ^yjXetx rfj tou a.p'pi- 
voç yivouç xoivuvfjocu eiç anoevrec xà. ipyot , où il pourrait aussi y avoir 
ebrâyr&jv t£;> ëpyotv , mais où la préposition eiç exprime la direction et 
le but. 

§. 026. 2. Ilpo-mce pci tivoç, ce/rt me concerne en quelque 
chose. Xénoph. Cyr. 4 , 2, 4 o : tworieare , ci;, ci prii’ exeevou; 
aio^uvrcov riv, où 5 ’ w; iip 7 v vüv irpoaiixct oûre -TrXijo-poviï; m> , 
ourc p c 0 73 ; . 11 ). 8,1, 37 : Sri pÈv ouv oùx ucro irpouYjxciv où- 
5 evi àp^T); , Sort; pt) (ÎcXtccüv ci») tmï àp^opivcov, xat toc; irpoeipv)- 
pevoe; Trâto'i iijXov. Aristoph. 970 : tc 5 e Trp oorîxct Arjv’ èpoe 
KopivGiuvj que m’importent encore ' les Corinthiens? Pro- 
prement, ceci paraît rentrer dans la locution pircorc poe. 
Xén. Mem. S. 4 , 5 , 10 : cxirb toû pa 0 e~v rt xaXbv xac àyaGôv — 
— r,cîovac pey carat yeyvovrat , a>v oi plv èyxparc?; àicoXaûoucrc irpar- 
rovre; aura, oi ôî àxparccç oùdcvoç ptreyouoc. tÙ yàp âv -ottov 
'prioat pcv t< 5 v tocoutwv irpoanixtcv , efc. Et ci. §. 1 1 : ôoxt'f 
poc Xcyccv . el>î àvipt iïrTovt tmv icà toû awpaTOî r,5ovôlv irâpcrav oü- 
5cpcâç àpernç irpoaxixec (3). 

3 . Partager, donner une part. MtraStôôvai rivi tiyoç. Xén. 
Mem. S. 2, 7,1: cotxaç j 3 apcuî cpc'pccv tc. ^pxi oc roü ^âpouç 


(i)Fisch. 3, a, |>. 41 1 . Heind. ad Plat, i’op/i. p. 338. Prutag. 
p. 536, sq. 
fa) Thom. M. p. 606. 

( 3 ) Thom. M. p. 751. Valckcn. Diatrib. p. I 2 Ï, not. 87. 



G 56 §. Z-l’]. SYNTAXE. 

ptrotSiSivat ro~ç tplXoïç. ld. Qyrop. 7, 5 , 78, 79 : AccXrrooç 
f*lv xa'c xal jitm» xal iroTÔiv xal virvou àtayxri xal 

roîç SooXotç pcraS cSov a t — -je oX«fA txÿjç 3 ’ ciriaréfiSiÇ xal pte- 
XtTnç iravTairaun» où ptraSoriov rovrotç ,etc. (1). De même. 
Plat. Leg. 1 1 , p. 906 G : tial ouyyvwfxovtç àt'i Beat ro'ç -#üv <x»- 
ôptéirwv <x 3 ixoiî xal <x 3 ixoûaiv , âv aàroTj rûv àStxvpûrtov xtç 
àirovcfnj. 

De là, peut-être, Eurip. AfeJ. 288, Çopi&xXXtTai 31 iwXXà 
roü 3 e Sti/xaro;, beaucoup de conjectures autorisent cette 
crainte (□). Du moins on trouve dans Lysias , c. Nicom. 
p. 1841 3 l , t o 0 fil 11 yàp ùuâ; <pvyt 7 v ftcpoç ti xal outoç auv- 
c ëâXcro. 

Remarque. Mcrajiiavat , avec l’accusatif, se rencontre pourtant chez 
Hérodote, 8, 5 ; 9, 34 ; chex Aristoph. V esp. 917 ; Xén. An. 4 , 5,5 ( 3 ). 
De même, on trouve purair «r» avec le génitif à.' objet, dans Hérod. 4 s 
146 : T$fç f 3 x<rtb)iiiii ptrxir iavreç, voulant avoir part au gouvernement ; 
à quoi Aristoph. y esp. 972, ajoute pipoi : toùtwv ptectirtî ro plpo%. 

§. 527. 4 * Jouir, profiter de , inavpapat , InaupcTv, àiroXorûtiv, 
ovaaOat. II. 0 , 17 ; O'J pàv oT 3 ’, ci antre xaxoppacpinç àXtyet vÿç 
vrpwTir) cirotûpijai , si tu retireras d’abord le fruit de tes artifi- 
ces. Hésiode, fpy. a 4 o : iroXXaxi xal Çôfiiraaa iréXiç xaxoü àv- 

3 p'oç àirnôpa. Xén. Ment. J. 4 » 3 , 1 1 : rô 3 c ir pooOcr- 

vat toîç àv^sùirotî aiuôéactç âpfioTToûaaç irpèj cxaara , St' tSv otiro- 
Xaûoftcv irâvrwv Ttùv àyaQïiv. tô 31 xal Xoyiopov r,pûv iptpZaat , 
ai — iroXXà pj^avcoptcGa, 3 <’ <üv twv tc ùyadtàv àiro Xaûofttv xal 
rà xaxà àXeÇojicQa. Isocr. Paneg. p. 4 1 B : cvoç <xv 3 poç eu tppo- 
vwotvro; âiravrcç âv àiroXaôet lav oi PouXéfitvot xoivomtv r ÿ; ixtl- 
vou ôiavotaç. Arist. Thesm. 469 ; xaÛTvi yàp lytay , — a urtaj ovat- 
fisjv tùv rexvuv — fiiaû tov âv 3 p’ ixtîvav , aussi vrai que je 
souhaite bonheur à mes enfants. Soph. Trach. 569 ; naï yi- 
povroç Oivt'o>î, t aaovS’ bvriou rôiv Ifiwv, èàv arlOn , iropSpéëv. 
Ainsi yiûca 6 ai régit toujours le génitif : car dans Hérodote , 
3 , i 4 , au lieu de pr,rc ycoatrai ri yopri rà àwb Aic>î , pnrt , on 


( 1) Fisch. 3 , a , p. 4 1 > , *q. Mai kl. ad Eur. Suppl. 53 . 

(2) On ne voit pas trop ce qu’il y a de partitif dans Suparai- Sous- 
entendre ti serait atténuer la pensée affirmative du Créon. Nous sous- 
entendrions plutôt 7t« pi, ou , mieux encore, nous expliquerions , avec 
Elmsley ad Med. 279, par TroWà npÇcïa (Tczpujpta) tsûSi în'/i. GL. 

( 3 ) Schzf. Meletem. cril. 1 . p. 20,27. 
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DE l’emploi DU GÉNITIF. §. 328. 657 

lit maintenant pr t xt yt vaerat r) fwjTC. Mais xapirovaQat ne 

veut que l’accusatif. 

On voit clairement que le sens partitif était inhérent au 
génitif, par le passage suivant d’Isocrate, C. Soph . p. 293 
B : oux ocv tXa^iffrov pépoç aireXavacxficv a vrr/ç. On trouve 
aussi « ou ôt7ro avec de semblables génitifs. Plat. Repi 5 , 
p. 3 g 5 C ; 10 , p. 606 B. Apol . Socr. p. Si B (1). 

Remarque. Souvent in oXxûstv est accompagné aussi de l’accusatif, 
niais pour désigner un autre rapport que celui qu’indiquerait le géni- 
tif; c’est-à-dire, que l’accusatif exprime la suite , bonne ou mauvaise, 
produite par l’objet dont on veut tirer profit, ou à l’influence duquel 
on s’expose, tandis que le génitif désigne l’objet lui-méine : d’où il 
résulte que souvent le génitif et l’accusatif se trouvent réunis. Isocr. 
Pac, p. 1^5 B : û£0 5«za, pi) 9 ntipoiptvo$ i/p&t iùipytxiiv , inoXccOx m ri 
ÿXxüpov» Xén. Mem. S. 1 ,6, 2 : t/ù pkv tipri'j t où$ ptlo<r©p0ûvTa$ tù- 
Sxtpovevxépoui xpl}vcxi yiyvixOxr aù iïé pot ôoxeîç ràvavrt'a rij ç eopïaç 
inoX tXccuxé va c. ld. Hier . 7, 9: inoXxùnv x tvèç àya 0 a. Ainsi il faut 
lire dans Platon , Rep. 3 , p. 3 q 5 C, fva pi) 1 * r fjç ptpvjvion xo etvac (et 
non roO l.) inoXavawrcj. Plutarque, t. u, p. 5 ii E, met la consé- 
quence produite par l’objet, au génitif : xpi jtxoO oùotvo 5 àcnoXxùxtt^^ 
pour ^pyjoTÔv ovàév, 

f 

§. 328. 5 . La construction des verbes exprimant l’action 
d'avoir, de recevoir, de donner une part , au moyen du géni- 
tif, semble avoir conduit à construire de même plusieurs 
autres verbes qui signifient obtenir, recevoir, quoique cela 
puisse se rattacher aussi à la cause mentionnée au §. 35 o, 
note ( 2 ). Tels sont ruy^âvtiv , Xayyâytiv tivoç , et aussi ôvrtSv , 
xvpcTv tivoç. Isocr. ad Nicocl. p. 22 B C : cmtSri 3vvjtoü <ja>- 
paroç £TUj(tç, àfiavotrou <Tc -rreipS» ttîî «Qotva- 

rov pvrîpnv xaraXiirETv. ld. Nicocl. p. 5 g 1 ) : oîwvirtp ôvopariov 
fxaora tüv orpotypdtTMv tctuJ(»x£, Toiocûraç r,yc 7 a 0 £ xai ràç 3 uvor- 
fxaç ot’jTÛv cTvai. Xén. An. 5 , 5 , l 5 : cpiéra 3 c a vtoÙç , ôirotuv ti- 
vcôv Yifiwv ÎTuyov , quels hommes ils avaient trouvés en nous. 
Soph. P/iil. 552 : Trpoaruj'ôvT! tiov tauv. Çf . El. i 465 . On 
trouve le double génitif de la chose et de la personne, dans 
Sophocle , Phil. i 3 l 5 : uv Si cou tu^c'v Èipicpai , âxouoov. //. to , 


« 


(1) Jens. et Hemst. ad Luc. T. 1 . p. 3 a 6 , sqq. Fisch. 3 , a, p. 367. 

(2) Cest-à-dirc que , d’après Hermann , on peut rapporter la cause 
de ces génitifs au §. 33 o de Matlhiæ. L’alternative nécessaire de l’une 
ou l’autre explication ne nous parait pas clairement indiquée. GL. 
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76 : <2; xt v A^iXXi-jç 1 Sûpuv ix Jlpiâfjioio Xô^ 1 2 3 4 ? 1 < * 1T ® Éxfopa 

Xuaip. Soph. OEd . * 7 . 45 o • ôtXX’ ourt pw) Xa^GJff* toûÆi euft- 
fiâ^ov. lime. 2 , 44 • T ° ftÙTujjlj, oï âv (voy. §. 653 ) yîîç 
«ùirpt TrtffrâTr.ç Xajjuc iv , wsîrtp oîSe fùv vOv, TtXtuTTÏç, ùficTç 
51 X 0 ir>!;. De même , avec la forme active , II. ri, 79 , sq. : 

0 <ppa irupôç pt Tpùtj xa't Tpw<ov âXoj^oi XtXoi^wai Savôvra. C/". 

0 , 35 o; , 342 ; , 76. — II. a , 66 : aï xtv irio; àpvùv x»(V 

c»K aiyûv te reXeitiv pouXerai avriotsaj r, àir'o Xoeyôv àjêjvai. 

Çf . Od. ir , ï 54 - Æsch. Suppl. 55 : àypiaç aX'oç âvTeâoavTcç , sœ~ 
vum mare nacti. Pinel. OA 10,49: àXwaioç âvnjoàç, atteint 
par ta dévastation , comme dans l’emploi de âiroXavaaï. Soph. 

El. 868 : (ei Çivoç ârep èpûév yjpû>v) xe'xevOev, o-jtc toü t itp 0 u <xv- 
Ti« 5 aç, outc yôeov irap’ r,fxm. Hcrod. 2 , 119 : àerixôfievo; à 
Mcvc'Xetoî èî -riiv Aïyvirrov — £eivtuv rtvrrtac ptyâXwv. Soph. 
/>/»/. 719 : dvjpwv ayaôàiv 7racÆbç u7cavTrlffotç (i). Ilérod. 1 , 3 i : 
a* ApycTac (ipaxapeÇov) ttjv pjrcpa aùrwv (twv vc^vectov) , oTcov tc- 
x v w v exupyjae, de ce que de tels fils lui étaient échus en 
partage. Eurip. Iph . ///*/. 1614 : 'xiprret S' Ayapcjuvaiv p’, gWtc 
cot ypa ?at raÆc , Xcym 3 ’, oiro/aç ex 3 c£>v fxotpaç xvpet. Cf. id . 

Med • 23 . /o/i. 1288 : taOXoû txvpaot êatpovoç (2). 

Remarque. Ces verbes se construisent très souvent aussi avec l’accu- 
satif. Avec tuy^avrev, obtenir , l’accusatif est toujours celui (l’un pro- 
nom ou d’un adjectif neutre , ou bien un infinitif précédé de l’article 
ro , conformément au §. 543 , Rem. 3 . Voy. Soph. OEd. T. 598 j Eur. 

Or. 687 ; d/c*/. 75(5 ( 3 ). Mais il se trouve avec le sens dé atteindre , dans 
l’//. «, 58 a, dey x <fl va rv^àv ptfaav, où cependant l’accusatif parait être 
déterminé par / 3 «)e qui précède , au vers 58 o. Et dans le sens de attein- 
dre , trouver , Platon, Æep. 4 9 p. 43 1 C : rà$ y« dnAa* rc xod /**- 
t p i ce ç (èTuOufiiXi) , af /*«Ta voü t* xat êoçnjç opOtfi Xoyiep.& ayovTac, 
tv êliyotç 76 l7Tir«üf>î, xat Tor$ JUXtivtoi piv ç>üti, fiiXrivroc Si noctStu- 
0cï7tv. Ce régime peut cependant paraître plutôt une continuation de la 
construction précédente , tocç yc 7 r$iUà; xai TravToôaTtàç iTuOvpion — av 
tcç eüpst , qui sc trouve interrompue et changée à cause de la phrase in- 
cidente (4). — Èvruy^avtiv, rencontrer , gouverne le datif, lors même 
qu’il est équivalent d'obtenir; ex. : IvnûÇiadvi ppsvxfusi, Plat. Phœd. 


(1) Reisig. Enarr. OEd. C • i 44 °* Buttmann, Lexil. 1 , p. 9, sq. y et 
3 oo. Mais j’avoue que je ne vois pas comment dans le génitif peut ré- 
sider le sens de chose faite à dessein. 

(2) Fisch. 3 , a, p. 367 y sq. 

( 3 ) Voy. Brunck. ad Or. 686. Med. 759. Elmsl. ad Med. 74 * • Her- 
mann. ad Vig. p. 762. 

( 4 ) Herm. <zcf Vig. p. 744 [p* 762 , cd. 1822. GL.] 


1 

* * . ‘ Digitized by Google 
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p. 68 A. Avec Jlocyxaveiv, l’accusatif est, peu s’en faut, plus ordinaire que 
le génitif. Soph. El. ~5i : erpatroi— KvoiXdXvÇe r ov vsa »«av, 0*’ ipy a 8 paie arç 
©Ta Aay^avs* xaxà(i). — Kupla». Æsch. S©/?*. c. 77 t. 700 : xax©$ ou xt- 
x/ïj7>7 g icv iu k\j prj 7 a. Kupéta régit l’accusatif, surtout avec la si- 
gnification de rencontrer , trouver , Eurip. //ce. 6 g 3 ; Rhes. 113,697; 
et avec celle de loucher , Hom. Hjrmn • in f'ie/i. 174 j in Cer. 189; Eur. 
Hipp. 755 , cas où il régit aussi le datif (3). Avrâv, àvnây, signifiant 
éire participant d’une chose, V obtenir, se rencontre, mais difficile- 
ment, avec l’accusatif : car dans Sophocle , Ant. 982 , sq . , à 8k 7nippcc 
p.kv ipx^toyd'joiv avrocy* È/ 5 C* 0 «iîâv, il semble qu’il faut rattacher avTocy« 
au génitif, elle faisait partie des Erecthéides , elle leur appartenait , 
cnippct, en qualité de rejeton. Voy. §. 4 ^ 8 . De même, II. a , 3 i : kpov 
Xi% s; àvTtowo-ay, où il est plus exact d’expliquer ce verbe par eùrpeTri'Çou- 
actVj Tropyüvouyav. Dans ce sens il se construit avec le datif chez Pindare, 
Isthm. 6, ai : rotarycv àpyatZ^ àvrt «ya;. Homère [//. tt , 4 a 3 ] le construit 
aussi avec le génitif, dans le sens devenir au devant • Voy. §. 383 . En 
construisant ainsi, le poète passe du sens propre au sens dérivé. 

§. 529. De la même manière , avec xXijpovopeTv . on met au 
génitif la chose dont une personne hérite. Démosthène, in 
Aristocr. p. 690, i 4 • ét 0 ? outoi xXrjpovoptouat r vjç vperipaç 
SoÇrjç xa) twv vperep uv <xya 0 wv. In Arisiog. p. 800 , 8 : 
Ttç 0 tyjç toutou irovyjpiaç pe t’ dpa^ xa) xotxy)^ (JôÇyjç xXvjpovo - 
pc 7 v pouXyjaopcvoç. On met aussi au génitif la personne dont 
on hérite. Démosth. in Eubul. p. i 3 i 1,17: cTnxXtîpou xXrjpo- 
vopwiaaç eÙTTopou. D’ailleurs , le génitif de la personne est or- 
dinairement régi par le génitif de la chose . Démosth. pro 
Cor . p. 329, 14 : oç ys xrxXyjpovopjxaç twv $t'Xwvoç tou xtj&otou 
jQjTjpuxTwv ttXciovwv. Ici. contr . JSIacart . p. io 65 , 25 : Trpoovîxcc 
oùÆcvoç xXyjpovoftfTv twv Ayvcou. Il est rare de trouver l’accusatif 
de chose. Pourtant Lycurgue, m Leocr. p. *97 (T. 4 * 

Reisk.) : ÙTrtp fç outw acpo<$pa èffirouÆaÇov, âixatuyç ravrviv tcGvcw- 
tc; èxXvjpovoptouv. Du reste , on ne le rencontre que chez des 
auteurs d’une grécité plus récente , comme Lucien , Dial. 
Mort, n, 3 : outc, oTpat , où, w Kparvjç , i'KtOvpti; xXyjpovo- 
pcTv a7ro0a vovtoç èpov rot xrinpara, xa) tov iri'0ov xac tvjv 
-irvipav. — — â yocp c^p^v, crû tê AvTia 0 evouç cxXyjpovopnflaaç , xa) 
iyiù trou, vroXXw pccÇw xac ffcpvoTcpa ty?ç Ilepawv àpxnç , — — 
oo<p:av , aÙTotpxttav, efc.^pncore , dans ce qui précède , xXtq- 


(1) Brunck. ad Soph. El. 364 - 

(2) Ruhnk. ad H. in Cer. I. c. Valckcn. ad Eur. Hipp. Brunck. 
ad Eur. Hec. I. c. 
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povopojtrottfit rü; pocx-t-iip-a; aÙToü, le génitif de la personne est-il 
régi par le génitif de la chose. 


Remarque» Les auteurs récents construisent xXrj povoutTj uniquement 
avec l’accusatif de chose, même sans génitif de personne ; ils le con- 
struisent aussi avec l’accusatif de personne. Plutarque , Syll • 2 : èx^- 
pcvàfirise 5 k xac rrjv pLrjrputocv (1). 

♦* 

§. 33o. 6. Le même principe paraît avoir donné lien à 
la construction des verbes signifiant prendre , avec le géni- 
tif. Toutêfois, ce sont pour la plupart des verbes moyens . 
AapÇâv£O0ai et son composé è-TnXapë. , SpaTTtaQat , ot7TT£O03t . 
Arist. Lys. liai : ou 3’ otv 3i3woi , orpoaayt toutou; Xaëoptf'vr). 
Vesp. 434 : Xâ?E<J0c toutou?. Lys. Epil. p. 196, l3 : i T£pwv 
nyepovwv Xaëôpcvo;, pour ÈTÉpou; îîytfnôva; Xaëwv. Xén. Cyrop. y, 
1 , 3i : otou ôî t TT < X oi Ç 0 1 r 0 toi ipc-jrotva , Tra'vra piot 3uxôirrtTO , 
xai SirXa xai owpia toi. Arist. Lyf. 5g6 : -rri; 3i yuvaixô; pixpô; ô 
xaipô;' xav toutou pÿ| ’iriXâêvjTai, où5ti; îQfXn yf/fiat tüÛttjv. 
Plat. Phœdon. p. 79 A. : twv xoctA TaÙTa îjfôvTwv oùx éotiv ôru 
ttot’ av olXXm îjnXdtêoio, r) tm tX; 3iavoi 'a; Xoyiopû. La même con- 
struction reste à ces verbes avec d’autres significations , 
comme celle de blâmer. Xénoph. Hist. gr. 2, 1 , 3a : é5 o$tv 
ànoxrcTvat twv at/fiaX wrwv ooot îcav AOvjvaîbi , irXiiv A3 e ipôvrou , 
ot( povo; èirtXâëtTO îv ty) fxxXr,ffia toû ircpi Tri ; àftoTopï; twv 
j(tipwv lo/savo ;. — AvrtXapëavio'Oai. Démostli. p. i5, 5 : 
îw; t<7Ti xaipô; , àvrtXâëfaôt twv irpotypaTUV. Ç?" . Xen. éTyr. 2 , 

3 , 6. Isocr. Arch. p. 1 56 D E. Dans le sens de blâmer : Pla- 
ton, Thetet. p. 189 C : oùx ôtv, oTpoci, aoi 3oxw toû àXr,0w; \Jieu- 
Soü; àvTtXaêiaOat ; de saisir, faire impression : Plat. Phœd , 
p. 88 D : SaupaOTw; y dtp pou è Xôyo; outo; t4ït< XapëdivtTac 
xai vüv xai àti , TÔ âppioviav Tivà r;fiwv tfvai t»îv ijiujfôv. — E^fO0ai , 
àvrtytoôat tivo;. Xén. Anab. 7, 6, 4* : »iv ouv owypovwpav, É$ô- 
pt0a aÙToü, n/orf rout /e retiendrons. Ib. 6, 3, 17 : xoivri 
tï; awT»pia; fyioOai, in salutem incumbere , s’occuper de 
son salut. Hérod. 1 ^.93 : Xtpvv) 31 l^trat toû oiîpa to; ju- 
•ydÉXn , esr attenant a. Time. 1 , i4o : tïï; ÿvwpnj; viv; aùrr); 
trouai , je persévère . Eur. Hec. 4oa : S^oia, xiooô; 3puô; oirw; , 
■rüo3’ ÊÇopiai. — Tbuc. 1 , g3 : tîî; âaXtxaaw; irpwTo; (©tptuxro- 


(O Mœris p. i 4 g- 
ad Phryu. p. iag. 


Thom. M. p. 537 . Fisch. 3, a, p. 368. Lobeck. 
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xÀmç) iTÔXpyjotv c tirer» ô>- àvGtxTEOt itrrlv. Xén. Cyrop. 5 , l , 
i4 : 0 < xaXot xxyaOoc, tTriOufioüvTEç xa't j(pu<7tou xa't "irirtov àya0wv 
xai yuvatxtov xaXtov , opcoç a7rdr»Ttov toutwv pxotwç O’jvctvTCt! àncyt- 
oQat , (jure prj airTEcrOott ocùrwv «rapa T 0 Slxatov. 

On construit comme ajrropuxi , d’autres verbes ayant la 
meme signification, tels que ij/ajEtv , StytTv, Styytxvttv. Eur. 
iiec. 6og : pfi £tyyâvEtv pou p»)3t'v’, ôXX’ ec.oveiv oyXov rfiç 
irtxt33ç(l). 

Remarque. Pindare construit aussi ce verbe avec le datif, Pylh. 4, 
5a8 : à«u;xt r * S/c/tpio.Cf . 8, 33 ; 9 , ?5, ai 3; et de plus, Isthm. 4 , ao : 
«JTTOV0’ hpax) Sfais, tandis que, Ol. 3, 79 , on lit «Tijlàv \ipx- 
xlsoç â 7 rrs« 8 txt. Cf. Pyth. 10 , 44 1 ©<•/«?» est avec l’accusatif dans Soph. 
Anlig. 546 : p/jS’ à pii "ûcyci notoü «eku ri?;. Mais dans Eurip. Hcrc. fur. 
g65, r.uxiip Si v<» Sr/Gly x/sarxiâ; xtipàç, la construction est conforme 
au §. 33i- Les deux constructions paraissent réunies dans Soph. Ant. 
85y, s q. : lifixueixf àlystvotfaT aç ïpoi pepipvxi, irarpos xpnxSXteTOv 
oi to». Dans Homère, xafltx»er»0at régit l’accusatif. II. 104 : pciXct 
Trois /-OE xv.Oixeo Stupix henfj. Od. x, 34a : imi pt pxXioxx xxOixcxo TiixBoi 
âlaiTO». De même, Soph. OEd. T. 809 : pteov xàpa pou xaStxcro, lo- 
cution qui, chez les écrivains plus récents, prend le génitif, comme 
le remarque Eustathe ad II. p. 969 , 5a. 


§. 33 1 . Ce qui sert de base à cette locution, c’est que , 
avec les verbes signifiant prendre , saisir, toucher , la partie , 
par laquelle on prend quelque chose, se met au géni- 
tif, tandis que le tout se met à l’accusatif. Xén. Anah. i , 
6, 10 : pETÔcTaÜTa, xeXeuovtoî Küpou, ÈXdtSovro -rfiç Çwvtjç t'ov 
Opovrrjv E7cc SavdtTu arravr tç âvatrftxvTtî xa't oi «uyytvcTç , le pre- 
naient a la ceinture. Pind. Ne/n. i , 67 : aù^tvwv potpxjiatç iiptaç. 
Eur. Andr .711 : fi» 0 3 ’ ti; fipwv ytyluq èXS St' otxwv rfiod’ tirioirâ- 
<raç xopvjç. Ç/i Æsch. tSeyof. c. 77 i. 43 o. Eur. Troad. 888. 
Iph. A. i 3;6 : KAT. Aijti 3 ’ oùy Ixoücrav àp7râ(raç; AXIA. A>)- 
XatSfi Ça» 0 fiç e 0 e tpvjç. Antipban. aya. Stob. 2 Yf. iao, p. 608, 
Gesn. : touç yXtjfopc'vouç 31 Çfiv xaTao7rôt roü uxe'Xouç axovra; 0 
Xâptov. De là, //. u’, 5l5, yepovrot 31 ytipoç àviarri (a). 716. J/, 
854 '• irÉXEtav 3t~v iroSôç. Aristopb. Plut. 3i5 : tùv opyt'w-» xptpw- 
ptv. Sophocle construit de même des adjectifs verbaux , xifrc- 
1221 : yuvaîxa xptpaarfiv ocùjpvoç . 

Remarque. Cette construction se rencontre , mais rarement , avec 


( 1 ) Fisch.3, a, p. 363 , 366. 

(a) Valck. at/ Theocr. 10 . 7rf. 4 , 35. 
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un verbe actif. Voy. §. 33o. IL. ï) , 56 : utooou Soupir kXtûv. Cependant, 
7 r , 4o6, LXxe Si Soupèç iXàtv unip avruyoç [cf. 4°9, lûf iXx* ix Olfpoto XE/ri- 
vc'tcc üoupi pastvâ) paraît devoir s’expliquer par lias C£ a ù T à v 
toupie, iXùv ri Sopu. Lucien, Asin. p. i58, dit : àa/xCavifai pou Ix 
rfli OÙpài. 

§. 33a. 7. La même construction reste encore aux verbes 
qui expriment le contraire de prendre , saisir, comme lâ- 
cher, laisser aller, ne pas obtenir, manquer quelque chose. 
Ce sont aussi , pour la plupart , des verbes, moyens qui ré- 
gissent le génitif. 

McOi'eo-Oai , laisser aller, régit ordinairement le génitif ; 
fuOicvai , au contraire, dans le même sens, régit l’accusatif. 
Soph. OEd. C. 83o : ftlBtç %epoTv rrjv iraîooc Soceeov- Eurip. 
Hec, 4^4 • «*>ç TriaÆ’ cxoûtja iratSbç où pcô^o’opat. Âfistoph. 
Plut . 42 : ôra ijuvaïTriaonpi 7rpwT0v cÇiwv , ixt'Xtuot toutou pi) 

ptOicoOat p’ ? ti. Dans Eur. Med. 734, âyouat-j où fuOel’ àv ex 
you'rjî if u, c’est ay ouoev qui régit ipe, et après peOcîo, il faut sous- 
entendre èpoü. Cependant le génitif se trouve avec l’actif 
dans Hérodote , g , 33 : SirapTtiÎTai Si , irptÜTa ptv «xoùoavrtç , 

ôccvà iirottüvTo xai ptT îccjotv tt)ç %prjopo oùvnç T07rapa7rav , 

dans le sens de laisser par mépris, àpeXtiv, comme dans 
Vil. I , 84 1 : «XX’ oùd’ tiïç irep ot~o pcQr.cts ircipoptvoio.— McOttoOat, 
laisser aller, se trouve avec l’accusatif dans Eur. Phcen. 
533 : ixtîvo 0 oùy ixwv pedrioopon , dans tous les MS. Cf. Æsch. 
Suppl. 856 (1). 

A ipieaQa: Ttvoç. Plat. Lach. p. 181 A : pij àtpitai yt TOU 
àvlpéç. Ib. p. 1 84 A : àipltxai Tou ^ôpotroç , il laissa aller la 
lance (au contraire , àtpdvou Sopu, la lancer au loin). Ib. p. 186 
D : xatOcxirtp ôcpTi Aotjfoç pi 1 i<pltaOat at ipoü ÆitxiXtuCTO , âXXà 
ipoiTÔtv, xeti iyeù vüv irocpaxtXtùopioci' 001 pi) iipita Oaci A â^i) ro ç , 
pr,ot N (xi ou , «XXà cpwTâv. Isocr. ir. àvriô. p. 3 18 D : ixctvw; ùp5; 
riy oüpat toi^iot’ av âtpcToOat Tvjç S 6 %ri; toOtïjç. Id. p. 333 
A : àtpe'ptvoç toü (3or,0e7v toÎç xip»ju'voiç. Çf. Archid. p. i33 

, 

(1) Schol. Arist. Plut,. 4 3 « Dawes. Mise, cr . p. a36. Yalcken. ad 
Eur. PA. p. 189. liipp. v. 3a6. Voy. , au contraire, Brunck ad? Eur. 
Med. 7^7. Arist. Vesp. 4i6. Ç/I Herm. ad Soph. ÆT/. 1269. Porson. ad 
Eur. Med, 734 , et Schæf. Dans le passage d’Hérodote , Blomfield , 
Rem. p. 45 5 conseillait rà< xprjçposôvK ^ , avec le sens de , ils se désistè- 
rent de leurs prières (laid aside their entreaiies ) ; il pense avoir bien 
compris yp^vpoeùvvj , mais cette traduction est évidemment fautive. 
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B G. Eur. Hel. i 65 o : oùx ày-r, aap.cn ircirXuv uSv. Awit'vai , au 
contraire , se construit de règle avec l’accusatif'. 

ÀfiaprâvEtv et ses composés. Hérod. I , 43 : ?v 0 a Sr, — Âb'pyj- 

ffTOÇ, «XOVTlÇwv TOV flüv, TOU f»è» à fjlap T(XÏ £ t , Tuy^ôvci Ü£ T 3 Û 

Kpoilov Traiioï- Et dans le sens métaphorique , i , 207 : r /V yàp 
èyù yvwp»)' pr; à p a p T w , xfTvot iioptvoi àyaQài iroXXà Tpnjiovrac 
irpôç «ùrâ. Isocr. P/nY. p. 87 A : <àpoX<Jyovv 5': pvjitvbç w <à™« 
roaouro irpâyp<XToç ô(apap T £Îv. Cf. Arc/tid. p. ia 3 C D. Dans 
ce dernier sens métaphorique, cette locution a grande ana- 
logie avec ÿtvScaOal tivo; (§. 307), de même que oyôXJUoOat 
tcvoç , atteindre à quelque chose (§. 337) , se rappro- 

che de ipotprcmiv nvô-, comme opposé de Tuyùv (1). On re- 
trouve cette construction dans Siocpap-râvccv tivoç, se tromper 
en quelque chose. Plat. Epist. 1 , p. 3 10 B. Cf. Xen. Mem. 
Socr. 3 ,g, 6 . 

Remarque. UpaterOcn paraît se constrnire comme piSinOxi. Démosth. 
P- 18, i 3 : i s i„t tûk aie Xpi Sv, p« Uov Si t< 5 v a<V Z c»T«», pi, uPvo» ire- 
/Îtoy xai T 87 TMV, âv qpéx Tiers xùpiai , npoïepivoui, àXlà 

xai tSv ÛITi TSj { TÙ^4 irapaexsvaeÿiyrtov cu/tpa**,» rs x«i xocpOv. 
Pourtant c’est le seul passage où il sc rencontre avec le génitif, et 
<1 autres l’expliquent différemment. Voy. §. 474. Schaef. App. Demoslh. 


§. 533 . 8. A cause de ce sens de partagé, que renferme 
le génitif , on met encore à ce cas , comme en latin , le 'sub- 
stantif qui accompagne les superlatifs , et qui indique la ca- 
tégorie dont le superlatif occupe, comme partie, le ran<" 
le plus éminent. Ainsi, II. ,76 : ? X 0 1CTOÎ Si pai hcc <Wpc°- 
«ptuv p<xff! Xyîwv. A ce génitif, Hérodote ajoute ex, 1, 196 : 
TT,v eùciScarâ-njv ix naaéav, de même qu’en latin on substitue 
diverses prépositions à l’emploi du génitif (2). 

§. 334 . De là, le génitif se met aussi avec les verbes, 
les adjectifs et les adverbes qui sont dérivés de super- 
latifs, ou qui renferment seulement un sens de de«ré su- 
périeur. 

1. I' erbes. II. Ç , 460 : ÊxTspoj r,Sc yrrh , êç àptartvcaxt 
px X ead ac Tpù uv iroWfwav , c’est-à-dire, SlpcaKo; Yjy Tptütav. 
ind. Nem. l , 20 : âptartvoiexv tvxipnov -/Oo-jo; üixtXfctv. Eur. 


(O Fisch. 3, a, p. 368. 
( 2 ) Fisch. 3, a, p. 35 î. 

11 . 


43 


' Digitized by Google 


' 


664 §§• 335-6. SYNTAXE. 

Hipp . 1009 : iroTtpa tô rriaâe aZpi ixaXXciXTevETo irotaSv yv- 
vaixùv; Med. 943 '■ Swo , à xaX X taTtéera 1 tüv vüv tv âvâpM- 

-irotffiv, oT<S’ iyi> vroXy. Aie. 653 : ïij^apa irotvTwv S 1 airpint 1 ç 
A quoi Pindare , O/. 1 , i/iiV., ajoute encore ïÇoya : 
ô jjpuff'o; otiOôfjtîvov 7rôp octe lîiair pewe ( yuxt'i ptcyctvopo; éJjo^a 
irXoÙTov. Xén. Mem. S. 3 , 5 , 10 : XÉyco irâvTa; (tou; iroXÉ- 
piouç) TOU; ETE: 0r/<J£(.>; icoX.tpiY!0tvTa; , iv oi; irâ<7iv cxttvot (oi AQv- 
vaîoi) Srikot yeyi-jaai rwv xaO’ iauTOÙ; avOptiiriav ôp i oteÙ oavTEÇ. 

2. ° Adjectifs . Eur. Suppl. 843 : irôOsv irôQ’ otSc SiairpencTç 

iii\lrjy!(x Svy/tÔ)V ’hpvaav ; De même tÇoyoç, 11. v , 499 pu ss . 

Cependant, Od. <p, 266, cet adjectif est suivi du datif", 
comme s’il y avait cv iràffîv aïiroXioeoiv, parmi. 

3. " Adverbes. Ét-oya. II. Ç", 207 : lui <3’ tÇo ya irâvTtvv Çv) - 
te<. Pind. 01. g, io4 : via 5’ Axto po; eÇoyiaç riftaa ev èieoixwv 
A iytva; te Mcvoitiov. 

§. 535. g. Le génitif accompagne aussi les vertes expri- 
mant commencer, âpyctv, âpyccOat, birâpyttv, xaxapy siv, propre- 
ment, donner un commencement en ou avec quelque chose. 
Théocr. 1, 70 : âp^tTE j3a>xoXtxôi;, Mwoae ipiXai , &pyt t’ 
ocoi'Sâç. Æscliin. Socr. Axiock. 7 : où xorrà ttïv irptirriv yivtatv 
tX vwirtoï xXœiei , toû Çîiv àirb Xùttioç àpyo pievov ; Xén. Mem . 
Socr. 2,3, il : eÏ riva twv yvcop'pwv j3oùXoio xaTEpyotoaaOai , ôirôre 
Sùoi xaXtîv ce èret êsTirvov, ti otv iroiot’r,;; XAIP. Ar'Xov oti xarâp- 
yotp 1 âv tou aÙTÔ;, ote Sùoipu, xocXeiv èxttvov. Tirâp^Eiv si- 
gnifie surtout auclorem esse , occasioner une chose, en dire 
le principe. Ainsi, vnâpyeiv ycipûv àiixuv, àâtxlaç, être l’agres- 
seur, l’auteur d'une injure (ce que signifie aussi üirâpÇat seu- 
lement). Eur. Androm. 274 • H pEydtXwv àyiux âp’ vicrip— 
Çev , ôt’ I oaia-j t; votirav r!X0’ b ~r,; Mata; te xai Atbç yôvo;. Plat. 
Menex. p. 237 B : -rij; cùytvtiaç irpwTov ÙTrïpÇs toîoÆe 4 tmv 
irp oyôvtov ylvtatç. Andocid. p. 71 , ed. R. : Aaxcâatpiôvtot ïyxaxjtxv 
owÇtiv tt)v irôXiv 5ià Ta; hn'vuv Twv àvoptëv àpETOt; , oî ùir^p^av 
Txjç lXev0£pf’a; àirâcnp rîj F.XXxOt (1). Ainsi xa0r,y£~<70ai tîvo; , 
être le premier, donner commencement , Plat. Lach. p. 182 C. 

§. 336. Remarque 1. Ces verbes se rencontrent aussi avec l’accusa- 
tif. Plat. Eulhyd. p. 283 B : S«u/exvtov riva , ü Kpirwv, 'imp xur^pys 
Uyov. Eur. Hec. 683 : xxzxpxopai vo/rev /Sxxx 1 r « v - Or. 949 : xutâp- 


(1) Valck. ad Eur. Pli. 1576. diulr. p. a$l. 
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ZO/Axt ertvxypdv (l). Deinosth. TT. ixxpxixp. p. ^3i : ( 'AppoStou xxi Api- 
9 ToyttTOvo$) o'Jt vo'Uw Six Ta; cùcfycfftaç , xç ÙTtŸjp^av ii^6pâi y & v aTtaai 
toZs Upvîç ini raf; &v7ix iç ffiTsvÆdjv xxi xpxrrjpcov xsivwvoùç ixeixoïYiaOe. 
Isocr. P/a£. p. 307 D : îwa«u; âv t»jv xi/rrjv tvtpyë * ifav xixoXxCoiptv , $} v- 
tt «/5 aÙTO* Tvyxcboptv ei'ç ùpxf ùnx p Çav r tç. 

Remarque 2. Il existe de la différence dans la construction du verbe 
xpX^Qxt avec à7râ et le génitif. Le simple génitif, sans préposition , 
indique l’action ou l’état même dont le commencement a lieu ; le gé- 
nitif, avec 6.ixd , exprime le point précis qui est le premier dans une 
action prolongée ou un état continu , comme roc fipéfi i roO Çvjv cc7io Xv- 
7T rjç xpxtrxt. Là, tou Çvjv exprime l’état continu, qui est commencé) 
(xttô Xônr)i 9 le sentiment qui est le premier dans cet état permanent, 
comme en français, les enfants commencent la vie par la douleur. 
Xénoph. Mem. Socr. a, i , î : /S oui ci oxottû/acv, xp^xpivoi xixo rfjç rpo- 
etfi, Ctoixzp 6:1x6 t< 3 v <jx ot^st'wx, où rpofrj et oroc^eca expriment le point 
d’où part l’examen ; mais le tout 9 dont le commencement a été indi- 
qué, est l’examen de la route à suivre pour former deux jeunes gens 
dans des buts différents, l’un destinée gouverner, l’autre au calme de 
la vie privée. La préposition ans', avec le génitif, répond à l’adverbe 
Sicv. Xén. Cy'r . 8, 7, : /*«|îtx/ro0«» nporipov «pxou il àno tov è/tciOi v 

■/ae/ittov. Cf. 1, a, a; 8, 7, 26. Sur un rapport semblable, dans la 
construction de ce verbe avec le participe, voy. §. 55 1 . 

IV. A des mots de toute sorte , on en joint d’autres au 
génitif, qui expriment le rapport sous lequel on doit envi- 
sager et la signification dans laquelle il faut prendre ces 
mots ainsi accompagnés du génitif : alors ce cas veut pro- 
prement dire , quant à , relativement à. 

§. 357. i.° Avec des verbes, dans la locution ù ; , Siro>î, 
irùiç , oïïtmç é^rt , être d’une certaine façon , se habere. Hérod. 
6,116: A 0 »voubi 51 , ù; ir o 5 wv tT^ov, rcr/tira ioor/Jcoo tç t!> cta-ro, 
ut sese habebant quoad pedes , i. e. quantum pedibus vale- 
bant, autant qu’ils avaient la force de courir. De même , 
ib. 9, 5 g; Platon, Gorg. p. 5 oy D; et elliptiquement, Es- 
chyle, Suppl. 849 : coüoO’ cirt j 3 ôéprv ôirw; itoiSüv. Hérod. g, 
66 : ôxtoç âv aùr'ov opitoci airovàr,ç îyovra. Ib. 5 , 20 : xa \à>; tyav 
pt£ 0 nî, avoir bu joliment (c’est-à-dire solidement. Voy. Schæf. 
ad Soph. OEd. Tyr. 1008). Ib. 1 , 3 o : [urpiaiç fyetv filou. Eur. 
Hipp. 462 : tu îytvj ypevwv. Hel. 1273 : eiç âv irapoûffi 1; oùalaç 
fxa<7T0Ç r,. Soph. OEd. T. 545 : &>ç opyrit lyu). Thuc. 1 , 22 : ù>; 
txctTtpoç tiç tùvolaç r, fivrifxn; ïyot , selon que chacun favorisait 


( 1 ) Musgr. ad Eur. Hec. I. c. Porson ad Or. I. c. Brunei, ad Soph. 
F.t. 5aa. Dissen ad Pind. p. 365. Heindorfor/ Plat. Euthyd. p. 336. 
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l’un des deux partis , ou selon quon se souvenait des évé- 
nements. Ib. 2 , go : ù; eTjft to^o’jç i'xaaxoç. De même , Plat. 
Gorg. p. 45 1 C : 7tm; rà ôtarpa irpôj âXXrjXa rayou; tj(ti ; et plus 
haut, irpoç aura xai or p'oç ôtXXqXa irùç ty»£( irXnjQovç, comment ils 
se conduisaient réciproquement sous le rapport du nombre. 
Prolag. p. 521 C : ôpôc rà pàv âXXa Çüa cpipcXû; iravrwv tyyrcct. 
Rep. 2 , p. 565 A : TouaÜToe Xeyôpuva (xptTŸiî ircpi xat xaxiaç , ojj 
âïQpuiroi xai 3 toi ircpi aixà ‘iyrovxt Ttu-rj ; , ri oiôpcQa àxouoûaaî vt'wv 
\fiv yàç irotttv | *. e. û; S. xai 5 . <xùrà Tipâioi. W. 3 , p. 38 g C : 
Eirwj TtpaÇfw; £^£i , t. e. c'ttwç Trparrc!. Gorg. p. 470 E : 02 yàp 
oloat , 7raiO£c'a; Ï7 Tmî tyn xai dixatoauviijç , ignoro , quant sit do- 
ctus, quam bonus vir. Cf. Cic. Tusc. Qu. 5 , 1 2. Plat. Leg . 4 1 
p. yo 5 C : va'Jirr,yni<jip»i; uXhîî ô tôitoî irwç É77 £ ; comment est ce 
lieu sous le rapport des matériaux propres à la construction 
des vaisseaux? Id. Rep. g, p. 571 D : êrav ùyitivwj rtç ï/y> 
auTOç aùroü xai oa>^oôva>ç. Xeu. Cyr. 7, O, 56 1 oura> Tpo7rou cyfitv, 
eo ingenio esse (1). Thucyd. 7, 57, échange cette construc- 
tion avec xoctix : ti; ixxsTot; rriç ^wj-njyjx; ü xarà tô Çupycpov n 
àvot yen (al. àvâyxij;) laycv. Autre chose est ce passage de Pla- 
ton , Rep. 8 , p. 545 A : irù; irort r, âxparo; <S(xa(o<j2vn irpoç àSi- 
xiav TYjV axpavov lyct cjàat/jiovtai; re mp) T02 c^ovtoç xai àOXio-njToç ; 
car ici i/ti est dans un sens absolu, comment se conduit l’é- 
quité envers l’injustice , selon qu’on se voit dans la prospé- 
rité, ou.... 

On emploie de même üxm avec un adverbe. Hérod. 1 , 

3o : TlXXfi) — TG 2 [3(02 £2 ÎOXOVTC TïXcVTÙ T 02 [3(02 XoqAITpOTOtTI) 

sirtytvtro. Cf. ib. 102, l 4 g> 8, ni. Eur. El. J 5 G : irwç iyùr- 
voî -rjxopuv; Id. IJeracl. 21^: ycvouç plv wxciç woe roTuês , Arjpo- 
(pùv, proprement, sous le rapport de la race , tu te trouves 
ainsi en relation avec eux, tu leur es ainsi lié, pour !>ôc 
irp oor!x£(ç roiffOE yivet. Cf. Aie. 2(j8 (2). 

§. 338. Il est encore d’autres verbes accompagnés du gé- 


(t) Ilemstcrh. ad Lucian. T. 1 , p. 228. Valck. ad Herod. 3 , i 3 o, 
p. 263, 33 . ad Eue. Hi/tpol. 462. Wcsscl. ad Her. p. 722, 36 . Fisch. 
3 , b, p. 72, 85 . Toup. Em. in Suid. T. 3 , p. 12. Biunck. ad Arist. 
Lysistr. 173. Ast ad Lcg. p. 200. Lobeck ad Phryn. p. 280. Ces éru- 
dits confondent à ce sujet des choses qui sont à distinguer. Cf. Slallb. 
ad Phil. p. 208. 

(2) Valck. ad Herod. 7, 1 57 , p. 577, 96. ad Eurip. Ph. 364 - Monk. 
ait Alcest. 3o2. 
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nitif par la même analogie, comme circiycoOai Apcoj, ll.z , 
142 , être empressé au sujet (ou à cause ) du combat ; circi'yc- 
aOat bSoTa, au sujet de la route , Od. a, 3 og; si toutefois ici, 
comme dans l 'Od. v, 3 o, et c, 5 gg, ciretyceGat ne signifie pas 
désirer quelque chose, comme XiXaiôpcvoç irep ioo'o , Od. a', 
3 l 5 . — llésiod. ép y. 577 : ûiiç toi irpoycpci plv bSoô, irpo- 
ytpci & xa) cpy ou, excite au sujet de la route et du travail. 
Hérod. g, 66 : npozepttej zr,; oooù. — ’lyrt. < 5 , \o (Brunck. 
Gnom. p. 63 ) : où 5 é tiç aùrôv (IXairvciv oùr aiiîoîJî oÙtc Si- 
xt)î cGc'Xci , ne voulait lui faire mal , ni au sujet du respect 
(en ce sens qu’il lui refuse un honneur dû) , ni au sujet du 
bon droit. Ainsi ( 3 Xot 7 CTctv riva xcXcùGou , Od. a, 1 g 5 , contra- 
rier quelqu'un au sujet du retour. Æscli. Agam . 1 2 1 : Xay ùv 
(JXaÇevra XoiaQtwv Spopav. Théognis , 200 : vôou ( 3 tÇXa ppcvoç 
ÈaOXoü, ce qu’Eschvle , Agamem. 48 g , rend par ypevwv xexop- 
pc'v oï- De là yiofvoëXoÇriî , orocptxîrXxîXToç. Théogn. 983, Br. (1 00g, 
Bckk.) : tmv orùroû XTCavwv cî i zzaoyipsv. Et peut-être aussi 72 3 
(Brunck. Solon. Nr. 12) : âÇpà iraQcTv -rrouSb; r,oz yuvaixôç. — 
De même, Sopli. Antig. 22 : où yip rayon vïn ™ xaoiyviiro» 
Kpciov tov pcv irpoTiVoiî, t'ov S’ àzipâeaç zyzt ; ne va-t-il pas 
favoriser l’un , en lui accordant une sépulture ? Ici on 
pourrait prêter au verbe ôr tpaÇw, comme au verbe ( 3 / 071 - ru 
dans les passages précédents , le sens de priver ; mais cette 
construction même des verbes- exprimant priver, paraît 
dériver de l’explication donnée ci-dessus. "Voy. §. 353 . 

De là, Sopli. OEd. Col. 4 g : pé p’ ùrtpâeri; ûv oc irpoo- 

TpcVoj ypaoa 1, pour pi 7 p’ àztpâer); cxcivwv, a oc irp. yp. Cf. 
OEd. T. 789. Plat. Hipparch. p. 22g C : Xc'ycrat Si xjtc'o tûv 
^ apicoTcpwv àvOpro7ro)v xai ô Sotvaro; oÙtoü (toù I mripyof yz-jzcOou 
où SC & 01 iroXXoi wriôijoav, 3 tà rv/v tÜç àâcXtpîjî âripiav TÜç xa- 
v r, y 0 p î a ; , parce, que Hipparque avait frustré la sœurd’Har- 
modius de l’honneur de porter une corbeille , ou le substan- 
tif conserve la construction du verbe. S»ir le génitif doublé, 
voy. §. 38 o , Rem. 1. T hue. 3 , 92 : toü irpoç A 0 i)vatouç iro- 
Xcpou xaXwç aùro'î cSo’xci r, irôXiç (17 Tpajpv) xaQt ot aoOa i’ iir: 
Tt yap nr, Eùëoia vaunx'ov irapaoxcuaoOrivai âv, mot’ cx ( 3 p ayio; Tr<y 
StâCaerj yîyaaOat , Triç ze ciri Gpaxij; irapoiou j/prioipuj c£ctv, 
17MC /a république soit en bonne position pour la guerre. Id. 1 , 
36 : xaXwç irapâirXou xcToôai , ce qu’il rend , i'û. 44 1 par 
cv irapâitXy xcToQai. Hippocr. p. 281 , 2g, cd. Focs. : xcfoOa-, 


■r. 
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xotXôSî tou ÂXi'ou xal tmv irvtujjuxTMv. C’est ainsi que Musgrave 
explique le passage d’Euripide, Med. 288 : ÇupÇâXXtrai Si 
iroXXà t oü( 5 t Æti'paToç , où la construction la plus usitée est irpo; 
rt , de même que dans les locutions É^tiv , ou jfpiî<7i- 

j»ov tTvoi. Voy. pourtant §. 326, 3 . — Mcdtc'vai oroXtpou, II. S, 
aô 4 , * 4 ° ! Ci 33 o, et pass. , ne pas faiblir dans le combat, 
ne pas se retirer du combat (1) ; tyicvat ip)MÇ 1 se relâcher re- 
lativement a la colère, Hérod. 1 , i 56 ; 3 , 5 a : locution où 
le moyen ôqicaOai est plus usité : voy. 9, 4 (*)• De même , 
àvcc'vat opyrjç , Arist. Rail. 7 00. t^avtiç opynç xaxri ; , Eur. Hipp. 
91 3 . àv levai t-î;j irpoôupiaî, ib. 287. âvievat tÿîï itpiSoo , se relâ- 
cher dans l’attaque, Time. 7, 43 , extr. ( 3 ). — Xénopli. 
Hier. 4 , 1 : xal iriOTEiuç ôanç èXa^iorov fitTi/jt , irù; oùjjî pcyâXou 
àyaQov ptiovtxTt'; et celui qui n’inspira jamais la confiance , 
n'est-il pas privé d’ un grand bien ? ( n'est-il pas pauvre rela- 
tivement à un grand bien ( 4 ) P Isocrate ad Pbil. p . 86 D : t'ov 
Sri toioütov xa’t -rmXixaüra 5 iairtirpayf«vov oùx oui — 7roXü (ac) S 1 c- 
ificôadai vopietv TÎïç tc tmv Xôyuv iuvâpt u; xai tÏî oùtoü 
iiavotaçi se tromper relativement à la valeur d’un dis- 
cours. Cf. Archid. p. i 3 i A; i 58 B. De pace, p, ig 3 , 3 a; 
p. i 65 A. Ainsi, cxpeveaç 1 ppevûv Uipaaç , Æscli. Pers. 470. TOU 
irXrîQou; ^cvoSévTt; , Lysias, Epit. p. ig 3 . De même, aqiWt- 
oOai tivoî, être déçu au sujet d'une chose , comme apixXXtaQat 
iXiriioç, Hérod. 2 [la citation paraît se rapporter, non pas 
à Hérodote, mais à Hérodien , 2, 7, 4 , eipoblvrc; tûv èXwi- 
Æmv , comme Tliucyd. ci t oüâe oyâXXoïvTo, 5 , 110. GL.] ; locu- 
tion semblable à \fieSSojOai iXir. , du même Hérodote 1 , i 4 < • 
Eur. bled. 1006 : SiÇris inqi Xv)v tvayySXov . Id. Ph. 770 : câv ri 
rriî TÛjf>>; cyà> atpaXüi. De là , Soph. OEcl. Col. 1 165 : àaya Xa>ç 

(1) Le sens de relativement à , (/uanl d, ne nous parait pas résider 
dans fiidii'JKi itoXi/iov, L’esprit ne peut guère s’empêcher de sous-en- 
tendre octto , comme fait M. Matthix lui-même en traduisant, nicht 
•tom Kampjc abste/ien. tet exemple devait être rangé dans une autre 
catégorie. GL. 

(a) Valk. ad Her. 7, 16a, p. 58 o, 87. 

( 3 ) Tous ces derniers exemples offrant le sens d y abandon , d'éloigne- 
ment , on peut leur appliquer notre remarque faite ci-dessus. GL. 

( 4 ) Le génitif ocyuOov est r£gi par une intention partitive , ou bien 
par le sens de privation , si ce n’est par l’idée du comparatif qui entre 
dans la composition du verbe. Expliquer tant de nuances différentes 
du gétiitif, par relativement d, nous semble trop peu rationnel. GL. 
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tüç 5 iüp’ o 5 oü, c’est-à-dire, pX «jipaXc'vra rüç S. b. Dans une si- 
gnification analogue, cette phrase d’Euripide, Or. 1076, 
ya/totv 51 fi)? pàv Suai côtjjwu ty^o iatfxxXnv , semble se rapporter a 
la locution apopravuv tcvoç (§. 332 ). Soph. Trtich. 9 4 2 • v>p- 
yaviaut'voç ( 3 iou. De même , ayiâXltaâa! tivoç , re tromper en 
tfueltf ne chose , X.é n. Aient. Socr. 4 , 2, 26, opposé a tiit'vai. 
Cf. Isocr. ir. avril. §. 183. 

Même analogie dans celte locution , xartaya tÿïç xcyaXüî , 
$imrpiS»v TMÎ xtfaXr,; , fractus sum ( quod attinet ad) capnt , 
pour capul fractum est; et cela, d’après un hellénisme qui 
consiste à faire rapporter le verbe , non pas au nom qui lui 
est propre , mais à celui dans lequel figure ce nom comme 
partie du tout : alors le nom qui est proprement le sujet du 
verbe se met ordinairement à l’accusatif, ainsi que chez les 
poètes latins, jam multo fractus membra labore , pour cujus 
membra fracta sunt. Plat. Gorg. p. 469 D : xav riva SbÇi) pot t r,; 
xcipaXr,; onirû-r xotrtotytvat 5 f~v , xariaywj ta Tac aùrixa pâXa. An- 
stoph. f^esp. 1428 : xar viyn tt,; xcyaXüî fiiyct otpo 5 pa. 
yicharn. 1 180 : àvrip xcniayt tîïç xcipaX^î- On met aussi au gé- 
nitif la personne, régie par tâç xEtpaXviç. ld. ib. 1166: xara- 
ijfCE TIÇ aùroû T~Sç Xtfa}.Y,;. ld. Pac. •J I : £CdÇ £vv£Tpl'€») TŸiî X£tpa- 
Xüî. Lucien, Conlenipl. p. 37 : £uvrpi 6 cvrc? rùv xpavi'wv. Isocr. 
in Cal/im. p. 38 1 A : mtimvto KparTvov <ruvrpô|KXi rriç xftpaXriç 
aÙTÜî (>)• Lysias , p. 99 , 43 , a aussi xarayEiç r rtv xiipoXiiv, d’a- 
près la construction indiquée §. 4 2 4 » 3 °. 

§. 339. 2. De la même manière, avec des adjectifs, ou 
exprime , au moyen du génitif, l’idée qu’on veut pré- 
ciser plus particulièrement dans l'adjectif. Hérod. 1 , 1 55 : 
irôXtv — — — àvapap tvjtov èoôaov rwv tt irpôrfpov xat twv vuv tart- 
Ùtmv. Plat. Leg. 1 , p. 643 D : rÉXcio; frjî roü Trpâyparoç àp£TÎï- , 
relativement a la capacité. Xén. Cyr. 6 , 1 , 37 : iruyyvwpuv 
tùv àvOpwrcivuv âjxapnipiKTuv, indulgent relativement aux J' ail- 
les. Hérod. 1 , 107 : -7rap0£VOÇ àv 5 pôç wpacr) , OU bien, l, 198» 
yâpov «p. [Cf. Xen. Cyrop. 4,6,9), nuire a F égard du ma- 
riage, nubile. Hérod. 7, 61 : ôtiraiç tpocvoç ybvov , ou bien, 
comme Xénopli. Cyr. 4 , 6, 2; Isocr. Panath. p. a 58 D, 


(i)Pier«. ad Mcer. 'p. 233 . Thom. M. p. 499* Hemstcrh. ad Luc. 
T. I, p.419. 
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ociraiç àppcvwv iraèîwv , dépourvu d'enfants, il l'égard des 
fils. Tliuc. 2 , 65, dit de Périclès : ypvjpâxwv S ia<pavwï àdw- 
pôraTOÇ •ytvôfitvoj. Pial. Z.eg. 6, p. 774 D • Tl pivjç 31 irapà 
twv vtwr epwv ôtTipoç îffTW , que toutes les marques de 

déférence lui soient refusées. Id. 8, p. 84* E : érnpwç twv cv 
tv irôXtt tiraivwv , privé des éloges usités dans la république , 
expert laudum. Cf. Æschyl. Sept. c. Th 1026. Sopli. OEd. 
Tyr. 687, 788. C’est ainsi que les tragiques, en particulier, 
emploient les adjectifs composés de l’a privatif, dans les- 
quels est d’ordinaire déjà exprimée d’une manière générale 
l’idée que précise encore le génitif qu’on ajoute. Soph. El. 
36 : aoxtuoî àejri'owv, c’est-à-dire , âvtu àon. OEd. C. 677 : àvrt- 
vtpoç iravTwv ycipwvwv. Eur. Med. 671 : où* ta/üv tùvv; a£u yiç 
yapujXiou. Çf. Iph. A. 810. Soph. OEd. C. 78 b : âvaroç xaxwv. 
Id. 865 : Sipunoz àpàç- Aj. 321 : ài^o^njToç xwxuptaTWV. Eur. Ph. 
33 4 : airtïcXoç tpapâov. Iph. A. 988 : âvoaoç xaxwv. Cela paraît 
être aussi l’origine des locutions suivantes. Soph. Trach. 
247 : xpo'voç <*wîpi9p»î épepwv, sous le rapport des jours, où l’on 
aurait dû mettre proprement, r,pùpai àwipiGpoi. OEd. T. 179 : 
wv irôXiç àvapiGpwç oXXvTai , au lieu de ot iv tv irôXti àvaptGpwc 5 X- 
Xuvtoi. El. 301 : oùôtiror’ tx xapârwv àirowaùaopai àvâpiOpoç wot 
J&pvjvwv (1). 

Telle paraît être encore la signification propre du génitif 
joint aux mots proche, s’approcher. Soph. Antig. 58o : <peù- 
youai yip toi X si 3pact 7ç, ôrav irt Xaç vSv tôv âôr,v lieopwet tou 
• 4 (ïio'j. De même , iyyvç, TrpoajrcXâÇcoôai , tpireXâstsOai. Soph. 

• OEd. T. 1 100 : riavôç opeoaiÇàra irpoarrtXaaOsîoa. /r/. Tr. IJ : 
vrptv tvcÔc xo!zr,ç tpireXasGfivat irort. Cependant des verbes de 
ce genre sont aussi accompagnés du datif. Voy. §. 386, 6. 
D’iÇiïî avec le génitif (Arist. Ran. 765) s’est en outre propa- 
gée la construction tytoGou tivoj , je prendre il quelqu’un ou 
à quelque chose, y être attenant, contigu. 

Il faut remarquer l’expression âpaoù; «T iroXXoû , Arist. 

. Nub. 916, tu es bien téméraire ( propr. pour beaucoup ). 

Net. C’est de tout ce qui précède que parait résulter l’observation , 
que les adjectifs composés de l’a privatif régissent le génitif. Voy. 
Fisch. 3, a, p. 353- Mais l’a privatif peut bien déterminer tantôt le 
génitif, tantôt un autre cas. 
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( i) Scliæf. Malet. In Dion. II. I. 1 , p. 137. 
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§. 34o. 3. De même , le génitif qui accompagne souvent 
les adverbes, parait avoir pour objet d’expliquer ces mêmes 
adverbes, en ajoutant sous quel rapport 011 doit les considé- 
rer. Hérod. 7, 237 : tepôaco àfttïîç àvrixto , aller loin sous le 
rapport de la vertu, c.-i-d., dans la vertu. Xén. Cyr. 1 , 
6 , 59 : irpovu tXotaai vr,; irXtovc^ia;. Anab. 4, 3 , 28 : pi) irpôaco 
toü itot auoù 5<aÇaiv£(v (1). De là cette locution abrégée dans 
Hérod. 5 , 1 54 • xâpTa tv rottrc lUpeyat ai àyaOocpyi'at iç tô irpiou 
tuyaOco; npûvTai , c’est-à-dire , riptovrai , war t aÙTou; (toùç àyx- 
0otp79*>ç) Èç rb irpôaw peyaOio; âvÿxctv. Platon, Euthyphr. p. 4 
A : irbpp&i ootpca; tXaûvciv ; ou bien Euthyd. p. 2 q 4 E , ir. c. 
xîxctv. Cf. Gorg. p. 486 A. Lys. p. 204 B : iroppw irop£ÛEc9at 
tc u ÉpwTc;, s'avancer loin dans l’amour. Gorg. p. 4®4 C : 
irôppto rr,ç r)\tx!aç yiXovc sptTv (2) , Zowi dans l’âge ( propr. en 
avant sous te rapport de l'dge . Ib. p. 5io C : Xiav irôppw côojc 
tûv vuxtûv euai , comme Symp. p. 217 D. Protag. p. 3 26 C : 
crpcoïaiTara ttvî icXixiaç, rfe Très bonne heure sous le rapport de 
l'dge. Hérod. 9 , 101 : irpuï tt,; rptpr,; , de bonne heure dans le 
jour. De là, Aristoph. Nu b. i38 : tvjXoü yàp oixâS twv âypoiv, 
loin d’ici dans la campagne. (Autre chose est crcppo vXç 7 tc- 
Xeuç j3a5iÇttv, loin de la ville; voy. §. 553, Rem.) Ainsi , ixà; 
Xpivov , loin sous le rapport du temps, Hérod. 8, 1 44- 1**" 
crarcü rr,; Eùpwirvj; , au plus loin en Europe , id. g, 1 4- — 
Eur. Hec. 9G1 : Trpox'birTovT’ oùicv eiç TrpôaOtv xaxtôv. Plat. Phæ- 
don. p. 1 15 B : 7 tot xptcç — ÈpÆâXXtt xaTWTtpaj toü TapTotpou, plus 
profondément dans le Tartare. Plat. Menon, p. 84 A : èsi- 

vceij au , <0 INIevmv , ou tore; Tjôv) (3a<5t^MV 8 St toù àvapuptvvioxtoOat , 
où il en est venu de ses souvenirs. C’est ainsi qu’il faudrait 
expliquer Eur. Phœn. 5y2 , outm rapSouj — à<fixi[ir,v,j’cn suis 
venu à ce degré de peur , si oütco pouvait se construire avec 
des verbes de mouvement, et s’il ne devait pas y avoir 
plutôt TapSoî, c’est-à-dire , eî; TapÇoç. Voy. §. 5g5 , 4- 
§. 34 1 • 4- De même, les neutres toüto , toooüto , tô<5e , pré- 
cédés d’une préposition , sont souvent accompagnés d’un 
génitif qui les précise. Thuc. 1 , 49 : ÇuWirtaav, U toüto àvciy- 


(1) Blnmficld, dans ses II cm . sur ce passage, pense que îrpisu , en 
avant , régit le génitif, comme d’autres adverbes de lieu , iroù hn TC, ^ 
ùpiTf.i; r.poau. Al what point of valour is he? — al an ailvanced point * 
(■*) Stallbaum ail Plat. Euthyphr. p. li. 
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xri ; , ils en vinrent h ce point sous le rapport de la nécessité , 
c’est-à-dire , à une nécessité telle. Isocr. De Pac. p. i 65 C : 
eif Toüro yctp rive; àvoiaj iXrjXûGotTiv , mot t, etc. J b. p. jy 4 D : 
t!î toooüto fn’oou; xxr cVrrjoev , motc, e/c. , locution où les La* 
tins mettent eo avec le génitif : eo nccessitatis adducti s tint , 
eo dementiæ progressi sunt , etc. ( Le même génitif s’ap- 
puie sur un datif précédé de iv. Thuc. a , 17 : oi piv iv tovtm 
irapaoxeuriî r,am , à ce point sons le rapport des armements. 
Xénoph. Anab. 1 , 7, 5 : Stà ro iv toioûtm eTvat toü xiviuvou). 
Ainsi , Thuc. I , 1 18 : o't A Or; va coi ciri pe'ya i^Mprjoav Suyitfataç , 
où iiri fié-ya figure adverbialement, de même que irqipM. 
Eschine , Axioch. g : aXXoi (iiri) iroXù yrip mç ooiikxÇouoiv. Le 
même sens est quelquefois exprimé par ij roriniv tt,v àvdiyxrjv, 
aevotoev, eiç toooüto f* 7 o oç, iv Tovm Tri irapxoxeurj, iv TOtouTM xiv- 
< 5 uvm, ce qui fait que cette construction ne sert souvent que 
de périphrase. Ex. : eiç rio r,ftipa; , Eur. Phcen. 4^8 ; Aile, g , 
pour ci j xa’jTriv -rrjv r.pte'pav. 

§. 342 . Par suite , le génitif se joint quelquefois à des 
substantifs et à des verbes, quelquefois dans un sens absolu , 
locutions auxquelles on substitue ailleurs irepi avec le gé- 
nitif. 

1. Avec des substantifs. Soph. Antig. 63 a : Z irai", rcXtfav 
ifir îyov apa fin xXumv ttjî fie XXovupyou ira-rpt XuaaaivMV irdtpet ; 
l'ordre au sujet de ta fiancée. Dans ce passage néanmoins , 
le génitif peut aussi se joindre à XvooatvMv, comme au 
vs. 627, sq. Id. Aj . 958 : èÇc'a yâp 000 (îâÇiç, <I>î 3 eov rivoç , 
ÆcriXG’ Ayaioùç irawaî, wj o'jfri 3 avt iv, le bruit relatif à toi , 
comme la prédiction d’une divinité. Cf. Trach. 16g, sq. 
Eur. Iph. A. 499 • xôprjç an; 3 to<para. O rl 8 1 a : ypuotaç fpiç 
àpvô;. Rites. ga 3 . Thuc. 8 , i 5 : âyyeXia riiî Xîov , une now- 
vrlle relative à Chio. lb. 3 g : àyycXtav îiripirov lire ràç iv Tri 
MiXr/Tw vaüç tou ÇufiirapaxofiioGijvai , a/Sn éïre escortés par ces 
vaisseaux , un message relativement à l’ordre de les escor- 
ter. Jd. 1 , 1 4 ° : rb McyapcMv \|/rjy topa , locution que Thucy- 
dide rend, ib. c. i 3 g, par -ri irtpi Mcy. îjiviip. Xén. Ment, a, 
7, 1 3 t ô tou xvviç Xoyoç (1). 

2. Avec des verbes. Od, X’, 173 : dire Sc pot irarpôç tc xaî 


(1) Çf. Heinrich. 01/ Cic. Oral. fr. p. y 5 . Spohn, Lect. Tlieocr. 1 , 
P- ‘I- 
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uteo? , ôv xaTe'Xctirov , À cti 7râp xctvoidtv Èpràv yepa;. y. a, 281. 
Soph. OEd. C. 355 : pavrcîa , & toü 5 ’ lypriaOri aiofiar 0; , c’esl-à- 
dire , -ircol toü 5 c awpaToç , ircpi tpoü. /A. 307 : xX.ûuv oov 5 tüp’ 
ôipi^crai tœ^Û. Çf. iù. 662. OEd. T. 701. Antig. 1 182. Trac/l. 

1 122 : ttîî fMrrpôç üxw tyîî ififiç ypaawv , cv oi; vüv cortv , cfe ma- 
ire me a (cf. ib. 928, g 34 ) ; comme Eur. Iph. A. 1 123 : o 7 sr 0 a 
yàp iraTp'o; rravTw; St pcXXci. Voy. §. 296. Tliuc. 1 , 52 : toü 5 è 
o?xa 5 c irXoü ptâXXov Stemiirow , ôtrr> xofiiaQn’oovTat . Plat. Rep. 2, 
p. 564 D : ot 0} rri ; twv ^ctov ùir’ àvOptôiruv Trapaywyrïî tov Opt»ipov 
pap-rûpovTat (1). 

. 3 . Quelcpiefois de tels génitifs servent à indiquer l’objet 
de la proposition suivante, comme génitifs absolus. Eurip. 
Andr. 36 1 : ri/xiîç ftlv ovv TOtot'Sc' Trjç SI a rj- tpptvbç, fv oov 
5 ;ootx-x , quant à ce qui concerne les sentiments. Platon, 
te g ■ 7 ’ P- 79 * A : twv Si tpoywv aurwv xat tyj ç de y r— 
X»)ç %vuk<xgy}; , rwv Su>Sexa yvva ixwv puav iy' exao-m Tera^Oat. 
<y. üe^i. 5 , p. 470 A. Phædon. p. 78 D È. Xén. OEcon. 3 , 
I 1 : TT ïî 5 c yuvatxôç, ci pàv 5 t 5 aoxof«vri Ù7ro toü àrSpb; TtxyaGà xa- 
xoirotcr ( — oT) , T<7 ù>î 5 txatci>ç Sv rt yvvù t ùv airtav fyot . Ment. S. I , 
3 , 8 : TOtaÜTa piv irept tootwv firai^cv âpia o’XovdâÇwv , âtppo 5 t ot’tov 
5 c, iraprîvti Ttov xaXùv iojfupîç imytoSxi. Isocr. ir. <xvti 5 . p. 3 « 7? 
D : toü 5 c xaXùç xai ptCTptwî xc^prio 0 at Tri tpûoct , 5 txaiw; âv iréort; 
tov Tpôirov t’ov cptôv cxatvcoxiav. Zr/. de Rig. p. 347 E : CÈOCTC" 5 c 
TTiv irôXtv tSjv pcv irepi to-jj S’coùj ( 1V1 lû, quee ad deos spe- 
ctant) ptaXtor’ âv èpytoDcîb-av , e? tiî ciç Ta ptvcTTTipta tpat'voiTo cÇapwtp- 
Tavwv , Twv 5 ’ aXXwv, cï Tcç ToXpwvj tov Srjfx ov xaTaXüetv (2 )-çr. 
§• 298 > 3 . Hérodote ajoute Trep*, y , 102 : dcptQpou & irept, jir) 
iryOvj , offot reviç covreç ra\>ra irodliv otot ré etert ( 3 ). 

§. 343 . C’est ainsi, il nous semble, qu’on doit expliquer 
le génitif qui sert à rendre compte de mots isolés ou de pro- 
positions entières. Thuc. 7, \.2 : to~; Eupaxofftott xaTairXr,!;tî cyc- 
vcto , ci irepaç ptr ( 51 v ccrrai aqia 1 toü ârraXXayùvat toü xtv 5 v- 
vou , savoir, s’il y avait aucun terme relativement à leur 
délivrance de ce danger, où il faut remarquer le pléo- 


(1) Herm. De Ellipsi , p. i 56 . Schasf. ad Soph. dut. 11. Ast ad Fi a. 
Leg. p. 79. Bullm. ad Soph. Philocl. 439. Monk. ad Eurip. llipp. 861 . 
(a) Iteiud- ad Charm. p. 8g. 

( 3 ) Hoind. ad Gorg. §. i 3 g, p. 217, ad Phatdon. I. c. p. loo, sq. 
Eonlr. ad Phædon. p. 376. 
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uasme mpaç toü àuraXX<xy*)vai , tout- comme chez Platon , 
Ixg. 2, p. 657 B : r) -rw; riSo-rriç xaî XÙTrnî Ç4t»)i7!? to-ü xacvî) 
ZnTtÎY ici po'jffixi) jjpXaOat , aycSov où ptyâXnjv riva âùvotpuv £);<t 
irp'oç t'o ÆtotyGtîpa! tyiv xaGicpiddeerav j^opEiav , ÈinxocXoüorot dcpjjouo- 
t«to. I.cg. 12, p. 957 C : irôvTw; paOnîpdtrwv xupttiTotTa , toü 
tov pavQâvovra ( 3 eXti’&> yîyvteQat , ri ircp't toÙ; vôpou; xttfxtva , parmi 
taules les connaissances , sous le rapport de rendre meilleur 
celui qui s’instruit , la science la plus importante est celle des 
lois. Ainsi , Sopli. Trach. 55 : itm; àvâp'oî xarx Çr.rriaej où ircp- 
ortiî riva, paXtora 5 ’ Sv7C£p fïxoç , TXXov, ci irotTp'oç vcpiti (el non 
vipoc) tiV tSpav , toü xaXôj; irpâawcv < 3 0 x e 7 v ; . . . çue n’ envoyez- 
vous Hyllus , s’il a de la sollicitude pour son père , sous le 
rapport de l’opinion quon peut avoir de ses succès , de sa 
réussite dans ses entreprises ? 11 y a proprement attraction, 
pour ti vtp»! TiV ô>pav TOÜ TGV irartpa xaX. 77.0 . 3 ox. Plat. Leg. 4 , 
p. 714 ü : ot£i O'Gpov SriacaSai êxovtoi irpôç aXXo Tt irpwTov vo- 
fiou ; , »j t'o av/nfépov ionmü t r,; àpjfŸjç toü ptvtiv , pour toü tt,v 
âp^Xv ptfvcty. Démosth. Olyntli. 2, p. 19, 3 : 4 >v ouv ÈxtTvoç pXv 

OyflXei TOÎÇ ÙTTEp CcÙTOÜ 7 T£TroXtT£Up£V 0 (; , ÙpÛV 0£ ÆlXHJV TTpOO- 

rîxti Xa£c 7 v , ToÙTtov oùj('t vüv ôp <5 t'ov xatp'ov toü Xlytei : ici toü Xe— 
y£iv est de même une explication de toùtmv , où l’auteur au- 
rait pu mettre aussi toü TotÜTa Xiyt iv, si toùtwv ne devait pas 
précéder, à cause de son rapport avec ce qui le précède 
lui-même. 

§. 344 . C’est par suite que tous les mots qui expriment 
une idée relative , et qui 11e sont pas complets sans l’addition 
d’un autre mot, comme celle de l’objet de cette relation, 
sont accompagnés de cet objet mis au génitif, et qui ex- 
prime sous quel rapport leur signification doit être conçue ; 
mais cette signification ne peut jamais être passive, etc. 
Dans celte catégorie rentrent : 

1 . Les adjectifs qui ont signification active , et qui le plus 
souvent dérivent de verbes actifs , ou leur correspondent. 
Avec ces adjectifs , le rapport à un objet qui , placé auprès 
des verbes , serait mis à l’accusatif, est exprimé par le géni- 
tif. Hérod. 0 , 7 4 : ipo'i otpttç , àvGpwirwv oùiapw; (de 

or,XeîbOat Tiva), qui ne font aucun mal aux hommes. Cf. 3 , 
109. Pind. Pyth. 9, io 5 : j^Oôva — ày-iw ra Snp£>y (ytyvû<rxctv 
ti). Cf. Ist/im. 2 , 44 1 et Pyth. 3,9: vôov àvôpùv <fi Xov , c’est- 
a-dirc, ayiSpot; yxXoüv Ta. Æschyl. A gain . 1 167 : lù yâpo 1 Ilàpt- 
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ioç oXcOpiot tp: ).wv (de SXeOpo; , oXu), qui ont cause la perte de 
nos amis. Soph. OEd. T. 1 4^7 : p'f^r pt yxiî tx rïa< 5 ’ ogo-j rô- 
yteB\ ôirou 3 v>)Tfôv «pavoüpat [i-nSc-Aç 7 tpo< 7 r,yopoç , ou je ne puisse 
converser avec aucun des mortels. Ici cependant, selon le 
scholiaste, npomyopaç peut également se prendre passivement 
pour irpoaayopsuo'ptvoç , comme ■Kpoe’pQcyxri; , §. 345 . Sopli. 
Antig. 1184 : TlotXXaOoç 5 e 5 j ôttmj ixotpojv tùypta'rmv irpsavîyopoî , 
ut ad Palladem preces facerem. Yoy. §. 367. Trach. 538 : 
XuStjtôv ÈporôXyjpia rriç ijxriz ippe-ji; (X<o 6 «< 70 a! riva). OEd. C. i 5 o : 
«purâXptioç àXa&iv ôufiâruv, ne aveugle. Voy. la note d’Hermann. 
Eurip. Hec. 9.3g : xap&'aj Æyjxrrpia ( ôâxvEiv -rr,v xap&'av), <70/ 
font mal à l’ame, xcproua. Ib. 687 : âprtpiaOriç xaxwv, rfe- 
puis peu a fait l’apprentissage du malheur. Ib. 1 1 25 : Û7ro- 
itto; iiv üÀ TpwVxiïî àX.w«<i>î (ùiroirrsûeiv ri) , parce qu il soup- 
çonnait la prise de Troie. Id. Androm. 1197: roÇouûva yôvioj 
irarpôj. Tlipp. 3 o : vaôî yr,s r rieis xarôijiioç (xaQopâv ti). Plat. 
Le g. 4 1 p. 71 1 E : 0! Çuvtîxooi té 5 v ex roü «notppovoüvroî amptariiç 
îÔvtov Xo'ywv. Ainsi, Eurip. Phœn. 216 : irrita irEptppvra Sixe- 
Xi'aç, pour â Trappe? SixtXi'av. Yoy. Musgr. et Porson «r/ /oc. 
/J. Med. 735 : àvwftoroç Stùv , parce qu’on dit èpvûvat Stouç, 
pour ità Stovç. De là atmpy'oç roü xotvoü âyaGoû , Xén . Cyrop. . 3 , 
3 , 10. xaxoüpyoj fier rwv aXXtav, Éavroü 51 iroX'j xaxoupyôrrpo; , 
[Xén. Mem. S. 1 , 5 , 3 ] (de spyâÇEtrGat riva xaxâ). ûirorsXiiç 
yiôpou , Thuc. 1 , 56 ; 7 , 57 , de tsXeîv tpôpov. àXtrriptot tx; 3 eoü , 
Thuc. i , 126, de àXirt'v riva. De là yriç âista , Soph. OEd. 
C. 447 » de àoErlç rivoç. Xénoph. Symp. l\, 11 : -ru ^Xlç 51 rüv 
oXXmv àiravTEov pâXXov âv 5 c£acpnf|V trvai , ri KXsevtou sv'oî ovtoç , 
parce que dans -rut pXoç est renfermé le sens actif oùy opüv. 

Ici se rattachent surtout les adjectifs en ■ — •txôç. Plat. ÜJ«- 
thyphr. p. 3 C : iiiatrxaXtxlî ttjç où roü aotptaç , qui peut ensei- 
gner aux autres sa sagesse. Id. Rep. 3 , p. 38g D : àva- 
rptîrrix'oî 7 toXe(j;. Xén. Mem. S. 3 , 1 , 6 : xai yàp irapaaxtuaan- 
x'ov TÊôv eèç t'ov ttoXeuov t'ov arpa-reîyôv sTvat ^pr) xa'i iropiffTtxiv tu» 
InmiSeluiv to~î CTpartwTacç. Id. Rep. Laced. 2 , 8 : urr/ctr lx\i; 
tûv tirtmôcitov , ou [inya-jâiaOai rriv rp otpxr procédé ( 1 ) . O11 cm- 
ploiè de même dilférents adjectifs, composés de l’a privatif 
(voy. §. 339, not.). Ilérod. 1 , 32 . Lysias, p. 107, 24 : <xira- 
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Or<; xaxtov , Je ■Kata/itv xaxà. Soph. OKd. T. 885 : A f xotc àifiÇrt- 
toî, c’est-a- dire , yr, yo£o vytvo; Afctyv . OEd. 1 96g • â'J'avffTOî 
ty^ouç. Xen. Mem. S. a, 1 , 5 i : toü iràvrwv r, 3 :orou âxovaya- 
toç, ciratvoo ff.auTTÏî , àvijxooîtT, xai toü irâvTMV riôiarov 
B,\àyara<; àOiaro,. oùoiv ydp ircuiroTC cxatvrrjç cpyov xotXov 

TiOcaffoii. C/I Hier, I , i 4 (1). 

Les participes se construisent de même. OJ. a , 18 : ovê 9 
cvGa icccpwypt'vo; îiv àt'GXwv, que , du reste , on trouve aussi avec 
Taccusatii , Il . Ç , 4*^ * p-oTpoev o’ ovTtva qtr t pi myuypuvov è’purva i 
àvS pwv. //. /, 219. Hom. //. ren. 56 . Or/, a , 202 : oiwvwv 
coupa €(Oa>ç. //. P , 718 : to£wv eu £t< 5 <ùç. Cil : cTncraptvoi iroXc- 
poco (2). Cependant on trouve le verbe «t&'vou lui-même avec 
le génitif, //. pi', 229 ; //. 0', 44 ls Voy. §. 346 , Rem, 

§. 3 /| 5 . Remarque, Avec les adjectifs de signification passive ou neu- 
tre , on exprime aussi par le génitif plusieurs de leurs rapports, comme 
lorsque ce cas indique ce qui résulte de quelque chose; voy. §. 374 - 5 . 
Dans iTU7TVj.ru ofvou, Od. /3 , 43 i , et inüvupdi rtvoç , Plat. Leg, 8 , p. 828 
B, le régime est moins remarquable, parce qu’on rencoulre égale- 
ment ènnxt^xvxo Trororo, //. c , 175 [et non l 45 . GL.], et inovopxÇtiSxi 
Ttv9(. De même qu’Uoinèrc a dit in irrspvj; oevou, Sophocle dit aussi, 
OEd. Tyr. 83 : 7ro/w»T«p>j$ oxpv>}ç, ombragé de lauriers, ntpiyrtprn 
ù'jOiu * , id, El. 895. xar>j©ep»}$ ttxjtoiwv xyxOCtv ( 3 ), Anacr. ap • 
Athen. 1 , p. 12 A. De meme, Soph. 0 £</. C. i5iq: é/ù otoafu , rhvsv 
Aty so>; , x 701 y ripou xXirnx xfjSs xziotrxi tts'/sc, qui est épargné par 
la vieillesse. Id. 1722 : xxxüv oùoeiç oit 7oiX wto$. Æscli. S. c.Tii, 
877 : xaxflv àrpitpovti. Eur. Hipp, 962 : xaxÆ y ùxripxxoi. Soph. Œd. 
Col. *521 : xOixtoî tiyrjrTjpoii comme àxrZvoc, Sepuliç xâixxov , Trach • 
686. (fÿ. Eur. Hipp. ioi 5 ). àAa//.7rà; rjA«ou, 16. 691. £ 7 . 343 : xnx-jxx 
yxp soi Txpx voitOzxripotxx xtïvrjç otoxxxx, xoitoh ix xaitx^ç Xéyet^j 
truies les leçons que tu me donnes , te sont suggérées par elle, Antig. 
847 : oiXta* oixÂXJ7T o;. Philoct. 1067 : çjwv^ç npo7^0tyxxô\ , comme npoe* 
rjyopos , §. 344* Eur. Andr • 460 : kôwtmütsç yàwyoyjç. Démosth. /*ro cor. 
p. 275, 5 : xvchr,xoi xyxOCtv ( 4 ). Il faut en distinguer les alliances de 
mots cités §. 339 , xvvjvstxoi àvî/xwv, xvxxoç xxxCt v, où la cause détermi- 
nante du génitif réside déjà dans l’adjectif qui le régit. Un distinguera 
aussi v.iïhtpoî xprifkXTtav , «t iuo$ inxivotv , où le génitif spécifie ce par 
quoi l’adjectif reçoit son complément et son effet, tandis que dans les 
cas relatés ici, le génitif peut se résoudre par Ù7ro, npt>i, nxpx avec le 
génitif. Ainsi on trouve xd&oi nXrjyüv f Arist . Nub. 1 4 1 3 , aussi bien 
que où xoXxÇo/tvjot nXrjyxT^ ; mais x9üoi rSJ; ♦»A*7rnou oitvxxxtlxq , Dé- 


(t) Fisch. 3 , 0, p. 353 . 

(2) Hemst. of/Thom. M. p. l 83 , sq. 
(S) Voy. ma note ad Eur. Hipp. 468. 
( 4 ) Schæf* Melet. p. 137. 
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roosth. Pro cor. p. 3 i 6 , 17, de même que où xoX. ùrti r/Jç ««>. — On 
rencontre avec sens neutre IntorpofOi àtOpti iruv, OU. a', 177, qui a 
beaucoup de relations avec les hommes , de tirterpifsoBui ùvOpùnouf. 

§. 346. 2 . Sont dans la même catégorie, les mots expri- 
mant tin état ou une action de l’âme , une fonction de l’in- 
telligence, qui se dirige vers un objet, mais sans agir sur lui. 
De ce nombre sont les adjectifs expérimenté , inexpéri- 
menté, qui se souvient, désireux ; et les verbes se souvenir, 
oublier, se chagriner pour une chose, négliger; penser, exa- 
miner, comprendre ; désirer quelque chose. 

i.° Adjectifs. Expérimenté , tpiztt poç, iiucrr,p<sv , rpiSav , 
et son contraire, inexpérimenté, àSari; , ctïipiç, ôtirnpoç, com- 
me en latin peritus et imperilus. Hérod. 2,491 ttï; Suecaç 
raurr/î où* tTvat àSa- rjç, ètXX’ fpirtipoç. Æschv 1 . Suppl. 468 I 
3 , tXo> 0 â't'Spt; pâXXov ■üj oocpoç xaxûjv tTvai. Xén. Cyrop. 3 , 
3 , 55 : tou; otira tàev rovç iravrarra^tv apervjç SavfxaÇotp 9 
av, et r t ttXe'ov oev ùxptXyeete Xéyoç xaXto; prfistç ci; àvSpayaOiav , i 
rov ; àivatStvT ovç povatxriç aap a xaXw; àa 6 èv ci; /xouaixviv. 
Aristoph. V esp. * 4 * 2 9 * * T ^X av£v — TptGw «ôv ik re txvi ç. 
Isocr. ad Dem . p. i 3 B : waircp ttjv pcX.trrav bpwptv icp 1 aiza-jxa 
pèv rà pXaaTripara xaOiÇavousav, a<p’ exaarou « 5 c rà ^priatpa Xau€a- 
vouaav, ourw xat tou; 7 t atSetaç opeyofuv ou; fxrjStvbç pdv aire t p w ç 
iv, TrayTa^oGcv & Ta ypr, 7 tpa avXXiye tv. Plat. Tim. p. 20 À : 
Kpcriav 5 e 7 irou TravTc; oi tt$’ ÎT puv oùÆcvoç ( 5 io>t*jv ovTa a»v Xc- 
yopcv. Ida ApoL 5 , p. 17 D : £fva>; tycj ty}; lvQa£e XiÇcw; (1). 

Remarque I. Chez les anciens poètes, l'analogie de ces adjectifs se 
retrouve dans l’emploi des verbes, surtout des participes, qui, pour 
le sens , ont uu grand rapport avec ces adjectifs, comme sidlvac, II. p .' 9 
229 ; 0 , 44 1 - 5 8 a 3 : «0 tiddrs noiyrj;. 16 . 720 : to'çwv eu eicor eç. 

p , 5 : yvtsij où irpiv sîSuï a rdxoto , e£ pass.Xoj. §. 344 » caCr. Souvent 
aussi on rencontre ctâofcç avec l'accusatif, comme 7rciryujuivoc prjCioc et 8 c, i; 
[//. >7 , 278 î y 3 , 38 ; 5 , 696 et 711 , etc.]. //. ?r , 81 1 : Stèaexo'ptvoi 
Tro/euoco. Hésiod. c/sy. 649 : Té t* vau ni «17; ire-yopiy/iCvo;, où ri 

ti v»jûv. C’est ce qu’ont imité surtout les sophistes, comme Philo- 
strate : £uy(eiç opttfxotroi , ysyvpvxrpévoï $xàktt7jç (2). Par suite, on con- 
struit aussi avec le génitif i$0a$, habitué fyûxç lipi ttwçtûv pû0o>v], 

Soph. El. 373. àipipaOiiç rûv 7 Tieovs;iâv, Xén. Cyrop. 1,6, 35 . C/T 3 , 
3 , 37. Cependant cela se rapporte plus exactement au §. 344 , 1 ( 3 ). 


fi) Fisch. 3, < 1 , p. 3o6, sq. 

v 2 ) Hemsterh. ad Tliom. M. p. 1 83 V sq. 

(3) Fisch. /• c. 
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Remarque a. Quelquefois, avec ces adjectifs se trouve rrr pi 9 suivi 
du génitif. Platon, Hipparch. p. Sü5 C : où^i ôpoXoyt ?$ r'ov 9tXoxtpbl} 
In tor yj fiova ttvat Tttpi ri } ; «çiocî toutou, oOtv xi pbxivttv éfiofl Hipp. 
min. p. 3G8 D : Tttpi rGv tc^^ûv éTrivrij/tuy. Æschin. Socr. 3 , 9 : xxiroi 
oùx âv à p oc 0 irrtpo'ç yt àpoXoyvjr atç âv ecvat Tt t p i oùStvb; tûv /*r/i- 
arwv, àl)« ffop&irs/ooç. Plat. Amal. p. i3a D : ipTXtipOi 7 ra/a«' # comme 
Isocr. ad P/iil. p. 8 G A : xaè Trepi rûv àLUwv ocTttipon txovrtv. 

Remarque 3. Quelquefois aussi ces adjectifs sont accompagnés du 
cas de leur verbe, c’est-à-dire, de l’accusatif. Platon, Epinom . p. 979 
D : à tocût’ i7tc7T»juwy. Xén. Cyrop • 3, 3, 9 : in 1 7 rrj por t ç ysxv rx 
n povrfxov tk t»} âaurûv fxavroç bnXfott , où Aristote , Polit . I , 7, ajoute 
îre/sc : ro "tupi rot xnripxrx tpnttpov ttvxt. Plat. 7 'i/n. p. ai : tous 
pxXiirx -ni pi rotor* tûv itpi wv ipntlpouç. Cf. Amal. p* 137 A. Voy. 
§. 4^3. Ainsi rpiïtav avec l’accusatif. Eurip. 71 /ed. 681. Rhes. 6 a 5 . 
Bacch . 717. Aristoph. iV«6. 867 (1). 

547 » 2. V erbes. Se souvenir, pvaoOai, pvnjffOVivac , pvrjooc- 
< 70 at , Xav 0 av£<r 0 a* , Xy}Oc<70cx< , et leurs composés, comme pvriaaoOc 
5 c 3 oûpt 5 oç <xXxy?ç. Isocr. at/ Déni . p. 12 C : Èv aTraot toTç cpyotç 
outw rnç pvr/povcuojucv, cl>ç rr/ç rcXcuTrj; aTo 0 r;acv XocpÇxvopcv. 
//. a, 4<)5 : 0ctiç 5 ’ où \r$tr ccpcxpcwv xrou 5 bç cou, et ailleurs 
régulièrement. De meme l’actif pvov, ÛTcopvav, remémorer . 
Of/. a’, 3 ai : Û7rcpv7j<7ev tc c -rca rpoç. II. a , 4°7 : twv vùv p«v 
pvrîoaua 7rapcÇco. Oc/. 168, 170. Eur. u4lc. 1066 : prt 
f 1 àvapvrior,î xaxuv. De meme encore l’actif Xr] 0 ctv , faire ou- 
blier, et ses dérivés ou composés. Od. V, 221 : ix 5 c pe 7rav- 

twv Xr>0dvrt , 0 aa ciraOov. Od. 5, 22 1 : qxxç/ptxxov , xaxcôv 

cirt).y30ov aTcavrwv. II. 0, 60 : XcXaGr) 5 ’ o 5 uvaa>v. Hymn. in V en. 
4 O : Hp>?ç cxXcXa 0 oûja xoLViyvr,Tr)z ôXo^ou tc. 

Remarque 1. M»â* 0 ae , mentionner , est quelquefois accompagné de 
Tttpi. Od. >j , 191. Hésiod. ff/« 640. Hérod. 1 , 46 : Tfatoèç piv Ttipt r où 
kpoü pij pv7jo0f, rt in. Plat. Lach. p. 181 A : Xiytri pot , 55 ’ kor c xpat- 
rrjç, tt tpi .ou kxoirrort kpipvinoôt; Menex. p. 239 C : toûtwv Ttipt pot 
àoxiî xpii^ott ilttprfioOf}voti. Xén. Cyrop. 1 , 6 , 13 : où 5 ’ bnoôv Tttpi roô- 
r ou intpxrlodv}. Il est accompagné de ùitip ch ei Démosth. Pro cor. 
p. 232 , 8, où d’autres MS. ont cependant Tttpi. 

Remarque 3. Ces verbes se construisent aussi avec l’accusatif. IL Ç , 
222 : Tuoi* 5 * où pépvrjpou. Hérod. 8 , 66 : tûv èrtepvviodrjv npdrtpov rà 
ovvopxrx. Plat. Cratyl. p. 396 C : ti 5 * èptpv/jpriv rvjv il oioSov y«- 
v totXoy ixv. Démosth. Phil. 2, p. 73, 9 : raura yùp xituvrot roc 
ini roO flrlpxroç èvraû0a pvrjpovtûtr ’ «y ocô* 5 t< faOlvrot^ xxirttp ovrtç cù 
5 ei vol roù{ « 5 txo vvrxi pspvljoOxt. Cf. Xen. Cyrop. 6, 1, 24. Ces 
deux cas sont réunis chez Hérodote, 6, i 36 : rijç poix^i — intptpvripi- 


( 1 ) Heind. ad Plat. Prot. p. 552 , sq. 
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tôt xai tijv Ayi>»ou xlpextv. L’actif se trouve aussi avec un double accu- 
satif. Hérod. 0 , ï 4 e : MùrtxSxç — Ttporjydpvjt Içiivai !x Te ; vsjrou (Ar{- 
ptuou) roTot UleXxr/oïot , àvaptpvslrxwv opsas ~o xpvjaTiîptov. Thuc. 6, 6 : ot 
Eyeyrafot £uppa£fav xvxptpvijoxov te; tous Aôovat'owç , IJeovto rçiVt vaûç 
Ttip’pv.vrxi (et non— teç) éirotpCvat. Plat. Rcp. 6 , p • 507 A î f Ati/jj) àva- 
pxrjox( ùp&i Toi t s s» to<s ï/inpoeOt» priOévrx xxi âXXore TtoXXxxti ijôn elptj- 
pi-jx. Xén. Hist. gr. 3 , 3 , 3 o : xxxpxyjoa i/iâ s rà toutm Ttenpx'/pixx. 
Mv>)/to»eÙM , xpxvipoxtZ* , se rencontrent plus ordinairement avec l’accu- 
satif. Isocr. ad Nie. p. aa A : iàv tx itxpeXuiXvBBrx pxnpoxcùyi , ct.peivov 
xai Ttsoi rfiv peXXdxrav flovXeùxy. 

De même, imlaÿioflat ri. Lysias, p. 106, ia : yxp ottoBe, ù «»- 

jpe; JixaoTai , et ùpeîi floùXeoBe rx toutm ■nenotrjpévx ijttXxBéoBxi , xai T0Ù4 
Atoùs imXiioeoOxt. Eurip. II cl. 371 : xai rà; rùya; /ils ràj xa/à;, âs vG» 
ë^m, HreisiÿovTo. Homère dit à l’actif, II. fl' , 600 : xai IxXiXxBox 

XtBxptTTÛV (l). 

§. 348 - Avoir souci de quelque chose , le prendre à cœur, 
cirtpeXcîaGat , xriàtcOat , tppovTt'Çttv, txXeyiÇu , l’impersonnel pt'Xet , 
àptXcTv, èXtyupeTv. II. Ç, 55 : toj ai où x-nSeat aÔTwç àv 5 pâ>v; 
II. a, 160 : t â>v oôrt ptTot-rpe'irip, où<î’ àXeytÇctç. Od. 1 , 
275 : où yâp KùxXwireç Atôç atiytoyou àXtyouaiv, oùoe Seà>» potxâpwv. 
M ais II. tt', 388 ; Hesiod. tpy . 249 : ^eô>v ôttiv oùx dtXcyovTcç • 
Xén. Cyrop. 1,2, 2 : oi Iltpotdv vôpot 5 oxoôatv âp^caQat toô xot- 
voô àyotOoô èir tpe Xoùpe vo 1 oùx cvGev, Sdevntp -éaTç TrXttàratç tt 6 - 
Xeoiv âp^ovrai. Isocr. ZXe /?«c. p. 177 D E : tt tiç r,pôtç Èpajrri- 
cteiev, ci îcÇottpeQ’ âv toooôtov j(pévov âp^avreç toi aura irâa^ouaav tt,v 
irôXiv itrtSeîv, ti'ç âv époXoyiriaete irXr,v et psi rtç — priG’ tcpwv, prive 
yovcaiv , prive iraiMtov , p»)f ’ ctXXo’J pr Otvèç (p p 0 v T t Ç 0 1 , itXïjv toô 
j^povou pôvsu toô xaG’ caurovj /t/. Nicocl. p. 3 o B ; oi plv (xotT* 
ÉvtauTÔv eiî Taç dep^àç eitJiôvTeç) iroXXtJv xotTtxptXoôfftv, eiç àX- 
XsiXouç àrroSXiirovTEÇ , oi 51 (otet Totç aÙTor? ÈircffTaToôvTCç) où 5 cvôç 
ôXtytopoôotv, eÜoteî oTt Set iravrot 5 t’ aùrwv yeyvea Qat. De 
même , irapapcXeîv tivoî , Xén. Anab. 2,5,7. Aient. S. 2,2, 
l4 : où otiv, 2> ira~, âv owypovv jç, toùj 5 eoùç irapareriori auyyvtopo- 
vtxî ( 70 t cTvat, et Tt •jrotpnpe'Xsixaî ttiç puTpôç. âppovTt( 7 T£~v Tt- 
voç , Plat. 10, p. 885 B. irotpte’vat Ttvéj, frf. Phcedr. 

p. 343 , exfr. Me'Xèt , avec le génitif de la chose , prend avec 
lui le datif de la personne. Ex. : yupvaat'tev te ve'otç ctùXtëv te 
xat xeiptov pc'Xct , Baecliyl. fr. Anal. 1, p. l 5 o, 9. pcTape'Xet, 
pœnitet. Isocr. ir. àvTttS. p. 3 i 4 B : tû -rôXtt iroXXâxtç fâri pit- 
TcptXnoE Ttëv xpt'aewv tmv per’ ôpyïî xotl pr, ptr’ cXi'y^ou yevope'- 


(1) Musgr. atf Eurip. /f/c. 196. 

II. 
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vwv (1). Ainsi, âvocxuç r tv 6 ç» Herod. 8, 10g : xac rtç oix(av 
t t à'janXoïçcxaQt») xa'c <r Trop ou ôcvaxwç i^cru, /’o# pense 

aux semailles . ÇC Tliucyd. 8, 102. Eurip. 770 : 0 piv 

( lipaxXriç) yàp , tuv cv A< 5 pr!rou xaxuv oùÆèv 7rp ot 1 p <5 v , nihil 
curans mala , quœ i/i dorno Admeti erant , où cependant le 
génitif peut être régi aussi par ou $ev. C’est par suite du même 
principe, probablement, que ytiScaQcu , épargner , est suivi 
du génitif dans Isocr. Archid. p. i 3 y C D (où réside le sens 
de s’inquiéter d f une chose) , ainsi que yuXaotreoÔat , dans le 
sens de tpzlàzaQou. Tliuc. 4 t 1 1 : BpaorbJaç — optov — touç Tpivr* 
p otp^ouç xoù xuÇcpvriTaç — (pvXctoeropc vou ç twv vtwv , prj Çuvrpc- 
xLoxjcv, cÇoa , Xcywv , wç oux cixoç £tyj ÇuXwv <pe t$ ofxévovç touç tto- 
Xeucouç ev TrcptV^cTv tcT^oç mTroiy?pEvouç , OU Cependant le 

scholiaste supplée vcvàç twv vtSv. 

Remarque 1. Les adjectifs et les substantifs qui correspondent h ce» 
verbes , prennent la môme construction. Xén. Mem. Socr. i , 4 , 16 : 
olI ppovfjUûiraTai ïjAcxcac &eüv irr t pz Xèv r ur czi. Thuc, 7, 55 : rfjç 
ffrptxTStat; b psrdpsXoç , /c repentir de leur expédition en Sicile . 

Remarque 2. Quelques-uns de ces verbes sont aussi accompagnés 
d’une autre construction. Hérod. 6, loi : toùtov apc 7Tepc. Xén. 

Hier, g, 10 : Stxv yz noXXoti ns pi t£»v eùp£À e/xo>>v piXrj f àvo cyxij £ ùpcaxe- 
<r 0 ac r£ p&XXov xac è7rcT£/£co0ac. C/*. Isocr. De pac. p. 181 C. — Sopb. 
/?/. 23 ^ : ttû 3 ç èrtc roc; ÿOipivo c; àp.£Afi?v xa/ov ; Sopb. Ph il, 621 : si 
xivôi xvjott Tïépt, Isocr. Pancg. p. 52 B : repi oiv oùîévaç aHovç tîx 6 $ 
tmpLÜYiO?}vcci t Cf. Thuc. 7, 56 . — La personne qui ressent la sollicitude, 
qui prend le soin, est mise aussi comme sujet. Eur. Herc. fur. 773 : 
Smc tcûv àScxwv péXcvvt. Cf Soph. Aj. 68g, sq. (2). Xén. Mem. S. 1 , 
4 , 17 : 7t epi rüv èvOcibs xac 7 rsp/ rûv éy Ac'/ütttw xac iv Scxevca Æùvaatfat 
ppovrc'Çecv. Dém. Olynth. p. g, i 3 : 6 7rapà»v xacpc$ pdvov ovx't Xéytt 
pwvrçv «pcïcç, Srt tûv Trpor/ptaTcuv ù/zcV ixec'veav «r»TtA>j 7 rr^ov irrev , si resp 
ùnkp awTïîpt'a; ayr< 3 v ÿ povr t Ç sr s. Avec piXti, la chose se prend 
aussi pour sujet, au nominatif ou à l’accusatif. //. £*, 490 : aoc St xph 
roi Se Travra pé/siv vùxraç t£ xac > 5 /xap. Æscbyl. Prom. 3 : Hpacare, aoc àè 
Xpy péXstv èiturroXocç , a; aoc 7ra rrjp ffp«rro. Eurip. Hippol . io 4 ï aJlAococv 
àüo; 3 -eâv re xàv0p6i7rwv pdlec, et pajj. ( 3 ). — Même construction pour 
plXeiOcti. Eur. Phœn. 785 : ya/xou; — — «roc xpb piXseOou. Cf Soph. 
El, i 436 . Mais celâ se rapporte aussi k une personne. Eurip. Heracl . 
355 : h zpnt eoO Tr>£ov où pteiovrac. Cf Hipp. 109. Soph. Œd. Col . 
i 4 G 6 ( 4 )* Ainsi, Hérodote , 6 , 63 : Xpc’arwvc rô sipYjpévov pzTépsXt. Orv 


(î) Fiscli. 5 , a , p. 4 * 5 . 

(2) Voy. ma note ad Eur. Hei’C.f 753 . 

( 3 ) Thom. M. p. 606. Fisch. 3 , a, p. 4 * 5 . 

( 4 ) Valck. ad Phœn . 764. 
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trouve aussi àpeXeî* avec l'accusatif. Eurip. Ion . 44 ^ : vovâtrqxioç $é pox. 
QoîCoçy xi Tioi^xaiv 7rafoa<; èxr txvoûfxtvoi XxOpy. 3 -v/J o-xovraç àptXeu 
Voy. Musgrave (i). De plus, ypo vrtÇuv avec l’accusatif (le l’article ou 
<l’un adjectif neutre. Eur. Troad. : r« 5 * iv vtxpoïn fpovriau tt«- 
t îjp oéOsv. Plat. Gorg • p. 5 oi E : aAio 3 ’ otâiv fpov rt'Çetv, 'Thé ocr. io, 
53 : où /isAcoaiVst rov tô 7ri8(v ly^suvra. Voy. Bœckh, co/y?. Inscr. i, 
p. qo. — Ilérod. g, 108 : TtpopYjOidpevoi rov ào£>p*ov, ayant égard à son 
frère MasisÙs ; niais, id. 2, 72, Ttpop, êuvroO. De même, v.OipiÇiu, 
dédaigner , chez Homère ( 7 /. a, 2G1 ; Od. 5 , 212; 1 74 ) 9 prend 

l’accusatif; -le géuitif chez d’autres , comme Apollon, de Rhodes, I , 

ia 3 ; 2,477- 

§.34g. Penser, examiner , comprendre-, hOv/uïeQat , auvt- 
tvae. Xen. Ment. 3,6, 17 : tvOupoû ot xa'i tùv eiSi tuv, 5 ti 
te )iy r j’J5i XX! 5 T( 7 ro!oüîcv. Thuc. 1,3: £ à À À ri /, W V Çuv/tffav. 

Cependant ces verbes prennent aussi l’accusatif. Tbucyd. 5 , 
3a : IvOupoûptvoi ràç h tuTç {jAyjmç Çupyopôç. Isocr. firf Nicocl. 
p. .5 D : C7TC«Sàv CvQvpYjOùMJt TQVÇ <f> 6 % 0 VÇ XOCl Xt'MvOVÇ (î). 

Remarque î. Il ne faut pas confondre avec ce qui précède, èvOupti- 
< 70 *i r.tp( t tvot, penser à quelque chose . Isocr. Ep. 9, p. 6 1 4 ? §• 9» 
Bekk. : i-jQ'j[xr t Qr t vv.t ittpi rüv xotvüv Ttpay pdr wv. Lysias */i Erat. 
p. 124, 21. 

Remarque 2. De même, on rencontre quelquefois les verbes uieOA- 
vE? 0 ac, 7 ruv 0 avE 50 at , ytvwaxetv, avec le génitif, au lieu de l’accusatif, 
qui, du reste , les accompagne plus ordinairement. Thuc. 5 , 83 : 

/j 9 0 ov to Ter/tÇdvruv. Plat. Apol. S. p. 22 C : xai upx -fi <s 0 dpi 7 y aÙTtfiv 
otà Tijv TTotVj 7tv oiopèvoyj xai roUAa copwraTtov «tvat àv^pwTrwv , pour aù— 
T0Ù4 retxtÇovrxi , ofopéjov$ , qu'ils bâtissaient un mur , qu'ils croyaient 
être .... Xén. Mcm, S. 1 , 4 7 i 3 : rtvoç yà/5 aDou Ç^iioi» ÿ»u£i? vp&ra pïv 
Bedv tGv xv.pt/vsrv.xxl xci/Xisrx ouvrafavrwv ^< 70 >jTac 5 rc etaf; Au 
contraire, il faut rapporter au §. 317 le passage du Phédon , p. 89 Au 
ripüv w; o£î’ws vjcr 0 STO â nendvOsipcv. Thuc. 4 7 0 : w; i’nùOovro rff$ ïlü- 
jlou xxruXrjppévYj^. — //. 0’, 357 : yvs 3 x bi0 / J - iv010 ’ ÇJ* m 'P > 4^o. Pin'd. 

Pylh. 4 7 497 ? *</• • ènt/voi Six xixv AxpofiÂGu TTpxniSotv. Plat. Apol . p. 27 
A : «/sa yv ai aérai Ecùxpxnfji b aoybi ai] spoO *a/5icvTiÇo/*évou xai évavrea 
è/uai^rû isyovTOç ; 

Remarque 3 . Ce qui précède paraît avoir conduit à construire aussi 
quelquefois avec le génitif, certains verbes exprimant l'action d’un 
sens extérieur, lorsque leur objet n'est pés présenté comme affecté par 


(1) Heind. ad Phœdon. p. l 84 - 

(2) Par suite de ce passage d’Isocrate, j’avais, dans ma première 
édition, proposé de lire, dans Isocr. Panath. p. 271 A, iâv ri vov , 
éeVjaav aùrcù$ ixnéprpxt fioilOti av, èvèupY] 0 Ovtv (pour eva (Zoy]Q&‘siv) y rsù* 
ttovsuç Yj t 3Ù4 xtvôûvou; , etc . ; mais le MST. d’Urbin , (» , a p$C»j0£»<ri* 
pour ivx po 7 ) 0 û 7 iv , et Bekker a admis celte leçon. 
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ces verbes (i). Tels sont àxoùeiv, àxpoxoSxt , iaypo ’iveeStxt. Ilerod. I , 4 If 
dans l’énoncé d’un oracle : xai xotpoij ouvinpi xai oùpwvJOvToç àxo vo>. 
Plat. Apol. p. 23 C : oi vio i — oi rüv rlovïioiTîXTWv — x&ipouovi àxov- 
o v t s ç è Çe à ey ^ op i v w v tûv &v 9 pdiix otv. Sopb. Aj , 1161 ï xàpot a*- 
oXioto», xàùsiv àvSpài /iaTK(SV) flxùp' inn poBouplvou , de prêter 
l'oreille ; et d’ailleurs, très-fréquemment, comme dans le serment des 
juges athéniens, ùxpoxoopxi roü te xaru ydpou xai toû àitoXo- 
youp-ivou ipoioii àppocv , Démosth. page 236. Par suite, les poètes 
réunissent quelquefois les deux cas. Eur. Suppl . 86 : ti'vwv y 0 01 v 
jjxouoa é riva xrùnov, El. 198 , 177. •• oùSti; SeiSï êvoitaç xJiitt — où 
raiaiü» nxrpbs ofaytxopüv (a). — Hérod. 1 , 80 : àç îè xai ovvrl- 
ioxv èf tv/v pàxov , IvBxôrx ii( ôofpxvro Tancera rüv xxpA'tuv ol 
iirnot , Xai eîiox aura? , iltiou ùvéorpifov , où on lit plus haut tù» àSpùv 
iofpxivo'psvoç. 11 ne faut pas confondre ici la construction àxoùstv, îrvv- 
8xvse9xt T ( rivoi, entendre quelque chose de quelqu’un. Voy. §. 373 . 
Mais Plat. Rep. 8, p. 558 A : >5 oüjtw e?ée« âv roiaorp uolirei'a, ùvOpù- 
Ttav xaca//>ipi oOivTUV Savarou rl puy SJç , oùîèv vjerov aÙTÛv pivo'vroiv 
TJ xai ivxorpcfopivuv iv pires -, Ou bien il y a là une anacoluthe 
causée par le génitif de conséquence , àv0p. xxrxp. ; ou bien plutôt, il 
faut, avec Reisig , Enarr. in Sopb. OEd. Col. s!\S, sous-entendre après 
jTÎ£ 4 l’accusatif ixsirnv r ùv ■npxdrrtxx, qui précède, dans lequel cas la 
construction s’expliquerait par le §. 317. 

§. 35 o. Aspirer après une chose. ÉmOvuciv , àpéycoOa i, yXî- 
ytoQxi , I<pit<r 0 at. IsoCr. de Pac. p. i5g E : pr, ptyâXwv Sti ÊirtOu- 
ptTv rcapx to Stxaiov. Xén. Mem. S. 1 , 2 , i 5 : iro'rspôv tiç Kpi- 
n'av xai ÀXxiêiaâvjv <pn toü (3i'ou toü Stoxparouç t ir t Ou fi »)oa v-rc 
xat tÿiî aouppooi-jti; , Âv exeîvoç eTytv , ô p t Ç a a 0 a 1 rrjs ôpiXia; av- 
toô , ri vopîeavTE , cl àptXrieairr)v èxeivw , ytvtoOai âv txavo>T<XTW Xe- 
yuv te xai «paTTEiv ; Isocr. ad Démon, p. 12 B : paXiara âv ira- 
poÇovOtôiî ipeyOvjvai rûv xaXùv Épywv, ti xarapaOoiç, à>î xat 
ràç T/Oovùç ràp ex toutcov fiaXiara yvr,alaç ( vulg . yv»jO[’ii>ç) tyoptv. 
Théoplir. Char. 29, t«. (ed. Schn.) : So^cicv âv tTvai ri ôXiyap- 
yla qnXapyta rt; loyypüç xptxTooç yXtyoptvn. Eur. Phœn. 1 : 
Tl -r r,; xaxtorriç ôaïuovw; cfieoat, tpiXoTip'a; , iraT; pr, ou y ^ «de— 
xoç ri 5 tê;. àvTiiroiEÎoOai àpxïîi Xén. Mem. S. 2 , 1 , 1 . Æsch. 
Axioch. 5 : y; \|/uys) t’ov oûpavôv ■jroOETxa’i ÇùptpuXov ai 0 tpa xai 'J y i , 
rüç exeToe <5 ! a ! t r, î xai y 0 p £ î a î èpiy vtept'vir). Ainsi, àutpioÇr,- 
T£fv Tivoj, prétendre à quelque chose, Isocr. ad PAzV. p. 98 
C. f /1 Archid. p. i 3 t C. (Mais aussi àptp. irtpt nvoç, Isocr. 
Epist. 9, §. 8, p. 6 1 4 , Bckk.; ce qui signifie d’ailleurs se 
disputer pour une chose , à laquelle on prétend, acception 


(1 ) L’objet de l’action directe est sous-entendu à l’accusatif. GL. 

(a) llrunck. ad Æsch. S. c. Th. 2o5. Voy. ma note ad Eur. Suppl. 86. 
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dans laquelle Lysias dit aussi àptfieênrtTv tivoî, p. 148, 3 i ; 
ï 4 g, 5 . De même encore yXi^ceOat irep) tXtuOtpir/ç , ils combat- 
taient par amour pour la liberté , llérod. a , 102.) De plus , 
«SnJ/rïv tivoî, Pind. Nem. 3 , 10. Plat. Rep. 8, p. 562 C : àvtpcQ 1- 
trO^vai ttjï dtpjf ata; àptrri ; , être embrasé de i amour de la vertu, 
Xén. Mem. Socr. 3 , 5 , 7. Voy. Scliæf. ad Larnb. Bos. p. 700. 
— Èpôtv, (paaOai. II. «', 65 : àippr,Tb>p àdeputTToç, àvtarié; Èurtv exeÎ- 
voî,oç woXspou ?potr«i èimSvifiioii , oxpuoevroj. Par suite aussi , 
ces verbes dans le sens d 'aimer (quaud il s’y joint l’idée ac- 
cessoire de chercher à posséder, de convoiter ; car, au con- 
traire, tpiXcîv, àyonrôiv , BTtpyttv ne régissent que l’accusatif; 
voy. Scliæfer, ad Long. p. 358 ) , et d’autres mots signifiant 
aimer, gouvernent le génitif. xvi< 70 xivon' tivoî, Tliéocr. 4 , 6cj. 
xoti£< 70 ai tivoî- Miptvfppjî xaiETo Notwoôî , Hermesian. ap. Athen. 
i 3 , p. 5 q 8 A. Tpé)(E< 70 ot! tivoî, Arist. Pac. g8q, desiderio rei 
tabescere (1). Il faut classer ici inctyôfuvoç, XtXotiôpavoî iioîb , 
§. 338 . fXÔfoOxt ÎTeÔ'OIO, II. \|/, a 3 . f OOUjXEVOÎ TroXcpOU , //. U, 
404. È-mÇâXXEïOxi prend cette même construction avec le 
sens de désirer (propr. animum appellere ad al.) II. Ç, 68 : 
ftrîrtç vûv Èvdtpwv il riêotXXôpiEvoî fterciuaQi pupvETu- De- 
mosth. p. 282, i4, 27. opcytoQx 1, tendre la main vers quel- 
que chose , pour le saisir, II. £', 466 ; pour tuer, T y et. 3 , 
12 ( mais àpiyeuQou ti , Eur. Or. 3 o 3 , prendre quelque chose 
pour soi. II. -y, 8 o 5 [etnon 828. 6L.J, dans opcÇàpevoç ypôoexot- 
Xov, l’idée de fLtXûv est comprise implicitement dans àpt^âfuvoç. 
Ib. or , 3 i 4 ; ôp. orpupivôv ctxeXoî, et 322 - 3 , ôp. wptov ayap. Ces 
dernières locutions équivalent à ôp s^â/uvov ( 3 dtXXeiv) . Isocr. 
Hem. p. 12 E : ci <Se 7 âvrrnv 8vt« tvjî tùv Semv oto j£otaotcr 0 ot 1 
è t a v oï ot î , éyoüpai xàcxfîvouî Èiri to~î oIxeiotoctoiî pdtXeora ôvjXùaai , 
irtoî iyp uoi irpôî touî «paûXouî xai toÙî ai rou&xiovî tùv àv0pMircov. 
De là , //. £', 37 : ôij)£iovT£î payoî , désireux de voir le combat. 

Il est très-babituel , en grec, d’attribuer aussi aux êtres 
inanimés un sentiment, des penchants , des désirs (comme 
chez Homère , ôovpoi XiXaiôpnvot xpobç aoai) , et , par suite , de 
leur supposer le sentiment qui accompagne nne action. 
Ainsi, avec les verbes de mouvement, le lieu ou l’objet 
vers lequel le mouvement est dirigé ou tend , s’exprime 
par le génitif, comme oTO%oiÇtoQ<xi , Ti-nSoxEufiai tivoî, viser à 


( 1 ) Homsterh. Obss. Mise. 6, p- 3oa. Dort, ad Charit. p. 45a. 
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ces verbes (1). Tels sont otxi'juv, à.y.pov.aOu.1 , ôa^pv-ixtcOau. Hérod. 1 , 4 
dans l’énoncé d’un oracle : xac xwpoü cuvtrip. c xac ou ç?ô)v«vvto$ àxoôw. 
Plat. Apol. p. 23 C : oc vcoc — oé tûv 7rAouocwToéTwv — xacpotmv àxoo- 
o vtïç è Çe ) sy % v uv tûv à.v 0 pün o»v, Soph. Aj. 1161 : xoc/aoc af- 
a^corov, xlùtcv àv 5 pôç /caratou, plaOp’ «rr»? p.\jOovp.ivov , de prêter 
V oreille ; et d’ailleurs, très* fréquemment, comme dans le serment des 
juges athéniens, àxpoaao/xai tou ts xarïjyopo u xac roû ànoAo- 
youpivov èpoioii àppoîv , Démosth. page 226. Par suite, les poètes 
réunissent quelquefois les deux cas. Eur. Suppl. 86 : rcvwv yo'wv 
yjxouoa ^ rc'va xtûttov; £ 7 . 198 , .* où£g<ç âiûy ivorraç xlüec — où 

ralacûv 7 rafy 50 ; a $xay ca o/xû v (2). — Hérod. I , 80 : àç 5 è xac auvjf- 
evav è$ t»?v / xa^ijv , IvOotQrx wç ooç>^a»TO Ta^crra tûv xa/*»iAwy 0/ 
fffrroc, xac ecîov aura?, iitteu foierptoov 9 où 011 lit plus haut t»iv àSpijv 
dffppatvo/ig'oc. 11 ne faut pas confondre ici la construction àxoûgcv, 7 rux- 
Oaivevdoti ri rcvo;, entendre quelque chose de quelqu'un . Voy. §. 373 . 
Mais Plat. 7 îe/J. 8, p. 558 A : ^ ovrrw ec 5 é$ iv roixOrrj 7roAcr«ca, ivOpoi- 
Trwv xafa^»jj 3 iy^«vTWV SavoÉTOU >} puyffg, où$cv rçrrov a ù t ü v pivov rot v 
re xac àvaoTpcpo/Aivuv iv /xetw ; Ou bien il y a là une anacoluthe 
causée par le génitif */e conséquence , v.vOp. xarai p. j ou bien plutôt, il 
faut, avec Reisig , Enarr. in Soph. OEd. Col • 243, sous-entendre après 
«c£c; l’accusatif èxeivvjv rvjv rrpixdrrjTix , qui précède , dans lequel cas la 
construction s’expliquerait par le §. 317. 

§. 35 o. Aspirer après une chose. ?!7n0up£~v , bpiytoQat, y\c- 
yceQai , Eipcco 0 at. IsoCr. de Pac. p. i 5 g E : pi} ptyâXuy $t~ tirtOu- 
psîv irapà tq dixatov. Xén. Mem. S. i , 2 , i 5 : irÔTspôv tiç Kpt— 
TÎav xai AÀxiotaOr/v <pn toü ( 3 iou toü Suxparouç 1 7 r 1 0 u ai) oa vft 
xai ri); aïoypoaivflî , fiv exeîvoç eT^ev , ope'Çao-Gai ta; ôpiXiaç aù- 
Toü , fl voptaavTE , ci ôptXflaacTflï ixcivto , y£v£'a 0 a( oev ixavoiTaTto Xc- 
ytiv te xai -repaTTEiv; Isocr. «e/ Démon, p. E 2 B : pâXiara âv ira- 
poÇuv 0 £ifl; ôpc^ 9 flvai tmv xaXûv tpycov, eè xarapd 0 oiç, wç xai 
tÔî fliîovàç ràç èx toutwï pdtX tara yvflOÏ a; (vulg. yvfla/wç) t/optv. 
Théophr. Char. 29, in. (cd. Schn.) : SoÇctcv âv rivât a ôXtyap- 
j(/a ^iXap^i'a ti; ca^uptè; xpârou; yXi^opc'vfl. Eur. Phœn. 54 i : 
te Tflj xaxi’aTflî Æatpôvtov itptcaat, tpdoTUMOf .' , irar; pÀ au y’’ aSt- 
xoç fl 5 e< 5 ;. àvruroicTaOai âp^flj, Xén. Mem. S. 2,1,1. /lîscli. 
A.rioch. 5 : A ij/u^fl TOV oùpavcv 7 toOe7 xai ÇùptpuXov aiOipa xai ôriiâ , 
t a ç cxeTte ÆtaÎTflç xai ^opsiaç ôpty va>pEvfl. Ainsi, àpipiaÇ»)- 
teTv tivo; , prétendre à tjuelque chose , Isocr. ad Phil. p. 98 
C. Cf. Archid. p. i 3 i C. (Mais aussi àptp. irEpi tivoç, Isocr. 
Epist. 9, §. 8, p. 6 1 4 , Bekk.; ce qui signifie d’ailleurs se 
disputer pour une chose , à laquelle on prétend , acception 


(1 ) L’objet Je l’action directe est soiis-entemlu à l’accusatif. GL. 

(a) llrunck. ad Æsch. 5 . c. Th. 2o5. Voy. nia note ad Eur. Suppl. 80 . 


Digitized by Google 


de l’emploi du génitif. §. 35 o. 683 

dans laquelle Lysias dit aussi àufm?r,rcTv tivoç, p. i 48 , 3 i ; 
l 4 g, 5 . De même encore yXi^eaOou srept i\cvOcpt'r,ç , ils combat- 
taient par amour pour la liberté , Hérod. 2 , 102.) De plus , 
dnféiv tivoç, Pind. Nem. 3 , 10. Plat. Bep. 8 , p. 562 C : àvepcdt- 
aOrjvou t rtç apx<xiatç apErîïç, être embrasé de l amour de la vertu , 
Xén. Mcm. Socr. 3 , 5 , 7. Voy. Scliæf. ad Lamb. Bos. p. 750. 
— Èpôtv , t’pa< 70 ai . II. t', 63 : aippriTiop àQcptaroç , àvsVrtôç eotiv exeT- 
voç, êç 1 roXépou épocxai iniSyipiov , ôxpvÔEVToç. Par suite aussi, 
ces verbes dans le sens d’a/wier (quand il s’y joint l’idée ac- 
cessoire de chercher h posséder , de convoiter ; car, au con- 
traire, , dtyotirav, or Ipyeiv ne régissent que l’accusatif; 

voy. Scbæfer, ad Long. p. 338 ) , et d’autres mots signifiant 
aimer, gouvernent le génitif. xvio-ÔŸÎvoti tivoç , Tliéocr. 4 , 69. 
xat'coQai tivoç. Mipvtppioç xoiieto Nawoüç, Ilermesian. a/?. Atlien. 
i 3 , p. 5()8 A. Tpû^£a 0 aî tivoç, Arist. Pac. 989., desiderio rei 
tabescere (1). Il faut classer ici twiyo'picvoç, XiXo nôfuvoç 0S0T0 , 
§. 338 . ?X 5 c< 70 ai ire^ioio , //. i|/, a 3 . £5i7upitvoç iroXÉpou , //. o> , 
404. Ê-TciÇ(xXXE<r0ai prend cette même construction avec le 
sens de désirer (propr. animum appellcre ad al.) II. Ç, 68 : 
pr/Tiç vüv Èvoipo>v ÈiriSotXXôpiEvoç /ummaOs pupivE'TU. Cf. De- 
inosth. p. 282, 14, 27. bpéytaOat , tendre la main vers quel- 
que chose, pour le saisir, II. Ç', 4^6 ; pour tuer, Tyrt. 3 , 
12 (mais àpiytoQxt ti , Eur. Or. 3 o 3 , prerulre quelque chose 
pour soi. II. \jé, 8 o 5 [et non 828. GL.J , dans ôpEÇâfiEVoç ypoa xar 
Xov, l’idée de ( 3 aX«v est comprise implicitement dans ôpEÇtxpiEvoç. 
Ib. ir , 3 l 4 • op* irpufr/ov ctxe’Xoç, et 322 - 3 , op. wpiov ayctp. Ces 
dernières locutions équivalent à opiijcxptEvov PixXXeiv). Isocr. ad 
Dem. p. 12 E : eî Siï Bv-rirhv ovtoi tÜç tüv JSXewv a-co^éeaaOa 1 
(Si otvototç, liyoüpai xàxEivouç Èiri toTç oixeiotixtoiç pâXiffra 5 n)Xù<Jai , 
7rùç Êjfovoi irpbç toÙç tpauXouç xoii Toùç airov&xt’ouç tiov <xv0pa>7rcov. 
De là , II. Ç', 37 : oijiEtovTEç poix’îï 1 désireux de voir le combat. 

Il est très-babituel, en grec, d’attribuer aussi aux êtres 
inanimés un sentiment , des penchants , des désirs (comme 
chez Homère , Sovpa XiXaiôptEvoe xpo'oç aaat) , et , par suite , de 
leur supposer le sentiment qui accompagne une action. 
Ainsi, avec les verbes de mouvement, le lieu ou l’objet 
vers lequel le mouvement est dirige ou tend , s’exprime 
par le génitif, comme arox^caOat , TenSoxEoOai tivoç, viser à 


( 1 ) Hcmsterh. Obss. Mise. 6, p- 3o2. Dort, ad Cliarit. p. 43a- 
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quelque chose , toÇeÙeiv tivoç, //. 5 , 100 . if* , 853, ry. àxovrl- 
Çtiv-rivéç, //. 3, îi 8 . Èiraiooetv rtrww», //. t’, z63 ; de même 
que ôpovtiv tivÔî, Pind. Pyth. îg, g5. De plus, Soph. Aj. 
.54: twv yàp puydtXuv •buycë-j ici; où* <xv ôtpuxproi. Eur. Bacch. iog 6 , 
sq. : irpSrov pdv oùtoû ^cppâÆaç cppi-irTov, elles jetèrent vers 
lut. Cf. Cycl. 5. (i). De là, Eur. Iph. T. 563 : oaa? yevctoi» 
Xtipaj tfwcôvriffa. De même on met le génitif après cùôù , ou 
bien après une autre forme lOùç, directement vers quelque 
chose. Arist. Nub. 162 : tùôù roùppoiruyiou. Av. tl^it : tùGù 
IleXWïioî. Du reste , on joint aussi cij à cùQù , comme chez 
Ilom. H. in Merc. 34'a : tùGù nùXovô’ tXdlcov. Ib. 355 : eiç IIù- 
Xov lôùî éXwvtoc ( 2 ). Peut-être est-ce aussi de là que résulte la 
construction levai toô itpiow , tendre vers , aspirer à ce qui est 
placé en avant, avancer, Xénoph. Anab. 1 , 3, 1 . Soph. 
Aj. j5 1 : Xriyti i’ épiç êpapoûaa -roù irpoffwrârfc) (3). 

liemarque. On trouve t/isipecj avec l’accusalif dans Sophocle , OEd . 
Tyr. 58 : y>wrà xdùx üyvotrsi fxoi 7r/3Off>j>0«0’ ipLupwrts. Mais, ib. 7G6* 
dans n pàç rt tout’ èyieu at, èfUaÛat signifie plutôt mandarc . Cf. ib, 
vs. io 53 , Io 55 . Hérod. 1 , 4 ^ : ^ovriÇotv xbv aüv, pour tou avdç. 

§. 35i. 3. Les mots qui expriment réplétion, ou bien 
manque et vide , parce que le mot qui désigne de quoi une 
chose est pleine ou vide , indique le rapport sous lequel le 
mot régissant est significatif. 

a. Adjectifs. nXtoç, plein. Hésiod. tpy. 102 : 7 rXt i-n pdv 
yàp yaîa xaxûv , ic X t t vj Si âaXaoffa. MestÔç , plein. Isocr. De 

pac. p. .63 C: (ijv ttîv tiprivvjv iroirio'téptGa , ô\jrapc 0 a rrjv 

irôXiv ) ptffTnv ytvofMvvjv tpTrôcxjv *ai £tva>v xat puroixuv, uv 

vûv tprÿuoç xaôtïTïixtv. Cf. Xen. Cyrop. 4 , 1 , 9 . Ménandre : 
vtoXXmv pto-rév èuti to Çüv tppovriSwv. Eur. El. 386: où pnà 
ypovnotO , ot xivwv Æo^aapixTcov irXvipttç TrXavàa0£. De même, 
on construit avec le génitif, wXoùuioç, àtpvtio;. II. t, 544 : 
âipvciàç |3{OToio. Eurip. Or. 388 : ô ÆaifKov eçèue TrXoù (71 0 ç xa- 
xwv. Plat. Rr^>. 7 , p. 521 A : tv povr, yàp aù-rn (irôXti) âpÇouatv 
oi tu ovti TT X&Ù 7101 , où jQiUffioo , àXX’ où Se? tov tùiSaipova ttXouteiv , 
Çwriç àyaOri; te xat t/utppovo;. Eur. fon. 5g3 : iroXuxrnpuov j3iou, rt- 

(1) Schæf. arf Lomb. B. p. ^ 15 . Elmslei. ad Baccli. I. c. 

(3) Ruhnk. ad Tint. p. 127. 

( 3 ) Schæf. ad Lamh, B. p. 800. Lobeck. ad Soph. Aj. y 3 o. On peut 
aussi, avec Hermann, Dissert, de Ellipsi et Pleon. p. 160, sq. (ad Vi- 
^er. p. 881 ) déduire ccttc locution de la construction expliquée §. 33 a. 
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che sous le rapport du bien-être de la vie , comme dives agri, 

dans Virgile (i). 

Remarque. niv^sjjç se trouve aussi avec le datif dans Eurip. Racch. 
l8 , sq. : InzXOùv Aoéa» Txtxv , rj Itxp' âXpupxv xXx xeZrxt , ptydatv Él- 
it! ot gxpSdpon y ipw nlripitf égoutta xxXXtnupyùTouf 7 to'lsts fs 

Trjyôs irpfirov tfXÛov EXXrjvav 77C/1V. De même , nir/pwv, ItXvj&ttv , avec le 

datif, g. 35a. Ainsi , àpveto's régit le même cas lorsqu’on énonce ce 

dont ou ce par quoi quelqu’un est riche. "Evri ns EllsirO] — Afviiii uvf- • 

lotît xat elXatdievxi /Soso-crtv, Hésiotl .fragm. ap. Schol. Soph. Tr. 1 17 4- 

xvXjp fpivai Kpvcto's, Hésiod. ëpy. 433. 

Manque. Ktvéç , vide. Eur. ( 2 ) El. 3go : ai <St oâpxt; ai xcvat 
<p pcvtëv àydtXftar’ âyopâç etotv. Jd. Aj. 5ii : aov pôvo;. Eur. 

Med. 5i8 : tpiXtov cprjpoç. Sopli. Hec. 1146 : SXXai — yvpvôv p’ 

?0r,xav âtirTv^oo oroXto'ftaToç (comme, Pind. Ncm. 1 , 80 , 
xoXtoû yufivov tpdtuyavov. Cf. Isocr. ad Philip. §. 353, plus bas). 

Eur. El. 5q : ypnpârav ireVijTtç, où l’auteur a moins en vue le 
manque que la simple absence d’une chose, comme dans 
txyvoî yôpwv , Plat. Leg. 8 , p. 84o D. Id. Cralyl. p. 4o3 E : rb 
ouyy ivt aQat , tTtttSxv r) T^nryTi xaOapà X xavrwv tùv itept to awpx 
xaxtüv xat cirtQvptâïy , où ytXéaotpév crot <5oxt~ eîvat xat tu èvteQu- 
pripiv ovj Id. Tint. p. 47 D : pvOpoç Six tvjv aucrpov tv r,pTv xat 
y aptruv firtieôt yiyvopivriv tv rotç irXttOTotî eÇtv. ètrt’xot/poî tirt 
Taüra Ô 7 rb tmv aÙTtôv (tmv Mouomv) è5ô0vj . Eurip. Hipp. 1^68 : 
xi tpr'ç; àtprlattç aiparoq p cXtuOcpov ; Cf. §. 553 , 2 (5). 

Remarque. Ce rapport s’exprime aussi par des propositions , comme 
xxSxpif àîro , Démostli. p. 1371 . Ménandre, ap. Stob. 122 , a dit f/êebs 
tôv /3t'ov, pour ou i /Stos ivStrjç fort. Voy. §. 4 0 . 4 * 

§. 352. b. Verbes. nXriQu, trXr,pôo> , trlpnXnpt. Xén. Cyrop. 

2 , 2 , 27 : où toüto pôvov ùxpe).ri7o ootv oi xaxot àyatptOtv tcç , Sri xa- 
xo't àtrtoovTat , àX.Xà xa't , tmv xaraptvévTuv ooot txvtirtpiirXavTo 
vtSn xaxtaç, àvaxaOxpoôvTat irâXtv aùrriv . Isocr. Areop. p. i5o A : 
rü; [3ooXïï; (t ns tv Apctte -rciyw) rirtOTaToûoviî , où <Stx5v, oïtic tyxXij- 
pâ tmv, oô^l ctotpopMV, où5b irtvia;, où5t iroXtpou n iroXtî tytptv. Cf. 
ad Phil. p. io4 C. Baccliyl. PV. (Brunck. Anal. T. 1 , 
p. ■ 5 1 , 9 ) : ooptrootMv ÈpaTÎiv (5 pt 0 0 v t’ àyutat. Sopli. OEd. 


( 1 ) Ici se trouve une interruption dans le texte. 5o ttuc/t ici .... , et 
la phrase n’est pas achevée. GL. 

( 2 ) M. Mattliiæ cite par erreur V Electre de Sophocle. L’exemple est 
tiré de celle (l’Euripide. GL. 

(31 Fisch. 3 , a , p. 357, , 77‘ Valck. ad Eur. Hipp. i45o. 
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Col. 16 : ycùpoç Ppyuv âifjriç , tXott'aç, àptr/Xou, comme Eschyle, 
Choeph. 68. De la, otiîjjv cXococv xotxôv»!Toç, Od. t , 290. -jrïjfxdt— 
' Twv “^iv ?X“’ Eur. /on. 994. xoptaaaOoi rtvoç , se rassasier d’une 
chose, II. t, 167; en avoir assez, Hésiod. ïpy. 33 . xopc'oa* 
riva Ttvoç , Soph. Phi.l. ii 56 . oraoaoOat Ttvoç, goûter d’une 
chose , II. t , 1 60. [xotvou ■jraaaeQai], Soph. x/n/. 202. Ttptrc- 
cOa: Ttvoç , avoir assez d’une chose, Od. V, 2i3 , ce cpii est, 
exprime ailleurs par 'irXyjcdvjYtxt , aeaeôae yoou. yxvupat ôoetroç 
v/Ç>îç , Eur. Cycl. 5 o 3 . Peul-etre aussi tortav Ttvcx Xoywv xacXwv 
xat oxe'iJ/emv, Plat. /ieyz. g, p. 371 D, de même que EÙwyttv 
Ttva xatv 5 v Xôyuv , Théophr. C/iar. c. 8. Cf. Plat. Gorg. 
p. 5 i 8 E. De là aussiâXtç avec le génitif, mais non pas en- 
core dans Homère (Dawes, Mise. cr. p. 45 ). 

Remarque. O11 trouve avec le datif, Soph. Phil. 5 ao : ïrav 

S. 7 rAijo 0 i 5 $ Tfjç voeou fuvooata (1) (ou pourtant le génitif peut aussi être 
régi par 7 rl>îoS^ç , et où Ç'jvovai a peut se prendre d’une manière absolue , 
par ton approche). De même , 7 tl>jpoüv, dans Eur. Herc. f. 372 : ireûxac- 
ctv xlp K i 7 rlïîpoûvTtç. B pie i, régit plus souvent le datif que le génitif (a). 

Manquer . AcTadat , otiroptîv Ttvoç. Hér. 3 , 1 27 : ev0« ooÿîvjç SU t , 
P^îî tpyov ou Stv. Xén. Cyrop. 2,2, 26 : ofxoç cvScépcvoç otxt- 
tûv, tittov âXXcTat , vî v7rô àStxcav TotpotTTÔpttvoç ( 3 ). Eur. Suppl. 
242 : ot S oùx tyovrrç xat oiravtÇovTEç p/ou, — t!ç touç é^ovtoç 
xtVrp’ wptSttrtv xotxtx. Herc. fur. 56 o : (ripaxXijç) Atoç âXtjoç npn- 
ptocre Xeovtoç. De meme, jfopoù( 70 at Ttvoç, Hérod. 6, 83 . xcvoüv 
Tt -rtvoç, Æschyl. Suppl. 66 7. Hérod. 8, 62 : Âpcîç piv — xo- 

pteups 0 a Iç Etptv tkjv ev Itoc/c’tj , ùprtç (51 ouppot^tov to tco vos povvsr 

0tVTtç, pepvriatode tûv Iptâiv Xôyuv. Æsch. tÿ. c. 77i. 10 : tXXct- 
' 7 retv tîStjç otxpattaç. Plat, Menon. p. 71 B : oopirtvopat Totç oro- 
XtTatç toutou tou irpaypotToç , — oùx ct<5à>ç irtpt àpETÂç Toirotpatrav , 
comme tte' vt aOa t tSv aofwv, Æschyl. Eum. 434* Plat. 

R e P- a s p. 37 1 G : âv xoptootç 0 yEwpyôç ttç Tr,v txyopav Tt wv wott~, 
vj Ttç txXXoç Ttov 5r)ptoupy&,v pvj ttç tov outov yoovov f,xi) to~ç OEopEvotç 
toc trap auToü txXXôÇauOat , txpyyjffti -rijç aÙToü Svjptoupy taç , xa04 - 
pfvoç £v àyopôt; Où&xpSç. 

§■ 353 . De là il résulte que les verbes suivants veulent 
la cèose au génitif. 


(t)Schæf. ad Long. p. 410. 

(2) Elmsl. ad Soph. Œd. C « 16. Blomfield, tel. Arum. i63, 

(3) Fisch. 3, a, p. 4i3. 
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1 . Priver. SxcpeTv, àmortptTv riva tivoç. lsocr. ad Phil. 
P.87CD : inreiêàv à Xôyoî àiroffTEpï) 0 T) tüç te ié^riç toû Xe'- 

yovT 0 ; xa't rriç <p wv ij ç , xa'c pr/OÈv î t'o auvaywviÇopEvov xoù 

aupirt?0ov, àXXà rôlv pÈv irpoEipyjpc'vwv âirâvrajv fpnpoç yc’vxi- 
toci xae yupvoç, dvayivwJXT) 5 e' ti; aùrèv âinOdtvwî — ■ — tixÔTWÇ, 

oîpoti , yxxùXoç < 5 oxe 7 Tor r àxoùouoiv. De même vooyt'sW. Sopli. 
Phil. 1426 : Ilâptv — To^oifft toîç cpoîdt voaip icTç | 3 <ou. CW. a , 
69 : fy 0 aXpoô àXâoacv. De plus, àpaprâvccy , «pirXaxEiv tivoç. 
CW. t', 5 12 : àfitxpTviaEcrOai ôirMirïç. Il régit le même cas 
dans ses autres significations, ne pas atteindre , ne pas obte- 
nir. Lorsque la chose et la personne sont également men- 
tionnées, la personne est au génitif, la chose à l’accusatif. 
Sopli. Phil. a 3 o, sq. : où yàp EÎxôç ovt’ cpi ùpûv dpapTEêv toùtq 
y’ OÙ 0 ’ ùpôc; cp où. — Eur. Aie. 4 a 5 : yuvaixôç È< 70 Xü{ Y.prrXaxE; , 
/« ar perdu. 

Remarque. 'Anoartptî» est aussi accompagné d’un double accusatif. 
Voy. §. 418 . 

2. Délivrer, sauver de quelque chose. Hérod. 5 , 62 : tu- 
pdvvciiv éXeuOi pw 0 i)oocv oi A 0 i?va 7 oi. Eurip. Hipp. 1467 : 
cl t oü<T sXcu 0 £pô> yôvou, y'e t’absous. Od. c', 597 : àa 7 rbto , iov 
5 ’ apa TOvyE 3 cot x<xxoti)Toç sXuoav. Hésiod. Th. 528 : (Hpa- 
xXüc npoftr/ 0 £a) eXùoocto «Suoypoeuvâuv. Eur. Med. 1007 : 
àipéïvrai ir < x 75 eî o" 3 e soi yuyüç, ih sont affranchis de l’exil. Cf. 
Isocr. Trapez. p. 363 C. Eur. Phœn. 1028 : vôctou t«jv 5 ’ 
àwaXXdÇto j( 0 <iv<x, et pass. Si ànaXXdccoio siguifie éloigner, il 
prend le génitif de la personne. Jd. liée. 1187 : Sç <pr>ç 
A^aiSv irôvov «irocXXaffffwv onrXoüv — -rcdïS' cp'ov xtovei». Sopll. 
Anlig. 1 162 : ctüCeiv c^ 0 püv , et Eur. Or. 779 : <jio 0 üïa( xaxùv. 
De là , ao>T 7 ip xaxüv , celui qui sauve, qui délivre du malheur , 
Eur. Med. 364. eur. pXd&oî, id. Ileracl. 64 l . xaroyu yn xaxâjv, 
Eur. Or. 449 (mais iZi. 724 , xaxatpuy ri oMTnjpiaç, comme Cic. 
pro L. Man. i 5 , 39, hiemis , non avariliœ perfugium). De 
là, dans Plat. Hep. 9, p. 573 B : cm; âv xa 0 rîpp oaxppoaùvriç , 

pavia; 51 irXnpwav) ÈiraxToû. 

C’est encore ainsi que se construit échapper. Xénoph. 
Anab. 1 , 5 , 2 : KXcapj(oç 5c totc pÈv pixpov t Çc tp u ye toO f»i) xa- 
TaîTETpo>0i)vai. Sopll. Phil. lo44 : 5oxo“p’ âv rnç vôuou itttptv- 
yevai. Sopll. Antig. 488 : aùné te jfi) Çùvaipoç oùx àXùi;c- 
tov pô pou xocxiotou. Id , El. 627 : 5p«oov; toû 5’ oùx àXùÇci; , 
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tu ri échapperas pas au châtiment dû à .ton audace (i). 

Remarque. Ces verbes se construisent aussi avec ix ou titra'. Eurip. 
Itère, fur. 1012 : iJtsuâcpaGvTSc à x Spxspüv naia. Æsch. Prom. 5 og : 
tutXnïç il fit rcàvSi a* ix 8 i 7 ji& v ixt XvOévr a /irjosv fitîov faynjauv A to'ç. 
Cf, Plat. Phœdon. p. 6a B. Soph. El. 291 : ix youv otnotXXciTTUVm Plat. 
Gorg. p. 5 i 1 C D : ix xtvovvwv aûÇttv. Tiiuc. 2 , 71 : Ilxuaavta^ iXtv 9 tpoi~ 
va; rri» ÈAv.aSx dena rtSv Mr, c 0) > . (f. 8 ,fô. Isocr. ad Phil. p. 108 C. 
Plat. Rep. g, p. $71 C : ot.ô* £rt notvta iv tscsi/tm t si/ra rrsttfv, gjç 
ânà nota>n itxupsxov ri xat àn»j AA ayg» i va v aiayùvijs ti xat ppavjf- 
ffïwç. Cf. Phœdon . p. 65 A. Xén. Cyr . 3 , s, 23 : tuOépovç àn* à/ir;'- 

Juv. Æsch. .^x. 17 : po v u 0 ti i ix r^aSt T/j$ tlpxTfii. Mais dans Eurip. 

lph. A. 673 : poxuOet.’ ànè nar/aa;. 

3 . Retenir, empêcher de ; se désister, s’ abstenir de , xwXv- 
tiv , èpvjrûetv, t/tiv Tivot rtvo? , ctpycixâatt. Ex. : Ântipll. p. 1 rj .5 , 
29 : 0 voptsç o’jrtuç t^tt , rirrtldtv -rtç ânoypayri yôvou dtxvjv, ctpyt- 
cOar rùv vopiptuv (2). Plat. Cralyl. p. 4>6 P : fi yàp tpiro- 
5 <Çov xtxi ïtr^ov tüç poriç. Xén. Anab. 3 , 5 , 11 : ô txoxàç 56 o 
avdpaç cifti toû pnj xaraSCvai. Au moyen, tytaQoû tivoî, pour 
àire^toOat , de même aussi que Éyttv. Thuc. 1,112: ÈXXnvtxoS 
•jroXtpiou ttj%ov ot A 0 »jy<x 7 ot. (Dans Hérod. 7, 237, xaxoXoytujî 
rrtpt rvïç Arjfitxpnvov — t^taBal riva toû Xoiitoû xcXtûu , signifie : 
tf uant à la médisance sur le compte de Démocrate , j‘ ordonne 
qu’on s’en abstienne à l’avenir. Même locution, 7, 102. 
Voy. §. 342, 5 ). 

§. 354 . C’est de là que paraît résulter eu général l’emploi 
du génitif pour exprimer un éloignement, qui d’ailleurs sc 
rend aussi par la préposition im. Cela a lieu surtout avec 
les verbes : 

i.” Etre éloigné, SUytiv. Xén. Anab. 1, 10, 4 : 1 vtœv 9 <* 
< 3 i£<rj(ov àXXïiXwv (îafftXfuî te xai oi ÉXXvjveç £>; rptlxovra (Tra- 
ita. Id. Vectig. 4, 46 : à n c' y c 1 twv àpyu pthav v tyyvrara 
irôXtç Mtyapa rroXù rrXttbv rùv ircvraxoeluv tjTadtwv. Ce qui est 
exprimé, (J. 4 ^ , par : 51 TtxÔTa dtir’ àXXrîXcov. Isocr. 

Archid. p. i 3 o C : roaoûvov àirtjpo toû irotïuat ri tùv irpoarar- 
Toptsvuv. 

2. 0 Séparer, par exemple , ytopt'Çnv. Èiriarripn yiapt^oftivn St- 
xatoaûvyj; , Plat. Menex. p. 246 E. Cf. Phœdon. p. 69 B. Ai- 


(1) Hermann explique autrement cette construction, sur Soph. 
Phil. io 33 . El. 617. 

(2) Atiscell. Philol. Vol. 1 , p. 1G1 , not. 
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, DE L’EMPLOI DU GÉNITIF. §. 354 - . 689 

»tip iÇtiv. Hérod. 2, 16 : NsîXoç — à tvjv A ainv iSioupiÇoiv (1) tïç 
AiÇùn;. Voy. Scliæf. Melet. in Dion. II. 1 , p. g 5 , not. Mais 
au contraire, Plat. Pheedon. p. 67 C : ^uptÇeiv àiro toü aù>- 
fjjxzo; tyjv \|n>jf 4 v. Isocr. Arcliid. p. i 33 D : ^upi'Çtiv rovç ocxeio- 
txtq-jç à<f r,fi ùv aÙTÛv. 

3 . " Détourner, écarter; comme : àpvvttv, àXaXxtiv. II. p’, 
4 oa : àXXà Ztùç xüpaî âpuvt iratSbç toü, locution ou d’ail- 
leurs on trouve aussi otirô , comme ir', 80 : vtùv ociro Xoiybv 
âpvvai. Quelquefois àpvvtiv est employé seul avec le génitif, 
comme, II. i, 10g : âpuvlpcv oùx tGtXouo'i vnjôiv <î>xuir ôpiov, 
z/s ne veulent point défendre les vaisseaux , proprement, 
en écarter la destruction. Il en est de même de ôtpûyeeOat , 
II. fi, i 55 : àpuvoptvoi oywv t’ aÙTtüv xai xXioiotuv , écartant , re- 
poussant loin de soi les ennemis , c’est-à-dire , se défendant. 
Ce verbe , signifiant combattre pour la défense , se trouve 
même construit avec ir col. II. p', 182 : âfivvctuvxt irtpi ïlarpo- 
xXoio SavôvTOî , comme potytoOai srepî rivoç (2). — II. <p', 55 g : 
Tpwuiv "va Xccyov àXâXxot , ce qui est rendu , v. 1 38 , par Tpwtaei 
— Xoty'ov âXotXxoï. II. x’, 288 : 0 xev toi xpaTÔç âXaXxm'aEi 
xaxbv ïuap. De là , irXavôtv riva ô 5 oû, écarter, détourner quel- 
qu'un de son chemin ( 3 ). 

De là, xaXàorxpuj vupEToô, dans Callim. fr. ifa. IlpôeXvipot 
xaxûv, Aristopb. Vesp. 61 3 . irpôSX. yEi'poeroç , Eurip. Suppl. 
209, sq. Èirixoupnpot tmî yiôvoç , Xen. An. 4 1 5 , i 3 , secours, 
préservât if contre la neige. Èirixoupr/ïiç xaxwv , Eur. Andr . 28, 
comme brixoupoç \j«jj(ovç, oxotou, io?. Ment. S. 4 > 3 , 7, 
sert, protège contre le froid, V obscurité, rrupyoç Savâ tuv , 
rempart contre la mort, Sopli. Olid. T. 1200 ( 4 ). 

4 . ° Se retirer , s'éloigner d'un lieu. II. fi, 4 °G : X"r' r ' 3£V 
âpa tutOov ÈirotXÇioç. llérod. 2 , 80 : oi vEwrfpoi aùrùv ( AaxEOai- 
povtwv) roTfft irpEffêuTEpOlOI ffWTOy^avOVTEÎ eixou ai tt, ; ôSov xai 
Èxrpdtirovrai . Arist. /tan. 790 : xôxeTvoî vite jfMpnoEv aurw tov 
S- pôvou. //>. 174 • ùirâytô’ ùpEÎç tüï ô < 5 0 0 . Xen. Symp. | , 
3 l : viiraviuTavrai 5 e’ pot v$v) xac 3 axov xai obwv t^ievav- 


(1) Aoupifoiv, dans M. Mattliiæ, n’est sans doute qu’une faute typo- 
graphique. GL. 

(2) Heync Obss. ad II. tt , 522 . 

( 3 ) Ahrcsch. ad N. T. p. 54 7* Lect. Arislœn. p. 276. 

( 4 ) Valet, ad Callim. Eleg.fr. p. 291. Cf. Valck. ad Eur. Phœn. 
786, p. 291 , sq. 
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rai ot irXovatoi. Au contraire, id. Hier. 7, B : xat ipi'ç , <ltç 

? otxr , Toaoôixa irpâypaTa iyoèoviç , biriaot XeyEtç , Tvi; TupavvtMoç , 
ouco; ■7rpO'7rETwç y/pEo 0 e et; ocù-rijv , oirwç — ûiravt O’réivTai oravTeç 

âirô twv Saxtov, ô<5tüv te irapaj^Mpwai. Tyrt. 3, 4* (Br. 
Gnom. p. 6.5 J : irâvrcç 0 ' èv Stoxototv ôpû; veot 0 ? te xbt’ aÙTÔv 
etxouo’ èx jfûpiijç, 0 ” te iraXatÔTEpot (1). De là aussi le verbe 
<ruy£ù>pE7v, céder, prend le génitif, au lieu de l’accusatif du 
nom de chose. Hérod. y, 161 : pdtTv/v yàp âv u>Sz irâpaXov EXXtivmv 
CTT paT'ov itXeTutov ctvjpev èxTvjpevot , Et Supaxouetotst ÈÔvteç A0»)vatbf 
cuyywpritrwpev tÿïî riytfio-jtriç , proprement, se retirer du 
commandement, pour le céder. Démosth. Pro cor. p. 247, 
24 : T7 )î tmv EXXrîvuv IXtvOtpiaç rrapajpupiïoai $tXtirirw. Plat. 
Prot. p. 336 B C : toü Ôe ôtatXtyEoOxt oîôç t’ e7vat-3avpâÇotp’ âv 
Et tu àvOptéiruv 7rotpa^'o>ptt’. 

5 . ° Parmi les adverbes, et 1 rôppto prennent particu- 
lièrement le génitif. Plat. Phcedon. p. 96 E : tî t/ot foxzî 7rept 
aÙTwv; irôppw irou, vx> Ata, spt sTvat toü 0 1 e aOa t orept toutmv 
ttiv atTtav etOEvat , eî/v /o/n de croire. Tel est encore èxtco5mv , 
qui d’ailleurs se construit aussi avec le datif. 

6 . ° S’il s’agit d’exprimer un éloignement , une séparation, 
on trouve encore le génitif avec beaucoup de verbes, qui 
d’ailleurs admettent l’emploi des prépositions èx et àirô. 
Pind. 01 . I , 93 : Xt' 0 ov pevotvtëv xEtpaXôtç fîaXzîv. Soph. OEd. T. 
142 : épEtî pèv j 3 â 0 po>v ttJTaa 0 E Toûoi’ apavTEî txTvîpaç xXotSouç, pas- 
sage où apavTEç (ixQpu-j paraissent devoir être construits en- 
semble. Ibid. 808, on fera bien de réunir de même tfyouxa- 
0i'xeto, en bas du char. El. 3 a 4 : Æôpwv optô ttiv etvjv êpatpov — 
— èvt éufia. j^epoîv tptpouuav , c’est-à-dire , ex âôptwv (2). Phil. 6 i 3 : 
Et pù tovÔe — ctyotvTo wjoov 'ZTi'jàc. Eurip. Andr. io 63 : Ayape’- 
pvovôj vtv irotTç ptÇr,x’ ctyuv yGovôç. Ç/’. El. 1294. Id. IJec. I 1 o 4 - 
offowv itptEvat aùy àç. Id. Ion. 471 : (SirÔTva Ntxa, ptSXe IhiOtov 
oTxov) OXvpirovi-7rTapc'va , pour è£ OX. De là, to oùpavoü irt'or/pa , 
Eur. Iph. T. 1 3 g 5 , /e Palladium tombé du ciel ( 5 ). 

7. 0 C’est encore de là que p/cro; et peuoüv, aussi bien que 
l’adverbe pETa^û , paraissent prendre le génitif; ex. : Eur. 
K//. 53 1 : fxtaa S ’ aieTÔç oùpavoü oroTâTat. Hérod. I , 181 : 


( 1 ) Valck. ad Herod. 2 , 80 , p. i4o, 84- 

( 2 ) Elmsl. ad Eur. Bacch. 636, p. 92 . Musgr. ad Eur. Troad. 85g. 

( 3 ) Lobcck. ad Soph. Aj. 9 (p. 222) 370. Hermann De Ellips. p. 
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(jittroûvTi St xou Trie àvaGâatoç ?<rri xoraywy ij. Du moins So- 
phocle, OEd. C. i 5 g 5 , joint à ces mots la préposition àitô 
dans ce passage : à<f ou fitsoç ffràç , toü rt ©opixiou itirpov xoi'Xrjç 
t’ aytoSov xàirô Xorîvou Tayou ’xaQt^tro. Il y a la , sans doute, 
l’idée d’une distance égale entre deux ou plusieurs lieux : 
cependant, quand on ne peut penser à deux ou plusieurs 
endroits, comme, par exemple, dans le passage d’Héro- 
dote , cité plus haut , le génitif doit se résoudre par à l’é- 
gard de (1). 

§. 355 . 4. Ensuite, les verbes cesser, faire cesser, iraûeiv, 
irfxûtoôai , Xijyuv. IL j 3 ', 595 : Moüffaf — ©otpuptv iroûirav àot- 
Sÿç. Ci 107 : Apytîbi S’ \jmy(î.pr,aorj , X ri Ç a v 51 tpSvo 10. Xénopli. 
Mem. S. I , 2 , 64 : ZwKfxxTijç , àvrt toü StatpQtiptiv touç véouç , — 
yavtpôç ïv tûv (7Uv5vtuv toùç irovijpàî liriÔupw'aç tj^ovraç toutwv 

iraûu». C’est encore ainsi que Thucydide a dit, a , 65 : i 
IlfpixXiîf cirtipôtT» Toùç Aftoveiiouç t 5 )Ç iir’ oùt'ov ôpyïç irocpaXût iv. 
Xén. Cyrop. 8 , 5 , 24. Hérod. 6,9: xaraXûciv rtvà râç apj^îç, 
comme irotuciv nvà t«î apyrrit;. II. p, 53 g : xr,p ayeoç /udir/xa, 
c’est-à-dire, iiravea (2). De même, TtXturâv tivoç, Thuc. 3 , 
5 g, 104. Xén. Cyr. 8 , 7, 17 : vfic<rBat nvoç. Xén. Cyrop. 7, 
5 , 62 • ot t avpoi exTefxvofxevot tou fxlv piya <ppovc 7 v xat (XTretQtîv 
'utpt tvrat , tou < 5 ’ to^uctv xae cpyâÇcoOote où orrcpioxovrai . Plat. 
JPhœdon . p. 117 E : eîrco^optcv tou àaxpvctv. Cf Tliuc. 8, 5 i. 
Xén. gr. 7, 5 , 19 : -ttovoîv diroxaptvecv , renoncer fr<z- 

mw 7 par fatigue. C’est par analogie cpie Lysias a dit, Epiù* 
p. 195 , 7 : àiroyvôüvae tvJç cXtu6cp<ocç , renoncer a la liberté par 
découragement. De cette locution découle peut-être aussi 
pe6(Coôai , aapUaQod tcvoç, §. 33 a. 

Remarque i» IToeütcv se construit aussi avec èx ou airo', Hans le sens 
<F affranchir^ délivrer , se reposer. Soph. El. 987 ; naùvov «x xaxÆv ipi 
Eur. Hec • 911 : poAnâv o y éino xac *apo7rotÆv ^uaiâv xararai/Tas rroe«ç 
év £xJla/AOtç ixuro. Thuc. 7, 78 : àv0p&>7row$ ircè vau/jta^ta; pr/otirjç avec- 
nsnavpévovç. 

Remarque 2. La construction qui, d’après les remarques précédentes, 
a lieu avec les verbes pris dans leur sens propre , se conserve encore 
quelquefois dans les acceptions dérivées, quoique le même rapport 
n’existe plus. C’est ainsi que oew , oéopat, qui, au propre, signifient 


(1) Cette explication nous parait peu philosophique. Ne suffit-il pas 

de voir dans pivouvri d’Hérodote, une forme abrégée de sv piiu ov t«, 
pour se rendre compte du génitif? GL. « 

(2) Fisch. 3 , a, p. 372, sq. 
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avoir manque, manquer , et gouvernent le génitif, prennent encore ce 
cas clans l’acception secondaire avoir besoin , demander , et cette con- 
struction reste aussi : i.° avec l’impersonnel osXi ex. : Eur. Hcrc . Jiir, 
1 1^3 : et* ti 0 ii n %ei pàç ûpâ; rffç iptfç vuppdx uv ) si vous 
avez besoin de mon bras ou d'alLiès. Æsch. Prom. 874 • tout* 5 «r /xa- 
xpoû Xdyou tinsîv (1). 2. 0 Avec la locution ôXiyou îtf, 7roLb& oef, ou 
(§• 297) àXiyou $£«•>, il s'en faut de peu , de beaucoup . Thuc. 2, 77 : 
ro Ttûp iXaxto rou loin et ûtufOtîpou r où; IUaratéaç. Le composé 
êcTToèiea prend, au contraire, clans ce sens, le neutre de l’adjectif de 
quantité à l’accusatif, avec un autre nom au génitif. Æschin. Ax. 6 : 
iyù os eù*atpnv v.v rà xotvà raûra tiûévou* roeourov ccnooéot tûv TCtptrrôiv. 
Cf. 22 (2). Souvent StX manque avec le génitif, particulièrement avec 
àXiyou, qui alors s’emploie tout-à-fait comme un adverbe, tel que 
presque . Plat. Pheedr • p. 258 E : rivo; Ivtx' àv ti$ , tinsXv f , àXX 1 2 3 4 * * * * 9 
fl rüv rotoùroiv rjSo-Jû» Ivt xa\ où ya/& rrou ixsfrwv yc, wv rr/wlurïj^iîvai o«c 
^ /«joî ijrôfjvur b orj oXtyou nâvat ai iztpi rô aüpa rjoovai ë/ousiv (B). 
La tournure complète se trouve dans Isocr. ad Phil. p. 92 C : ou tw rà 
7T£jCÎ rôv lidXtpov àruxoûoiv ( ApytXot ) , &tt’ o’iiyou $er* xaO' ëxarrov 
èmaurov rtpvopivY)v xat nopOoupèvrjv rrjv %(jpav irtpiop&nv. Cf. Xenoph. 
Mem. S. 3 , 10 , i 3 . 3 .® Dans le sens de prier , désirer ; ex. : Hérod. 1 , 
36 : TzposotôpsOâ ctu. Xén. Cjrrop • 1 , 5 , 4 : Kuasxprçç tntpTii xai npà$ 
KOpov , àtopsvcç auroO vtipâeOai àpxovrx iXOeXv twv àvSpüv. On le 
trouve aussi avec un double génitif. Hérod. 5 , 4 ° : t/j; /xèv yvvouxè$, 
Tijç e*et«, où t: porùtô pi Ooi it su rffç èÇsatoç. Cf 8, 1 44 - La chose 
est-elle exprimée par un pronom neutre, alors ce pronom se met à 
l’acctnsatif, comme dans toùto ùpûv Stopai, Plat. Apol. S. p. 17 C, 
18 A. De meme, xpyfÇo» régit le génitif. Hérodote [9, 55 : è^pïftÇe tûv 
XOrjjaioiv 7 ipovx (a p% IJa! ‘ t ( 4 )]* Lt avec un double génitif, id . 7 , 53 : « 
ris.cTac, rûvo’ iyw ùplw xpyÇw wjiXtÇx. Les autres verbes qui si- 
gnifient prier se construisent, au contraire, avec l’accusatif. 

c. Les substantifs : d’une part, tels que ceux qui déri- 
vent des adjectifs mentionnés plus haut, comme dans Pla- 
ton , Hep. 1 , p. 320 C • iravrairaat twv yt tocoutwv (twv a tppo— 
Æitfiwv) cv tw yr<pa 'iroXXyj tipvjvvj yivtTat xat tXcuGcpta, l affran- 
chissement de telles passions. Phœd. p. 69 B : xâOapotç twv 


(1) Porson. ad Eurip. Or. 659. 

(2) Dorv. ad Char. p. 558. Fisch. 3, a, p. 4*3, sq» 

(3) Wass. et Duk. ad Thuc. 8, 35. 

(4) Nous citons cet exemple d’Hérodote, au hasard , parce que nous 

croyons qu’il rentre dans l’intention de M. Matthiæ , dont l’unique 

but parait avoir été de constater d’abord l’emploi de XP*IÇ w avec le gé- 
nitif , avant de le montrer acccompagné du génitif double. L’auteur, 

par inadvertance, sans doute, cite deux fois ici Hérod. 7, 53, pour 

deux faits différents, dont ce passage ne présente qu’un seul exemple* 

On ignore le texte qu’il avait en vue pour le premier cas. GL. 
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toioÛtwï irdcvruv. D’autre part, ceux qui, par exemple , dési- 
gnent un vase, etc., et son contenu, comme &'ira; ocvou, 
Od. é, 196 (i); voctto; ttstocXuv , Eurip. Pli. 8l4, un verre 
( plein ) de vin , une forêt remplie de feuilles, tournure à la- 
quelle se rattache aussi celle du §. 5i6, sq. 

d. Les adverbes. aXcç, âSrri , salis. Eurip. Hec. 282 : tùv 
teOvvîxÔtuv âXcç. Or. 234 : otXtç tyw toü Stia-coyiïr. Æscliin. six. 
• a : tywyt SXt; tey ov toü fAtia.ro;. Æscll. A gain . 85" : aor,o tl.tt- 
alfiavos Tupa»vcxoü. Homère metôcXc;, comme un adjectif 
indéclinable, au même cas que le substantif; ex. : Od. V, 
2g5 : ri pot a ~ rov iScoxev SXiç rf acOoira oTvov. 

§. 356. 5. Cette même valeur du génitif dans la construc- 
tion des comparatifs parait se fonder sur cette considération 
que , par exemple , ptc'Çuv iwct p6ç signifie , proprement, plus 
grand en regard ou en comparaison de son père. Cette con- 
struction a donné lieu à celle en vertu de laquelle , avec 
tous les autres mots qui renferment une idée de comparai- 
son , on met au génitif le mot objet de cette comparaison. 

Le génitif s’emploie donc avec les comparatifs des adjec- 
tifs et des adverbes (voy. plus bas, §. 45o), et, par suite, 
avec tous les mots contenant l’idée d’un comparatif ou 
d’une comparaison ; exemple , StnXaato;. Isocr. Panath. 
p. 268 B : ( Te ouv coti to avpStSyxbç ocyaOôv ix toü iroXtpoo toü 
irrpc toc; àjrocxc'a; ; ) toT; arreoe; tout uv ytytvnptvaiç , tvSoxtpctv xaî 
StirXoto'iacj irE7roty,xc'vac tyjv EXXocda rüç cÇ Spyri; auvTcxa»;. 
llérod. 7 , 48 : t’o EXXijvcxXv arparevpa yac'vsTac iroXXarrX4vcov 
ïetoOott toü riptTtpoo. Plat. Tim. p. 35 B C : pc’ocv àfctlt to 
irpÛTov àirb iravTÔ;.fiocpav' per et Si rotSrrrt à<pr,ott S ntXaotav tocu- 
Tïiç" Tyjv i’ au TptTïiv r,pccoXcav pb tÜ; Stvxtpaç , TpcirXoc- 

ot oev Si t îjç irpwTuç' TETapTïjï 5 e tü; ^EUTcpoc; StirXîiv' 
irtpirrrtv Si TpcirXijv t?ç TpcTï);' tt,ï 5’ Éx-nov Tri; irpwT»); 
èxTOC7rXocoéocv • i€Sopr,v Si i ittocxoc ce cxo oairXac'c oev tàç lEpû- 
t»jç. Xén. Cyrop. 8,2,21: ryoc yr (non rr, 5e’ ys) pivxot 5ca- 

CpEpECV pot SoXtü TOV IeXecOTUV , OTC OC ft£V , ETTECOXV TWV àpXoÛïTWV 
orEpcTTà (plus qu’il ne leur en faut ) xTïiowvTocc , Ta pxv ocùtSv 
xocTopÜTTouoc , t« <5è xocTaoriTrouoc — — • èyù or ûmjpETÜ piv toc; 
Seocç xai êpEyoptac ocec ieXecovcov ' ÈirEcJàv <5 e xTrlcupac , a oev cou ite- 


( 1 ) Pour d’nutre» exemples, voy. G. H. Scliæf. iVoE. ac/ Longi Pasl. 
p. 386. 
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piT-fà ovra rû» cpo't àpxoûvTwv , toutoiç Ta? ivÆttaç TW* yTXtW 
iÇaxovpat. Il en est de même encore avec Scvrcpoç, SïTtpoç. 
Hérod. 6,46: Stwcipia & etei toutwv, pour pcTa Taûra , comme 
voripov tout wv, id. 7, a 14. Plat. Tim. p. ao A : ouata xat ytvc t 
0 ù 5 evôç û(7T£poç üv; de même, Hérod. i , a 3 : Apt'ova — xt- 
6 apw 5 ov twv tote eovtwv 0 u 5 c v b ç 5 evte p o v* ÇC Plat. Phcedon. 
p. 87 C D. De là aussi -rp ûoTcpatq ( oôptcpijc ) ttîç p uxyyiç -, Plat. 
Menex. p. 240 C. 

Nota. Les autres adjectifs qui dérivent de verbes, 6e trouvent plu» 
bas après ces verbes. 

§. 357. C’est ainsi que le génitif se met encore avec les 
verbes dérivés de comparatifs , comme rrrrâcoGa! Ttvoç , c’est- 
à-dire, rÏTTW cîvai Ttvoç , inferiorem esse aliquo. Isocr. Nicocl. 
p. 34 B : twv pdv âXXwv orpdtÇtwv trop wv tyxptxTttç xat toùç iroXXoùç 
ytyvopuvouç , twv 5 e ÈirtOufttwv twv ircpt touç iraûîaç xat Taç yuvaî- 
xaç xat toùç ptXrtoTouç iottw^evouç, que même les hommes les 
plus distingués ne peuvent résister, succombent à ces pas- 
sions r (1). Euripide a suivi cette analogie (piand il a dit, Iph. 
Aul. 1367, ivtxw pjv xotpay/ioü , comme Troad. 23 . Cycl. 4 ^ 4 * 
Heracl. a 34 - Sopli. Aj. t 34 o. Pind. Nem. 9, 5 . Arist. Nub. 
1078 (2). Xénopli. Anab. 1 , 7, ri» : Àêpoxôptaç ùaTfpioac tïç 
pa^iiç , if viW après la bataille. Isocr. Nicocl. p. 3 o D : oî 

pdv (cv Ta~ç ôXtyapj^iatç xat Tatç 5 r ( fioxpaTt'atç) ù aTt p où a t twv 
arpaypaTwV ( tov pùv yàp -rrXtToTov ypôvov tirt to~ç i 5 t'otç 5 taTpt- 

êouatv ) oi oc tv Tatç povap^t'atç ovteç, oute auvE^piwv oOte j^po— 

vwv aÙToTç àxo 5 c 5 ctypttvwv , àXXà xat Taç r,pip aç xat toiç vÛxtoç Èrrt 
Ta 7 ç ir(xx£tffiv ovteç , oix txiroXsiirovTat twv xatpwv, àXX’ êxa- 
ettov ev tw oiovTt irpaTTousiv , fèr «c manquent pas le moment 
précis, opportun. Comme l’idée de perdre il de l’affinité avec 
celles que présentent ces verbes, Euripide a dit, Iph. Aul. 
I2i3 : iratôoç ùcTcpïîaopuxt , je dois perdre ma jille ( 3 ). Xén. 
Ment. S. 1 , 3 , 3 : 3 uataç 5 è 3 ûwv puxpàç àiro puxpwv où 5 cv tôycîro 
ftEtoüaOat twv âirb irotXXôiv xai payaXwv iroXXà xai puyâXa 3 uov- 
twv. D’autres mots de cette espèce sont composés de irpo ; 
on les trouvera ci-après. 


(1) Valck. ad Eur. Hipp. yxt\. 
(a) Valck. ad Eurip. Hipp. 458. 
(3) Fiscli. 3, a, p. 369. 
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358 . Le génitif s’emploie également avec les verbes 
qui renferment l’idée d’un comparatif. Tels sont : 

1 .* Ceux qui signifient préférer, comme irportpiSv ri tcvoj. 

C là , Théocr. I l , 4-9 : Tiç xev twvÆe 3aXaoootv fyc IV fl xûpa0’ 

TXoïro ; pour pSXX OV TtdV^t tA. , OU àvTl TWVOC. 

a. Ceux qui veulent dire vaincre, ou son opposé e/re 
vaincu, être inférieur, le cédera un autre (comme florôoôat), 
verbes avec lesquels le nom de la personne vaincue, sur- 
passée, se met au génitif, et celui de la chose en quoi s’ob- 
tient l’avantage, est régi au datif (et aussi à l’accusatif chez 
les poètes). Iltptytvtoôai. Isocr. ad Phil. p. io 3 B : to^cot’ àv 
ircpty tvoto xflî toü (îae iXtuj tSuvdcptwp. Xén. Cyrop. 8,2, 
. 7 a P > w Kpoïjt , 0 piv oc 3 toc dovrcj tiç ràç to~ç âv- 

Qpuiroiî ciroiVav ofivu; -Ktvytra; -rrâvro; , toutou pitv oùoi ccGtÔç 
■îèvapa, orcpcymVGac . Hcpc £ rvccc. Orf. a, 2^7 : ctte'c irip/cooc yu- 
voccxwv tT^o'î TE ptytQoç TE cppt'vorç IvcSov ihaç. Cf II. 2 58 . 
Xén. Mem. A. 3 , 7 , 7 . ld. <>r. 8,2,7: w ,Xi. eyxiv 
àvGpwirwv rw irXd'tTTaî irpouo'cSou; XotpÆâvEiv , woXù etc irX/ov Jcrî- 
vcyxe tw nXcTara âvGpwirwv ÆwpicoGoec. Cf. Isocr. a<7 P/î/7. p. io5 
A. ZXe Pcic. p. 176 A (avec le génitif de la personne et le 
datif de la chose : Plat. Leg. 4 , p. 7 1 , E : tA roü Xe>,v pwpr, 
oravrwv Jcoccpiptiv âoQpwirwv). f irtpÇÔXXtiv , c‘/re /e 73/n.r fort, sur- 
passer, vaincre. Æschyl. P rom. 9 3 o : l- $> wpauvoü xpccW 
Eèprîoci cpXôyoc , (ipovTVç 3 ’ ùirc pgdXXovra xapTEpbv xrûtrov. 
Plat Gorg. p. 475 B : axojcwptOoe , apa Xûwy ûirrpSâXXEc tô 
ocÆcxecv tou aS ixcTaOat , xac àXyouoc pâ cXXov oc àJcxoûvTCç fl 0» 
àicxouptvoc (1). (Egalement, dans le sens propre de mon/c/' 
sur quelque chose. Eurip. /on. ,341 : 3 ?1 yxoü toûS’ CnrEpeiXXw 
woJc.) riTEpc^ccv Ttvoç , irpoèjpcv , Sopll. Phil. | 3 -. Xietotpipttv , 
Soph. OEd. r l . 38 1 . liérod. 8, i 38 ; 9, 96. Thuc. 1,81. üpo- 
cpc’pccv, Eur. Med. 1100. ei irapapcuocTac ôXXwv, Pind. Nem. 11 , 
i 7 : au lieu qu’ailleurs àp/cëctv , -ccGocc régit toujours l’accu- 
satif. AiroXciireoGocc tcvoç , cire dépassé, devancé, surpassé par 
quelqu’un. Isocr. ad Phil. p. .07 D ; comme T «y 4y texvwv 
X.' irocTo, dans Soph. Trach. 267 ; et avec un double génitif, 
dans Æschin. in Ctesiph. p. 74, 4 1 1 e? tcvoç ( quelque per- 
sonne') àicoXcttp&riairat r ri; owpoôoxiaç {relativement a). Il en est 


(>) Heind. ad Plat. Gorg. p. 97. 
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encore ainsi de cm&ueaOctf rtvoç, être inférieur , céder à quel - 
qu’un. Y oy. mes no/, ad hymn . Ho ni. p. 3o. On le trouve 
aussi avec le génitif de la chose , //. t|/, 670 : pd^r?; «irt&vopat. 

Peut-être faut- il encore rapporter ici dv£;<to6at tivoç, 
Eur. Trocid . 101 ; Plat. /?<?/?. 8, p. 564 G ; Æscliin. Axioch . 
i5, supporter , surmonter quelque chose , l’opposé de r/rra- 
<rOa( rrvoç , mais qui se construit souvent aussi avec l’accusa- 
tif, comme dans Xén. Cyr. 1, 2 , 10. 

Remarque . Quelques-uns de ces verbes se construisent aussi avec 
l’accusatif, comme vtxôcv, qui regit toujours ce cas : ùmpGoiAUvOxi riva, 
Hérod. 5, 124 » 6, 9, i3; 7, iG3. ûirepéxeiv, Eurip. Hipp. i 38 i. Plat. 
Phœdon . p. 102 D (voy. Heindorf). irpoë/nv, Xén. Anab . 3,2, 19. 

§. 359. 3.° Les verbes qui signifient dominer, régner [ dont 
le contraire est W7a?0at), ou l’opposé de ce sens. Avdwetv. 
//. a , 38 : oî — — T evcSoto T<pt ocvdaae cç. Hérod. 1 , 9.06 : 
O (3aaiXeu M*î 5 cov , irauaac gttMojv toc cnevSetç ' •jravadpcvoç 

(3a a tXevc Tco v <J£coOtou , xa« r,jx£aç àvé%cv opteov dp^ovxaç tcov- 
tt c p âp^opcv. //. 84 • aTÔ’ co<p£XX£ç àcixcXiou arporrou aXXou 

CYjpoc (vtev. Xén. Cyrop. 1 , 1,2: avGpcoirot t-rr’ où&vaç paXXov 
auvtVravxac , 7? cirl toutouç , ouç av afaOcovrat ap^ccv aùxcov t?n- 
^ctpoüvraç. /£• §• 3 t zytyv<oGxofj£v , toç <àv0pcÔ7rcp 7C£<puxoTi 7rdvTcov 
tcov aXXcov Çcôcov chg paov , r, àv0pcÔ7rcov, ap^ccv. Sopll. -d/. 
lo5o : xpatv£cv erparou. //>. 1 IOO : ttotj au aTpaTYjycîç touÆc 
(cf. Herod. 1, 211); itou Si oot Xtc ov cScar’ âvaaattv, wv o<S’ 
r/yttr’ oTxoOcv ; Str aprv?ç àvaaacov riXQtq , ou^ r<pcov xparcov. 
Archyt. ay?. Gale , p. 677 : orpaTcupaToç plv aycTrat arpara- 
yoç, irXwTripcov (Te 0 xuÇcpvarYîî , tco 51 xoaptto Stoç, tocç 
vooç, Ta; -jrcp't xbv pcov £Ù5atpoauvaç «ppovaatç. 

Remarque. Il paraît que c’est d’après l’analogie des règles précé- 
dentes, i.° et 2. 0 , que sc construit àvixiiOacî tcvoç, supporter , surmon- 
ter quelque chose , dont l’opposé est succomber . OJ. * , 4' J 3 : àôuAoorj;- 
v»j; àv/^£a0oc»« Eur. Xroad. 101 : /xsraoaJUo/xrfvou Socipovoç oevixoo. Plat, 
/îcp. 8 , p* 564 ^ <xwéx * toci roQ kÀàol XiyovTOç. Il en est vraisembla- 
blement de même de l’actif, dans Soph. (JEd. Tyr . 174 • oijrt x oxot- 
ycv ctitcov xa/zxTWV oevéxooat yuvaFxEç. 

Les verbes suivants , d’après ce principe , et comme dé- 
. rivés de substantifs, veulent le génitif : Kvfaeûtiv, Xén. 
Meai. S. 3,5, i i ; c’est-à-dire, xûpiov cTvai. KoipavtTv (xot ootvov 
jTvat) , Æschyl. P ers. 2 1 4- ÉjrirpoTreûttv , élrc lieutenant , in- 
tendant , Hérod. 7, 7. (Dans le sens de être tuteur, il gou- 
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verne habituellement l’accusatif. §. 4 » 3 , 6 (1). ) Tupavveôtf» , 
Hérod. 1, i 5 , 23 , 59. AE^irôÇeiv, Isocr. ad Phil. p. 01 D. 
Eurip. Aie. 486 (2). 

C’est d’après cette analogie que se construit iniararciv ti- 
voç, qui d’ailleurs prend aussi le datif. Isocr. ad Phil. p. 101 
KXtapjfov tov cir(7Tarrii7avTa twv tote npaypdcxuv. 


Of. id. p. 92 B. Xen. Mem. S. 2,8,3. Eurip. Andr. 1100 : 

oaot âtoü jQj>jpaTa>v itp i <jt aa av. 


Remarque 1. Kpxztïv est la même chose que xptiaau ttvat. Eur. Ilipp. 
i5o : xXXà. xpy.TSÎ , pri yiyvùsxovz' xnoXivOxi , c’est-à-dire, xptliadv ion , 
ou xpartcTov iiTt. De même encore, Eur .fr. PeU 5 : ipnstpix rijs xr.ti- 
piXi xpxzeT. Thuc. I , Gg : i X c'y o ç toO ëpyou èxpxzti , fuma potior erat re 
ipsa. Il prend aussi, comme les comparatils , mXù ou noXXÇ pour les 
degrés de signification , exemple, Tliuc. 7, 60. C’est peut-être par-là 
qu’il faut expliquer ce passage de Thuc. 7, 49 : rats yoüv vxuziv ê npp- 
npov âxpnixu x puz n 0 st\ , c’est-à-dirc , pxXXov Sxpeüv rai? sauciv r, 
npdzcpev. 

§. 36o. Remarque 2. Quelques-uns de ces verbes se construisent 
aussi avec le datif ou l’accusatif: en effet, le rapport qu’ils expriment 
établit-il une relation avec une personne dont la considération déter- 
mine notre action , alors on emploie le datif ; le rapport exprime-t-il 
une action directe sur un objet, cet objet, étant passif de l’action, est 
mis à l’accusatif (31. 

!.“ Avec le datif : ùvxiztiv, eripxixux. — IL. x , 288 : nxvzuv pi» xpx- 
zitiv iOiXti, nxvztxm S’ xvxzaetv , ttSh Si aripxïvtiv x ziv’ où îtsi— 
zezOxidiu. Cf. II. a, 180; /, 86. Od. x, 117, 402, 419; /3‘, 234- De là 
vitvnt que «voioutv régit deux cas dans Eur. Iph. T. 3i : oiï y 1}{ àvxz- 
ast [S xpZxpoiz 1. IL. u, 180, sq. : lX.ndp.tvov Tpcôtzaiv àvoef ttv LnnoSx~ 
ptiïtv ztpf,i Tti n pixpov. Cependant voyez Rem. 3. Le datif est plus 


(1) Thom. M. p. 36o. Mœr. p. >49. 

(2) Fisch. 3, u, p. 369. 

(3) Peut-être n’est-il pas inutile d’expliquer ceci davantage. Lors- 
que, avec les verbes en question, j’emploie le datif, je pense moins 
à l’action elle-même qu’à l’objet sur lequel je me propose d’agir : ainsi 
comme on le verra par les exemples cités plus bas, quand on dit, je 
régné sur les Troyens , sur les dieux , ces régimes ne sont pas des ob- 
jets inertes, exposés d’une manière purement passive à l’influence de 
mon action, mais ces êtres personnels la déterminent , la modifient, 
exigent unésorte de sollicitude) tandis qu’une chose inanimée ou ab- 
straite subit passivement l’influence de mon action. C’est cette double 
nuance que M. Matlhiæ veut établir ici entre le datif et l’accusatif. Du 
reste , cette distinction doit se borner à ce passage ; car on voit ailleurs 
des personnes à l’accusatif, et des choses au datif. GL. 
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ordinaire avec o^patvuv. Kpanïv. Od. 7r , 265 : ( Z»i/$ #«< A^nfvif) &re 
xxi oÉ))oi( oc.vipd. 9 i il x par éouo t xeti kO ctvdro i* t Sioîa 1 v. "Ap- 
%uv. Æseli. Prom. 948 : (Z*v;) Sapbv oùx dp^tt passage où le 

scholiaste voit ce qu’il appelle une construction ionienne. De même 
encore &pyiùnv , 11 . «, 300. BacrJcûciv, Od. >? , 5 g. Pind. Pyth . 10, 3 . 
Hyctatfat. ll.fi, 864: Mvfooiv au Mé 70 Xv)t xai ’Avripot y y y o do 0 rj v. Jb. 
• fi , 816 : T/owff i /uiv r t y tpoviu 1 ptya^ xopubaioXo^ Extw/j : verbes qui, 
d’ailleurs, régissent aussi le génitif, lb. 563 , 60 1, 627, 650,698, 740, 
759. Irpamytiv, Eur. Andr. 3 a 5 : où Si j orparrr/Gv Xoydotv EXXrjvoiv norè 
Tpotav àyet'Xou flptapov. fixsiXiûav rtvt, Od • >7 » 5 g« kyiîtf^a» veut le da- 
tif, particulièrement dans le sens de conduire. Hérod. 8, ai 5 : M17- 
Xtit$ &i 79 aXot 7 t xotrrjyi} 7 av r 0 lui <I>uxs«;. Platon , Rep. 9, p. 573 
E : oùx ivdyxY ) , Gomp ùnô xivzpuv iXauvopivovç rGv re dXXoiv iiuOupiGv , 
xxi otxpepovrtoi ùtt 9 aÙToO r où *E/5û>t3$, Tzdoxn ratç aXXxt$, &omp 
copufdpo iç, rçyou/z^vou, oiorpâv (1). 

3. 0 Avec l’accusatif. 0 </. y , 345 : àvdÇxoOxt yivC àvopGv. KpxriTv, 
Soph. OEd. C. i 38 o : rotyxp rb obv Sdxqpa xai ro uç a où* $po- 
v ou ç k paroOo iv , elles posséderont. Eur. PU. 600: oxfinrpa xpariîv , 
tenir ferme , ÿnoti teneas , mordicus retinere , ainsi que l’explique 
Valckenaer (2). Particulièrement dans le sens de vaincre. Eurip. ^/c. 
5 oi. Aristoph. 4 1 ®- Thuc. i , 109, m ; 3, 3 g; 6, 3; 7,11, etc. 
Plat. Phileb. p. 11 exfr. Sjrmp. p. 330 A. Isocr. a*/ Phil. p. 100 E. 
Kpaivciv ri, Soph. Trach. 127 : àvouyïjra yà/s oùo’ é 7r«vTa xpaivotv fiast - 
>«ùç iTrieoit Svktoîs Kpovt'oxi. SisrtoÇttv ri, Eurip. Herc. f. 28 : \ùxo$ ri)v 
knrdTtupyov rtivit SirroÇoiv TtdXiv. Efuyifrlac , Thuc. 1, 71 ; 6, 85 , comme 
rjyeloOat , 1 , 89. L’opposé de ce passage est dp%ttv Tvnfç , et dans les 
exemples que nous avons cités plus haut, de l&ytToOxi , iiytXoOai^ ces 
verbes paraissent renfermer l’idée , non pas d’une domination abso- 
lue, niais celle d’un commandement exercé sur des peuples considérés 
d’ailleurs comme libres et indépendants ( 3 ). 

Remarque 3 . Homère construit aussi ccvdosuv avec ptrd et le datif, 
Od. r)*, 23 , ou avec è», ib. 63. On peut prendre encore ainsi les pas- 
sages d’Eur. Iph. T. 3 i , et d’Hom. II. u , 180 [cités §. 387]. 

§. 56 1. C’est de là que les adjectifs et les substantifs qui 
renferment cette même idée de domination , et qui la plu- 
part dérivent de verbes tels que les précédents, gouvernent 
le génitif. 

i.° Adjectifs. Eynparr’î , àxpanoç. Xén. Mem. S. 1 , 1,7 : 
oi tynpart'ç tovtmv eti rotvTuv, oppose a àiuvarotî TOura iroie'v. 


(1) Fiscli. 3 , a, p. 371. Eiist.itli. ad II. p. 5 f , a 5 . 

(a) Branck. ad Eur. Ph. 600. 

* ( 3 ) C’est l'hégémonie , iiyc/xovix. Sur la valeur propre de ce mot dans 

le langage politique des anciens Grecs, voy. la note de Nath. Morus 
sur le Panég. d’Isocr. §. 3 . GL. 
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Isocr. ad Phil. p. 86 C : 4 >i'Xi iriroç — toO iXXupiwv irXTjôovç 
— iyxpaxri ; xai xvptot yi'yovt. Ces adjectifs ont particulière- 
ment ce régime quand ils s’appliquent à l’empire qu’exerce 
lame (comme leur verbe, xpocxcTv tpoSov xai 3 \>poü, Plat. 
Tint. p. 4 2 B). Xén. Cyrop. 4 , 1, i 4 : tpoi Soxtt, -rîiç fuyi- 
r/Sovr , iç iroXù pôcXXov cvptf itptiv èyxparü iTvai , être maître 
de la volupté, la maîtriser, en tant qu’on sait se modérer 
dans la jouissance, par opposition à ces mots du §. i 5 , 
ot 7 rXri( 7 Tu>î xpriaQai. Mem. S. 2, l, 3 : Oirvov» iyxpaxri tTvai , 
&<sxt «SvvaoOac xai o\|/c xoipr, 9 »ïvai xai irpui àvaoTÜvai xai àypoirvîj- 
aai , cf ri Slot. Cyrop. 5 , 1 , i 4 : xà poj^Orjpà àvôpûma -ir «iù«, 
oipai, twv circdvpuùv àxparii tari, xairciTa cpwra a'txtùvxat' 
oi il yt xaXoi xâyaQoi , iix lOvpovvxcç xai jjpuai'ou xai tirixtov àyaOiôv 
xat yvvaixwv xaXüv , opwç âiravTwv toutcoï paSito; iûvavrat àiriyt- 
a 6 at , (liare prj SixxcaQai avxtâv irapà ro Stxatov. Ces deux adjec- 
tifs peuvent se traduire par modéré , immodéré en quelque 
chose ; mais pour le sens propre , la construction est, maî- 
tre de quelque chose , qui tient en son pouvoir. C’est encore 
ainsi que s’emploie ■naeeov , comme , par exemple , f,xxw iro- 
vou , üirvov , r/iovùv, Xénoph. Mem. S. 1 , 5 , 1 ; 4 , 5 , n : ce 
qui est analogue à apynv ûttvou, ib. 2,6, 1; xpartîv r, 5 cvùv , 
ib. 1, 5 , 6 . Tel est encore xap-rtpoç. Théocr. i 5 , 94 : pb 
aulx ) , MiXirwii- , ôç âpûv xap-rcp’oç ur) , irXàv tvô; , qui domine , 
qui règne sur nous , comme dans IJpracc , rf/Va potens 
Cypri (i). 

2. 0 Substantifs . Plat. Aeg. 1 , p. 648 E : otto tou tx optxxo;, 
propr. défaite par la boisson, c’est-à-dire, intempérance 
dans la boisson. Id. io, 902 A : •nxxau r,ibvûv fi Xuirûv. Ib. 
p. 908 C : àxparciai liiovùv xai Xvirciv. Xén. Mem. S. 2 , 1 , 1 : 
(Scoxpolxriç) tSoxct pot ixpoxplixctv Toùç auvovraç âaxtîv «yxpoiTtiav 
ixpbï iiri 0 upîav fiptsxoû xai irofoô xai Xayvciaç xai ûirvou, xai pi'youç 
xai SaXirouç xai irôvoo, passages où les trois derniers gé- 
nitifs sont régis par iyxpâxetav, et non par tmOupiav, propr. 
la domination sur le froid , le chaud, le travail , c’est-à-dire , 
la faculté de ny point succomber, mais de les supporter; et. 
avec les premiers mots , xx poç îmôupiav pourraient aussi se 
supprimer. Isocr. ad Démon, p. 6 C : ùtp’ m xpaxcïaOat tir» 


( 1 ) Valck. ad Thcocr. Atlon. p. 386. 
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ijnjjffly ociujfljôv, xoûxwv cyxpdxciav Sx met -rcâvTwv, xtpSoxxf, 
èpyrki riàovfjç, >Ûit»îç. 

11 en est de même avec les adjectifs de cette signification 
pris substantivement. II. ir', 470 : môxvta ânpùv , souveraine 
des bêtes fauves , sauvages. Pind. Pyth. 4 , 38o : irôxvia 
êÇ utixtoï (3cXcuv , dit de Vénus. De là iro'xvi’ ipr, , dans Eurip. 
£7. 4go. 

§. 362. 4- Obéir , comme l’opposé de commander. Axoétiv 
xivô ; , Od. y) , i i : 3(oû S' û; iïvifioç axouiv, le peuple lui obéis- 
sait comme à un dieu. Æscli. Agam. g65. Id. Prom. 4o : 
âv»îxoui7TEVv-^s tû« iraxpoî \îy fov ocôv xt irtoç", ne pas obéir . 

* YicolxoÛciv. ïllUC . a , 6ï : cix'oç yvwvai tXiuQtpiav pi» , üv àvxiXotp- 
Êxvôpcvoi aîirriç itaaûatafuv, priSie*; Taxera àvaXvtxpoptcvnv , âXXuv S’ 
xiir axovoaet xat xà irpooxtxXYjpiva iptXtTv t Xaoaoô<70ai. Cf. 6, 
8a ; 8 5. Xénoph. Cyr. 4 , î , 3 ; 8 , i , 4 ; 20 ( 1). On trouve 
rarement xiiStoSot t<viç. Her. 1 , 126 : vüv 5v cpêo irtifidpt- 
voc, y îvtuôc cXtéfitpoi. Çf. 5, 33. Thuc. 7, 73. Eur. Iph. A. 

70 1 : 7rt’0ca6oü yàp tîôicrpai atfitv (2). Mais dans ce passage de 
Platon, 3, p. 3gi A, oûÆ’ ouiov Taurd yr xotrà A^iXXcwç 
yayote , xol\ aXXcov Xeyovrwv ire tOtcQat , les mots aXXwy Xeyov- 
twv peuvent être un genitivus consequentice , et ne point avoir 
un rapport de régime avec KzfàtoQou , *w le croire , w d’au* 
très le disaient. Un cas différent est dans Soph. El, : ix 
tou ycXo yj itr«ff8c7<7ot*, (pur uîto tou, par qui persuadée ? Airi- 
8f7v, àîrc{8c7v tivoç, ne pas obéir à quelqu’un . Hom. hymn. in 
Cer . 448 : où<5’ àTTcSïjffe 3cà Aeoç àyyeXiawv. Xen. Cyrop. 

4j 5, 19 * xaXoûvroç â-TTClOerv; 

Remarque i. De là les adjectifs dérivés de ces verbes régissent souvent 
aussi le génitif, comme x«r» fxooç tcvoç, Hérod. l , 1 43 9 171» Particuliè- 
rement ÙToixoo'i rtvoç. Plat. Rep. 3, p. 389 D. Leg. 9, p. 875 C. Thuc. G, 
ao. Xen. Cyr. 4^2,1 (3). eonnOriç tÆv yo/xwv, Plat. Leg. 1, p. 63a B. 

Remarque 2. Souvent aussi ces verbes gouvernent le datif j par 
exemple, àvrjxoue refv , Hérod. 6, 14. Ù7raxoüecv, Xén. C/r. 4* 5, 19; 
8, 1 , 18; 7, 16. Mais, //. rr , 53i , &tti oi aix’ péyoci 5e.be, eùt-tx- 

pévot 0, le pronom oc doit s’expliquer d’après le §. 389, sq. , comme 
dans Hérod. I, 214 ; G, 86, où toutefois oi manque dans quelques 
MSTS. Les adjectifs dérivés se construisent aussi de la même manière , 


(1) Scliæf. App. Demosth. I, p. 671. 

(2) Wessel. ad Ilerod. i , 126 , p. 63 , 59. 

( 3 ) Elmsl. ad Eur. fleracl. 287. 
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comme xanjxss'i fm, Hérod. 1, i^i. Plat. Hep. G, j>. ^99 B. ùn/jxooi , 

Pial. Leg. p, p. 856 B. Eur. Heracl. 287. Xen. Cyr. 2, 4, a2 - De là 
encore], dans Plat. Pliileb. p. 25 B , üv itép yt IpaX; i'ex»‘( inr,xoo; yi-pn- 
t xi Ttç âiûv, s'il exauce. 

§. 363 . 5 . Les mots qui expriment une comparaison avec 
idée d’évaluation, de prix, ou qui exigent la fixation de la 
valeur. Dans cette classe se rangent : * .1 

i.° ÂÇioç, àvâÇio;, propr. équivalent; exemple : Callin. 

El. v. 19 (Brunck. Gnom. p. 58 ) : Xaû yàp o-upiravri iréQo; 
xpaxepofpovoç àvSpb; 3vr!<7xovToç " Çwwv 5 ’ âÇio; riptOeoiv, il mé- 
rite d’être estimé à l’égal des demi-dieux ; v. 21 : tpàtt yàp , 
iroXXôiv ai; ici poûvo; emv , des actions égales à celles cle 
beaucoup d'autres. Ilérod. 1 , 32 , où Crésus dit à Solon : 
où<S’ iiiur/wï àvSpâv à - : 0 v; r,pxa; inoi-noa; [lu ne ni as pas 
même égalé à de simples particuliers]. On rencontre parti- 
culièrement dans ce sens àvTaÇto;. II. X , 5 l 4 '• îiQTpo; yàp «vr,o 
iroXXüv àvrdiÇto; aXXtov. Plat. Leg. 5 , p. 7 -à : rr»î 8 T un 
y-n; xat éiro yü; âos xàç oùx àvrâÇioî. Il en est de 

même avec le sens de digne , méritant. Isocr. Nicocl. p. ^7 

E : vofÂtÇerc ry}ç ocvtyjç cTvat ÇyjuLiaç â£touç touç «TuyxpuTcrov- 
raç toTç cÇauapravovatv. 

Même construction avec Padverbe àÇtuyç (ex. : Thuc. 3 , 

39 : xoX (xaOiQTavjav aÇtcjç ty}ç àStxtotç ) et le verbe <&%tovv , a£toîr- 
<j 0 ae. Xénopll. 2,2, 17 : eycoys ovSiv àvtacoTtpov voptÇai rwv 
èv avQpcûirotç cfvat tou twv lawv tov te xaxov xat rbv àyaGov 
àÇco vaGa t. * 

Remarque.- Le datif qui se trouve souvent avec à£coç, exprime un 
autre rapport que le génitif, savoir, \Â personne pour laquelle ou en 
vue de laquelle un prix est assigné à une chose. Hcrod. 7, 5 : h Ev/5&i7T>j 
ficteiXéï (xo'j'joi Svïjtüv otXiri Èxr»?ff 0 at. Cf. Xenoph. Mem. S. 1 , 1. Plus 
bas, §. 387 (l). 

§. 564. 2. 0 Tous les verbes qui expriment une désigna- 
tion de prix, comme vendre , acheter , échanger , etc. Hé- 
rod. 5 , 6 : (0 t GpvîïxEç) divcovrat ràç yuvatxaç Tcapà rwv yovca>v , 
^pijpotTuv pcyaXcov, pour beaucoup d 3 argent. Epicbarm. 
ap. Xenopli. Mem. Socr. 2 , 1 , 20 : t« 5 v 7rbv«v 7 tg>Aou<7cv 
Yj/xiv -rravra . TocyaG’ ot 3 eo/. Plat. Leg. 5 , p. 728 À : où<îc ye , 
o-TTorav yf^/iara nç ipa xracrQat fjtvj xaXco; , yi fir) Svo/epîoç tpepy xtcd- 


(1) Jacobs, Gr. élém, 3.® part. ( Socrat.) p. îaa. 
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fitvoç , Owpoiç apa ri/ià fort xijv taux 1 où ' iravxoç gcv ouv Xei- 

itci * xb yap aùx ri; Tif «ov xai xaXbv à7ro5i<Soxa< apixpoù XP U_ 
atou. Ihad. 2A5 ; (rXauxo») oj irpoç Tv5£t5)jv Aeoptrî^ea Tcù^t ’ 
âpciêc, ypùafa yaXxEî'wv, Éxaxo’ptÇoc’ èvveaêoiov. Æschyl. 
Prou t. 974 : ttïç ariî XaxpEtaç xbv èprxsv âuinrpaÇiav, eoupùç 
kniorad, oùx âv àXXâÇaip’ cyoi. Eurip. Met/. g63 : xùv èpwv 
ixaiâuv çuyotî 'J'uyriç âv âXXaÇaipeG’, où ypucoü povov. Xén. 
Çy/\ 3 , i , 36 : où & i à> Tiypâvv), XeÇov poi ttôjou âv irptato, 
b>(7xe XT ( v yuvaîxa â7roXxSi?v ( combien donnerais-tu pour recou- 
vrer ta femmeï ) — Èyù> ptv, fy»j , w KOpf, xâv xijç tJ»uj(v)î 
irpiaipvjv, «axe pbitoxE XaxpEÙaai raurnv. Id. Mem. S. î , 2 , 
6 o . Swxpox 7 iç ouâfva ireoTroxE puoGov xr/Ç œvouotoeç E-Txpbt^axo , 
aXXa iraaiv «<p0ovo>ç cirr/px£t xa>v cauxou * wv xïveç ptixpà [dpri , 7 rap* 
ÈXEivsu irpotxa XaÇovxEj, iroXXoû TQ££ âXXoïç eixgjXouv. De là ré- 
sulte aussi l’emploi du génitif dans les constructions sui- 
vantes . //. X , 106 : vu âuü) Ilptapioto , 5 , ttox’ A^ïXXeuç 

lâ»!ç £v xv»por<7( Siiïij pooyo lue Xùyo«7i, oroipaivovx’ Èir’ &f 7ct XaSùv , 
xac t X v <j e v àirotvuv, *7 /e$ délivra a prix d'argent. Od. X*, 
326 : EpupûXvjv , V7 ypvobv «pi'Xou àvSpoç iictjaro xipvjcvxa. Hé- 
rod. 7, 44 : QipianxXc'n; à-jéyxuot À 0 r,vaiovî, vcoç xoùxuv xùv 
XP” paxwv iro «■» aacrQa t âiïjxoaiaç èç xbv mXcfiov. Soph. Trach. 
56 o : ôç xbv PaGûppo’vv iroxapbv Evyjvov jîpoxoùç pioOoû ’irôpfVE ytp- 
atv 1 pour un salaire. Thuc. 7 , 25 : xoùç oxaupoùç xoXupG^xac 
âuo'f«voc fi-Eirptov p<( 70 oü. Plat. ifey;. 9, p. 5 y 5 IJ : puGoù 
È TT ! xo’jpf Tv • 1 lat. Gorg. p. 5 1 1 D : xaùxvjç TT, puyâXuî EÙEpy£o<aç 
— '1 — < 5 êo 5 p“ypàç iirpâÇaxo. Çfl Xen. Mem. Socr. 1, 6, n. 
Axistoph. Nul). 21 : <ptpt 8 o>, ri btpciXw, SùSc xxpvôcç Ilaxia • 
xo 3 5 ù<»£xa pvâî Ilaata; Xén. Cyno/7. 3 , 3 , 3 : bpt£?- cpb où ixo’i- 
r,0£XE fiioGoü irtpiïôvxa £Ù£py£X£Tv. Démosth. P/ii 7 . 2 , p. 68 : 

X£Xp((T0£ £X X9UXUV XBV Épywy pOVO! XttfV âlXXVXWV p V) Ô £ V O Ç av X£p- 

âouç xa xoivà Sixata xtôv ËXXrivwv irpo£<T 0 at, p.r,S' àvxaXXâ- 
ÇaaGat fxîtâfpià; yâpixoç fnjiî’ (bipEXfiaç xi)v eiç xoù; ËXXvjvaç 
fÛvoiav. Eurip. ^/c. 1046 : iroXXûv <Sb poyOuv ÏXOe X £?paç t i ç 
èpâç ( 0 - 

Même régime avec les adjectifs [dérivés et de même signi- 
fication]. Isocr. arf Nicocl. 21 B : ioÇy pbv ypripaxa xxvjxà, 
^b$a 5 e ypijpâxo) v oùx ùvv>rr). 
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( 1 ) Eisch. 3 , a , p, 378 , tg. 
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Remarque. Dan9 ce passage de Lysias, c . Epier, p. 178, 16 : péptt 
tüv xSix-qpàxoiv rov xi vSvvov èÇsnpïxvTo , les deniers dérobés , plpii tüv 
xSixripx rwv, sont le moyen par lequel ils se sont rachetés du péril. 

3 .° C’est sur le meme principe qu’est basé l'emploi du 
génitif dans la locution r<pav ou rtpaaOae rtvt rtvoç. Plat. 
Apol. Socr.f. 36 A : TiptôcTai po< o <xvr,p Javoîrou. 7 Z>. E : 
te ouv Æc? pt xaroc to Ætxoctov rris àÇtaç rtpacOai , toutou t tpSfxat, 
ty}ç ev üpuTavtécp aiTKîcrccoç. La peine, en effet, a été con- 
sidérée comme une évaluation du délit, faite, pour ainsi 
dire , d’après un prix arrêté , ce que sert encore à démon.*' 
trer la formule rt foriv âÇtoç icaOnv ■? «TroToyaci 

§. 365 . Remarque 1. Quelquefois, avec les verbes qui signifient 
échanger , on trouve la préposition oevri suivie du génitif. Isocr. Archid. 
p. 1 38 B : xxXXiov smv, àvrt 5 vy)tov a&iparoç xOxvxtov 80'Çvv àvTtxa- 
rxXXoL Çxa 0 xi xac ÿvxti) Vi ovx tùnopvixopsv SXtyotv ir&v , Tïp{x<sOxi 
t Oixvrrjv €\jxX «cav, ^ Hdvxx tôv xiôivx tqÏ$ iÇ Yjpüv ytryvopévoiq ‘nxpxp.ivtï. 
ld . aci Phil. p. 109 C : i$oc$ àv xat tûv îJcwt< 3 v tou; inteixsxrxrovi xntip 
cr.XXo\i ukv ovosvoç ccv rô à. vrtxaraAAa £a/zévou;, vnip Si roû rvx 1 ** 
xxXiJç SoÇrjç ànoffvrjfxeiv èv roTi noXépoi ç iOéXov raç. C/l Plat. Plxœd. p. 69 
A B. Ces verbes se présentent aussi avec 7T/3oç et Paccusatif. Plat. Phœd. 
p. 69 A : pri ov% ûcutïj »? 7T/oôç àptrrjv, y)8ovk$ 7t poç rjSovxç xac Aû- 

Trpôj /Û7ra$ xac po£ov po£ov xaraAAarTî» 0 ac. 

Remarque a. On rencontre aussi le datif au lieu du génitif, II. rj . , 
47a : tv 0 t» oep’ ofvi’ÇovTO xxpYixopo’oivrti X^acoc, àAAat pèv ^aAxtfi, àAAoc 
8 ’ xi 0 03 vi 7 10 rj p y , etc. Mais ici les datifs indiquent le moyen par 
lequel les Grecs se procuraient du vin, comme encore §. 364 -» Rem. 
Eurip. Troad. 355 : Sxxpux t’ àvTaAauaeTS rofç r 9 jvSt péX e a t , 
T pwào«ç, yap.Y)X toi$. Androm. 1028 : aura t’ ( KAurat/iy^orpa) iv- 
aAAal'aya çjovov Sayarw 7rpôç rèxvojv xrtrjôpx. Cf. Hel. 385 . On re- 
marque avec ces verbes le datif accompagné de év } dans Soph. Ant. 
945 : pûç xXXxÇxt èv ^oAxoîétocç auAa ?$. 

§. 366 . 4. 0 Une idée de comparaison se présente à l’esprit 
avec les mots qui expriment une différence, tels que Jibtyo- 
poç , trtpoc, aXXoç, àXXoîbç, àXXôrpioj [qui , de là, régissent le 
génitif]. Thuc. i , 28 : tpiXou; irottîoQat — trtpouç xùv vüv Svtwv 
pâXXoï. Platon , Char ni. p. 166 A : tivoç cotiv iiuarnfvn cx<x<7t>} 
tovtcov tûv tirioxTipiMV , S T-uy^âvci Sv âXXo aÙTÂî TÂÇ èiriUTiâ- 
ptnjç - oTov, 4 Xoy«jTcx») t<7ri wou tou àpriou xai toû irtpirroü irX 4 - 
Gouç , oiruç £^e: ( /eg. ircperroû , Sirwç îyti irXriGouç) irp'oç aùià xai 
irpoç âXXr/Xa. r, yap; Ilavu yc , t<fn. Oùxoüy trtpou Svroç toû irt- 
piTToû xai àpriou aÙTÂç tÏî XoyiffTixijç. Cf. Leg. 4 1 p* 708 

C. Soph. Antig. 218. Thuc. 1 , 109. Plat. Mcnon. p. 87 C 
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irôrepôv tSTiv tiriorr/f/ij 17 àpfrti , «XXoTov ÈiricrTïjfxyjç (1); De- 
uiostli. Pro cor. p. 28c), i4 : ovSlv àXXorpiov itoimv ou te tîç la u- 
tou trarptSo; oûr £ tou Tpôorou. 

11 en est «le même avec le verbe Æraytpciv. Xcn. Hier. 7 , 
3 : 5oxe ~ pot toutw 5 « atpépt iv àvr,p twv aX X«ov Çwm v , t«ô Ttpÿç 
ôp£y£vOa!. Plat. Rcp. 8, p. 55o E : itXoutou àpsrr) Stitmpxcv y 
également d’après le §. 354 » 1 2 ôXXoïoûvQai tivo; , Plat. Farm. 
p. i58 C. Et l’adverbe «StayfpôvTwî , Plat. Le g. 3 , p. 685 D. 

Remarque 1. Au lieu de ce simple génitif, il y a quelquefois itvri 
avec ce cas, après âJiioç. Eurip. titre. J. 5i9 : oùx itO' Si’ «Ue; xvrt 
eoü TTxtôès, yipov. Cf. Ilel. 58a. Sopli. OEd. C. 488. Arist. jNub. G53. 

Remarque 2. C’est d’après cette considération que ri'oç paraît se 
construire quelquefois avec le génitif, quoique son régime le plus or- 
dinaire soit le datif. Hérod. G, 8G : ànoStüovrSf 7rois'eT» Settx, xai pè xtto- 
SiîevTS;, x« IvavTi'a toùtwv. Plat. Euthyphr. p. 5 D : t« àvrfetov 
to u ^lsw iaiov TravTÔç fvavTEov, aéré SI «ûrSi Spotov. CJ". Tnecet. 
p. i84C. Xen. Mem. S. 3, 12, 7. De même, àvrierpopdi rives, Isocr. 
ad Phil. p. g4 C. Au contraire , on trouve c après èvavn'os, «lans Xén. 
Mem. 4 , 5,8, comme après Siaplpsiv, Hellcn. 3 , 4 , <4, dnab. 3,4, 
33 ; et après Siotpspdvru ; , Plat. Phædon. p. 85 B. Voy. Heindorf, §. 77. 

Remarque 3. Atâpopos, avec le datif, signifie diffèrent , qui s'écarte 
de , </u i ne s'accorde pas avec. F.ur. Med. 584 : 0 troJià Troi/of; cfyti Sia- 
tpopo s [ipor&v. ÀJiarpts's tivi, opposé , contradictoire , Isocr. 7t. àvn 3. 
§. III , 28g , Bekker. 

§. 367. II. La fonction du génitif n’est point seulement 
de «lésigner ce qui sert à établir et à déterminer un rapport, 
simplement en vue d’en donner une notion suffisante ; mais 
ce cas a aussi la propriété de présenter la relation ou la 
considération particulière , «pii font prendre un mot dans un 
sens restreint et spécial , «l’après le but ou le point de départ 
de l’idée qu’il exprime. Dans le premier cas (2), le génitif 
indiipie l’objet d’une action , «l’une sensation ou d’un état, et 
il est pris objectivement , comme en latin, rapport qui s’ex- 
prime en allemand [et en français] par une préposition ; par 
exemple, iroOo; uioü, desiclerium filii , signifie , non le regret 
d’un fils , c’est-à-dire , celui qu’éprouve un fils , mais le re- 
gret qu’on éprouve d’un fils ou pour un fils; comme a'oç ira- 
0oç, Od. X', 202 [cf. §. 466, 2. GL.]. Eurip. Phœn. 1707 : 
jfuyyôvou vSpicpara, outrages qu’on fiait à un frère , injuria 


( 1 ) Toup. ad Suid. 2 , p. 45o. Schæf. ad Gregor. Cor. p. 58a. 

(2) C.-à-il. , quanil le génitif marque le but ou l’objet. GL. 
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fratris. Id. Androm. 1060 : yvvaixoî «ijflxaXuTtioî tpôÇoç , 
crainte qu inspire une esclave. ï% Oo; KopivOiwv, c/ 0 pa Aaxtôat- 
povitov, tfùioL Art/sooOivov ; , tuvota AÔrjvaiwv, Tliuc. 7, 57, haine , 
inimitié , amitié , bienveillance pour les Corinthiens , etc. 

Cf. Xenopli. Anab. 4 , 7, 20; et plus lias, §. D71, 3 .°. 11 sc 

présente aussi des cas où des substantifs dérivés de verbes 

ou correspondant à des verbes qui veulent leur régime au - 

datif, se construisent avec le génitif. Eurip. Or. 120 : n p-ré- 

pwv duprgpars , présent qu'on fait aux morts. Plat. Lcg. 7, 

p. 799 A : b ( roi; ? ) rùv SetJv âiipaot-j. Id. A pot. p. a 3 C : ù ^ j/^ ^ 

toû Scoù Xarptîa. Tliuc. 1 , 8 : ù tmï jcpeioiôvuv &>uXciV}\de iou- ; 

Xniciv roTç xpcbaoaiv. Sopli. Anlig. ii 85 : 10 yparoi riaXXâ< 5 oç f'*- 

prières adressées à Pnllas; comme ér/a't âtùv, Eur. Troad. 

895 (>)^ o>v oppwôia, de èppw&tv tivi , Phcen. 1427. r, twv flXa- 
Totttwv tirivrpartt'a , expédition contre les Platéens , Tliuc. 2, 

79 ; comme arparsia tùv ( 3 apÇâp«*v , dans Isocr. tr. <xvt. p. 32 1 
D; Epist. 9, §.20, ed. Bekker. Tliuc. 1 , 108 : tv àiro&xati 
-rij; y ri ; , dans la descente à terre , de àiroÇabm iiç yér (2). 

§. 368 . 5 . Le génitif exprime aussi l’objet, et en même 
temps l’origine d’une sensation , cas où il peut se résoudre 
par à cause de , ce qui fait que fvtxa , iirfp régissent le gé- 
nitif. 

1 Avec des verbes. II. te , 545 : prf - — àctxiaouci vtxp’ov 
Muppiôôvcî , Aavaüv xc^oXcepc voi , oaoot oXovto. Æscliyl. 

A gain . 582 : ri tovç âvaXteObraç b J/rXpw Xc'ytiv , tXv Çmvtix t’ 
àXyet'v ■ypb r\yyy\; iraXiyxôro v; Xén. Cyrop. 5,2,7: rrri 
Suyari'pa, ircvOixù; tjfouvav toû àScXyov riQvnxôroi; , 
tÇocyuv râit tTrrtv , ÿnt était dans l'affliction , dans le deuil 


(1) Seidl. ad Eur. Iph. T. 443 . 

( a) On peut joindre à ces exemples de sens actif et passif dans l’emploi 
du génitif, les suivants : tsîs Tu»Saps« üpxoïç , T’hue. 1 , 8, et T wSùpcu 
Spxot , Eurip. Iph. Aul. 78 , les serments prêtés en présence de T y ndare. 
Eschyle, Theb. 112, ed. Blomf. , oipijfov iotîuv cUueiv, Jupiter , dé- 
tourne la prise que feraient de nous les ennemis , c’cst-à-dirc, yai* que 
nous ne tombions pas dans leurs mains. Soph. Antig. 79, 3 ta ■nolizSi», 
malgré les citoyens; / 5 i« èpüx, Thuc. 1 , 43 , malgré nous ; rf. Eurip. 
Phcen. 18; Eschyle, Sept. c. Theb. 527, éd. Blomf. ; Soph. Antig. 787, 
Erf. , /SlspâpMv tpipo; mpfXi , le désir qu'inspirent les regards de la 
jeune fille, : Thuc. 6, 53 , éii trovijpCv ixÿpùnuv Ttiertv , parce qu'ils 
ajoutaient foi à des hommes pervers. GJU 
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pour la mort de son frère. Thuc. 2 , 62 : où xocri tXv fâv 
oixiûv xai t»)î yriç yptîav (ùv ftty dcXwv vofjtîîcrc èe TtpüieOac) avrri ri 
SSvafttç ipotivexai , oùi’ tixbj y a X c Tr&jç yt'pttv oùrwv ptâXXov, >) 
où xt’ttiov xai êyxaXXtoiriopa itXovtou irp'oç raùr»jv vopiaavTa; oXiyw- 
pô)o-ai , passage où ^otXtirùî ipepeiv est pris dans le sens absolu 
de être fâché, comme 1 , 77, indigné, quoique d’ailleurs il 
prenne plus habituellement l’accusatif. Soph. Antig. 1177: 
wotrpi perloaç yovov. Çf. 627. Mais, Trach. 274= cpyov 3 ’ 
?x«T! roùic pr,vi( 70 tç 5vaÇ — — . Eur. //?//. y/. 370 : ÉXXâÆoç 
pâXior’ ëywye r r,î TaXaiircopov erivto (ou pour ÉXXaioç artvw -ri, 
ScXoveav ipàv ri, — è£avri?t<y , d’après le §. 317). De même, 
5axpù tiv Tivôç, Eur. Herc.f. 5a g , 1117. StiStir riroç , Soph. 
OÆtf. Z\ 2 33, jÿ. Soph. £/. 1027 : Ç»Xû et tov vov, t»îç 
St 5e tX laç trruySi. Isocr. Evag. p. 197 C : ovtu J&eoipiXwç xai 
^iXovQptôirioî Snoxti ttjv irôXiv, Ûitte tovî àtp ixvovpevovç uv uxXXov 
Eùayopav TÎjç à p yriç ÇyjXovv, r) rouf àpyofùrooç Tri ; ùir èxcivou 
(îaeiXtiaç. Plat. Rep. 4 , p* 4 2 ^ D : tovç SëXovra? Stpantùtir 
xàî Toioiuraj irôXciî xai irpoSuftoufiivouç oùx ayaeai tÿjç àvopti'aç 
tc xai cù^epcia;; (11 existe de la différence dans âyapat avec 
le génitif de l’objet; nous en traitons §. 317, Rem.) Plat. 
Symp. p. ig4 C : Æoxovsi poi irâvTe; oi irpocrOcv ciprjxoTSç — tovç- 
avOpwirovç cù Sa. tfxo v : Ce 1 v tmv àya0«v, tov ô Sciç aùxoîç aî- 
tioç. Cf. Rep. 6 ,q>. # 5 i 6 C; 5 i 8 B. Eurip. Iph. A. i38i : 
tov pii y ovv £c'vov oixaiov aiviVai -irpoOvpiiaç. C/". Phœn. 1697 . 
Id. Or. 427 : üaXaprliouî oc Tipwpcî ipôvov (OtaÇ). O". Xen. 
Cyrop. 4, 6, 8, avec la note de Poppo. Hérod. 3 , 1 4-5 : 
oyc'aç èyù Tipuprlcopai tyjî irOéSe àtpiljioç. Cf. Plat. Symp. 
p. 2 1 3 D. //. y’, 366 : rf èipapnv Tio , a<r0ai AXe’ÇaviSpov xaxo^ 
tijtoç. — De même encore tpOovtTv tivi tivoç, par exemple, 
tâî aoiplaç, Plat. Hipp. p. 228 C. Xén. Ages. 1 , 4 • ù ytôXiç 
oùicTTciiroTC , ydorriGaou tov irpoTCTipÂoôai aùxovî (tovç 
irpoyôvovç tov Ayr.oiXdtou ) , cTre^cr’prjoc xaTaXveai -niv àpjfiiv aÙTwv. 
Isocr. Plat. p. 3 oo C : tÿï ùpcTtpa irôXti tyÎç yriç tyïç ùir’ Qpo>- 
rtiun StSofxlrriç ipOovovatv (oi 0 »ga?oi). ÇT. Herod. 7 , a 56 . De 
là , dans Thucyd. 1 , 75, Sp’ (nonne, v. Herm. aeè Vig. p. 825, 
488; Schæf. Melel. in Dion. H. p. 89) âÇioi tapir àp/^î ye 
T,ç tyofJtv toTç EXXr,ei ftr) outw; âyav in ttpBoraç SiaxeTaOaiÿ 
L’analogie a conduit à donner le même régime à ce verbe , 
signifiant refuser quelque chose à quelqu’un. Eschyle , 
P rom . 588 : ipwi <p0ovr!oni; cùypaTwv, anal;. 63i : où fit- 
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yaipia rouit aoi Æwp-rîfiafoç. Plat. Menex. p. a 38 A : tou- 
tou xapiroü oux è<p 0 o VTjotv , âXX’ ïvetftt xai toïç acXXotç (1). — 
Hérod. 1 , go : Kpoio-oç xavéëaive outiç irapa irt éptvo ; , imîval oi 
t<ô StS t 0 u Tû> v bvttSiaai. Æschyl. 5 . c. 2 "%. 653 : ouitot’ 
ôvip't tw 5 e xrjpuxeupxruv fitpjnj. C/" . Soph. Trach. 122. Xén. 
Cyrop. 5 , 4 » 3 a : à Küpoç àxoùoaî tou fùv irocBouç ûxTtiptv 
aù-rôv. Id. Ancib. 2 , 4 ) 1 : pi) pvfloixaxrjffe iv ( 3 aeiXea aùroTç 
rijç aùv Kupw ticiOTpoiTtiaç , pr,ôt ôcXXou jxvjÆtvôç tüv ira- 
poijfofi/vwv. 

§. 369. De là résulte encore que le génitif de la chose se 
met avec les verbes qui signifient poursuivre , accuser en 
justice, tels que lïrtÇitvat , Æiwxeiv, aiTiâoOai , ftûyciv , être ac- 
cusé; aiptîv, gagner son procès, sa cause ; âXûvai, être con- 
damné , perdre son procès. Plat. Leg. 9, p. 873 E : tireÇi- 
Toxjotv oi irpoorixovTiç toü ipovo u tù xTtivavTi , que les pa- 
rents V accusent de meurtre. Cf. Euthyphr. p. 9 A. Hérod. 
6, io 4 : (MiXriâita) oi iyQpo't cJiwÇav TUpavviÆoç rîiç tv Xtp- 
uovnio-w , ses ennemis l’accusèrent d’avoir exercé la tyrannie. 
Aristoph. Equ. 867 : 01 wÇopai ai SttXlaç. Démosth. in 
Neær. p. 1 347 , 1 2 • ypâftaOat «apavôpwv, accuser. Id. in Mtd. 
p. 554 , 4 • o'opai tpiy ou àv lïxÔTtu; tpauTÔi X a^ctv.- Lysias , 
p. 148, 21 : Xajçùv iravTÔç toü aupëoXatou. Xcn. Ages, i , 33 : 
S’ vixou atv ( Ayvjoi'Xaot ) toÙç iroXtpi'ouç TapâaotoÔai , 5 i» t!> 

aiTiâsGai âXXrJXouç toü ytycvnip#vou , . Dém. p. 548 , 20 : 

jflM)ptaTa viricrym~TO Æwottv , ti toü irpâypaToç «Itimvto èpt . 
p. 55 a : iiraiTiaocxpivôç pt yovou (2). Plat. Apol. S. p. 35 
D : pi) ouv àÇioü-rt pt ToiaÜTa 4 c”v irpôç ùpSç irpixTTtîv — paXurra 
irâvTwv , vil Ata, xai àfftêtiaç ycuyovra uirô MiXitou toutou#. 
/6. p. 26 A : ti (Te axwv Stayôtiptü (touç vi'ouç) , tu* toioutwv 
xai àxouaiuv âpapTripaTuv où ScZp 0 vopoç tioâytiv ( i/i ju- 
dictum adducere ) tortv.» Lysias, p. 178, 8 : 4 wpuv ixpl&riaav. 
Aristoph. Nub. 591 ! »iv KXcwva — <Sa>po>v tXôvTtj xai xXo- 
irüç erra ipip'-iovjTt toutou tû ÇüXu t'ov aùjpva. Xén. Mcm. S. 1 , 
2 , 4 p : oiXXà EwxpotTnç y’, tyv) ô xamiyopoî, touç irartpa; irpomo- 
XocxîÇciv 'tSlSaaxt — tpaaxwv, xaTa vôpov tÇtîvai irapavoiaç cXovti 
xai tov itaTtpa Æiïaai. Démosth. 1V2 Timocr. p. 732 , 17 : X/yôv- 


(1) Fisch. 3 , a, p. 4<a , *7. 

(2) Valet., ad Eurip. Ph. 63a, p. s3ij. 
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twv rwv vo fÂtav y ov; cOyjxe ZôXwv èav rtç ôcXw xXott^ç xat pwi 

rtpjOr) Savarou, irpoorcp^v aytw 5 ca/*ov , xotc cav <xXoii$ tyjç 
xaxwt tscjç twv yovcwv ciç ttjv âyopotv ep t&xXvj , «ScÆc < 70 at , xav à a r pa- 
rc totç rt; otpXyj — xat roîirov SeâeeOat' Tq*oxpar>jç airaat rovrotç 
àSecocv notée. Cf* Plato Leg. 9, p. 874 B. Arist. Av. 104 6 : 
xahovfiat IhtoOératpov v£pcwç. De même encore ÆtxaÇerv. 
Xénopli. Cyrop* 1 , 2, 7 : StxaÇovc t oe xat iyxXrip aroç, 
ou evexa avOptonot pteovot pèv àXXtjXovç fxâXtcra , ÆixâÇovrat 5 c 
vjxtffra , ày aptartaç. 

§. 370. Remarque 1. Avec ce génitif se trouvent aussi d’autres sub- 
stantifs, ou des prépositions dont le génitif dépend; exemples : psu- 
yetv «7r’ air ta povou , Démosth. in Aristocr. p. 63 a, 10. b/poiÿay (fit) 
toûtwv aùrüv Svtxa 9 Plat. Euthyphr. p. 3 B. Cf. Herod. 6, i 36 . Voy. 
Rem. 3 . ypàptrtQai rtvx ypapr^v povov , rpxvpxroiy Æscliin. tt. Ttxpxnp. 
p. 270. In Ctesiph. p. 608. à.Ttoypâpe'idxi povov Sîxyjv, Antiph. p. 1 ^ 5 , 
3i. Xxxiîv rtvt 5 t'x>jy inirpoTi^iy Demosth. in Apliob. p. 853 , 18. 

Remarque 2 . D’autres verbes de la même signification se construi- 
sent différemment à cause de la nature de leur composition. Ceux qui 
sont composés de xxrx , prennent, au génitif, le nom de la personne, 
et à l’accusatif, celui du délit ou do la peine; exemple : xxrYjyopstv rt 
tivo^. "V oy. plus bas, §. 378» Cependant, avec xar^yopelv rtvoç on trouve 
aussi le nom du délit au génitif. Démosth. in Mid . p. 5 i 5 , 27 : il pèv 
ouv Ttxpxvopoiv Yi nxpa'npieQtiai »} Ttvoç aXXrn rotaûrYji a triai il, pi XXox aù- 
r ou xaT»7yo/3itV> ov 8 iv àv ùpGv yj^iouv 8 iîr 0 xt. feyxa)efv prend aussi le nom 
de la personne au datif, et celui du délit à l’accusatif; ex. : Soph. El* 
778: iyxaXflv 0’ ipoi povouf irarpciovi, 8 itv* inrjniiAu reXitx (1). Mais on 
trouve aussi, b/xaXeïv ri xara rt voç 9 id. Phil • 3 a 8 . De même, é7Ttxa>.ecv 
rc vi rc, Thuc. 1 , 139. 

Remarque 3 - On rencontre quelquefois le nom de la peine au géni- 
tif, mais ce n’est qu’avec Savarov* Hérod. 6 , i 36 : ZxvOcniroi b A pifpo- 
voç â-avaTOi» àyayàiv i/Tzb rbv ôfj/xov Mtïrtoitiea ioiotxe rf}ç A ûr 4 vaiuv xttx- 
tïjç e fvsxa , portant contre Miltiade une accusation capitale , ou qui 
intentait à Miltiade une accusation pour un délit qui entraînait la 
peine de mort . Xén. Cyrop. 1 , 2, i 4 : xac Sxvxrov 8 s oZrot xpivouat. 
Thuc. 3 , 57 : Sx va tou 8 txvj xpivwO ai. Xcn. H. g. 2, 3 , 12 : ônaytiv 
âavoLrov* De là aussi, dans Plat. Rep. 8, p. 558 A : xvOpo inuv xocrxÿr,- 
pteOivrwv Savxrov yj puy^ç. 

Remarque (\. E voxoçl qui se construit proprement avec le datif ( Dé- 
inosth. in Timocr. p. 755, il : UpoouXta xai àotQêia xxt xXoTtÿ xxi nxot 
rôti Suvorxroti sloiv ivoyot. Isocr. De pac. p. 160 A), prend quelque- 
fois aussi le génitif. Lysias, p. i4o, init. : roXpGei reveç àéyciv, &>* où- 
8 iiç £vo% 8 { tort X errro ra Çio u oùSè ou Xta$. Et immédiatement après 
on lit, 9: îXw vop « ëvoyov eevae, p. l4°9 20 i ^âffaeç Tar^ Çvipiati 


Digitized by Google 


(1) Fisch. 3 , </, p. 38 i , sq. 
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i'vo/ov entai. On trouve aussi le génitif du nom de la peine dans Dé- 
mostli, p. 1209, 11 : tvoxoi Sti/aoü yf/ôvtxs 1 (1). 

§. 371. 2. 0 Avec les adjectifs. Eurip. Aie. qb 3 : Z ayixkltx 
ToXprjj. Iphig. A. 1287 : Ot tyti, Savotroo -rovt7oô ptXta. Æschyl. 
Pers. 443 : oî ’yw rtxXaiva trupyopôcj xaxriç , tpt’Xot. Cf. 5i5. C’est 
ainsi que Porson explique Eur. Or. 2 1 9 : w (3oofpûxe>v irtvû- 
itï a0Xtov xâpa. Mais cela parait être pour Soorp’jyo t; irtytéitoi , 
sale relativement aux cheveux , comme §. 33 p. Plat. Phced. 
p. 08 F. : tùixtpuv pot 0 àvrip i^atvero xat tou rpôirou xat rî» Xé— 
ywv (2). Æsch. Pers. 68g : apcpicroç ypovou. Æsclt. inCtesiph. 
p. 4*9 • ûirtûOuvoç àpx^»' 

Dé là le simple génitif dans les exclamations , avec ou 
sans l’interjection ou un mot qui exprime l’étonnement, 
l’indignation, la pitié, etc. 'Æsclt. S. c. Th. 5gg : <pcO toü 
ifuvaXXoteaovTOî 5 pvt 0 oî | 3 poTotV it’xatov avipa toToi iuo-otÇttTTtxToi;. 
Aristoph. Av. 61 : AiroXXov àiroTpôiratE , toô x«opnpaTO?! rjuel/e 
gueule! Nub. i 53 : S ZcÜ PaOtXfV , TŸÏî XtTTTOTÏJTOÇ TWV tfp EVtôv ! 
quelle pénétration ! Quelquefois aussi le nominatif est 
ajoute. Eur. Ph. 384 ■ oîpot twv tp «5v tyù xaxwv ! Xen. Çyr. 3 , 

1 , 39 : <ftZ toü àvipôî ! quel homme ! 2 , 2 , 3 : Tri ç Tu/rî , to 
eue vuv xXv) 0 c'*r<x itüpo T'jyt'v ! quel malheur que je me trouve a 
présent tout à point appelé ici! Théocr. 4 , 4 o : a? aT t « oxXnpw 
paXa iatpovoç ! to, 4 ° ■ w pot t&> ortéyüi'joî- L’article se trouve 
habituellement avec le substantif au génitif, parce que l’in- 
terjection se rapporte à un cas déterminé ( 3 ) ; mais souvent 
aussi il manque. Æsch. Pers. 1 1 4 : éo, ÜEpatxoû aTparEupaToç 
fouit! 728 : w irôirot , xcvrj; àparyri; xàirtxouptaç orparoü ! 924 : aT 
aT aT aT, xtivàç àXxàç ! Sopll. Aj. goS : w pot tpS; ara; ! Eurip. 
Aie. 4 °e : itô pot ! Arist. Nub. t ( 7 Ü : oîpot irapavotaç ! 

Plut. 1127 : otpot irXaxoûvTo; toùv Ttrpàii irEirtppt'vou ! Plat. 

6, p. 5 09 C : AiroXXov, iatpovtaç ûirEpÇoXüç ! Et sans in- 
terjection, comme dans Xén. Cyr. 2, 2, 3 . Théocr. i 5 , 
75 : xpvjtTTÛ x otxrtppovoç àvipôç! Les grammairiens sous-enten- 
dent tvtxa (4). % ■> r 


( 1 ) Markl. ad Lys. p. 5îo , ed. R. 

(0) Elmsl. ad dfed. 996. 

(3) Toup. ad Suid. 1 , p. n , établit cela en règle. 

(4) Greg. Cor. p. (58) 137 , donne ce génitif sans interjection connue 
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3.° Avec les slibstanti/s. Od. o , 8 : TflXr’fia^oç vÙxtœ St’ àfx- 
Spoaîijv fititS-ii aixr a iraTpôç tyttptv, la sollicitude pour son 
père. II. o', 25 : oiùvrj HpaxX^oj Seioio. Thuc. 7, 73 : ro irtpijfa- 
pèj (à ^apà) ttÎî vixr/ç , la joie à cause de la victoire [nous di- 
rions de même en français, la joie de la victoire]. Sopli. 
Trac h. 4 1 • wXyjv èptoi wixpàç ù o a ç ocùtou irpooSaXwv àitoc/t- 
rai , tourments endurés pour lui. Cf. ib. 108. qfov«i te'xvuv , 
Eur. Troad. 376, joie que donnent les enfants. Eurip. Or. 
426 : to Tpoîotç fiïaoç , haine conçue à cause de Troie. Ib. / ¥ 5 z : 
xoupâ te âuyaTpoç irtvGipw xtxappe'voç (1). ÇC §. 367. 

§. 372. Souvent, avec les verbes qui signifient prier, on 
a le génitif du nom de la personne ou de la chose que doit 
prendre en considération celui à qui la prière s’adresse, et 
qui doit l’exaucer d’après cette même considération. Od. (3', 
68 : Xiocofiat r,psv Z» jvùç OXupirîoo r,iX Os'puaToç, je 
vous supplie par Jupiter, au nom de Jupiter, per Jovem. 
Hérod. 6, 68 : <5 pôÏTEp , 3ewv a 1 rùv te ocXXuv xaGawTopt cvoç 
ÉXETEUM XCX< TOÜ EpXtlOU Alïç TOV^E. Eur. HeC. 7 46 : ixe- 
teÛu ce twv5e yovvaTwv xai a ou yEvsioo oe^eôcç t’ eùtSac— 
povoç. Or. 663 : TaÛTXjç (ôâpapToç) txvaüpat ce (2). D’ail- 
leurs on trouve aussi indp, àvr !, irpô; avec ce géqilif, comme 
Od. X , 66, sq. : vvv Si ce twv ottiQev youvéÇopott , où Tcapsov— 
T ta», -JT p ô ç t’ âXoj^ov xoù iraTpôç — — . 

De là le génitif avec Xcnî , prière. Eur. Or. 284 : oTpoct Se 
•jrocTE'pot tov cjuôv — iroXXàt ycvttoo roûS' Ôv ixTCtvai XlT âç. Id. 
Or. 2 44 : XiToi Stûv, prière faite au nom des dieux , c’est-à- 
dire , qu’on adresse en embrassant l’autel de la divinité (c’est 
ainsi que, dans le premier passage, le suppliant prenait le 
menton de celui qu’il implorait). Tels sont encore Xctœe 
irc’irXwv xoù arttpttù'r , Æschyl. S. c, Th. 101, sq. Cependant 
cette tournure peut aussi exprimer simplement la prière que 
nous adressons aux dieux quand nous implorons leur pro- 
tection. Soph. OEd. C. i 3 o 8 ’ rt Æyjtoc vîîv aipiypiv oç xu pâ>; croc 
irpoarpoTraeouç , w-rrarcp, Xixàç î:;(a>v , aùroç r’ cptaurou, £up- 


atticisme. Voy. les not. sur ce passage. Cf. Hemsterh. ad Arist. Plut. 
p. 4^5. Heind. ad Prot . p. 5^5. Fisch. 3 , a , p. 3$8. 

(t) Mise, philol. Vol. 2 , T. i , p. 48, not. Erfurdt ad Soph. OEd. 
Tyr. 3i3, ed. min. 

(a) Brunck. ad Eurip. Med, 3a6. Hec. 74 *- Pors. ad Eurip. Or. 663, 
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DE L’EMPLOI DU GÉNITIF. §§. 5 ’]'$-^. ,, , f 

(îâjfwv Tt rùv Iftâv (ce qui est suivi, vers i 52G, de : rf a ' 
àvT! italSwj TwvSt xo'î ijiujpî; , -Trârtp , txtrtltopev ) , je te supplie 
pour moi -me' me et pour mes alliés, passage où l’idée de la 
cause est aussi clairement exprimée qu’il est possible. 

§. 373 . 3.° Dans d’autres passages, le génitif exprime la 
personne ou la chose dont provient quelque elfet, quelque 
résultat, ce qui se rend par les prépositions ab.ex. Ce cas se 
présente particulièrement avec les verbes écouter, entendre 
apprendre. Xén. Cyrop. 3, i , i : b Appc'vioî, ù- fixage roû 
dyyc'Xou rà rrapà toO Képou, tÇtTrXoiyv). Ilérod. 2 , 5 : ùôc pi* 
yevcoOott tb» i pc'uv toü Htpott'oTou tv Mf'pupi f,x ouov. Eurip. Aie. 
378 : u irod&ç, arjroi Si) rai’ ti<7r,xi<,aare rrarpbç Atyovroç 
f"» yotfuTv âXXr,v ttotc yuvtxîx’ if vpûv , pn)5’ àrtpdactv tpi : mais Ce 
passage peut s’expliquer aussi d’après le §. 54 9 , Hem. 3 (,). 

Plat. Euthyph. p. 4 C : 0 iratrip rripnet itûpo âv< 5 pa rrtu- 

oôptvov TOÛ tÇijyyjTüû , 3 ti xpvi rrotcîv, au lieu de quoi il y 
a » P- 9 A, irapà rùv iÇnymrZ,* irepi ocùtoü iruôeVOai, ri ^pj, 
iroitô/. Eur. Rhes. 129 : paQovrtç iyQpùv pj^avàç xarauxô- 
-TTOO PouX E u<T^£<T0a. Cf . Sopli. Antig. 723 , io3i. Au con- 
traire, on trouve aussi les passages suivants avec quelque 
différence dans le sens, en tant tyi' écouter y signifie simple- 
ment entendre, et non apprendre. Soph. Aj. ia35 : raOr’ 
oùx àxoètiv prydXa irp’oç JoûXwv xaxâ; iSîo : où yàp xXûovr tç itrfuv 
<xia^('<JT 0 uç Xo'youç, âvaÇ ÔtSutrocâ , roùo’ Ùtt’ àvjpôç âpriwç; Thu- 
C)d. 1 , 125 : inc ton octp’ àiravTaiv rixovaay yvtépij*. 


Remarque. C’est en partie dans cette tournure, en partie dans la 
Remarque 3 du §. 34g, que réside la cause qui a donné lieu à la cou 
struction àxoùeiv t.mj i«yevT0 4 , entendre parler quelqu'un , pour Tlvà 
Xtyovrx.^ C’est par analogie avec cette tournure, que parait avoir été 
créée 1 expression ànoàixtsOxi tivo 5 , approuver quelqu'un, l’écouler 
i,ou proprement, àr.oSiy^Oai ri rii/Oi, avoir pour agréable ce t/ue dit 
ou fait un autre). Plat. P rot. p. 3ï4 C : i, pi, oZ* tixiroi; *Tlo$ijo*r*t oi 
eoi TtoXirxi xxi xaXxtaç xai axurordpou eupCouXtiovros rà. ttoXirtxy. 

àmbiittxrxl sot. Cf. Phcedon. p. 92 E. Isocr. c. Euth. p /„3 B • 

ixOepiTsOa, St xpb , ti àr.oSiUsBt r&> rà roixürx if/coro,' g t , f 
pi* ârjstrt, TtOi xpè àStxtï*. Cf. Lysias c. Ni corn. inii. ’ 


§. 374. C’est avec ce même rapport que, i.° 
aOtxt se construisent avec le génitif. Xén. Cyr. t 


ctvat , yjyvc- 
J 2 , 1 : 7T ov* 


~1 
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rp'o; uiv 3 fl itytrai Kùpo Ç ycvt’sQou Kafifêvou, f^rp'o; '31 

ôfoXoyEÏrai Mav 3 dvr, Ç ycvÉoGa., dicitur pâtre 

Camb. Eurip. liée. 585 : 3 tiv'oç xapax-nip xàirt<nj|«>î èv pporoi; 
ioQXwv ycvfoGai. Comme aussi iroropoü (xaràc) ytvoç tTvae, 
A,',; cTvai yevtvîv , //. <p', 186. Sopli. atflU. 4 « 6 '• «*J « 3 £ X<^ç , cîG 
iuacuovtiTTtpa; toü iravroç r,pTv Znvoç Épxtiou xupeT. /£• 58 : tir 

«ùyÈvÀî ir bfimt , .Tr’ SaÔXSv xaxvi. Au lieu de iv, ü y a rpayoî 
dans Soph. Phil. 5 : xpaTcOTOt» iraTpôç ÉXXrivwv Tpa<p£iç- ./• 
Æscli. C. Th. 79/j. Aucontraire, on trouve dans Soph. 

Phil. 384 ; irpo; toù xaxiarou xàx xaxwv tiiWffjwj. Eurip. Iph. 
Aul. 407 : âciÇci; Si irov pot irarpoç Èx rairoü yeyeiç. Ce géni- 
tif se présente même avec le verbe créer, procréer, engen- 
drer. Eur. Med. 800 : oute rîjç vtoÇvyot» vêp<pviî Ttxvwaci 
■KÙS*. Ion. 3 : fitS,- 3 eùv ?<pu« MaTav. Mots avec lesquels on 

trouve d’ailleurs ex. . 

n.° Le génitif, avec les verbes, les substantifs et les adjec- 
tifs, exprime souvent la matière dont une chose est faite. 
Hcrod. 5 , 82 : incipiortov oi ErriSaupioi , xô«pa jfaXxou irottov- 
t a 1 và àyotXfUxra , fl X ! 0 0 u ' fl Si üMr, ovitTt pa «ûtuv fa , àXXà 
ÇûXou ■»>[upi>{ iXatn;. 2, 128: èarpoiptvn carî LSo; XtOov iir'c 
araâcovî -rptT; ftdX.OTa xv,. Xén. Cyr. 7, 5, 22 : tfyXtxr <x Si rà 
rrpéGupa aùrüv, «poivtxoç plv ai 3 êpai irtiro inpf va ( , e*C. De la 

ertyavoî iroi fa;, Pind. Py//t. 4 , 4 2<5 - âvô/pwv, Alist. ^cA. 
991. «TT. Xtuxoîwv , Théocr. 7, 64. er^éxi <M £ P“ V , Xénopli. 
Anab. 2 , 4 , 28 (1). Le génitif paraît exprimer aussi ce dont 
une chose provient, en même temps que le tout dont elle 
est considérée comme faisant partie, dans cette locution : 
jjapiÇopt vu irapt ôvruv , O*/, a, i4o, /awaiU amicalement 

(valeur de yop.Çopc'vr)) </e se.ç Aierar présents (comme d un 
tout). De même dans Pind. Nem. 1 , 46 : (fpapai) covtuv, tZ 
te iraGcfv xai dxoüoa. , y.'Xotî èÇapxE'uv, à quoi Isocrate ajoute 
ex , Arcop. p. 1 44 C : Èx TÙv ixâaroiç Û7rapj(ôvTMv , ojeotc Siriaett , 
toTî xotvoT; ÈirapxtTv. Thuc. 6, 53 : àiro rûv êirapx°vTa>v. Le 
même cas se présente avec oÇetv, §. 376. 


Remarque. Avec ce génitif on trouve souvent aussi èx. Hérod. 2, 96: 
ri 51 Si nXoid epe — ivre èx T f)« àxixflot Troiev/ieva ; et plus bas : ivre èx 
pupfo,, TKirouj/xi»! Mpn. Théocr. 17, 21 : tSpa — w/piva èf àîa^c- 


(1) Heind. orf Plat. Craè. p. 79- 

, •< S 


« ... ' •. <s. 

» J 

. . • 


l’emploi du génitif. §. 5 y 5 . 713 

r 04. Ou ècnà. Hérod. 7, 65 : ef/xara — àîro fylwv ttsttgoj pivot.. Au lieu du ' 
génitif, on rencontre aussi le datif, en tant que la matière dont une 
chose est faite peut être considérée comme le moyen qui a servi à la 
faire. Od. r , 563 : ai /xlv ykp xipcievei Tcrsy^arac , a/ î* IX if ocvtc. 

Cf, 85 . Voy. §. 396, Rem. 1(1). 

§. 375. On trouve avec des substantifs de toute espèce un 
génitif qui exprime l’auteur ou la cause du fait contenu dans 
le substantif, de sorte que le génitif se prend alors dans un 
sens actif. //. ( 3 ’, 396 : xvfxartx icauro twv âvcpuav , vagues sou- 
levées par tous les vents. Æsch. P rom. 908 : Hpa; àXareTac , 
les courses errantes et vagabondes d'Io , causées par Junon. 

Ici. S. c. Th. 119 : Saitov aX Eur. Or. 610 : (pâXXov <$’ 

cxctvTj aov S’aviTv c<7t’ âÇca , $ -ri? Ttxovro e viypccjetv) ovctpar’ ayyeX- 

Xouaa TayaptEpvovoç, les songes envoyés des enf srs par -dga- 

memnon. Suppl. io 38 : rfxco, ÆorXoov irfvOoçyc ^aipovcov 

luctum a dits immissum , si la leçon est bonne. De meme, 

noTfxo; SatfiovtMt, Soph. Phil. 1116. Cf. Eur. PJiœn. 1000. • 

aï rwv vcctv Ttfxcxi , Xén. Mem. 2,1, 33 , les honneurs rendus 

par la jeunesse. De là encore xijXtç Çyppopa; , Sopb. OEd. T. 

853 , périphrase pour £u ppopa, parce que la souillure pro- 
vient du malheur. ,,r 

Remarque I. On trouve aussi avec les verbes passifs, quoique fort 
rarement, la personne dont part l’action, mise au génitif, au lieu de 
ùnetf avec ce cas. Eur. Or. 491 : nXqytiç âvyctxpài rfo El. îa 3 : x«r- 
»a«, aâ$ otXo'xov «rçjaysi; A iy La 0 ov r’, Aycip.ip.vov. On pouft-ait don- 
ner place ici à ce passage de Thuc. 2 , 19 : rà iv IJXocratf. t£v IvtXdov- 
ruv ôïjCat'cüw yevdp.ivx ; mais là le participe, suivant les habitudes de 
' style de l’auteur, est employé substantivement, et, comme tel, prend 
le génitif. Il y a de la différence dans les locutions : vixxeOoti r tvoç, 

§. 357 ; Xtiniadui tivoç, §. 358 ; Ttxrpbi Tfocpctf, §• 374 ? i«° Dans ce pas- 
sage d’Eschyle, A%am. 826, r < 2 èv«vT*« xyr«* EXTtlç Ttpoyvlet x tl P°i où 
irXvjpovpiévv , le mot *st'p paraît signifier les [suffrages] déposés 

dans l’urne avec la main (2). 

Remarque 2. Le génitif est encore détourné de son emploi lorsqu’il 
exprime l’instrument avec lequel une action s’opère , et qu’il se trouve 
ainsi substitué au datif. Toutefois cela n’arrive que chez les poètes io- 
niens. 11 . / 3 , 4 * 5 : irp*V p.s — ^npfjeect tt upot ôt)Co 10 Svperptx. Ç, 33 1 : 
ùXX 9 ava, /x»j ra^a âVru nupàs Srjtoto Séparai. Cf. t , 242, et IL. >7 , 

4^0: (vc'xua;) Txvpbî ptiXtveipiiv , pour Trupt'. Platon même, il est vrai, 
dit, Phced • p. n 3 A : X{p.vqv — Çfoycrav ü 5 aroç xat Trrjioû; mais là le 


(1) Fisch. 3 , a , p. 374, Schæf. arf Lamb. B. p. G<)3. 

(2) C/* Schæf. aff Lamb. B. p. 750. 



. w . * • 
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7 1 4 §• 376. SYNTAXE. 

génitif parait moins se rapporter à Çccuaav, et être pour CSecu xat Trij/â, 
que devoir se construire avec Xip v»jv, un Lac plein d'eau et de limon, 
Voy. §. 355. Mais c’est de là que parait être resté dans le dialecte atti- 
que la locution ptiç xetpo'i, dun seul coup ; par exemple, Hcr c. fur, 
940 . Mais, au contraire , dans ce passage d’Eurip. Hel. i5qo, ItXifeouru 
xXipourfî pxt tùïfvpov iroSdç , le sens et la construction propres de 7 t(p- 
itXrjpt ont été observés, d’après l’usage éclairci par Poison, ad Eurip. 
Or. 54* Tel est encore XoôtaOui tivoç. II. Ç , 5o8 : firTroç — — s<cj0ùç iow- 
i70ai Hjp/HîGtKOTxpotG. Cf. « , 6 ; p , 56o. Hesiod. Theog. 5. De même 
encore, Hesiod. Fr. 19 , v. 3, Gaisf. : v^kt 0 BotÊtaooç Xipvrn ttoSx Tra p~ 
Oévoç ocSpyjç. Ilymn. Hom. in Dian. 3 : tnnouç oipi a*a fixOvixoîvoio Mi- 
Arç-rpç. D’aillèurs, avec ce génitif on trouve aussi poÿei ( //. tt , G 69 : 
Xoüeov TtOTxpoïo po^7iv)^ àrro (Hymn. Hom. 3a, 7 : ont* ilxea voîo Xotvva- 
pivrj xpdx xaX ©V) , et autres tournures; Apollon. Rh. 3, 876 : Xtcr.po rutv 
lp’ ùSx7t II apdtvioio H1 xai \pv 170 T 0 Xot77xpévrj izoTapoîo (l). Le génitif 
parait encore exprimer ici ce dont quelque chose provient, §. 374 * 
q.% et par conséquent ce par quoi quelque chose est exécuté. Voy. 
§• 377, 1. De là peut-être aussi xovpot î« xprjrŸjpoti 'vnvjri'pourzo votoTo , 

II. a, 47° » et P ass - 

Remarque 3. Dans tncvotxoiÇeoOou rcvo«, tirer son nom de quelqu'un , 
de quelque chose , Plat. Z>g. 4> P« 7*3 A ; 5, p. 738 B , le génitif ex- 
prime , non pas ce par quoi quelque chose est effectué , mais ce qui 
donne lieu , occasion à quelque chose , vu que , dans ce cas, foc avec le 
génitif est en usage ; exemple : xodiieOxt ini rivoç, llérod. 4 , 45. Voy. 
§. 584 7 l, °* 1* Intiwpdt rivoç; exemple : Eurip. Phœn. 65o : àcXv)- 

6 û$ 3* ovopot rioAuveôojv 7 raré/ 3 v E 0 ero 001 c'a npGvotai vetxé wv èrccivupov (a). 

§. 376. Une locution analogue se présente lorsque, avec 
les verùps’SÇnv, sentir, irvcciv, exhaler, ce que quelqu’un 
sent ou exhale, se met au génitif comme cause efficiente du 
goût, tandis que l’espèce du goût, de l’odeur, s’exprime par 
un adjectif neutre. Àrist. Lys. 616 : û 5 *) yàp oÇtiv yt raS\ 
fxriÇôvuv xai irXtiôvuv irpayftaTuv [toi SoxcT. Théocr. 7 , 

. 143 : nàvr’ ZaStv Scptoç p uxXa wiovoç, Za 8 c S ’ iirwprjç. Ly- 
sias, p. io 3 , 18 : SÇtiv iioxtt rou a prou xai -riïç fià£r;ç xâxtarov. 
Là partie d’où émane le goût, l’odeur, se met également au 
génitif, d’après le §. 3 i 8 et suiv. ; §. 374, 2.®. Phérécrate , 
dans Alliin. i 4 , p- 648 C, y ajoute la préposition è*. Ari- 
stopli. Acham. 85 a : Aprtpiwv SÇuv xaxôv rwv fiaa%a\ûv 
irarpôî T payotoctio v. Eccl. 5 a 4 : xijç xt<paXriç oÇ« piûpou. 
Le verbe s’emploie aussi impersonnellement. Arisloph. 
Vesp. lo 58 ! ûpuv Oi’ trou; rœv iparicov èÇrloti àÇiôrxiroç , une 

*■ V • • 


( 1 ) Musgrav. o/7 Eur. 7^/*. /L 1078 . Lamb. B. p. 5oa, ed. Schæf. 
(a) Scbæf. ad Apoil. Rh. p. 168 . 
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odeur d’adresse s'exhalera de vos habits pendant toute l’an- 
née. Çf. Pac. 629, sqq. Hérod. 3 , 2.3, ajoute àiré au géni- 
tif : SÇtiv (S’ octt’ ct-jTTiq (xprivriç) wffc'i îwv , la fontaine sent comme 
la violette (1). Au contraire , Hermippus dit dans Athen. 1 , 
p. 29 E ; ou xoù à 7r ô OTÔparoç î»v — ia/xsi Seeircaia. 

Même construction avec irvctv. Anacr. 9, 3 : itôQev fiùpwv 
toctoutwv, tir’ r,£poç Stouaa, irvc'ciç te xa't xjtfxocÇEiç. Aristoph. 
Equ. ,|37 : <iç outoç fiSrt Kaixtaç xai duxoyavTi’aç irvcT. Epigr. 
Lucill. in Anall. Br. T. 2, p. 366 : où povov aù-ri) meï A r,- 
fioarpariç , âXXà xaî aù-rriç touç ôdfiDoapiEvouç irvtîv irtiroiViXt 
Tpâyou. 

De même, irpoo&xXXtiv pùpou. Aristoph. for. 180 : irôOtv 
( 3 poroü pt Trpoffc'êaXc , où le verbe est pris impersonnellement. 
Atlicri . i 3 , p. 566 E : toùç pùpou irpooëâXXovTaç. Au lieu de 
irpoîêàXXttv ôupriv, pour ôÇtiv, on a dit, par abréviation, 
irpouëdXXtiv , qui alors se construisit comme SÇeiv , avec le- 
quel il s’accordait pour le sens. C’est à la même origine 
qu’est dû Xi'Qoc «xiro otiXÇovteç àXtêpo itoç , brillantes d un par- 
fum onctueux , Od y , 4°8 ; et aijquîiç àirç'Xapirt, II. jj, 3 ig (2). 

§. 377. V. Le génitif sert aussi pour les différentes dési- 
gnations de lieu et de temps , aux questions où") quand") etc. 
En effet, le lieu , le temps , peuvent se considérer comme un 
tout, dont un événement , un accident constitue une partie. 

1. Où? Od. y , a 5 t : v oùx Apycoç ïev A^ouïxoü; pour èv 
Apyci. <p , 108, sq. : dit) vüv oùx" car c yuvr) x<xt’ AyfatlSa yaîav , out* 
IIùXou icpriç, sut’ Apycoç, oute Muxkivijç, out’ ocùtvïç 10 <x- 
xijç, out’ Hirti'poio piXatv/iç. a’, 2 4 • AtQtoirtç — — : si pÈv 
5 u<ropEvou Tircpiovoç, oi 5 ’ àviôvroç. De même encore , Æscli.* 
Prom. 720 : Aaiâç Sï jftipôç of oiiijpoTtxTovEç oîxoüoi XcxXuSeç, 
à main gauche , pour Èiri Xaiâç yfipoç ; comme dans Xénoph. 
Anab. 4 , 8, l 5 : touç ircXTaoràç xoù touç ToÇôvaç Tptjf? ciroi- 
liffavro, toÙç pcv toü tùwvùpou eÇo» , touç ês toû ÆcÇtoü, touç 
<51 xarà pÉ’oov. Soph. El. 900 : Èo^âfriç opü irupôtç vcwpü ( 3 ô- 
<7Tpuyov Tirpripivov. Eur. Suppl. 499 : KairavE'wç xcpaùviov êc'paç 


(1) Thom. M. p. 521 . Brunck. art Arist. Plut. 1020. Schweigh. ad 
Athen. T. 7, p. 681. Porson et Dobree ad Arist. Plut. p. 186. Lips. 
Schxf. ad Lamb. B , p. 445 , sq. 

(a) Koen. ad Grcg. p. 36 , cd. Schæf. Schxf. ad Lamb, Bos. p. 36 i , 
sq. Schweigh. ad Athen. T. 7, p. 47 - 
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xoeitvoütoc xXiftcÉxMv èpOooToiTwv. De là les adverbes ou, 
iroû , Sirou , où. C’est ainsi que lin se construit avec le génitif, 
et, par suite, est remplacé par ce cas simple , Od. p, 27 : 
fi âXb; fi h ri yüç. On peut encore rapporter ici la locution ).t- 
Xo vptvoç QxeavoTo , dans L (detnm y dont nous avons parle 
§. 375 , Rem. a. 

Dans Homère , le génitif souvent exprime , non pas un 
lieu déterminé, mais la localité dans toute son étendue; 
exemple : II. 3 , 1 06 , sq. : ncSioto xponirvà p<xX’ îvOa xot ?v 0 a 
èiwxEpiv f,Si ipiptaéa i, ysar, à travers la plaine, tournure ou 
•*- l’on peut mettre aussi IvOa xai ?v 0 a ircJioto. /^. 0 , 264 • 

mStoio. II. y\ 26 : èireosuptvov ncStoto. x , 344 • otapiÇtXOctv ire- 
Ib. 353 : IXxepevai veiofo potOc/wç apoTpov. 

■*» a. Dans les désignations de temps. 1.® Quand? II. X , 6go : 

èXOùv yàp ixax&xre | 3 tvj IlpaxXyjEi'rî riv irporcpwv éteeov, dans 
les années antérieures. 3 ’, 47 ° '• ’wüç — Kpoviova o\f>ea(. ÇC 
5 a 5 (peut-être aussi <p', 11 1 : xai Iptoi 3 xvaroç xai poTpa xpararn 
ïaacTai fi «oüç , fi Stihvit, fi piaov ïpo ip , /e matin, l après- 
midi'). Æsch. Agam. 28g : (irriropOiîTai itoXeç) -tâî vüv texouokiç • 
ywî Tof tvtppovviç. Sopll. OEd. C. 096 ■ xat pijv Kpcovra y uüc 
001 toÛteov yoîp(» ^Çovra fîacoü xoùyi puptou y p 0 v 0 u. ^7. i 4 l : 
xfiç vüv ifdt/uvriç wxtoç (C/ - . Tracll. 173 ). — 285 : axpaç vUxtoç. 
Thuc. 3 , io 4 : toü aùroü yeipwvoç. Isocr. De pac. p. 170 A : 
x fjç aiiTxç èpepaç. C’est ainsi que l’on rencontre tres-lrcquem- 
meut les génitifs vuxtoç, âipovç, ysipwvoç, éapoç, de nuit, en 
été, en hiver, au printemps , génitifs qui sont quelquelois 
aussi accompagnés de oüovjç, ovtoç (t). Avec ce genitd, on 
trouve ix dans Sopll. El. 780 : oü-rc wxto;, out’ 1$ iifdpaç. Cf. 
Eur. Rhes. i 3 . 

2. 0 Souvent il faut traduire ce génitif par pendant, dans 
l'espace de, en. Her. 2, 1 1 5 : aùrov Si oc xai touç ctoùç oup- 
irXoouç rpitôv 15 p e p E o> v irpoayopeüu tx tt,; Cfifj; yfjç iç 0 (XXtjv Tivà 
uirojîpiÇEcôoci. Plat. Alcib. 1 , p. io 5 A - r,yr/ , sav 3 arrov ciç 
tov ÀQvîvo tiiov Sfiftoi irapo'XOviç — touto de toeoQat p<xXa vipepwv oX e- 
yo>v , iraptXOwv ic ivSclÇaeQat , e£c. (y. /-><'£■ . 1 , p. 642 E ; 1 1 , 
p. 5 ig B : Èàv 0£ XX! TÜ àir£XEU 0 £pù> 0 £VTI w xai twv ocXXwv t<*> ( vulg . 
tôjv ) Çe'vwv ouata irXeîwv yiyvrjrai toü Tpérou ptytOci Tipriparoç , ri 


(i)Tliom. M. p. 63 o,j 7 . Mie.gr. arf Eur. lph. A. 1608. 
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àv toÜto r.ficpa y!yvr)T<xi , rpiâxovxa r/pttpwv àiro tauT r,; ty ( ç 

yifttpaç XaScov «ititm t« Éauroû. Gorg. p. 5i6 D : ( lEfjcrpaxtco:* 

Ktpttova ) "va aùroü oixa ètwv piyj docoùecnxv tyîç ywvvjç. Isocr. De 
pac. p. 1 17 D : iroXXâiv trwv où5’ <5 eÎv aù-rofç Èjtytvtro -rvjv oùtmv. 
Avec ce génitif, il y a èvto'ç dans Plat. Aie. i , p. 106 C : 
cvrôç où iroXXoù ypiîiov. Isocr. Æg. p. 088 E ÈVTOÇ TpiàxovO 
ÉftCpWV. Evag. p. 201 E : EVTOÇ TpiWV tTWV (i). 

3 .® Depuis. Æscli. Agam. 288 : iroi'ou ypovoo 51 xoù 1 ve- 
7rdp9njTat iroXiî; Çf. Eur. Or. -D- Arist. Lys. 280 : cÇ ètwv 
aXoviToî. Plat. Phccdon. init. : oùve tiî £e'voç à<p~xrai yp&vov 
oujfvoî ÈxeTÔtv. Synip. p. 172 C : oùx oîoO’, ôti iroXXùv etwv 
AytxGuv tvQâôs oùx i-KiScSrifirixe/ . 

§. 378. Les prépositions régissent le génitil , non par 
elles-mêmes, mais parce qu’elles expriment un ou plusieurs 
des rapports qui ont été présentés précédemment comme 
appartenant en propre au génitif. Ainsi àvrt régit ce cas, 
d’après les §§. 357, 564 ; «*d, d’après les §§. 388, 074; tx , 
d’après le §. 3i8; irpd , d’après les §§. 364 7 366; evexa, 5iâ, 
d’après le §. 368. 11 est donc absurde d’appeler dans toutes 
les occasions les prépositions à son aide, pour trouver une 
explication et un fondement aux locutions précédentes, puis- 
que ces prépositions mêmes ne reçoivent leur construction 
que de la valeur propre et primitive du cas. Si , par exemple, 
011 explique opyl^caQal rivoç par l’ellipse de fvtxa, 11e reste-t-il 
pas toujours la question de savoir pourquoi fvexa régit le gé- 
nitif? l)e plus, à la signification primitive île la préposition 
appartiennent encore d’autres sens analogiques et dérivés, 
qui ne consistent pas dans l’usage du cas, et qui se manifestent 
surtout dans les prépositions employées en composition. De 
là, le génitif se met avec les verbes composés de préposi- 
tions qui régissent le génitif, si l’on peut séparer la prépo- 
sition du verbe, et la placer immédiatement devant son 
cas, sans rien changer au sens du verbe. Ex. : avriirapEj/civ 
ri -rivoç, pour irapt'^Etv -ri âvri rtvoç; àirrrrnôàv apfiaroç , pour 
•trviSàv ày apparoç; i^ép^toO<xi oîxîaç , pour cpytoQat È$ oixiaç, etc. 
Mais on ne pourrait employer àvTiXiyetv tivo; pour tivé, si- 


( 1 ) Scliæf. ml Soph. El. 4;8. Elmsl. u,l OEU. C. 3g;. Uemd. ad 
Plat. Gorg. p. 7 . 
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gnifiant contredire quelqu'un, parce que Xcytiv dtvri tivoî 
formerait un sens tout différent, parler pour un autre, à la 
place de quelqu’un. Souvent aussi un verbe , composé d’une 
préposition qui veut le génitif, régit ce cas, sans qu’on 
puisse séparer la préposition du verbe ; ex. : àvTcnoiùoOoti 
tivoî, iytccQai tivoî , ànc,),a.xiiiv -nvo'ç. Le génitif résulte donc 
ici , non de la préposition , mais du rapport que le verbe 
exprime. 

Par suite d’un semblable rapport considéré en lui-même , 
et de la préposition dont ils sont composés, et qui exprime 
plus positivement ce rapport , les verbes composés de xa-râ 
(contre, avec le génitif) , qui présentent une action comme 
faite au détriment d’une personne ou d’une chose , prennent 
particulièrement le génitif de la personne ou de la chose 
contre laquelle l’action est dirigée, avec l’accusatif de la 
chose qui est l’objet passif du verbe. Par exemple , xamyo- 
ptîv t< tivoî, signifie proprement énoncer, affirmer quelque 
chose au détriment de quelqu’un, autrement , accuser quel- 
qu’un de quelque chose. Xén. Mem. S. 1 , 3 , 4 : tSv «X- 

Xwv u a) p : et v xaTvjyopti , gitivcî orapoc toi vrocpoi T fl! v Stuv avipotivopxvix 

oroioûoi ti. (Voilà pourquoi, au passif, le verbe joue le rôle 
de prédicat ou d’attribut à l’égard de la chose , ou de sujet à 
l’égard de l’objet ou du régime. Thuc. 1 , g 5 : xoti yàp àStxla 
ttoXXt) xarr/yoptiro aÙToû ( Ilauaaviou ) ùjro tùv ËXXijvuv tùv 

àft xvoupcvojv. xarvjyopsîro Si oiùtoô oùy vxtara Mu 5 i ffpôç, 

Pausanias accusabatur injuslitiœ , studii partium Persica- 
rum.' Cf. Xcn. Cyrop. 5 , 2, 27. Au contraire, Hérod. 7, 
2 o 5 : pcyaXuî ertpiiuv xaroyôpnTo p-,ôi'Çriv.) Euripide emploie le 
seul accusatif de la éliose , Heracl. 4 18 : tùv pupi'av ifriv xa- 
Tvryopovvruv : ce qui doit d’autant moins surprendre , que le 
génitif du pronom personnel s’accorde entièrement pour le 
sens avec le pronom possessif; la phrase est donc pour pop. 
èpoû xarxty. Au lieu de l’accusatif de la chose, on trouve mpi 
avec le génitif dans Lysias , p. 139, 5 y. Même construc- 
tion avec xaToyiyvùffxciv. Plat. Apol. S. p. a 5 A : itoXXriv yi 
pou xaTcyvuxotî aru^i'av , tu me condamnes à un grand mal- 
heur. Leg. I , p. 625 E : âvotav Sri poi <Soxt~ xaTayvwvai tùv iroX- 
Xwv , liî où pavGavôvTiov, Sri irôXspoî âti icâoi Sià (itou Çujtyrr,- lan 

irp'oî âirâiTaî ra; irôXtiî. Isocr. c. Loch. p. 5 g 6 D : Lpù S’ ùpàî, 
orav tou xavoiyvÜTe icpoauXttxv vj xXoïrriv, où irpôî t'o pt- 
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y£ 0 oî ev otv \à.Su>ai tt,v Tipwptav irotovpt'vouî , àXX’ opot'w; «xiriv-ruv 
Aoi varov xaroxpivovra; , juger que quelqu’un a dérobé des ob- 
jets sacrés , ou commis un vol ordinaire , le condamner pour 
un vol commis dans un temple on ailleurs. Cf. id. p. 1 7 B ; 
35 A. Thuc. 3,8i : xa.xiyiuysa.ti àsrtxvxav Savarov , ils pro- 
noncèrent la mort contre cous , ils les condamnèrent tous à 
mort. La personne, au lieu d’êlre au génitif, est, par une 
sorte d’attraction, mise au cas que veut l’infinitif, dans 
Plat. Thcœt. p. 206 E : p»l Totvuv paiicoç xaxayi vùoxcopEV to gr)Siv 
tipWvai tov àxtotprrtâfuvov ciriurripriv. Même syntaxe dans xara- 
xpi'vttv txirâvrwv 5 <xvaxov, ib. xaxaSixaZttv T!vo; ddvot tov, Hérod. I, 
45 . xaTonjorçptÇjaOat riva; iciXiav, Lysias , p. 1 4 ° , 3 o, pronon- 
cer que quelqu’un est coupable de lâcheté (i). Æschin. 
Axioch. ia : oi Si ircpt Qrtpa[xixrrt xac KaXXiÇevov — xaTE y t ipo- 
Tovi)ffav tùv ocvêpùv axpiTOV Sâvarov. — Plat. Rep. 3 , p. Tf) 1 2 
E : tov Si (Xpùar/v) ïaT£v^£» 9 «i tw» Ayaiüv xtp'ot tov 5 eov. 

xotTEiTrav t t tivoç. Æscli. Alxioch. 7 : roaâSc toü Çüv xa- 

xttxttv , c’est ainsi qu’il parla an désavantage de ou contre la 
vie. Xén. Cyr. 1 , 4 , 8 : oi Si tpûXaxt; xtprtatlâaa-txt' — te paoav 
xax cpcTv aÙToü tù 7 rot7T7rM , ils voulaient l’accuser auprès 
de son grand-père. Plat. Phœdon. p .85 A : oi avOponrot — tùv 
xiixvwv xax a-ip tu Strtx a.i , xai yaaiv avToù; SpTjvoûvTaj tov 3 a- 
vaTov virb XÛTrrj; iÇaStiv. 

Cette signification des verbes composés de xaxâ , résulte 
de ce que cette préposition signifie proprement en bas , et 
marque un mouvement de haut en bas. Celte signification 
propre se trouve dans quelques verbes avec la même con- 
struction, par exemple, xxxaaxtSxÇtrj , xaxaytï-t , xoctoivtXeTv. 
Xén. Anab . 7, 3 , 3 a : àvaaxàt; 0 SeuOtjj trj-jc^iittc xoti ouyxotTE- 
axiSaec tùv uet’ avToü xo xépaç , il versa la coupe sur eux. De- 
rnosth. Pro Cor. p. 242, 12 : oiixioç 5 b outo;, toast tp ÈwXoxpa- 
atav Tivà pou tÿiç irovijptocï xr,t ÉaUToü xat tùv àSixnfJ-âxuyt x<xxar 
axtStxaaq (2). Arist. Kqu. ÎOO : xttxvxa xavx't xarastâaut flouXtu- 
paTiojv xat yvwptoiaiv xai ■toïStto-t, répandre sur eux. — Plat. 
Leg. 7, p. 800 D : xta.aa.-t j 3 Xaff<p»)piav tùv i e p ù v xa xayj. ttttai. 
II. i}«, 4 ° 8 : p») crtpùt v ihyyttrrt xaxaycvn AïO n. Plat. Jlep. 7, 


* 


( 1 ) Fiscli. 3, a, p. 38t. 

(2) Picrs. ad Mat. p. 216, sqq. Toup. Em. in Suiil. T. I , p. 319, 17. 
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p. 536 B : tfiXovotfilai; trt irXtiu yt'Xwra xaravrXij'Joptv- 
Ib ' 9 7 P- 587 E : àftri)(avov Xoytep'ov xarairtyôpwxç rviç Sta'poporrr 
toç roîv âvipoîv. Eys. p. 204 E : twtiâàv rà iroirîfuxTa ripùv iirt- 
Xtlprim 0 xaravrhtv ( 1 ). De là est venu xarotypovcî* tivoç, juger 
quelqu’un son inf èrieur, le considérer comme placé au-des- 
sous , le regarder de haut en bas , le mépriser, le dédaigner, 
et, dans ce sens figuré, le nom de la chose que l’on pense 
d’une telle personne, est mis à l’accusatif. Thuc. 8,8: tôv 
irXoùv rowni ex tou irpo<f>avoüç citûioüvts , xgtTaypovriffavTtç 
twv AOqvatuv àSvvaaiav , or 1 va’JTixôv oÙOev aùrûv iroXû 7TCO 
iyaivtTo , méprisant la faiblesse des Athéniens. — KarayeXàv 
TIVOÇ. Plat. Lach. in. : tioi yôp tiv£ç 01 TÔiv toioûtuv x«t«- 
ycXûoi, comme le simple yc).5v, dans Soph. Pltil. H25. — 
Ces composés se prennent aussi en bonne part; exemples : 
Plat. Rep. 6, p. 5o8 D : orav pùv, ou xaraXapirti àXriQtiâ rc xai 
tô ôv, t!ç touto oTreptiauTai , celui que la vérité éclaire. Apoll. 
Rh. 4, 25 : fxtvà <S’ rjyt iraXteffvroç â9poa xoXttgiv (cx xoXirwv) <f>ap~ 
fMxxa travr apviiç xarc^euaro ywpiapoTo, pour eiç ÿupcapov . 

Remarque 1. Ces verbes ne prennent pas toujours deux cas, le géni- 
tif et l’accusatif ; souvent il n’y en a qu’un , lorsque la personne ou la 
. chose qui est exprimée par l’autre , se fait facilement sous-entendro. 
Plat. Thecet. p. 206 E : fi.ii roiv\jv p<x$iw$ xotrxytyvcb3xtop.1v t b pvjSkv itpo- 
xivxt rov ànofrjvotptvov iTti 3 rripr}v f b vvv axo7roü/Aev. Il n’y a d’exprimé ici 
• que l’objet, la matière du jugement; et parce que c’est un infinitif, la 
personne y est comprise comme sujet, au lieu de pij xxrxyiyvùaxtoptv 
roü ànoÿr,vxpivou rb tlpvixivxt , ou Sri pySèv eipvjxev. 

Remarque 2. D’autres verbes encore suivent, pour le sens, l’analo- 
gie de xxrxfpovtîv , tels que Tttpuppoviîv y ùittpÿpoveîv. Æschin. Axioch . 
22: TrspiŸpovü roü Ç <3 v , are tlq xptivto oixov ptrx 7 rr) 9 optvG$. Ari- 

stoph. JVllb. l 4 °o: — — ) tûï xxd tor to r tov vdf itov Û 7 Tîpppo- 

vttv Svvx 7 Oui ! De même brsepopxv rtvoç , Xén. Sjrmp . 8 , 22. Toutefois , 
ùmpŸpovttv se trouve aussi construit avec l’accusatif, comme dans 
Thuc. 3 , 3 g ; Aristoph. Nub, 226. Il en est ainsi de ùntpopxv rtva, 
Thuc. 6, 18; Xén. Sjmp. 8, 3 ; Mem. S. 1 , 3 , 4 5 et «le xxrxXoytZv 
rt , Hérod. 1 , 1.^4 ; 3 , i2i , quoique xXoyttv ne prenne que le génitif; 
et même on trouve xxrxopovttv rivet dans Eur. Bacch. 5 o 3 : xxrxppovet 
fit xeti 8»fCa$ Sot . Thuc. 6, 43 : xxrxop. roùç tnidvratç ; 8 , 82 : raùç 7roc- 
pdvrotf noXtptouç xxrxÿpovttv. On disait de même xxrxxeproptTv r «voç , 
nvi et riva y Schæf. ad Long. p. 366 , sq, D'ailleurs, on trouve aussi 
xxrxppovtîv sans le génitif de la personne avec un accusatif de la chose. 
Hérod. 1 , 5 g : xxrxppovyjoxç rîjv rvpxwioxy par mépris pour ses adv.tr - 


(l) Heusdc Spcc.'cr. in Tl. p. 127, sq . 
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suit es y pensant à s'emparer de la ty rannie • là. 66 : xarappcy^sav reç 
\pxx5uv xpiaaovt^ ttvxi • Cf. 8 , lo. 

Remarque 3. Quelques verbes composés de xarà se trouvent avec le 
datif. Od. X\ 433 : »? Si — — ot t« xxt xtaxoç *X EVg *** iaaoplvy ?*iv âma- 
au $YiXuTèpyai yvvxtÇi. 11. u*, 282 : xà$ 3’ à*oç ol xvto p'Jptev àfOxXpoTaiv. 
(Au contraire, là. 421 : xàp poi oi ofOodpüv xé^vT 1 à^Awç») Dans un ora- 
cle rapporté par Hérod. 7 , l4<> : xarà S’ àxporàroeç opof 0191 at M a 
xéxvrxt. — Soph. AJ . l53 : rofç aoiç a^tat» xa0UcpcÇ«v. — Hérod. 7,9 : 
iwva* roùç h zf) EypaiTT»? xar oixnpivouç, ©vx èxae c; xaraye^àtrat CJ . 3, 

i55. 7 , 146 : xat rotai julv xar«x£xptro Sxvxz 05 . D’autres régissent l’accu- 
satif. Eur. Suppl. 588, $</. .* azàpxt àppû xxzxazxÇovTXy pour azàpxzo^ 
ifpov xaTaaràÇovra $ et avec un double accusatif, Soph. Phil. 8a3 : 
iSpe * iç yi toi vcv irâv xaraoràÇfi Sipxiy comme dans Pind. PjTth. 5, i3 : 
gùSt'av y y v xarai 0 ÿa©et tï«v pxxxtpxv iartav, pour p.xxxipx$ Irrtaç , 
^ut répand la sérénité sur ton heureuse maison. Le lieu même d où 
l’on descend accompagne xaTaCai'veiv à l’accusatif. Od. ^ , 85 : wç pa- 
pévrj xxréZxtS ùiupoiïx. Hérod. 6 , 1 34 : xarafl/oMoxet rijv «1/MtatVjv. là. 7 , 
ui 8 : ol 5k xxriCxtvov zb ©ypoç xarà rà^oç, pour toü ovpsoç 9 ils descendi- 
rent de la montagne. Od. a', 33o : xXtpxxx 0 ’ inpviXh* xxztcyjaxzo. Dans 
les deux derniers passages, l’accusatif exprime le chemin parcouru, 
comme §. 4°9s 4* Aristoph. Acharn . 711 : xaTScorçae ô’ âv xsxpayeiç ro— 
ÇoTaî TpiextXiiuiii il eut surpassé en criant. Cf. id . Equ. 286, sq. 

§.379. C’est le même cas avec irpô, en composition. Thu- 
cyd. 3 , 59 : iroXtfiov flpavro , àÇttiaavTEî toü ëtxatou irpo- 
OeTvai , préférer,/ 'aire plus de cas (§. 358 ). Hcr. 5 , 5 g : eïtoi 
ait yc utMÜroû pfl irpoop?ç, soigner (§. 348 ). Xen. IIicr. 6 , 

10 i ocûrcov (ruv «puXaxcav) 'Trpo^uXocTTouo’tv oî vo pot, oxjtc ^ 
rr cpc caurtov tpoÇouvrat xal ùrrlp vpwv. là. 11, J, 7 • irpoffra- 
TEvctv Tivôj (§. 359).Isocr. p. 108 A : irpotrnjvat tivoî- Xén. 
Hier. 10, 8 : irp ovoe~v xat wpoxtvtSuvEÛEtv tùv iroXprwv 
(§. 348 ). Au contraire. Plat. Lys. p. 219 D : ô tc av t<; irtpi 
iroXXou iro!ï)T<xi , — «vti itocvtuv tûv âXXwv jfpTjparcov irpOTtpâ. 
Leg. 5 , p. 727 D : oùtîX piflv, irpo âpEfflî ôirôrav au irportpâ nç 
xtxXXoç , tout' cartv ov% cnpov , fl fl rfl; \j/uj(flç ovtwç xat iravra); 
àrtpta. 

De même, les verbes composés de Être régissent le géni- 
lil', sous la réserve établie au§. 378. Ainsi, ÈTrt&xîvEiv yflç, 
Eurip. Or. 626. ÈirtëaTEÛEtv vtvoç, Hérod. ô , 63 . Mais aussi 
avec l’accusatif, vexpoùç âpa^âwv ÈitaEtpav, //• ij , 4 2 6 - vExpoù; 
irupxaïflç ÈirEvflvEov , ib. 428, 3 i. 

Remarque i . Quelquefois , dans de tels verbes composes , on n a pas 
égard à la préposition, et, au lieu du génitif, on met un autre cas 
que détermine la signification et le rapport du verbe , comme dans. 
xrcosTpéfiaOxi ru/a, proprement, sc détourner de quelqu'un y le détes - 


i 


i 
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ter (1) (cf. unexazfjvxi , ùnexzpéT: tsOxi riva , §. 393) , Eur. Suppl . l 5 g 9 
wersari aliqucm, ànozpéTxtsOxi z t, //?&. i 36 . àmîvoti zivi, id. 

Troad . 393. aùv Socpxpz 1 xsct rixvocç «xouv, À^acoTç uv ànfjffxv ijoovoti, 
satisfaction qui était éloignée pour les Grecs . ix7rAety ?èv EAi^ff7rovrov , 
Hcrod. 5 , io 3 (ce que , 7, 58 , il exprime par Sfoi zàv EXX^movrov n Xetv). 
ixe* tÇfjXâav r y v UepaiSx /^pn*, id. 7, 29. Cf, Arist. Polit. 3 , 
j 4 » P* 4 î )5 D* èxÇcu'jeiv rà z p idxov z a. izrj f Plat. Ttep. 7, p. 557 

.C * 2 3 4 5 * )* Quelques verbes Composés de èx se construisent aussi quelque- 
fois avec le datif. II. £ , Ii 5 : UopO t 7 yocp zptï $ ixxîitq àpvpovti IÇeyé- 
v^vro. H. 1/1 y en. 197 : irattfeç 7r«i'iecrff « Siotpntpèi ixytydo v roc». 
Hérod. 1, 3 o : xac apt «t$« ccnaat rixva kxytv op tv a. Eur. 7 ///i. 7 ’. 
014 : lUXoTtoi tc 7r«cJt 7rac$o$ ixizéj>vx y lytà . Cas semblable, Eur. 7 ^/u //. 
1 226 : îxiTYipixv $è yovxetv i|a7rrw aé0«v. 

Hcmarqae 2. Au contraire , les Grecs construisent quelquefois avec 
le génitif, des verbes composés de prépositions qui régissent le datif ou 
1 accusatif. Soph. Aj. 1292: zctxéuv b/xixXttvfxévovty conformément au 
§• 377 , 1.(3); comme Eurip. Phœn. 454 : ro»8* tiesâéÇa ret^éwv. 
Soph. Obd. T. 236 : zàv avfya’ cc7raudû toùtov — — yf,$ tî?o , 5s — y&ïjr’ eta- 
Séxteâxi, si toutefois le génitif^ n’est pas déterminé ici par 57 ç qui suit 
( vo y* §• 474 ) ( 4 )* Aristoph. Lys. 272 : où yxp y /ix zrj» Avfpijr p 9 t ipov Çûv- 
toç iyxxvoùvTKt f comme s’il y avait xxzxyiXdeovzxi. Soph. OEd. T. 
825 : èpZaziûtiv nxz pièoi. Œd. C. 4 oo : èpQutvtiv Sptav ySfi ; voy. la note 
de Schæfer. Mais dans Soph. Phil. 646 , zi toû 0 ’, b pij ve&Sç yt 
l pfï i iv i [evtffT*] ; il faut suppléer tvàodsv XccCüv , d’après le vers 645. 

Les verbes et les adjectifs composés de oûv ou de ôpoü, 
prennent surtout souvent le génitif au lieu du datif. Suv- 
rv X £ ~ v ou bien tvTu^t'v tivoç, Hérod. 4 , l 4 o. Sopb. OEd. C. 
* 48 a. Phil. 3 2 1 , 1033 ( 5 ). r t Çôvotxoç TWV xoitw 3 cwv Ai'x*j , ir/. 
sîntig. 45 1 . Aocxc 5 <xipiovoç yoüa Çuvwvupoç, Eur. //e/. 5 o 3 . 
Ainsi , Ttûxpoj XaXapTva xorwxtatv ôpûvupov iromVocç txiç irpo— 
TtpovaÛTw irocTpiâoç oûvvf, Isocr. .Eu. p. 192 C. 5 yiXtâr», 
ôpvc'wv Çûvvopt, twv èpûv upvwv ÇûvTpoy’ àrjSot, Arist. 

676. rà euyytvri , Plat. Zeg^. IO, p. 892 A. dvoiaç 

âirixar,; Zvyytvrtç , ib. p. 898 B. Ç/ - . p. 897 A. Phœdon. p. 86 
A. Phil. p. 19 D , 46 B, 66 B. ytvoç dvOpûiruv Çufupulç toü irav- 
toç xpôvou , Aeo\ 4 , p. 721 C. tovî yt'vouî toutou Çûpyuva, Phil. 


(0 Blomfield , Rem. p. 45 , explique cela par «7ro»Tpip«iSai ri (i/»o0). 

(a) Valck. «rf Herod. 5, io3, p. 4 2 9> 86. 

(3) Lobeck. ad Aj. ia6i. 

(4) ^alck. ad E. Pli. 454- Brunck. ad Soph. Œd. T. 8a5. Herm. 
ad y ig. p. 8i3, 3ga. 

(5) Toup. ad Suid. 1 , p. 171. Brunck. ad Soph. U. cc. Buttmann ad 

Phil. 3a 1. 
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p. Il B. toutou Çupipùrouç r,(Sovàî ciro[xcva ; , ib. p. 5 i D. irôpya- 
01; alftxiXuv ptuOcov ojjtôyoïToç , Piiul. Nem. 8 , 55 . 

§• 38 o. Remarque 1. Quelquefois un seul substantif régit deux géni- 
tifs dans des rapports différents. Pind. Istfim. G, 79 : X aû v èv ito'votç 
ëxirayXov Kvua)(îu, où ttovoi EvuaJU'ov, opposé à 7T. Aaûv, désigne les 
travaux dévolus à Mars , consacrés à Mars , comme è/r/a "Vpïjoç, chez 
Homère. Eschyle , Agam. 1253 : r^v juh 8ui jtoü Sacra ira toeiotv 
xptüv fvv^xa ( 0 üéffT>jç ioatvuTO xpia TTaiSttx'). Soph. Aj. 53 : Çvppixxu 
H('a; aSa^ra fiovxdXcov ypovpripaxx , de ÇJpptxx a Xtiu $ 9 au lieu de 
Çùpptxxov Xelxv , conformément au §. 44 a J 3 , et «V/i/xtXTa ippoup/jpaxa 
flouxdXcav, est pour, ùyéXxt , à$ p/soupovaiv 0/ (iovxdXoï. Ib . 618 : t« 7T/3tv 
*/=7« ^«/socv fuyiïra; à /se râç, où é/r/a /eeyfVTïjç à/s. sont les actions 
auxquelles convient la plus grande bravoure (voy. §. 3 16). /d. OEd. 
Col. 729, *<7. .• o/scü tc'v’ é/u«î àppxxoïv e/iïjpcraç ço'Cov vcw/sïj Tijç 
irrecao^ou, parce qu’on peut dire opu.oc.xcx foZtîrou , pour lit 
cèlent la terreur , t*j$ i’retao^su, conformément au §. 368 . Eurip. 
Androm. 148: oxoXpov ^jowtôj îtoixc'Awv 7ri7rA«v, de ^/sciç are^leTa* 
7r«7rAouç. Suppl. 55 : oiîre ràpwv xûpxxx yai'aç ioop & , de ^wvvÿvac toc- 
et yatav. Ilér. 6,2: iaTcaroç — SapSû vjjo-ov t»jv ptytoxyjv ùnoSe- 
Çx/x&vot xxxepyâoxoOui , ùnéouve tûv î oivwv t>jv fiyepovn jv toû 7T/oè$ Aa- 
p«frv 7 ToXépoo, le commandement des Ioniens dans la guerre contre 
Darius. Thuc. 3 , 12 : ec"tû> Soxoûpiv ùoty.üv Tcpoanooxâvreç Stà xvjv èxei- 
vcov péXXrjo iv tûv ct's fjpxç Setvûv, d cause de leur lenteur, de leur 
retard à nous attaquer. Platon, 7 ?c/j. i , p. 329 B : évioc oè xat ràç râv 
ocxeccuv TtponriXoïxioiis xoO yvjpcoç oSOpovxxt , où le génitif xoü yvjpotç 
est objectif , Vajjront que les parents impriment à la vieillesse. Çf 
Hipparch. au passage cité §. 338 * Isocr. Panalh. p. 2^9 A : (Ayapépvoiv 
xoxjq /icxoïXiTi ënztoi xtvS uv&ôetv xai TzoX&ptcj) onèp xov pfj xrjv fcAJtàSa ra- 
oyrtiv xjtzo xeôv [iap^dpcav prSrs xotxüxx , prj $ 9 Ota Trporepov aùrfj ouvimoe 
TTipi x yjv IléXonoi psv d 7 râ ovj ç II kXottov vrl oov xarocAïi^tv, Aava ou 
Si x fj $ 7ro/«wç rvjç Apyetcov f KdS pov Si 0 >j Câv. On en trouve d’au- 
tres exemples dans les §§. précédents. 

Remarque 2. Quelquefois on voit accolés deux génitifs du mémo 
nombre, dont l’un régit l’autre, ce qui ne manque pas de rendre la 
phrase obscure et pénible. Thuc. 1 9 ^5 : fjv p/j ini Kèpxupxv TrXé<ü7t xai 
péXXwotv àxocae'vsev, fl s$ tûv sxît'vwv r« ^w/sewv, pour xcx ixiivoiv %o)piu. 

Cf. ib. 53 , extr. Xénopli . Anab. 5 , 5 , 18 : / 3 ta ouTtv iXapCâ'Joptv tûv 
éxii’vuv. Cyrop. 6, 1, i 5 : eu/»! XPÿ JX ‘ ra^iTTa irupZiSxt t&v piv 

ixiivotv àyupôjv ù ; n/etircc Tixp f xipitv t Ÿ)/aTv ô’ avroti wç ttàsîttx o%vpx 
TTOiti.Ocu, il faut peut-être, tl’après cela , regarder comme correct ce 
passage de Xénopli. Hist. gr. a, a, 9, S70 1 r a* aèr<S» hripouro, où les 
uns lisent tCtj kùtiSï , les autres, rf,i aiirü-j (1) : al Ixtîvc 1 est très con- 
traire au génie de la langue. 

Remarque 3 . Dans beaucoup d’autres locutions encore, des génitifs 
accompagnés de substantifs, tiennent lieu de prépositions suivies du 


(1) Voy. Philol. Bcitr. aus d. Schw. 1 , p. 170. 
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cas qu’elles régissent ; toutefois ces génitifs ne pourraient subsister 
par eux-mêmes sans substantifs. Ex. : ytfs nxrpeôxi vo'aTO*, pour tiç 
TTarpeôxv y Eurip. Iph. T. 1073. C/! H0111. Od. 1 , 3 ^* De la, attendu 
que, dans beaucoup de circonstances, un adjectif équivaut à un géni- 
tif, Euripido a dit, Iph . Taur. U 19: vosrov flxp'éapov ÿXOov , pour 
ivoerovvy c’est-à-dire, r t X6ov tl$ (Zapcxpovc, (1). — SSpx yfjs rfjsbe-, Soph. 
OEd . C. 4 ^» pour lv yÿ t^o«j comme ijXfou è»dxxY)si$ , Soph. Phil. 17. 
TTûpyot itSûpuv TtîrxpüYy pour lixi SiSùy.otç norx/xoti'y Eurip. Phœn. 85a , 
comme Upov ia^ov oïxrifxx rara/xoü, Pind. 01. 3, 16. Itpü» iroT<x.y&v 7r 6- 
ieç, Eurip. Med. 85 i (3). De là sont venus les deux génitifs (Rem. 1). 
Soph. Phil. 4^9 • Ta XotXxûdQVTOi EùSoi'a; arxÔyû , le camp de Chalco- 
don , dans Pile (VEubèe. ld. Trach. 1191 : ràv Oi'ryjç Z>jvo$ vipiszov 7ra- 
yov. Pind. lsthm. 4 , 4 ^ : At>pxsxiiot$ ( 3 ) a 01 o<$ Sixvüvoç. Eur. Ion • 

13 : Ilaiiotoc; ûrr’ Tfïç A 0 »jvai'«v , dans le pays des Athéniens. 

Remarque Au lieu du simple génitif, il y a aussi quelquefois 
une préposition suivie du génitif ou d’un autre cas. Plat. Phœdon. 
p. 95, extr. : ntpi yevèeetüç xat ÿOapât t»jv xirixv oixnpocyyLxrsûsxsdxi. 
p. 96 E : irtpi toùtm'j t>jv xItixv tiSèvxi. Dans cette tournure, on 
pourrait vouloir rattacher au verbe la préposition suivie de son cas ; 
mais cela ne saurait s’admettre, ld. De Leg. 4 , p- 7 2 3 4 * ° E : rhv Trepi yi- 
vtfffcojç Stpx?lv. 13 , p. 951 E : 6 Txspi rijç n acôstaç nxsrjç intyeXvjTrjç (vo y. 
§. 34 ^, Rem. 3). Polit, p. 3 ag D : xXXcc xxi tsûtwv ît ipt piu. rtç airix 
isriv ( 4 ). Soph. OEd. C. 4^3 : èv 8 ’ èyoi riXo^ ujtoTv yivoizo rxùrr]i rfjç 
yxx^S népi. ld. OEd. T . 385 : tt pdvoixv fox* lv toû$« roû vexpoO Tripi. 
Lysins, c. Alcib. p. i 4 ^, 35 : T«rç ùyvrépxi^ xptrxti XP % Tai ^etpxSeiyyxTi 

TT€pt laUTOÛ 710 ‘jrj pix^. p. I7I , l \1 î TXi Tttpi TOÜTWV 5 ct'< 7OCVTE4 TI/XM/na*. 

Quelquefois aussi on trouve, au lieu du génitif, i repi avec l’accusatif. 
Eurip. Troad. 43 o : ci irtpi rvpxvvoui xxi iroXtiç ÙTzvjpérxi. Xén. Hist. 
gr. 5 , 4 5 2 : bixTtvOôptvoi rijv 7re^î ’Apxixv tc rèv noXtyctpx 0 '^ 7 * xxi ryjv 
irtpi QiXimrcv rvpxvviSx ( 5 ). D’autres prépositions s’emploient de môme. 
Soph. OEd. Tyr. 613 : tov ffa/s’ aùr& fiiorov ixCxXtîv , pour tôv xùroù (Z. 
Phil. 611 î rxiri T poix Ttipryxyx. 806 : rxni soi xaxa. Lysias, Olymp. 
p. 914 y ed. Reisk. : oix tyj y rr pb$ rov tt oXeyov tnisrri/nov. Nous avons 
cité, dans les paragraphes précédents, d'autres cas où l’on trouve une 
préposition au lieu d’un simple génitif. La différence qu’on pourrait 
admettre entre les deux constructions, ne porte pas sur le sens, mais 
seulement sur l’expression grammaticale de différents rapports qu’on 
peut concevoir. Ainsi , dans Isocrate , Paneg. p. 70 B (c. 39), tyrrtipd- 
Tare; rûv "npb$ rev TtbXeyov xivovvcov , des dangers qui concernent la 
guerre y diffère, quant au rapport exprimé, de tûv t où tt oXé/too xtvSü- 
vmv, et pourtant, au fond, la pensée est la môme. 

Remarque 5 . Souvent le mot qui régit le génitif manque. Les mots de 


(1) Schæf. Alelct. p. 90. ad Soph. Phil • 43. Seidl. ad Eur. El. 161. 

( 3 ) Seidl. flf/Eur. lpli. T. i33. 

(3) M. Matthias considère sans doute l’adjectif Aopxsreidi comme 
équivalent de Aopxvrov. GL. 

(4) Heind. ad Plat. Phœdon. p. 171, sq . Ast ad Leg. p. 1 38 , sq. } 47 1 • 

l5) Schæf. ad Julian. Or. p. 6. ad Dionys. Hal. p. j3. 
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ce genre sont, outre vfoç, comme dans 69uxuS«$qç 6 bXdpov, Mihui^iK é 
KiuMvoi , le mot yuv»f , Eur. Or. 1719 : îrap’ fa p a rf) h/9ocxAlov$ flCp (1). 

Mais ou retranche surtout otxoç ou SGpot. Od . fi , 195 : prtrépx >)v 
Trar/aàç «vw/îru à 7 rové«a 0 ac. Hér. 5 , 5 i : roû K Xtopiveo^, Id. 1 , 35 : 

£v K^otffou. Théocr. q/j , 89 : h ce que Théocr. 17, 17, exprime par 
èv Aïo't oïxu (2). On trouve particulièrement, et presque de règle, «Z* 
«Sou et èv «Sou, dans Venjer. Cependant Homère complète la locution , 
Od. x , 5 ia : tl$ AîS eu Sopov ( cf \ $ , 3 aa. //. y , aaa ; | , 4^7 ; ^ , 74, e/c.) * 
et Hésiode, i/sy. i 53 : è$ So'pov xpuipoû AtSxo. Homère a même *AïSd rrSt , 
//. yj\ 33 o; v , 2 q 4 , et pass. Ainsi, cl$ £(£a7xa/cu /gva< ou ftfrrâv, chez 
Xénoph. Cy*/*. 2, 3 , 9 , a/Zer c/iez mu maître , propr. rAms Zn maison 
d'un instituteur, eiç dpxK^Tpt'Soç iévxt, Arist. JVub. 99a , a/Zer chez une 
danseuse ( 3 ). D’après la même analogie, on trouve dans YOd. S\ 58 i , 
cette construction : e/ç Acyü7:T0io, Sumréoç norxpolo , oTfjooc véxç , et tlç 
r,pirépou ( 4 ), Od* fi , 55 , pour tiç ripéTipov ( 5 ). Ç/* §• 4 ^ 9 * Oans un seul 
passage on trouve un verbe composé de c/$, suivi de ce génitif, Eurip. 
Bacch. 610, ti< 7 tntpt:dpr])> Ils v 0 su$, où cependant Hermann , avec plus 
de raison , fait dépendre Iley0eeüç de bpx av«ç qui suit. 


DU DATIF. 

. ( . , * • ^ 
§. 38 1 . Le datif exprime l’objet plus éloigné auquel se 

rapporte médiatement une action ou un état, sans affecter cet 

objet comme passif. Ainsi, dans la construction, SMvat ré 

Tivi , donner quelque chose à quelqu’un, ri, quelque chose , est 

l’objet affecté par l’action du verbe; rive, a quelqu’un, est, 

au contraire, la personne relativement à laquelle l’action a 

lieu. Le datif accompagne donc le plus souvent des verbes 

ayant une signification immanente (6) , qui ne passe pas à un 

objet et qui ne l’affecte pas ; ou bien il accompagne des verbes 

régissant déjà un cas, pour exprimer leur rapport d’étendue 

(par le génitif), ou pour exprimer leur rapport à un objet 

qui est affecté par eux (au moyen de l’accusatif). De là , la 

différente locution Xoiiopcîv riva et XctSopcTaBai nvt , ÆojfAtîv 


( i ) Schæfer ad Lamb. B , p. g 3 . 4 y, 

(а) Lobeck. ad Phryn. p. 100. 

„ ( 3 ) Kœn. ad Greg. p. (18, 36 ) 45 , Si. Valck. in N. T. p. 386 . 
Brtinck. ad Arist. Lys, 4 07. Fisch. 3 , a, p. ? 55 . 

( 4 ) Ce génitif, qui ne peut admettre d’ellipse , n’est dû qu’à l’entraî- 
nement de la tournure ordinaire. Voyez Longueville, Har, des llisl. 
gr. Hérod. VII, 8, not. 16. GL. 

( 5 ) Gazette univers. cPIéna , 1810 , n.° ‘itfj, p. i 5 g. 

(б) Ce qui revient à notre mot intransitif. GL. 
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riva et Sio’/\c~aOai rtvi , parce que le moyen désigne plus par- 
ticulièrement une action immanente (1). 

Co rapport peut s’offrir sous différentes formes. 

1° Eu égard à l’objet de l’action, de sorte que le datif 
exprime la chose ou la personne au sujet de laquelle , à 
cause de laquelle l’action a lieu, par exemple, dans les 
verbes servir, aider, nuire, etc., et dans les adjectifs utile, 
nuisible ; dans les verbes obéir, céder. C’est le dalivus coni- 
modi, §. 393. 

Dans cette sorte de relation , le sujet qui agit sur la per- 
sonne a l’égard de laquelle l’action a lieu, semble souvent 
être dans un rapport de subordination ; et de là vient la con- 
struction des passifs avec le datif, désignant la personne 
par laquelle l’action est effectuée, personne qui, avec le 
verbe actif, serait le sujet de la proposition (2). 

Le rapport est le même lorsqu’une action est effectuée ou 
conduite a un état par une chose , et, par suite , on met aussi 
le datif pour désigner la chose qui a produit l’action , c’est- 
à-dire , le moyen ou l’ instrument. Ainsi, de même qu’on di- 
sait Aïavn iSàpri , pour vit’ Aiocvtoî, Homère dit ^tpuiv vm Ila- 
rpoxXoïo Safir,vcu , II. 7/, 420 , au lieu de quoi l’usage ordinaire 
n’a recours qu’au simple datif. 

Le moyen et Y instrument peuvent aussi, d’une part, se 
considérer comme cause (§§. 596-7), de l’autre, comme 
manière dont l’action a lieu. 

2. Autre espece du même rapport; c’est la direction que 
prend 1 action , et qui désigne proprement un mouvement 
local dans l espace. A cause de ce rapport, les Grecs con- 
struisaient aussi les verbes suivre avec le datif, et de même 
les verbes s entretenir, combattre , avec lesquels la direction 
s’exprime encore plus clairement par -nfa , avec l’accusa- 
tif. Cependant, avec ces verbes, on peut concevoir aussi 
une société, et c est ainsi que les Grecs disent souvent aussi 
cTriadat apa, oûv, etc. (§. 4oa), et de là l’usage prenait oc- 
casion d’exprimer cette réunion oui société par le datif 
(§§• 4 o 4 , 4 <> 5 ). 

(1) C'est-à-dire, intransitive , qui reste concentrée dans le sujet et 
le verbe. GL. 

(a) Comme dictum est Ciceroni, pour Cicero dixit. GL. 
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Remarque 1. La différence qui a lieu, d’après ces distinctions , entre 
le datif et l’aeçusatif, est fort suffisante , mais ne ressort pas également 
dans toutes les circonstances (1). Quelquefois le datif semble exprimer 
la personne o\» 1 » chose en qui se montre l’effet de l’action renfermée 
dans le verbe, comme ‘npotrrdxxu^ xi v<’, ordonner , rapport qui rentre 
dans celui de l’accusatif; d’où il résulte que, parmi les verbes ordon- 
ner , conseiller , exhorter , quelques-uns se construisent avec le datif, 
d’autres avec l’accusatif. 

Remarque 2. Avec d’autres verbes , le choix du cas dépend de l’idée 
subjective de celui qui parle, selon qu’il veut déterminer le rapport 
entre le verbe et son objet. Aussi il y a plusieurs verbes qui se con- 
struisent aussi fréquemment avec le datif qu’avec l’accusatif, et de là, 
en grec, la personne ou la chose qui, avec le verbe actif, se mettait 
au datif, se construit fort habituellement comme sujet au nominatif 
avec le verbe au passif. 

» 

§. 382. I.. Rapport général : les mots qui, en grec, se 
Construisent avec le datif, sont presque les mêmes qu’eu 
latin ou en allemand [et en français] , par exemple, dire', 
conseiller, commander, obéir, plaire, aider, rencontrer, 
céder, donner, abandonner , objecter, reprocher , arriva', et 
les adjectifs utile , nuisible , semblable , égal, agréable, con- 
traire , ennemi, facile, difficile, etc. Ces mots n’onl pas 
besoin d’une plus ample explication; cependant il y a en- 
core ici quelques circonstances particulières à remarquer. 

i.° Les verbes commander, exhorter, comme irpoararTsiv, 
èircrcXXiaOai , irapaiviTv , ■jrapeyyuôtv , irapaxtXeûraôai , ûiroTtOsaôxt , 
etc., veulent en règle le datif. Cependant xcXcûc tv (non pas, 
il est vrai, dans le sens d'exhorter ) prend le datif’, et aussi 
l’accusatif suivi d’un infinitif. II. (}’, 5o : aùvàp i xyjpûxÊ eut 
\tya<fQ6yyo ta i xcXeuat xripxxrattv àyoprrjSc xapYjxofiôwvraî A^aioû?. 
Mais, ib. 28 : Stoppât ut xÉXeuox xapuxopôoivTaî A^atoûî. 
Thuc. 1 , 44 : ti yàp C 7 C( KôpivSov txéXeoov a i a t v oi Kcpxupoübc 
ÇypnrXtTv, tXûovr’ âv aùroTç ai irpoj IlsXoïrovvnaiotiî airovÆai. Ainsi 
itfitaQat chez Sopli. Phil. 618 : xâpa Tt'pvtiv ètptîro tù Se'Xovti ; 
mais Théocr. a5, 2o5 : xriîvat Si p’ cipwvo Supiov aivo'v. IIpov- 


(1) L’auteur a. grande raison de dire que la distinction entre le ré- 
gime médial et immédiat , régime direct et indirect, est lionne h faire, 
mais 11’est pas toujours rigoureuse , appliquée aux langues parlées : ces 
deux régimes sont au fond également l’objet de l’action. Tantôt l’ac-- 
lion frappe son objet (accusatif) , tantôt le résultat de l’action aboutit 
à l’objet (datif); cela diffère à la superficie grammaticale, et est aq 
fond la môme chose. GL. . 



J 


« 


7^8 §§• 583- syntixc. 

Tarte iv. Démostlx. in Macart. ]>. 1070, 1 : ravr* ttvvO’, Sta oi 
vo/iot ■Kf/ooTaTTovat izoïtïv roùç ■Jrpoorr/xovraç, ùpuv irpovrâr- 
TüUffi xai àvayxâÇouri itoie'v. De même, les verbes E!7T£tv, <ppâ- 
Çeiv, efc. , lorsqu'ils renferment en eux le sens (le xeXcûctv, 
prennent les deux constructions (1). Au contraire , vouOete'v, 
irapaxaXEÎv , irporpEirriv , irapo£ûv£tv, jrapopptâv, Èjrorpûvnv, 11e ré- 
gissent que l’accusatif. È7rwrpuvov tmreZvcv, II. 0, a 58 , et 
orpuvov Xuiriiravoiî Bepané-jrc 7 <jn , Pi ml. Pyth. 4 , 71, Suivent 
l’analogie de jteX.cûeiv, irpotrràaaciv. 

Remarque. Par la même analogie, les verbes commander , gouverner 
régissent aussi le datif, au lieu du génitif. Voy. §. 3 Go, 1 °. 

§. 585. 2. 0 Les verbes rencontrer, Tenir à la rencontre de 
quelqu'un, prennent, comme en latin et en- allemand , le 
datif: àvrâv, cvTuy^avctv rtvt , ffyvruy^avccv rive. Aristoph. Ran . 
198 : 0 ifxot xaxoScc fpcov, rw Çuvcru^ov cÇtwv; Et dans une accep- 
tion dérivée, tomber dans quelque chose, Soph. P/nloct. 
68 1 : aXXov ootiv’ ’ty a>y oTôa xXûwv, o-jô' cotSov ptoipa roû<5’ 
ij^Qiovi Tuvruyôvia Svaraiv. Cependant on trouve Èvruy^., 
rro-jTvyy. avec le génitif, où alors le composé est pris pour 
le verbe simple. Voy. §. 379, Rem. 7. Àvrâv, àvnâv, avec 
la signification de marcher contre , se trouve le plus souvent 
dans Homère avec le datif (a) , mais aussi avec le génitif. 
II. •jr 1 4a3 : àvnrîaw yàp iyio roü5’ àvEpoj. Avriâ^Eiv, venir contre , 
renfermant l’idée accessoire à'atlaquer, repousser, est con- 
struit avec l’accusatif par Hérodote, 4i 118 : àvriâÇupuv rbv 
circovra. Ib. 121 : oi — x-j03t ûirr/vrtaÇov r rt V AapEigu C7 r p a T ( vj V . 
Pind. Pyth. 5,5 9 : riv «tupyérav éiravriâoat véu , ou le verbe 
•Or. est pour âpfi€t<d)ai, dont il prend aussi la construction. 
Dans le sens de venir, aller contre , on ne trouve guère àv- 
râv et ses dérivés avec l’accusatif (5). Voy. §. 3a8, Rem. — 
Pindare, 01. 6,11, construit cinxvpEiv avec iv. 

§. 584. 3.° Des verbes objecter quelque chose à quelqu’un, 
blâmer quelqu'un , injurier, adresser des réprimandes , pren- 
nent lç datif de la personne ou de la chose contre laquelle 


( 1 ) Fiscli. 3 , a , p. 4<>4- Brunck. ad Apoll. Rh. 4 , >593. Schæf. acl 
Thcocr. a5, 47- 

(2) Buttni. Lcxil. 1 , p. 9, sq. , ri 3 nn. 

(3) Cf. Lobeck. ad Aj. p. 34o. 
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le reproche est dirigé, souvent avec l’accusatif de la chose 
en quoi consiste ce reproche : tjnrtpiâv ri tivi, piptptoQai ri tiw, 
tyxakcrj ri nvt, comme en latin, exprobarc alicui aliquid. 
Isocr. ad Dern. p. 5 C : ptdtXtTra âv tù<SoxtptoÎ7îç , ei yatvoto rocÙTot 
pii irpotTTwv , a toTç âXXotç âv irpxTTOvotv tort ripions- Xéll. 
OEcon. 2 , i 5 : ti vitup irap’ i[MÛ otiTOVVTt ao< . ocùt'oç per) fj^aiv, 5 X- 
Xotrt xai £jrc toüto riyayov (ici il J a anacoluthe, en ce que, 
pour régir airoûvTt <xot , l’écrivain a encore présent à l’esprit 
nynaipn-t qui précède , quoique ensuite il lui ait substitué vjytx- 
yo-t : il est pourtant plus correct peut-être de lire xa'c in\ 
todto yiynaapyiv , et plus haut nyuyrt) 0T0' ot! où 5 ’ âv toüto pot 
iptptfou. Souvent néanmoins ces verbes sont simplement 
accompagnés du datif. Eurip. ffel. i 5 i 4 , sq. : où 5 X pi pif/erai 
ma:; teorc r,p~v. IsoCl’. Areop. p. 1 4^9 E : ûîif oùx art fixêrai; 
toÙtoiç Èirir (p«r,fi£ v , àXXà iroXù âv 5 txoty>Ttpov to~î oXsyw 
irpo r,pù>-j t v)v irôXtv ô t o (xrl ffaot v. Evag. p. 1 97 B C. Tliuc. 4 » 
bi : où roTç ôtpjfEiv (îooXoftEvo iç ptpyopat , àXXà ro Tç ùttxxoÙeiv 
Ê roipoTÉpoiç ovoiv. Isocr. Paneg. p. 77 G : ( twv vroXcaiv ) 
ot! èxôcôofitvat rotç ( 3 apÇâpotç paXtirra fdv Aotxeôatptovt'otç iyxct- 
Xoüo-tv, ETTEtTOC 51 XOtt T 0 tç OtXXotÇ TO~J pETE^OOtTI Tflî Etpri- 
vv)Ç, ù; ùir’tp toutoïv iooXeÙEtv nvayxaapt-jat . — - veixeut’ âXX.viXpat , 
//. o', 254 - Ceci revient bien au §. 4 o 4 * 

Remarque 1. tlipetaSou se trouve aussi avec l’accusatif. Soplt. Trach. 
122 : iitipipyeptxrx ai. TKuc. 7, 77 : (où %pr t ) XGCTOC/df/tiÿccv^âCt ùp «5 àr/art 
aÙT où; pnjrâ TXt? fvptpopefs, upr£ raf; Trapà ro» àftav vOv xaxoîTaSstat; 
(à cause de votre mésaventure , §. 4 o 3 , 4 : 2.°). Ç/i Isocr. Panalh. 
p. 234C. Areop. p. i 54 C. Ainsi InenXrlrTtiv Tt va, dans Platon, Pro- 
tag. p. 327 A : Et pn otov r* xv 770/ iv civat , ei pn ttkvteç aùlxTat np.iv , 
gtzoïoo Tt; tSvvaro ÊxaorO; , xat toûto iû ta xxt ovipoaia 7 râ; îravra xai sot- 

00 . 7 X 1 XOtt i 77 é 7 tXï] 7 Tt T ©V ptv) xxÀw; aÙ/OUVTK, Ot£t av Tl 

pâli© v tüv iyo.OH j aùlijTfiv à-/x 9 où; aùlqrà; tous viet; yeviotfat, ^ rûv 
pavloiv(i); ,, 

Remarque 2. AotSopsfv se construit ordinairement avec l’accusatif; 
mais le moyen l©to©©sr©£?at , avec le datif. Hcrod. 2, 121 , 4 : tcv 02 Oix- 
lotoopEE 70 at 7: ko tv. Xén. Cyrop. 1, 4 s 8t ol Si pùloxi; Èlotoopouv aù- 
rov. Ib. g : èvraü 9 a pivrot ÿSri xat d âito; aùrfiï HotoopEtTO, tôv 
S pasvTiîTa 5 p vj v . Aristopli. Pac. 5 q : wÔc xe^pvtô; lotoopîfrat roi Ait' (2). 

§. 585 . Les mots exprimant égalité , conformité , simili - 


fi) Vîilck. Hipp. i4o^. Heindorf ad P rot. p. 5^6. 

(a) Hemsierti. ad Aristoph. Plut* p. 1 3 1 • TIciml. ad Plat. Gor§ 
p. 128. Fiscli. 3, a, p. /jo3. 

. • . “» ' • ' 47 - 
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finie, ou bien le contraire , comme Zfictv;, ïso; , r/c. (i) , re- 
fissent le datif, comme en latin similis, par : seulement 
cet usage a en -grec plus d’extension qu’en latin. Ainsi, en 
grec, on met le datif avec : 

i .° O aÙT oç , idem. Hérod. 3, 4$ • ûÇpiupa — xarot Sri 

t b v aùtov jfpovov toû xpjjtTjpoî tü à p ira y ri ytyovôï, dans le 
même temps , où le cratère fut volé. De même , 7 , uoG : r,r 
yxp xarà T 'il u t 0 (e’est-à-dire , xocri t'cv aûrbv jfpôvov) OXupuniç 
toÛtokti toTui vrprjy pair i crjpTrfuoûaa. Cf. 7,3. Id. 4 , i5a : 
pû; cv yri y:'v£Tai , xxp7r!iv rbv atiTÔv ôïOpwirw atnifitro;. Thuc. 

7, 77 : xàyw toi — — vûv tv tô> oùtw xivôuvw toTç <pau- 

XotÔtoiî aicepvûpai. Plat. Leg. la, p. g55 B : tov aÙTÔv <pt- 
Xsv ts xai iyQpbr vopc^iTtii irôcç rij tt ô X £ 1 . Cf.Rep. a, p. 071 Ç. 
Au lieu de cela, Hérodote dit, 5 , 69 : "va fit otpttst ai aurai 
i'oioi cpuX.ai xat (ywe) f moi. Platon abrège cette tournure, Gorg, 
p. 49^ D : < fipt or, aXXri v 001 trxbva X.tyto £x toû aÙToû yupvaoiou T~rÿ 
vûv, pour èx toû aùroû y. è; ou tt,v vûv cXeça. Eurip. Hel. 4g5 : 
bvopa « Taurov tvÏî ifi'ôî clouai ti; oapaproî âXXjj toicti' 5’ errata Si- 
poi;. Ici le génitif est régi par ovoua , et raiiTov est pris aÆ- 
solument [sans rien régir]. De même que ô aùro'î, t7; se con- 
struit avec le datif. Eurip. Phœn. i5y : oç ipoi piâç tyc'vtT’ 
Èx paTi'po;. 


Nota. Sur l’imitation de cette locution par les Latins, voyez Bur- 
mann, ad Ovid. Am. 4 1 ? 1 i Cort. ad Sallust. CatiL. uo, 3 (a) [et 
Gottl. Broder, Gramm . lal. §§. aG8, a.°, et 272. GL.]. 

* 

a.° Dans ces constructions, le datif doit se résoudre par 
une proposition entière commençant par une particule com- 
parative (3) ; de même , d’autres adjectifs , dont la construc- 
tion, du reste, rentre dans celle des adjectifs latins équiva- 
lents, ne régissent au datif, que le mot principal dans la 
proposition contenant le terme de comparaison , tandis 
qu’en latin, en allemand [et en français] , une proposition 


(i)Fisch. 3 , a, p. 395, .177. ' » 

(3) Schiefer a mieux expliqué, dans l’édition de Poison, le passage 
d’Eurip. Or. go 5 : tÇ xetTKxrct'rorrt toioùtous it/t iv. v -« 

' ( 3 ) Ainsi, tandis que les Grecs disent, il a ipègné des années égales 

a mii, nous disons, il a régné autant d'années, que lui en a régné. 
Xoyei des exemples analogues dans le Cours complet et gradué de 
Théines grecs , de M. Longueville, 3 . 8 partie, pag. J77. GL. 
r * *■ • 

• /. 

- . • 


* » 
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tl oit suivre avec quant, atquc , ac, als , comme, en alle- 
mand, que , en français. Hérod. 7, 1 55 : Iiriroxpctrca Tvpotwtù- 
cavrot îcra rrca tm àScXtftw KXeotvîpw X'XTt’XaÇf à-jroQavEtv, tort- 
ilm annos, quot f rater regnaverat. Aristopli. Ran. 64.9 : où 
xat *ù TU7CTCI ràî ïoa; itXnyàj tpioi , autant de coups, que moi. 

§. 386. 3.° On met aussi le dalifavec les adverbes bpotw; , 
ïooij (èî t*ou) irapairXr/ai'œî , ti>*otÙT<o;. Hérod. 2, I 72 : mv 

ftp >5 Xtywv ôpioitoç aùroç r« iroÆœvtirTijpt irrirpxj'yEvai , Ama- 
■its disait que son. sort avait été semblable à celui de ce bas- 
sin destiné [naguère] à laver les pieds (en effet , avec l’or du 
vase on avait fait la statue d’une divinité; ainsi lui, Amasis, 
après avoir été perdu dans la foule , était devenu roi). Xén. 
Hier. 6 , 3 ; fi£ 0 r,v xoù vkvov ôpotwç i-jtS pa yuXaTTopiat (l). — 
II. y , 454 : 7 *o v — aif iv irSeiv àjrri^Gtro x-ijpi pttXottvn, // /en/' 
é/a/7 odieux comme la mort. Soph. Antig. 644 : (roùrou où- 
vtx avipcç tûjfovrai yovâç — É^Etv ) <0; tgv <ptXox Ttuwciv c Ç 'cou 
irarpî. — Herotf. 2 , 67 : w; 5 ’ avT«î ttî*( xu*è oi tyvturoù 
Sâirrovrxi, de même que les chiens. Soph. Trach. 3 7 i ; xoù 
TOtüra iroXXoi irpô; pù*n Tpa^ivtwu àyopâi Çtmiîrixouov wcxÙtuç 



t a 0 < . 

4.° De même, les verbes signifiant s’adapter , s’ajuster , 
irpciKiv, opfiÔTTEiv, Èoixt'voct , régissent le datif, et, par suite, 
tixo'j et l’adverbe eixo'tm; gouvernent ce cas. Eschyle, Agam. 
924 : A cr ou* i'a pùv cTTCtXî c ixô-rwç Èpü, tu as parlé comme il 
convient; car j’ai été aussi long-temps absent [c’est-à-dire, 
la durée de ton discours est proportionnée a celle de mon 
absence ( 2 )]. Etxôj régit même encore le datif lorsqu’il est 
suivi d’un infinitif. Eurip. Hipp. x 45 1 sq. : ùvOpâmtacj — 
— cixoî 1 Çauaprdtvt tv (3). 

Remarque i . Ylpétrsrj sc rencontre aussi avec le génitif. Soph. Aj. 534 : 
tt p è no v y£ — ’ ijy âv o a iprov o s r où* fie Ci root. Plat. Rcp. 3 , p. 400 B : 
cû/.ù raura /x£» xat /xerà Aaj ttavo; / 3 ovXtt) 7 o'u.i 9 tr. , T t'y «5 r£ à y t). su 0 ip ta s 
xxt CÇpeo ii (t«>(«( xai aAi>7 4 xaxt'x; rpitrcuiai jioiotii. Cepen- 
dant, dans le dernier passage, le génitif peut aussi être régi par /3x»st 4 , 
en donnant à ■nptxoueou un sens absolu , ce que sont les mouvements 
habituels de la brutalité. Et dans le premier passage , le participe peut 


(1 ) Porson, Adv. p. (219) 192. Munit, ad Eur. Aie. 1017. 

(2) Ainsi que le remaiauc Schiilz, ad l . , Aganiejnnon ne met au 
t une ironie dans ces paroTtep CL,,:, ,, 1 

( 3 ) Hcind. ad Plat, Pkatdo:». p. 10. • ’*. 



t - 
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ae prendre substantivement (i). On trouve aussi après Ttpintt un accu- 
satif avec un infinitif. Eurip. Iph. Aul. 1 1 14 : Acysu; , cû; oùx àxoütiv zcc$ 
yoepoopiv a; irpinu. Isocr. Evag. p. igi C : TTpüzov pb cuv mpi z^i ÿ 
zfjç Eùxyo’pov , xac tcvwv %v «t reyoyoç, — — BoxtT pot îrpineiv xac èp h z&v 
AXXuv Ivixa od XO Btv tt tpi aù-rûv. hppczzttv se rencontre aussi avec 7 zpôç 
et l’accusatif, comme dans Isocrale : in cvÿpovùvq "irpoi và$ avvsvyca; 
eXppâzzet, et avec ini et l’accusatif, Sopli. Antig . 1 3 17. 

Remarque a. Opotoi se construit aussi avec le génitif. Hérodote 3 , 
37 : izzt 8k xac ra^Ta Bpotot z où il jj a c'a zo u, comme "Kpo7fip-tn chez 
Eurip. liera, f. i3o, peut-être parce qu’il y a une propriété (a) d’ex- 
primée, §. 3x6 (3). 11 se construit aussi avec xaraé et l’accusatif. Plat. 
Iiep. 8, p. 555 A : [ ùntzzoüptv pi j xarà zijv èXtyocpxovpivrjv neXt* bpotô- 
zazov zoj ftiowXbv ztzc/.xOut , nous doutons qu'un homme si parcimo- 
nieux ait été fait pour une cité oligarchique , c’est-à-dire, convienne 
A celte cité (4) ]. 

5 . ° On construit comme optoç" d’autres adjectifs équiva- 

lents, tels que d&Xcpo;, parent, qui a de V affinité. Sopli. 
OEd. Col . 1262 : àdeXcpà S\ o>; foext , toutocciv yoptï t<x 
rr t ç TaXac'vyj- vrçdùîç *3pc;cTyjpca. Plat. Leg, 3 , 687 E : irarr/p 

— cy TraG/ipo^cv ctotXtpoïç a iv toTç ytvopivotç QrjftT ir&'&ç tov 
duaru^wç xtXturrîaavTa ïirTfoXtirov. On le trouve cependant 
avec le génitif. Plat. P/iiL p. 21 B : opa fa, tou < ppoveTv xa V c 
voccv xac XoycÇeaGac raitovra, xac oaa toutcov àiïeXyx (‘irpoadecv av 

aoc r,yoTo). Isocr. Pan . p. 55 A : àotXcpà t«v cipujpcvcov (5). 

Ainsi £uvto9oç. Eurip'* Med . îoo^ : rad’ où $uvwdà roTacv 
iÇrjyyeXpévo c ç (6) ; Ilpoawddç. Eurip. Ion» 371 : irpoawdoç r, 
TU**? Ttùpup “TT OtOi c • Voy. §. 4 02 » B [II]. 

6. ° De même, les mots ayant le sens de proche , tyyùç , 


( 1 ) Nous inclinerions à faire dépendre oaipovoi de > 5 v toî* , comme# 
génitif de propriété : ce/a était le propre de ma fureur, llpino» serait 
mis absolument , comme vpéTToveou dans le second passage. Voyez plus 
bas, Rem. 2 , un cas analogue dans Bpoiot, qui semble régir le géni- 
tif. GL. 

( 2 ) Cette explication parait plus probable. Cependant, observons 
que HpacVrou peut être régi - aussi par l’ellipse de toc$, que donnent 
Aide, Est. et quelques manuscrits. D’ailleurs, pourquoi Bpotoç ne 
régirait-il pas lo génitif, comme similis en latin? GL. 

(3) Thom. M. p. 649 • 

C\) C’est à tort, il nous semble , que M. Malthiæ renvoie à celte 
phrase, comme à une véritable construction de Bpotov avec xkt«. Cet 
adjectif est pris ici dans un sens absolu , et py.zû doit se rattacher plu- 
tôt à TiTK^^ae qu’à Bp. GL. ^ 

(5) Schæf. ad G reg. p. 5(x>. a 

(6) lïentb. ar/ Eurip. Suppl. ^3. * . 
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TtcÀoî , àyyoü , orXijeioç , *« XrjaiàÇciv , régissent et le génitif 
(§. 33g), et aussi le datif. Eurip. Suppl. i02\ \ ypwra jqjmts 
iri'Xa; Sfpt'va. 6/'. 1061. Phœn. 873. Æsch. Suppl. 22 5. Pind. 
Ne/n. g , 94 '■ — xapâvÆ pou yrùpaaiv àyxov. /£. lO , 124 : TupÇw 
crycSa-t irarpuîto. Sopll. Atltig. 761 : irapôvTt irXvjata rî vuptpfw. 
fd. J'rach. 748 : toü 5’ IptttXâijciç Totvîpi. Attendu que le sens 
de conformité et de concordance s’exprime par le datif, ou 
trouve dans 1’//. <7, 5i2 : ÉxTopt pîv yàp cTrijvioaav xarà 
puTiôuvTit i 7 j /i« donnèrent leur assentiment. Eur. Med. 
1166 : àXX’ r!v£<r’ âvipi iravra (1). 

§. 387. En général , avec presque toutes les sortes do 
verbes, 011 peut concevoir une considération relative à une 
personne ou à une chose qui y donne lieu ; et ce rapport s’ex- 
prime alors par le datif, qui se présente de diverses maniè- 
res. Xén. Mern. S. 1,1, in. : Sri aÇ;4ç sari J^avarou tt 5 irôXci , 
eu égard à la ville , c.-à-d. , il mérite que l’état le condamne 
à mort. Vov. §. 363, Rem . Sopli. OEd. C. 1 4 46 : àvâ^axt yàp 
irâffiv £7 ti SiteroycTv, sous tous les rapports ; voy. Hermann ad 
l. Lysias, contr. Ergocl. p. 1S0, 27 : oùx âç tov ùpTv -rôç toÛtwv 
irixpasxEovjî r,Trâ70x! , ou, avec un autre l'apport en vue, il 
pourrait y avoir ùpûv. Xén. Agesil. 2 , g : ttyc Si ô AyvjaeXaoç 
piy to Sentis toû fieO’ ÉauToü, Opyofiivtot Si ée^arot wav ait rü> roù 
cùwvopov. o't 5’ au 0ï)Çaîo( aÙTOt plv ÔeJioi riaav , Apytîbi 0’ aiecoTç 
T b cùùvupov d/ye Æscliyl. P rom. 1 2 : JCpaToç , llta te, atpûtv pic v 
cvtoXt) Aéoj cyct te’Xoç âry , xoùolv IfimSiov Êri ' cyà> de, e/c . , quant * 
à ce qui vous touche, pour vous. Sopll. Aj . 1 128 : Sfô; yàp 
cxatûÇ et fit , TÛii (AÏxvn) à’ oiyopai , eu égard à Ajax , c’est- 
à-dire, autant qu'il était en lui. Xénopht Çyr. 1,2,2: ôo- 
xoüdiv oi vôpoc apyt'jOzt oùx ?v0£v , oOtvircp Ta~ç -îrXciCTaiç 77 b— 
Xe<tiv âp/ovTat , pour la plupart des états , c’est-à-dire, dans 
la plupart. Plat. Phced. p. 78 B : r,ixc~ç yt •jà ôparà xai Ta fin 
Tri t ûv àvOpwiTuv y û a n cXcyiopcv , relativement à la nature hu- 
maine. Plat, Le g. 4,p. 706 U : 0<Wi7£Vî aùxw (Ôpipto) X01- 
SoptX tov Àyapfpvova , c/iei Homère, llipp. min. p. 364 E : ô 
A^XXfùj où iroXÙTpoiro; tû Opvjpw irciraiVrai. Ici le datif peut 
s'expliquer de la meme manière que ci-dessus, niais so 
rapporter aussi au passif mmivj rou , au lieu de ùjrô toü Ôp. 


(l) Sui tout 1« paragraphe , v^p’-t’isrher, 3, a, p. 3<J r i , sqq. 


7Ï4 §. 587. SYNTAXE. 

iri7r. Ou peut expliquer ainsi le passage de Platon , Theæf. 
p. 192 D : èiriVrauon ocùt'oç èpaurù , je sais cela pour ttioi- 
me'mc , où lleindorf lit tv cpau-rû. Sopli. OEd. Tyr. 38 o : w 

irAoüre xa'< Tupavv'i xai riyrn tc^vtîî ùircpycoovffa rû tt 0 A v Ç rî A «0 
(il a, ad vilæ felicilatem, comme traduit Brunck. De là, 
II. «, 284 : œjTotp ïyoyyz Xhaop A ^fÀXvTc pzOip ev ^ôXov , comme 
dans YOd . <p , 677 : [uOczj %ot).znoTo j^ôXoio TyjXepa^o». H. in 
Cer . ô 5 o : Sypa é pérr/p oyGaApoîo-iv iôoûra j^oAov xa't privioç aivrïî 
àOavotToc; iravacicv , cesser, calmer la colère à l'égard d'A- 
cliille , contre Achille (1). Ainsi ptpvciv tivi , matière aliquem , 
être réservé à quelqu’un. Æscli. A gain. 1 1 60 : èpoi 5 c pipvci 
cyrsfj\- âpyrixii Sopl. C’est ainsi que le dalil paraît même 
prendre la place de l’accusatif chez Platon , F/iileb. p. 55 

A : TM TGV TOU ypOVCIV C A ope VU pCOV o1o9’ G>; TGUTGV TÔV T pGITOV 

o-jâiv àiroxfoAûei Çrjv , il n’y a pour celui qui a choisi... . au- 
cun obstacle a.... Ici <x7tgxg>Augi est pris alors neutralement. 
C’est d’après cette analogie qu’on peut expliquer les passages 
cites §. 58 o , i de 1’//. 180, cl d’Eurip. Iph. Taur. 3 1 . 

Souvent ce même datif, qui exprime quelque chose à pren- 
dre en considération, se met là où l’on pourrait employer 
les prépositions parmi , chez , pour régir cette chose. Hé- 
rod. 8 , 98 : ouÇtoytTat irasa&i îôpcva , xaraircp EAAr,ït 17 Aapira- 
ovjyopivj. Eurip. liée. 5 g 5 : àvOpûirviGi 5 c 0 p£v tco vr/pôî oè 5 cv ctAA» 
ttAviv xaxô;. 1 il UC . 1 , 8 : xai 0! irpcsÇÙTCpG! «ùto?î tu» eù 5 ai pô- 
’ vuv — c7raéeavT0 yopoüvr«{. Xén. Cyr. 1,1,2 (2) . \ oy. ci- 
dessus. Quelquefois aussi il y a deux datifs réunis. Eur. Hel. 
12CS: t: ffo t trapa^cu Srjr a rw reOvr/Xori j <7^/6* fournirai-je pour 
la mort Dcmoslh. Ol. i , p. i5, 20 : àv Sz toutcov à7roar£pr<(^ 


(1) Sur ce passage d’IIomère, voyez Bi*unck ad Arist. Ran. 85i ; 
Poi son ûf/Eur. Or. 663. 

(?) Joignez à ces exemples , Théocr. 1 , i iG : 6 /3« xc/oç vppiv iytù 
Aotpvtç où» éV «v* v/av, bubulcus (cum) 7 >o£i$ ego Daphnis von amplius 
in sylxfis ( versabov ) ; et i5, 4 : üpptv titiOriv. Souvent le datif, 

jeté au milieu d’une phrase, exprime que l’action se fait en faveur de 
quelqu’un. J/. Gl : op/oa ci pot Çciu, Soph. Philoct. 261 , Erf. : So’ 
tip y lyu 1 go c xefvoç, bj xïiiiti Ïg oii — i'tïoxTYj'irfi (zs(),/c le dirai pour sa- 
tisfaire ta cilriosilê. Alciplir. lih. 1, ep. 29, inil. : b Mivx vopoç »j/uu* 
ini tïjv tüv ioOpioyj S-«av : — iïOùv pzïoôXvj Tac , Ménandre prend la réso- 
lution, agréable pour nous. clc,.. s (M. F.crgler et Wagner ad Alciplir. 
/; c. GL. 

♦ 
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rwv jfpr/fiârwv, tiî trrevbv xoptêrj xà x r,s rpoiprj; roTç Çevocç ( pour les 
étrangers ) otùxw xaxaaxrjuExat. 

Ainsi on met le datil' avec des verbes et des adjectifs, 
lorsque ceux-ci demandent cri allemand la préposition pour 
[en français la préposition à] , comme avec fxxSto ; , facile à 
quelqu’un ; yaiktni ; , pénible ; àyaQo;, evjq> r/<JX0î , xaXo;, bon, 
utile , beau; a't<r/pô; , honteux ; r,Sii ç, doux; et avec d’autres 
où le datif exprime la personne ou la chose en vue de la- 
quelle un de ces prédicats s’applique à un objet. De 
même encore, Exxcp , àxàp où pot tooi irax-wp xaï ■jrôxvta prixnjp, 
r,St xaeiyjr,ro; [II. C, 4 2 9i s 1-\ > et pas sim , comme en latin. 
Plat. Phœd. p. 65 B : otpot iyti àXriOt tdcv xiva Stfiiç xt xa'i àxoij xo7î 
àvOptiiro iç; l’iat. P rot. p. 554 C : xo?î pùv e^ojOev xoû otùpiaxpî 
àyaOov èoxi xû à-Mpconu , ou xo~ç eç. désigne a quoi la chose est 
bonne immédiatement , tandis que xû <xv9p. exprime la desti- 
nation générale : cela est bon à ilionime'pour V extérieur de 
son corps. 

Remarque. Quelquefois de tels adjectifs sont considérés comme sub- 
stantifs , et régissent le génitif, comme avopa S uo/jicvfj yOovo'i, Soph. 
Ant. 187. T0<î éxEf iySpoîi Tliuc. li, j 8. Plat. Rep. 10, p. 620 15. 

Ce qui précède servira à expliquer diverses locutions : 

§. 588. 1. Le datif, surtout avec wj, exprime souvent 
qu’une proposition est énoncée, non avec une valeur géné- 
rale , mais en vue d’une certaine personne , ainsi donc rela- 
tivement et subjectivement. Sopli. OBd. Col. 20 : paxpàv yxp, 
ùç yt’povxt, -TrpoùoxâXij; 01 îov, pour un vieillard. Ib . 76 : cirti- 
•jrtp ci yrr/aTo; , ùç îùôvxt, pour quelqu un qui te voit , lors- 
qu’on te voit. Plat. Soph. p. 226 C : xa^t'av tiç ipo\ exetf/tv 
Èirixocxxttç. Rep. 3 , p. 38g D : eoKppooùvwç Si &>ç xr A ri 0 £ t où xà 
xotdt St p cytara , pour le peuple (1). On pourrait suppléer qai- 
vsxat ou bien tuioai. Cependant «i; ife 1 paraît ici servir qu’à 
exprimer le rapport subjectif de la pensée simple. Au lieu 
île cela, Platon, Soph. p. 207 C, écrit : ^aXsirov r,po\» xa't , 
a^cùov eitteTï, 0 Vto yz ipoi, iravxâiraxex otropov. De là , (DÇ OC 
<tuv«X 6 vt( ctTreTv , §• Ù44- 

Ainsi le datif exprime Yopinion ou le sentiment d’une 
personne. Soph. Ant. go4 xat xot a iylo ’ripriact xotç ippoyoûan 


( 1 ) Ucusde S/icc. crit. in Plat. p. 5a. 
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tu .j'ai bien fait , selon le sentiment de ceux qui savent juger. 
\oy. le schul. De là cette locution , ù; cpoi , ou bien ôf y’ 
tftoi , d’après mon sentiment. Sopli. Antig. i lût : Kpiinv yàpr ; v 
ÇtîXmt'oç, ùç è p o i , tto rt . Aj. 5 q 5 : ïptêof oi çkxevvÔtoItov , <■>; 
cpsi. Plat. Rep. 7 , p. 5.36 G : ày avant rrisa; pot doxü xoi ûsirEp 
SupuOtij to 7 ; airioiç , ffTrouiaiôrtpov tiirtTv & ciimv. Où pà tov Ai , 
tyr), oûxouv, mî y èpot àxpoarï. AXX’ âiç Èpoi, ïv ô Èyù , prr 
ropt. Au lieu de cela, Euripide dit, Aie. 810 : wç y tpoi 
ypüoGat xpirü. Plat. Sop/i. p. a54 E : û; yoùv tpoi , tijXexùoe Üvri , 
xp'vat (ici xpîvai est conservé par suite d'une autre construc- 
tion, comme eitteiv, dans la locution ù; Si o-uycXo'vti fjiriîv). 
Xén. Vectig. 5,2: ù; Èp-p SôÇr) (1). Soph. Trach. 718 : SiÇy 
yoùv spÿj. Hcrod. 5 , 1G0 : irapà Aaptiw xpirij (2). 

2. Pour préciser une circonstance, la distance, la situation 
d’un beu, etc . , il y a souvent un participe au datif, pour 
exprimer l’action eiîvue de laquelle cette désignation a lieu. 
Ces locutions peuvent se résoudre par une phrase condi- 
tionnelle. Hér. 2, Il : à p^ apc vis ex puyoù àiExirXùsai cj tt,v 
tùpcvjv âxXauTQiv r, pipai àvaKXipoùvrai TEaoEprixovTOi , tipconp yptu>- 
ptvo», « /'on commence , etc. Je/. il). 29 : àirô EXeyavTiwjî iro- 

Xtoç avw iovti âvavrt; ton YUpiov. Ç/i 1, l 4 , tSi ; 4 » 7 1 * 4 ' ) * 

TliUC. 1 , 24. — TllUC. 2, 49 : v'o piv tÇuQcv à tt t 0 p t V (.1 UMpOC 
oùxayav 3 cpp.lv rjv. Plat. /le/;. 9, p. 589 C : irpôç te r,oovr,v xai 
-rrp'oî eùioÇiav xat ùipcXttav «rxotrou pt'vw é ptv tiraivfrviç toù < 5 t— 
xaiou < 4 Xy, 0 rùsr, ô 5 's <j/Exr»iç où&v ùyièç , où 5 ’ tioùç ij<syei 0 ti lityot. 

3 . La même chose se retrouve daus les désignations de 
temps, lorsqu’on veut préciser qu’une action a eu lieu de- 
puis qu’une certaine personne a fait ceci ou cela. II. ( 3 ’, 295 : 

àpTv S ctvarô; tan mpirpoircuv cvtavro; KvÙàSc pipvôvTEOoi , 
depuis que nous sommes ici ; w , 4*3 : Sx/uScxâm St oi àùç 
xEipEvw. Cf. Od. t’, 192 . Au lion de cela, Homère dit, 
c p, i 55 : rî<îr) St poi vùv àà)J tvStxârri , or’ È; iXiov t iXiiXouGot. 
o>', 76 a : rioij yàp vùv pot to5’ eeixoitt’ov etoç eTsi , t % où xeiGev 
É 6 r ( v. <J. O,/. <0 , 3o8. Ilérod. y, 4 1 : <Ù; Ôe ivStxà. Tri cycyôvcc 
àvTixotTupEVoioi Èv nXarotiip<îi . Çf. l, 84 ; 2, 2; 9, 10; 2, 
124 : wsvov ôc iyytviaOat TpiÊop/vu tu Xotw oexa piv eteoi t Üî 


( 1 ) Nous disons île môme en français, à mon avis , à mon sens. GL. 
(a)Valck. ml llif’p. 3'j 4 Toup. ad Suiit. 1 , p. Jinnick. I.es r. 
Soph. p. 744 . Itcimloif a il Pial. Soph. p. 336. An ad Leg. p. 479- 
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c5ov , XOtTOC TTjV C(XxOV TOUÇ XlGoVÇ , TXJV tàztfl XV , etc . , tandis (jUC le 

peuple était opprimé. Sopli. P/iil. 554 : riv 5’ ripap &év epov 

itX/ovt! pot. Eurip. /oh. 353 : ^pôvoî 5c tc'ç tô» rratiîe 5tairc- 
-rcoayfii-jq>; Xén. //e/. 2 , i , 37 : circi r.pe'pa ïv mpi cm è7rtirXc- 
o-JTi tcTî A0r,v<xeoi;. Et sans participe, Q£V/. T^r. 735 : x<xi n? 
Xpôvoî roTtro’ ÈjTiv ôùÇcXnXuOùç ; Hérod. 2 , i45 : ripaxXcï pcv 
<S« o<ja aÙTOc AiyûjrTioé ipaai cTvai créa è; Apaviv (îauiXca, OcoriXto- 
ratl fiot ■KfooOc, et souvent ainsi dans ce qui suit, depuis Her- 
cule, ou depuis (pi’ Hercule avait vécu ( 1 ). 

4 . Lorsque le rapport d’une action est établi avec quel- 
qu’un, au sujet d’un sentiment, o» met aussi la personne 
au datif, surtout avec les verbes qui signifient venir, accom- 
pagnés d’un participe ou, d’un adjectif exprimant cette sen- 
sation. OJ 1 2 3 . <p, 209 : yiyvcioxw 5’, ci? vtpcüïv itXSofic-jototv ixavw 
ototei ôucéwv , je vois que vous etes les seuls qui aspiriez 
apres mon retour. Cf. II. 3 ’, 487 . Sopli. OEd. C. i5o5 : iro- 
Ooüvti Trpoixpâv»; , tu viens, comme je le désirais. Trach. 18 : 
yoovra 5’ cv ùaxcpw pfv , à Gfizvri S ifio t, 0 xXctvo? vîXGc Ar,voç 

# AXxpr ivr,î -rc rraîç, il est arrivé pour ma joie , pour mon bon- 
heur. Eurip. Phœn. 1061 : tSa ■ — • — OcÔiVovî 0 r,ê ac'av 

r<xv5t yâv tôt’ àcpcvoiî, irâXtv 5’ ( 2 ). Cf. §. 4 01 - 

5. De la môme manière , on met souvent au datif un par- 
ticipe des verbes vouloir, souhaiter , çtc. , joint aux verbes 

. tîvat et ytyjco Qat ; alors il arrive que le participe , comme pen- 
sée principale, se traduit simplement par le verbe fini ( 5 ). 
Od. y, 228 : oùx otv ’i/iotyc iXiropévw rà ycvotvo, je n au- 
rais pas espéré. Cf. £’, 108. llérod. 9 , 46 : 5 ’ Sv «ùvoi 

IfiriioQrnt xai ÿàofiévo ttrtv ry/iTv oi Xôyoi yzyovaa 1, xac troifioi 
tttu-j irotctiv Toûra , puisque vous vous réjouissez de mes pa- 
roles. Tliuc. 6 , 46 '■ cû N exta irpoait^opc'vw r,v xi irept 
xiv ÉycoTaluv , , Nirias attendait les événements de Segeste. 
Id. 7 , 35 : oi Kporuvcorai cTirov, oùx àv aiptat [louXopcvoiî 
cTvou , Sta xîïç yriç atpùv xôv oxpax'ov levai. Cf .2,0. Sopb. OEd. 
Col. i 35(3 : 3 c X 0 v t i xà/io't tout av ril. Eur. Ion. C 54 : 0 5 

£- 5 xtÔ 7 àvOpcôirotfff , xâv axouotv r , , ôixaiov cTvat p’ ô vopo; r) tpvct; 
3 ’ âp« iraptîjyc tû 3cm. Plat. Gorg. p. 448 D : ci aùxS yi 00 1 


(1} Yalck. m/Herod. 2, 2, p. io 4 , 29. 

(2) Musgi . et l’or*. lut Kip*. Pli. I • c. Biunek. pi/ Sop». Peitc/i. tb. 

(3) C.-.'i-d. , par mi temps déterminé du verbe dont il vient. GL. 
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| 3 ou Xopévt» èoTtv àjroxpi Vf oOoa . ÇA P/uedon. p. 78 B. Lacfi . 
p. 187 C. Cratyl. p. 584 A. Rep. 1 , p. 558 I) (1). De même , 
LilUC. 5 , 111 : toutwv piv xat 7 ? c irt t pape vo t ; av Tt yévoiTO 
xat ùpTv xat oùx à v e tt t OTTîpo at v , on où 5 ’ àîrô ptât; irwiroTf iro- 
Aiopxiaj A 0 r,va'oi 5 t’ âXXuv yôCov à7rt^(ip>)7av , c’est-à-dire, d’a- 
pres le sclioliaste , tout tov p’ev xai ùpeîî 7 rc TTC ipaoôf , xat oùx àv— 
tTrionipovtç èoTt. 

Les Latins ont imité celte tournure. Salluste, Jug. 100 : 
uti militibus rxaquatus cum imperatore labos volentibus 
esset. Tacit. ■dgl ■ » : quibus bellum volentibus erat. 

§. 089. 6. Ensuite , un trouve avec des verbes de toute 
espèce le datif des pronoms personnels , qui présentent bien 
le rapport d’une action à une personne , niais qui pourraient 
cependant être omis sans nuire au sens : c’est un pléonasme 
très ordinaire en latin, en allemand [et en français]. II. £', 
JOl : ciTrcpcvai pot, Tpûeç, àyauoü I Xtov^oj 7raTpt xat pv)— 

Tpt , yoépfvot tv ptyapotatv, comme dans llérod. 8 , 68, 1 : tTirat 
pot irpôç ^aoiX-rja , Mapoovtc. Od. S', 56g : xat a<f tv yapSpôï Atoç 
éaoi. II. t , I 16 : ft tot£ pot xat irarpt fftXtt ^povcouoa iraptaTv);. ^ 
Çf. 5 , ai g. Hérod. 1 , 34 : pi) Tt oi xpepdtpevov tû iratÆi tp- 
jrtVr). Sopli. OEd. C. 8a : û tcxvov, ^ j 3 eôuxcv ri p t v ô Çévoçj 
Arist. 8ta : tptp’ toto, Tt 5 ’ r/ptv Toùvop’ é'oTat lé iro).et; Plat. 
Prolog, p. 328 A : tt Çr/Totç , ti'î ôtv r,p 7 v Otài^v.t Toùj tûv yttpo- 

Tt^vtüv uttTç aùrîjv TOtUTDV TTjv TXYVÏ7V , où potôtov oTpat cTvac # 

tout uv ôtoaoxaXov tpavôvat. /t/. Rep. 1 , p. 345 A : (à TtOii) oc 
xopuÇûvra ireptopâ xat oùx onropÙTTCt ôtôpfvov ' ôç yt axjrrj oùtTc 7 rp<>- 
SaTa oùoe irotpt'va ytvtùoxct; (a). Paraissent ayoir encore trait ici 
ces passages de Platon, Theœt. p. i 43 D : tivcj r,prv tûv 
vcwv ci réîoifot yivcoOat C7rteixetî; et ibid. E : ot'o> ùp~v tûv iroÀtTÛv 
pctpaxt'oi cvTcTÙ^r,xa, passages où Hcindorf, «c/ Theœt. p. 287, 
prend le datif pour le génitif. 

7. Eu partie à cause de cet usage de la langue, en partie 
par la raison que l’idée d’egard ou de relation à une per- 

V ’ 

y.s . i: 

(1) Valck. ad Iïefod. 8, idt, p.G66, 3 . liorv. ad Chnrit. p. ^ôyîetl. 
L ‘l >s. Kœn. ad Grog. p. (*73) 376. 

(2) Jcns. [et non Ilemsterli. , comme le cite M» Matthiæ] ad Luc. 

T. 1 , p. 43 2. Wcsscl. ad fîerod. 8, (>8 , p. 9 1 • Tayfor. Ind. Lys. 
p. 916, cd. R. Fibi!\. 2, p. a 3 ï. îleisig. Comm. prit, in Otd. Col • 

p- 3^9. 

» 
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sonne ou à une chose réside surtout dans le datif, on le trouve' 
souvent en grec dans des cas où d’autres langues emploient 
le génitif; c’est que les Grecs se figuraient alors 1 ® personne 
ou la chose mise en rapport avec l’action exprimée par le 
verbe, ‘ou avec l’adjectif, tandis que les Latins, par exem- 
ple, établissaient intellectuel lcmcTit celte relation avec le 
substantif. Voilà pourquoi cet échange de cas n’a lieu le 
plus souvent qu’avec les verbes. 

1 ,° Datif au lieu du génitif, en rapport avec un verbe. 
Hérod. 2, 1 7 : à <ît ê'n iOin tü* ôiüv tù Ntt) w tort fie ■ 1 hu- 
cyd. 5 , 70 : fva pr) StaaKaaQzin aÙToîç à Tatftç ; fi , 5 1 : irpo- 

QuprjOtvTo; hbç ixo tarou, g7To>; a ù tco rtvt EÙirpEirEta te à vaü; irpo- 
E?ft ; 1 , 8<) : AOqvatuv to xoty’ov, £77£ :in et ù T 0 7ç oi |3âpSapot fx TT;' 
X<i>p a î àirîl.Oo v, ÆttxoptÇovro — rcaîioc; , etc. Ces trois derniers 
exemples pourraient s’expliquer par l’observation précé- 
dente, sous la div. 6 . Çf. 1 , 6. De même encore dans Eu- 
ripide, Ph. 1 565 , oùxETt trot Tt'xva Xtùact! tpa'oç , est la même 
chose que rt'xva aov , ou bien se rapporte à l’observation fi. 
Eurip. Upc. fi64 : tv xxxoîat tîÈ où pocotov (3poTO~ortv cù^Yipttv 
a ripa. Cf. Xcn. Çpr. 3 , 2, 4 , 7. Plat, llipp. min. in.: roù 

<roû oraTp'oç ATrr ( pdtvTOvi tôxovov , ort è iXtàj xdcXXtov styj ironspa T ri) 

O fj.r,po>, f, f) cJiùffTEta. C’est ainsi queTbuc. dit, 5 , 4 fi ; (i*c- 
Xtvov) tt;-; BottoToiv fvppa^t'av àvEtvat , avec rapport au sub- 
stantif; puis, bientôt après, il ajoute, avec rapport au 
verbe, ci pù rr,v Ç-j ppcrf.ix-i à-jjao'jat 15 0 tto-ro , rr/v ptv ïuppx- 
j(tav oi Aaxtiaipôvtot BoiwtoTî oùx tcpaaav àvriaêtv. Même tour- 
nure dans Platon, Phced. p. G2 B : àXXà to^e yc pot Ôoxe'eu Xe- 
yt'rOtxt , to — r,pâ; Toù; àvOptûirou; î» twv x-nopdtTtüv to~ç 3 e oTç 
rTvat : ce qui est rendu un peu plus bas , D, par : EÙXôyw; cy;tt, 
y, 11a' Èxttvov xTvipotva tîoat (1). 

2. 0 Avec les adjectifs. Plat. Ckarm. p. 157 E : f te yxp -rra- 
rptùa ùpTv oixt'a, r ( Kptrto-J toù Apuirtôou , xat ùirô Avaxpcovr 
xat ùiro SoXwvoç xat Ù7T âXXwv iroXXwv -ttoojtwv ÈyxExcoptaaTat : pas- 
sage cependant où le datif ùp 7 v peut se rapporter à tyxExwp. ; 
et alors il tomberait sous l’observation précédente, divi- 
sion 6 ou 7 , 1 

3 .° Avec les substantifs il y a souvent aussi un datif, qui 


. (■) Wolf, ad Dent. Lept. p. 274- 


t 
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peut s'expliquer par le génitif, moyen toutefois qui ne doit 
être employé qu’avec circonspection et dans de justes limi- 
tes : car ce jdalif signifie proprement pour quelqu’un. , ou 
bien les substantifs ont. de l’affinité avec des verbes ou des 
adjectifs qui régissent le datif; et ce cas alors n’a pas autant 
Apport au substantif qu’au verbe ou à la proposition entière. 
Eur. Phœn. 17 : w 04 ? asffBv ixjt irirotç âva?, parce qu’on 
«lit oEvdaaEsv Ttvs. lb. 86 : u xXebvov obxobç, AïTiyôvn), SixXoç vra- 
rpi, passage où le datif irarpi se rapporte à xX.ebv’ov SaXo;, et non 
a un seul de ces deux mots, proprement, illustre rejeton pour 
un père , et oexoiç est pour î» o“xg«î. Ilippol. 18g : yyfv* itovg; , 
travail pour les mains. Plat. Rep. 5 , p. 46 j A : 4 twv irosso’oiv 
xoti yuvasxwv xoevmve'ix rcT; «pûXaÇi , à cause de la construction 
roü; <pùXa“i xoeyoe eÈete izaïStç. Cf. B, p. 466 C. Eur. liée. 1267 : 
ô 0pr,Ç t pdÉvTEî (povrtûcEv tcv«). Cf. Or. 563. Ilérod. C, 10S : 

ô pcv or, irpîaÇuTtpoî tù>y iratàav rÙ> Kspcovs Zrroayoprç Y)V tt/v exexutex 
7Tasà TM Trârpw MeXteceOeo TpE^pcvô; , est «lit avec rapport à r,i> 
TpEspôpEvoj. Dans Xénopb. Anab. 4,4, 2 , PaasXtBoy cT^-e tw ca- 
TpExTrrj , signifie proprement, il avait un palais pour le sa- 
trape , mais, pour le sens, la tournure équivaut réellement 
a, il avait un palais du satrape. Pind. Ol. 9, 24 : otv 0tp isç 
Suy<XT»jp te oé «TÛTCtpEX ICtoyyzr [uyaXéSo^oç EùvopEEa. Ici oi pa- 
raît devoir s expliquer d’après la div. 6, et ne pas être 
pour 3vyct Tijp oe-jt r,;. Pind. Ol. 1 , 91 : riv oé iraTvip {nrtpxpf- 
P«ce xapTsp’ov ocùrcù Xe’Oov, passage où le datif os est régi par 
vnipxpifiaec , et ou eiùtS dépenil de xaprcpôv (t). Sopli. Anlig. 
837 : i\pav 7 aç ÉxXyEsyaTEXTSxç Èpos pcps'pvct; irarpôî TptirôXsaToy oTtov 
(X cywv) , tou te trpôiroiïTOc «pcrt'pou irorpou xXeevoTî A a S <3 a x s'- 
Saiani. Ici xXeevoêV AaÇÆosxs'iatBO'tv est dans le même rapport 
avec tycrjeaç tto'tuou , que spot' avec é^oeuotsî pEpipaj. Eur. //)// . 
Taur. 338 : xà TexvtexXou S-eoùjev £<7T«<xpaTos , /Jour /ey dieux, 
c’est-à-dire, êejt. -eaon.<sy&irxoL Bcoïq. Dans Plat. Leg. 9, 

P- 669 D , Ô OE TTEpE Tr,~ EXipETEtOÎ EE^TÎTOEB yoVOU TZOLTOt , le datif TTOE- 

Tp«' est régi par sq^rai , comme p. 868 E. Tliuc. 6, 18 : xpee 
p4 ûpàî 4 Nexeou téov Xôywy àn- posypo«rûvv) xa: Huxaraot; toT; ve'obç 
èç toùç 7rpEoÇuTtpou- aTroTT p£«|a), tournure équivalente de oi Ns- 


(i)Lcs autres passages que citent Ilermann, ad. O/. 1, 191, et 
liœrkli , ad 0/. q, ifi, sont explûpiés plus bas, A la division 8. 
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Xi’ou X'îyoi oi ànpayfioovvr,? ttoioÜvt e; xoù Siàaraatv ipiroioüvTEî to<^ 
vtoiî (i). 

8- Souvent les poètes, en particulier, ajoutent à un da- 
tif, surtout à celui d’un pronom, un autre datif, tjui sert à 
donner une explication ou une désignation plus précise , 
tandis que d’autres langues emploient le génitif au lieu de 
cc datif. C’est ainsi que les Grecs ajoutent encore le nom 
même à l’article employé comme pronom, §. 264, i.°; au 
pronom personnel, §. 488 , C [10?], le nom même; au genre, 
l’espèce désignée $. 4 - 5 2; et à l’accusatif d’un pronom , un 
nom , §. , Rem. 5 [2?]. Iiér. 2,18: paprupt'Et Si poi tû 

y vwpy , ou Tri yvwp-p parait donner une explication plus pré- 
cise de poi. Tind. 01 . 8, 109 : xoopov, 5 v &<pfv riiiraocv r /,iv; 
yi-itt , à eux, savoir, à leur race , comme, 2 , 27, Eutppwv âpoe- 
potv rri irarpcav aytotv xôpioov Xotirw yévei. Pylh. 1 , l3 : xe- 
Xaivwinv 5 ’ lire oi vEcps'Xav ocyxûXw xpari xart^Evaî. Le pro- 
nom, placé le dernier, accompagne immédiatement le nom , 
New. 7, 5 2 : È77E1 ipevSiccaiv oi iroTOtyôc pa^avôc at/tvov cireeri 
ti. Soph. Phil. 747 : irpôjfeipov Et -ri o 0 < , texvov , *âpa Çttpoî 
j^EpoTv. Eur. Ileracl. 63 : Bo-jAec irôvov pot t-âiIe irposQEÎvai ^eo i. 
Cela est plus rare chez les Attiqucs. Plat. Hipp. min. p. 5 t »4 
11 : tîxvouv ËirotvEpEoOai , pu oot ÉpTroôùv £t»v ÉpwTtJv t r, CTrtSei- 
tjst , à toi, c’est-à-dire , à ton exposition. Pour le sens, à la 
vérité, il est égal que le pronom mis au datif soit à ce cas 
ou au génitif; mais, sous le rapport grammatical, il n’est 
pas indifférent de savoir si le datif est employé simplement 
pour le génitif, ou seulement sous de certaines conditions; 
or, une de ces conditions est que le second datif puisse être 
considéré comme une explication ou une désignation plus 
précise du premier. C’est ainsKpie deux substantifs au datif 
sont construits l’un avec l’autre dans Hom. Tl. X', 1 1 : 
A^aioTui v Si ps'ya aQi-jo; cpÇaX’ Éxâorw % a p S 'et). Pind. Isthm. 1, 
86: off’ ôywvioç Êppôiç H poôoTto ciropEv î'iriroiç, non pas im- 
médiatement à Hérodote , mais il ses chevaux, passage où 
cependant ôriroi; peut être employé aussi comme §. 096. 
Eur. llerc.fur. 177 : toToi yîîî pXaa-rïi'pao'iv , Tiyaai (ap- 
position), irXiupoTç irrriv’ Èvapposaç ( 3 eXi). Rhes. 266 : î iroXX’ 


» 


j/lU §. 58g. SYNTAXE. 

«ypeiffraiç oxatà nnnaxtvcat ipptvi. Plat. Leg. 11 , p . gi8 C : . 

irâoiv ttrcxo uptocv t<xîç yptiai; tïturopttv xat opaXé-njta touç 
oùacaiïi « to«s (inasc.), savoir, « /«</•$ besoins et h leurs 
facultés (i). 

g. Le même rapport paraît être basé sur la construction 
des verbes tîvat , ytyvtvOat, inrâp^jiv, être, avec le datif. 

ETvat i etc. Eurip. Heracl. ag8 : oùx titi roûôt irai <rt 
xâXXiov ytpa; , r, iraTpôç ioOXoü xàyaQoü irc^vxtvat , il n’y a pas rie 
plus grand avantage pour des enfants. C.c verbe se traduit 
ordinairement par avoir, comme esse en latin avec le datil ; 
exemple : TtXXto izaîSi; r.cacj xaXoc xiyaOoi , Tellus avait des en- 
fants, etc. De, là est venu aussi la tournure [tiztari pot 
tivoî (a). 

De là encore xotvoç , commun,, construit avec le datif, cl 
de cette construction , ainsi cpie de celle de tTvat , qui prend 
généralement ce cas , résultent les locutions suivantes : 
Herod. 5, 84 : o't il Alyivnrai ftpaoav atpia t t£ xa'< AOr/vaioiai 
tTvat oàilv irpàypa, qu’ils n’avaient rien a démêler avec les 
Athéniens. Cf. ib ■ 53. Démostli. Pro Cor. p. 0 20 : pr,St-j tTvai 
an t xai $iXtirirM irpâypa. C’est de là que vient la tournure 
abrégée, ri oo't xat tpot ; Demosth. in /dphob. p. 855 : t£ vôpw 
xat rri (îaaâvp, (3) ; Au lieu de quoi Euripide dit , Ion. i3o3 : 

Ti S tari foi’Su aol Tt xotv'ov tv fléau", qu’est-ce que Phoc- 
bus a de commun avec toi ? Ileracl. i85 : r,p?v Si xat rùS 
oùitv tertv tv fléau. Eurip. Iph. T. 1Ï>\ : xat rtç BaXâaan; (3ou- 
xôXot; xotvtdvta ; Un comique, dans Stob. p. 5oi , 4 : Tt'î yàp 
0 xatTÔirrpu xa’t TvtpXu xotvtovia', tournure ou 1 un des da- 
tifs se rend en latin par l’ablatif avec cuni : quid Phœbo te - 
cum est rci? 

Remarque. Koivo; se construit tftissi avec sut et le datif. Plat. Tlieiet. 
p. t85 C : r ni ôta rivv; ovvajut; ad r’ fit i irâvt xotvèv xai tô «7t i rotirsi? 
oijler egij et avec le génitif, Plat. Afen. p. 24' C : tpynx xstviv Axxtôac- 
/ lovtnt'j rt xai AOyiwa’uv. Voy. §. 3t5, Rem. De là xotvuvfa, avec le gé- 
nitif, dans Eur. Iph. T . I. c. 


(i) Scliæf. ad Soph. Phil. -t\y. Elmsley ad Eur. Med. gfii. Race h. 
(îtg. Au contraire, les passages cités par Heindorf, ad Theœt. p. 387 ; 
Soph. p. 273 , et par Ast , ad Plat. Leg. p. g, appartiennent à différents 
cas éclaircis plus li tut. 

( 3 ) Fiscli. 3 , a, p. 4i4- 

( 3 ) Valet, ad Herod. 5 , 33 , p. 58 " , sq. ad Eur. Ilippol. aa'|. 
Fisch. 3 ,a, p. 41g. 
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ne (,’ëmpm>i du datif. §. 3 g u 
§. 3 go. Ce rapport ou cette relation à une personne ou à • 
une cliose ne peuvent proprement avoir lieu qu’avec les 
verbes , parce qu’une telle relation ne se présente à l’esprit 
qu’avec une idée d’action; cependant le datif se trouve sou- 
vent aussi avec des substantifs rattachés, par dérivation ou 
affinité, à des verbes qui régissent le datif. Iiésiod. Th. gj : 
toôj toi Mouoemv Itpri Hat ; à vOpwiro toi v , au lieu de quoi 
Platon dit, Phileb. p . l6C:.&emv ci; àoOpMirov; &>oi; ; mais 
cet auteur présente aussi une variation dans la construction , 
Phœdon. p. 88 C : à-jrioTioc où piôvov to?; xpo£ipr,ptvoiî Xô- 
yoi;, aXXà xoù ci; rà earepa pAXovra prjôriacoGai . Æsch. P rom. 
üi 7 : irvpo; ( 3 por o~; Jorrip’ opâ; IIpoftr,Ota. Iiérod. 7, 16g : m -jr 4 — 

• 7 TIOI, C 7 TI pUpupCoOc 05a ’jpuv Èx TÛV MeVeXeM TipwpVJfKXTMV Mt- 

vo>; ETEp^/E fir;vî(ov daxpùpiotTa , À cause des secours que vous en- 
voyâtes a Ménèlas, parce qu’on dit ri/uaptïv tevi. Eurip. 
Phcen. g^8 : ( 5 eT toviSe ) ipôviov otTpot yrj 5 oùvoti j(ooc; , Kot 5 puj ora- 
XotlÛV Apsoî EX ptTJVtplOI TMV , OÇ yyjy£VE~ ÔpXXOVTI TIUMpE? yovov, de 
pUIVIEIV TEVI. Tliuc. 1 , 73 17 pùv irptoÇcuot; r,p« 5 v oùx t; à •; t t X 0— 

yiav to 7 ; ùficTc'potç ÇvipptoÉ^o ij iyt'jcTO , de avTiXcyctv teve’. 
6, 76: où irEpi T»;; cXcuOcpiot; où te où toi tmv EXXtIvmv , où 0 ’ o< EX-- 
XjJVEÇ T»ÎÇ.{onJTMÏ Tli Mr/ 5 (p ÔvTE JTÏiUOtV, ITEpî < 5 e 01 f»£V O Ifft O l V , àXXà 
f»Ô) CXEIVM X«T« 5 ou).UO£M;, OI < 5 X C 7 TE SzGTZQTVJ flETaSoXï) , de 
koitokSouXoüv tivoi TIVI. Plat. t , p. I lG A : ty,v èv tm - jroXc'pM 

toTç yiXoïç [ioriOtiav. Cluinii. p. 166 B : où Je opot ô tu tix 
Tiva Çijtcî; aÙT-ôî toc?? aXXaiç. / - e g . g, p- 860 E : ti aupÇou- 
Xeuci; r,pùv itEpi Tri- voptoOsoiaî t-ïî tmv EXXtIvmv or ô Xe i ; Aristot. 
Polit. 3 , p. /, 7 8 E : Toùç tJiEyovToc; tt,v t-j pavvtôa xoù TV; îlcptav- 
opou 0 ,0 oî o u € 0 ù X oî oept6ouX/av oùj( ÙttXm; oiiîteov èpOù; Eiri- 
Tipôtv ( * ) ■ 

§. jgi. Les mots qui expriment plus positivement une 
considération , sont : 

1. Les verbes qui signifient être utile, secourir, nuire, 
Cf.râ,yzvi , àptùvttv, àXcÇm , qui régissent le datif et l’accusatif; 
PorATv, ÈjrixoupEÎv, XuoiteXe'v, qui ne prennent que le datif, 


V 
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(1) Dnckcr ad Tliuc. 5 , /|6; 8, 21. Valrk. ad Ilei-nù. 7, iG, p. 517, 
100. Valck. et Pors. ad Eurip. PU. I. c. Ilcrm. ad Vigcr. p. 714 , 4 j- 
Hcinil. ad Plat. Go/gf. p. ooev Vhœdoa. p. c 4 a. ITscli. 3 , a, p. 330 . 
Wyttcnli. ad Pim. p. ai 3 , sq. Ast ad Plat. Lée'. p. 30 . Sclrafer ///>/<. 
De ni. I, p. SGa, 875. Stallliaum ad Phil. p. 3 o. ad f'ulhyphr. p. 101. 

II. 48 
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,'4 §. '<)>. SVNT.tXS. . * ^ 

dans le sons <lo auri'/iari , opitulari, mais clytXfTy «gomernc 
deux cas. Avec le dalif : Æsch. Pera. 8âç) : <3; to~; ^avouas 
TtXpÔTo; où£v ùytUr, n il juvat mortuos. Pivm. 54a : ^tt,v 
yip, O-J^EV àtfilü-j tuo t , irovricti; , e? te xat irovt'v SeXee;. Sopli. 
Anti'g. 56o : r, eut, Ej/uy-r, irâXai tiJQvtîxcv , «cote to”ç EpiXstffEV 
ù (p c X « ~v . F.ttrip. Or. r, 58 : tou; ^eXou; cv toT; xaxoÈ; ^pr, toT; 
yfXoïoiv (i<pcXtrv. çr. 67.5. Aristoph. Av. fao. Flérod. 9, 

io3 : TWV SotfiÎEOV oi arpŒTiuopEvoc fpîsv ÉÉTOV eÔ'JVEXTO , 

ir poe»<f’eXf« I v ttiWs voTe. ÉXXdçe (0. 1*0 là, iwpfjpiv 
-^cTpâ teïc , c’cst à-dirc , apjvtsv , //. t , 433. A oy. §. j 1 1 , 4 , 
des exemples de la construction de ce verbe avec 1 accusa- 
tif. Do même encore, XupaivioOaE' vive , Ilcrod. 1 , 2i4- Xupat- 
Vofuvr) 4c tco vExpû EircXtyc toeÜe , maltraiter. Jtl. 8, i. r > : vcaç 
oûteo < 7<p e èXtya; Xv/jancrQat , nuire. Xcnopli. //(•//. a, 3 , 26 . 
TToXù pâXiffTa r,ci7v 5 oxe 7 àcxaccSv tTvac , eÉ te; «peuv aàrwv /.upaeve- 

TOEE TTUTO T-ï XEXTa5TIXE7EE , «Se'xYJV EXÙTÔV ÆEEJ'îvac. 7, 5, lS E 

fi KiratiETMvôa; ivQupwpsvo; , ôte oe-jt'o; X i X upaapév oç 

iravTEXiraet tÎ eoevtsO 3ô?rj eetoeto. A ri St. A «A. 920 : Xvpacvép- 
vov te>T; ptEpaxtoEç. Avec l’accusatif, 4*5 , 1 , a. o. Les 
deux constructions se trouvent réunies dans llérod. 3, 16 : 
m XtiptaiYopivoc Ilcptrac iiôxrov Apaïiv Xv>pat'»ca9ac (a). De pleine 
aussi , X«?âErOa; teve. Plat. friV. p. 4? E : ciXXà ptr’ Èxicvoa IcttIv 
r,uTv (ÎeeotÔv ôcccpOapfKvou , <o t'o âoexov u'ev X co î 5 t a c , to oè Ocxac&v 
ôvÉvt.etev , Au contraire, ôve'vt,ue, QXairru 11e se construisent 
qu’avec l’accusatif. 

Remarque 1 . Ici appartient la location te irJfcv't»™» ipoi , </ucZ 

en tiré- je ? que m’en revient-»?, qu'y S n S n H‘ ? Xin ; Çyrop. 5 , 
5 34 * r I yà/J ÈMOt riew r b tàv yflv r^aruvecOai , aùràv oè àrc/**Ç«T0at ; 
Soptu dntig» uGS : «r’ oWI* *>«uvfiVc jr^svy comme nous ne ga- 
gnions rien par nos recherches (3}. . 

Remarque a. Les /verbes et les adjectifs qui expriment utilité > 
maee , inimitié , etc., se constrni.eiiL.prôpreraent avec le datif (4), mais 
quelquefois aussi avec le génitif. Plat. Polit, p. a 9 6 h ; *T7t«p « 

T è t S ; •>«"« »«“TED* àii Supfip'.v TtkpayoJ-dw, ”*5“ 

roi, euwavra;. /.'«/>• I , p. 338 C : r/ci t’ejzi « oûc«c« wx aU« te, X re 


(0 Fiscli. 3, «, p- 'tofi. ' v 1 r , , 

(ai Oronov. ml Ilcrod. I. c. moulinât ad Her. 8, i.>, p. «35, 9q- 
l.ennep- ml Pliai. p. 4;, sq. Erîesti ad Xettopli. Jltoi. Socr. i,o,b. 
■’ Fisch. 3 , a , r. 4“ G - 

J (eT, Valek. Ouitr. p..v >o. 

'i Fisrli. 3, n, p. 3yj. 
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DE I.’eMPI.OI DU DATIF. g. 3c)'2. 
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T5Û r. pi 1 7 e:-j o i î'J.upspov (i). Cf Démostli. Pro Cor. |) . 567, i 5 . Enr. 
tlel. 5 1 (Î : fi npdoyopx riii /uv îrafoi <*>14 eoptpopà-,. Sur i /JJ pot, , voyez. 
§. 387, P cm. ; sur t»a»ro; , §. 36 G , Rem. a. 


2 . L’impersonnel StT se construit avec le datif et l’a 


accu- 


satif. Avec le datif : Æsch. Agam. 857 : ôrw $1 xoù StT tpao- 
paxùn 7 raiMviMv , f , toi XEOtyrt;, y/ repôvxe; cvÿpfvuç TretpxooutoOa irr r 

poro- Tpcij/at vcoov. Lur. Med. 565 : f 0 1 oraéîuv t.' oe T ; Suppl . 
>gb : îy oeT pôvov pot , roù? 5 eoÙj f^Etv, ô-rot iixyjv fft'Çovrott. Liât. 
Menou, p. 97 E : 5 e' oîv trot irâXtv tj jfiyriÇ, ti>; tpoi ôoxtr, rX; 
«ùt-ïî Èfxjrriotwj, xi terri àptrr, (2). Sur Vaccusalif, xoy. g. iji j. 

O11 trouve fort rarement ^ avec le datif. Sopii. Antig. 
7 0,) : “XXw yàp T7 ’po'i ypYÎ y£ T^oo’ üpyivi ^QovôîJ Eurip. 7o«. 
10.17 : ro'ot ô' Iviixeiç iefix xxOiÇtci r oexiç ôôixeî x\ iyar,v. 

§. 392. 3 . Parmi les verbes qui signifient obéir, désobéir, 
irit' 0 Eo 0 <xt , àmctOùv 'prennent de règle le datif; mais ûicaiçiîeiv , 
xotraxoÛEtv régissent le génitif et le datif. Sur le génitif, Voy. 
§. 36 a. Nousallons donner quelques exemples de la construc- 
tion a\ cc le datif. Xen. Cyr . a , \ , 6 : cr/fri ooeXe'jeov uirvixouov 
trot- Al’ist. Nul). 36 o : où yip ôt» a X X O) y’ urraxo vvaipey T 0)0 vüv 
pETEtupoffoyitorwv, irXriv r; Hpo^ t xw. l’Llt. Leg. 6, p. 77^ B : pyj- 
de'tç èirotxouE'rw pr,ofv otùrS tiwv rûv ve'wv. Cf. Xen. Mem. S. 2 , 
3 , 16. Ilérod. 5 , 88 : ApxStoi oûiapôt xarrfxoujon cirt Æou- 
X01TVVY) n Zp<JYi<J t. 

Ici parait appartenir -J — 0 TT fo 0 0 E 1 7 tivi , manquer de courage 
à l’egard de quelqu’un , s’effrayer, trembler en sa présence , 
lui porter un grand respect. Xén. Cyr. i , 5 , 1 : Èvroiü 0 <x Sr, 
TràXtv ÙTziTTTrÆeo-j 01 f,).txt; aùfù (xtô Kupw) , par opposition à 
exéi-KTiiv Ttvdt, qui précède. Le même, Ibid. 6,8, construit 
ce verbe avec l’accusatif : irâvu pot SoxtT a’er/jèn eTvai T b rot- 
oùtouî aùroùç ovraç iiKn 7 rff,at. On le traduitpar craindre. 

Remarque. Akt ptùtrj, servir, honorer les dieux par un sacrifice, 
prend le dalif dans le premier seus, niais aussi l’nccùsatif, par suite 
de la seconde acception, quoique d’ailleurs cc régime soit fort rare. 
Eurip. El. i 3 a : riva jto'iiv, riva i’otxov, à sXâpox •sirpivi, Xx- 
rpiùiti : implorer, lph. T. 1 12a : ë» 0 a t«j IXayoxrivou Sî-x; ùpfinoXcv 
xsti/sav, texîô’ A y«/ii/x»a»E«», Xarptiu. On trouve cependant aussi 
l’accusatif dans le premier sens. 


(1) Le rapport de possession , plutôt que celui d'avantage, nous pa- 
raît dominer ici, et entraîner l’emploi du génitif, tri . 

( a ) Fiscli. 3 , a, p. 4 > 3 . Elnisl. ni/Eur. Med. C 3 a, p. f 1 f>8 , sq.) 174. 

. : s 48 . 
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746 §§■ 393 - 4 . SYNTAXE. 

3 y 3 . 4. Los verbes <|iii signifient céder, eîxtiv, ûi rcc- 
xtiv, etc. , régissent le datif, comme en latin , en 'allemand 
[et en français]. Yoy. les passages cités §. 354 - Sopb. Aj. 
660 , S(/q. : xoù yàp tx ôtivà xac Ta xopreptixoïXa xipaTç ÔKti- 
xti‘ xoôxo fAv viipoaxiëtiî ^etpûvt; ixjjwpoüscv euxapiTM 3 «- 
pt<‘ l^ioxaxai xvxrb; alavÂî xûxXoç xvi XtuxoïrwXw tptyyoç 
xutpa «pXeÿûv. Mais, II. 0 ', 227, vtr oaZc '/Csa; ipô $ , e’eSt-A- 
dire , riXvifc. Ttrexarrivae se trouve avec 1 accusatil de la chose 
dans Platon, Phileb. p. [3 A : iXXi yxp vnrtxTx^vai x'ov Xôyov 
c7n^£po|*£vov xoôxov pouXopat , comme dans Soph. Aj. b?. . ypo- 
voüvxa yâp viv oùx àv c^Éevqv oxvw. Cf. Demoslh. in I^ept. 
p. 460 , 1 ; in Androt. p. 617, i 5 , passages 011 , à cause de 
la préposition ix, il devrait y avoir le génitif. Cest par celte 
raison que, dans Apollonius de Rhodes, 2, 92, il faut 
vraisemblablement lire 0 8’ ài^avro; virtxexi) , et non vnicm- 
Tel est encore ùircxxpfirEaQai'xiva, Platon. Phcedon. p. 10b IL 

IXe là résulte aussi que txiroicév, qui 'I ailleurs prend le 
génitif, se construit souvent avec le datif. Eurip. Or. 54 * : 
£irtX0txa> 8b T 0 ÎÎ Xôyoïffiv txiroôwv xô yïpa; vifiîv x’o aov. Phœn. 
4 o : u> Ç»ve , xupâvvoiï cxirodùv pEÛioxaxo (1 ). 

Remarque 1. Le» poètes ajoutent quelquefois b , avec le datif, h ii- 
Soxk, , au lieu du simple datif. Eurip. Med. 629 : «pur»;, ùltip pb i.y«.v 
UlOo* ti 5 , eux tùîefcav, oùS’ àpsxàv 7 tapsîwx!t» ivàripKffiv (2). 

Remarque 2 . C’est encore ainsi que iMjdtfv, incommodare , moleslum 
este aücui, cire importun, à charge à quelqu'un , gouverne le datit. 
Isocr. Pane g. p. 4"* C : be^XiTti «fç «xsùsuïix. Ad Phil. p. S | E : tous 
èvojflerv. Mais, ib. p. <ja, sq. : Qe.1a.bi xk« r.o- 

Xtti rct« £v n»X.Mto»*»i»« (3'. Au contraire, ipmiiÇu régit proprement 
. l’accusatif, empêcher quelqu'un , exemple , Xénopli. Mem. S. 4> 3, 9 ; 
mais il prend aussi le datif, à cause de la construction «le IpitoSti* tivi, 
impedimento alicui esse. Isocr. r. àvTtî. p. 3ai E : vûv Si pm xi /«pas 
IpnoStÇu ; et dans Aristote. Voy. le Trésor d Henry Esticnnc. 


5 . AptWtv, plaire, prend le datif, comme en latin^ en 
allemand [et en français]; ex. : Plat. Menou, p. 76 E : 
àtroxpioiç àptffxti 001 pîXXov ; mais il régit souvent aussi l’accu- 
satif, comme dcleclarc. Yoy. §. 4 1 2 - 

§. 5 g 4 - Le datif sc met avec les verbes transitifs et intran- 


(0 Tliom. M. p. a 8 S. Brunck. ad Eur. Daccli. 1137. 

(2) Pors. ad Eur. Med. I. c. p. 4 o 4 , ed. Lip». 

( 3 ) Schoef. App. Ilem. 1 , p. 5 ig. 


1 » . . 
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de l’emploi dl datif. §. 3y{. y 4 7 

Mlifs, pour Indiquer qu’une action se l’ait en vue d’une per- 
sonne ou d’une chose ; il signifie particulièrement : 

i A l'avantage , pour le plaisir, en faveur de quelqu’un : 
c’est lo dativus commodi. Hérod. 8, fit : TocÜTa Xcyovroç 0 e- 

fua toxXc'ouç, aûn; ô KopivGior Adcipavro; licepéptro , Eùpu- 

Çia'ôta oùx tùv lirnfir,^iÇeiv airoXt àvSpi, rie point laisser re- 
cueillir les voix en faveur d’un homme sans patrie. Soph. 
A], io 45 : Meve’Xaoç , w Sri tovÆe BtXoüv laTfiXapzv , CO qu’Ho- 
mère, II. a, l 5 g, exprime par Ttpqv dpvûpEvo 1 MeveXâu (1). 
l-urip. Suppl. i 5 : ou; ( seplem duces') itot’ AiSpaaroj ryay ’, 01 - 
oiirou irayxXnpiaç pépoç xar aayeîv tpvyâS 1 IloXuvtixfi StXwv 
yapëpù, pour Polynice. 

De la les expressions : iiroXuytèrOai tivi , Lysias , p. 177, ig. 
rifKjpetv ti tivi. Plat. Apol. S. p. 28 C : ci Ttpwpriafiî II a rp 0- 
xXio rù crai’pu t'o» ipôvo-j. Apvvfiv ti tivi , Od. 5 a 5 , pour 
àni Tivoç. Yoy. §. 353 , 3 . Æsch. S. C. Th. 4«8 : EÎpynv 
Ttxo \1er1 prjTpi TroXtpnov io'pv, Eurip. Troad. 77 : iranît v où 
< 5 yïai'p£ 0 ’ âv Sâvaxov ipr£n (2). (Homère y ajoute Itn, II. <p , 
r >74 • péiroT 1 2 3 £7ri Tpwcaaiv àXeÇraeiv xaxôv r,tiup.) Ihpi&têitv tivi, 
II. 0, ia 3 . T Tipappuoitiv tivi', Hérod. 8,73, timere alicui, 
ce que le même uuleur, 8 , 74, rend par ieipai'vEiv irtpi tivi. 
De même encore xXûOi poi , pour xXûOi pou , II. t , 1 15 ( 3 ). De 
la vient peut-être aussi yiXoypovEiaOai tivi, accueillir quel- 
qu’un amicalement (proprement, ipiXa ippovetv tivi), Xén. 
6yr. 3 ,i, 8 ; OEcon. 4 , 20. Plat. 1 1 , p. g 55 C : 3 upû 
wiXoypovoupèvouç , /. e. yapiÇo pavouj , comme il est dit encore 
/ètVè. A , mais plus ordinairement avec l'accusatif. 

2 . '* En l’honneur de. quelqu'un. Hérod. 4 1 34 : Triai rrap- 
Ocvoiai Tau Tvjai Triai ïe, X mpêopEcav TtXeuTraxarai èv AriXco xii- 
po vxai xai a: xopai xa'i oi Traî'h; twv ArjXiuv. Aristopli. Lysistr. 
1 a 77 : èp y r) a ci p c v 9 ! 3 £ 5 T a 1 v , EuXaScàpeOa t'o Xoitt'ov aùOi; p-i) 
’çapapTavciv eti ( 4 )- 

3 . ” De là résulte que le datif se met quelquefois pour àirô 


(1) Valcken. ac/Emip. PA. 1742, p. 532 . 

(2) Elmsl. arf Sopli. Œil. T. 8ga. _ 

( 3 ) Sehæf. ad Dionys. Oc comp. p. 78. 

C 4 ) Valck. ad Hérod. 3, 61 , p. i 3 a, ig. ad Phcen. p. £82. 

Brtinrk. ad Arist. Lyi. l. c. Herustcrli. ad Ltician. T. I , p. agi. Musgr.- 
ad Eur. Troad. 33 a. 
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74» §• stktaib. 

avec le génitif. 11 . o’, 87 : Oiptart ô: xaXX 1 Kapyro ôtxro 
Sirra ; , c//c relut la coupe de Thémis ( 1 ). CM. tt’, 4° : «?a 

^>wvr]caç, oi ioeÇa ro yaAxeov (yyoç. Piud. Tyth. 4 9 35 : opvt; 

( augurium ) ov Trore Tptrwvc^oç èv icpo^oaîç Xtfivaç 3 e m ccttpt c coo- 
«îvw, yauav âiâovrc Çciviot , irp^paOcv Ev^a/ioç xaraÇàç < 5 eÇaro. 
boph. JbV. 442 : mt’ypai yxp, cl aoc 'TrpoffcpiXwç avr-ri ooxeT yepa 
T<xo bv'j Tayotoi £cÇaaûat véxuç. Tel est encore ce passage 

île Soph. F/. 226 : Te vi ydtp*ir or’ av irpoa^opov axov^aifé 

ftroç; reve ypovoûvri xxepea; pour icapa rtvoç (*i). 

§. 095. Par analogie avec le principe posé §. 582 ( 5 ) , le 
datif s’emploie aussi au lieu de \>7cô avec le génitif. //. tt’, 

3 28 : wç rù plv SotoTet xaacyvriroisi oapu vtc ( 3 riTr/v ce; EpeSo; , 
Sapir»îSovoç èaOXoi croups*. l'indare , O/. 1 2 , 5 , invoquant la . 
Fortune, dit : tiv yxp Iv Trovrtp xuÇepvwvrpc 3 sa'c vàcç, cv 
Xqxrq» t* Xat^nfjpoc iroXcpoe xâyopoù ( 3 ouXayopo 1. Soph. /^/. 539 * xa%t 
pttjv ‘TceXaç ye TrpooirôXoeç yuXatfucrai , /2«r je# serviteurs. Xen . 
I&'r, ô, 2 , îG : ot uttio^voû -Ttotriffcev àyaQi r/piotç, — • — àirorcTC- 
K&tou aoe v$r, , et fort souvent ainsi ailleurs chez les prosa- 
teurs et les poètes (4). De là l’emploi du datif avec les noms 
verbaux. Voy. §. 447 ** 4 * De plus, xavogov Apec ye'voç , Eurip. 
liée. 1090, 1. e . xoLreyôfuvo'j vk' Apero ; , Soph. Antig. 44 * Fur. 
Phœn. 1711 : àiropfrçrov iroXic , c’est-à-dire s aTrrçyopeupLÉvov utto 
t^ç TrôXewç. 

Remarque. Cette signification du datif se pivscuto 60uv<*nt, surtout 
dans lIo n ,ère, avec ùrd , quoique cette préposition , dans le sens de a , 
où , régisse le génitif. Vire, avec le datif, signifie proprement sous, et se 
met ainsi construit avec les verbes passifs, pour indiquer le rapport de 
subordination dans lequel le sujet du verbe passif se trouve h l’égârd 
île la personne qui lui fait souffrir l’action exprimée y.ap ce verbe. 
II. tt j 420 : krxtfnui %ip 9 * ur.o ïletrpjkfoii ADvsit««ôks c a/xiv^ar, au 
lieu du simple datif. De même encore, ib. 7087 où vutgV«««, c <£» 
ùnb S 00 pi irè/iv itipOcu Tpduv ùr/tpsAxM. 16. $S\:ùio* titré i aV) x n 1 


ff , Nous dirions à peu près de même en français, clic prit la coupe 
à T hvmis. GL. 

(a) Abtesch. Dilue. Thuc. 1 , p* ÿj. Poison, ad Eurip. Hcc. 533. 
Schæf. ad Soph. Aj. G61. Hermann ad Piml. Py'lh . 4? 87. ad Soph. 

El. 43f. 

(3} Nous ne pouvons saisir le rapport analogique qui existe entre le 
présent paragraphe «et le 38a e .Nous présumons que l’auteur aui'a voulu 
1 envoyer au §. 38 1 , 1.® (p. 72G, 1. ifi, de celle traduction)* GL. 

'4) Fisch. 3, a , p. 399 , sq. 
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de l’emploi dü datif. §§. 5 c ) 5 - 6 . 749 

xs/Kjy/j fié“piôi xOoiv. Ilésiod. Th» 882 : ixv^tsro t xaecinpo^ 
‘tèxvp üTt* cdÇriüv un o r* tùrpvirov x^'J-voto èè 7ior t poi y 

— — — rrfxtxxt iv Su 7 üjj’ Hpat'ffTsu 7 r aÀ a/x yj a »v. Pareillement 

chez les Attiques. Eurip. Suppl. 4<>4 •* ETg?xAéou<; SavGvTfl; •— — itieXfoit 
X si pi IbAuvecxou; u 7 ro. Iphig. Aul. 1284 : èXtodèpoui yxp Ssï vu (t r,v 
iCÀxecâa), oïov lv aol, réxvov, x&poi , ysvieOou , /x>joè /3a/îCâ^otç ino^ 
ÈA/yjvas ovra;, Xéxxpa. o’jXfaQcn /3<a. Plat. Lach. p. i/j 8 E : Sîtc$ rwy^a- 
vst DTrà 7ra toorp t'Cyj àya0Æ 7rs7rat«îg‘jjUiV3s , pour D7TÔ 7ratO3T/5iS0u. 
/ftp. 3, p. 391 C : Ù 7 rô rû ffojjwrarw Xetpwvt rtOpccppévOi, lb. 8 , 
p. 558 D : vloç Ù7 r à tû nccrpt reOpecpfiévo^. Cf \ 9 , p. 5yi C. Isocr. 
De big. p. 352 C : nyoOpxi yàp xat tout* eivac r otv xa Xüv , Ix tocoütws» yc- 
vdpsvov ÔTCÔ TQiOÙTO «<s fiOzrtv èTnrponvjOfiv'xt xat Tpr-ff/vott xa c 7rae— 
ogu0flvat, par m/x homme d* un semblable caractère ( 1 ). Le datif a la 
môme signification à l’actif. II. a , 4^2 : £x /xiv p? ocXXo cwv a/tâwv ùvtipi 
Scip. X77cv 7 il m’a soumise à un homme comme épouse. 

§. 3 t)G. Comme dans les cas précédents le datif indique 
ce par quoi quelque chose est effectué, on l’a employé, 
sans plus approfondir l’origine de cet usage , pour désigner 
ce qui produit un résultat, comme un moyen, un instru- 
ment, à la question avec quoi? par quoi? comme l’ablalil 
en latin. Ex. : II. p, iqq : t’ov B-xïiîrrpw èX<x caracv, itimXr,- 
cxexi t£ ftvQio. Xén. Cyr. 4 , 3 , ai : SvoT-i 'otfdalfx oTv ôpôcv. 
Egalement avec les personnes. Eur. Heracl. 391 : av<Spa yàp 
yjftorj , Sïtiç GT'.n~r,-ji cv tpés’ ÈirtVraaQxt xxXûiç , oùx àyytXotai 
toÙî èvav'rtsuî opxv. l)o là aussi , cXaôvttv (Æpoüvri tü ?ir 7 r;o , Xén. 
Anal- 1 , 8, 1 ,*et Xén. Cyr. 3 , 2 , 1 l : tov Tiypoivnv exe'Xeuse 
■ jr/pUTEni iiz'i rbv irartpa xoi xtXtétiv irapaytvEffOa! , Ëyovroc , oiroaoi 
eTev TtxTovtî te xxe XiOoôopioi. ; TTî p'iv 0/j tov Apf«vtiv uyycxa ayyt- 
Xo; ‘ à 61 K-jpo; toîï irapoîimv (textotc xa'i XtOoüôpoiî) £T£(’jriÇ£v. 
C’est ainsi qu’aux verbes qui signifient jeter, on ajoute le 
nom, mis au datif, de la chose avec laquelle on jette ou 
on lance, comme pâXXnv yep[xa 6 lot;, Otl. x, 121 ; ou Xîootr, 
TliUC. 4 ) 43 ; Xén. Cyr. 2,3, 18. âxovriÇciv a’r/jxaï;, l’ind. 
fsthrn. 1 , 55 . É<poppa 0 £iç «xovt 1 Boü > , l’ind. Ne ni . 10, i 3 o. De 
même encore, vitpciv ^pu<rw, n/. Isthni. y, 6(2). Dans ce sens, 
le datif se met aussi avec les substantifs. Plat. Lcg. 1 , 
p. 63 1 C : xtrnsci; tû fftipxTi , mouvements qui se font avec le 
corps. Ibid. 4 , p- 717 A : ri toi? [SAejiv tftGi - , l action de 
darder avec des traits. Rep. 3 , p. 3 97 A : ôix p.ipvitna>i ouvex’-- 


^ 1 ) T.t’iincp, (i./ lMi:il.ir. p. Blomliclil* .IXstli. P et’ s. 58. 
(2) l'isscn m/ Pin J. A'c:n. 1,1?. 

*'îf " il • î ' 4lV * 
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Ti xai (i). De là , I aO/iiav iiriroiffi vt'xav, Piiul. Islhm. 2, 

30 . iôjav â'pptaoi » a 5 . Cf. i , i J, 8G. xaXXivixo; appaoi , 

Pyth. i , G3. 

i. Telle paraît être l’origine tic la construction «lu verbe 
jjpüoOai avec le datif, couuno en latin uti avec l'ablatif. 
( Dans Soph. Atilig . a.{ , oùv iixri xpnaOc't; iixaca xai vôpo, il 
laul lire j^o-Oci; Sixaia. Yoy. Herm.) Quand il se trouve un 
double datif, comme en latin uti aliquo mouitore , on tra- 
duit par pour ou comme. Xén, Cyr. 8, i , 1 1 ; xai troXcuv Sk 
xai oXwv cOvüv yûXaÇi xai careâiraiî -Mu cri toÙtmv Ttoiv 
ervj j^ptjartov , y«’l 7 fallait employer quelques-uns d’entre eux 
pour ou comme gardiens des villes. On trouve ce verbe avec 
1 accusatif , dans Xén. lher. 1 1 , 1 1 : xai to pcyaXôÿipoy où oùv 
iiSpei , àXXoc oùv yvùftr, i^erriro. 

a. Dans co sens, le datif se trouve aussi avec certains 
verbes par lesquels on ne présente , en latin et en allemand, 
aucune idée d’instrument ou de moyen; ^ox. : TtxptaipioOai 
roi; irpôoOcv «poX oy»)ptvq <ç , inférer , conclure des aveux 
précédents , Plat, Eut h. p. 289 B. Cf. Hcrod. 1 , 57. Tour- 
nure dans laquelle on dit aussi rexp. àirô tiïoj, Plat. Rep. (i , 
p. 5 oi B ; ou fx tivoç , Plat. Crit. p. 44 A. Xén. Mem. S. l \ , 
1 , a. Do même cncoro, oi SxvOai ptavTtùovTai pot 64 o tut irc- 
i-jvai iroXXpoi, deviner à l’aide de baguettes de saule . Hé* 
rod. 4 , 87. aTaOpâoOai ri rivi , juger d’après quelque chose , 
Ilérod. 7, 257. D’où Platon a dit, Charnu p. i 54 B : ipoi 
p>v où OTa 0 pr,rôv. Tel est encore yiyvùextvt t «Vf, T hue, I , 8. 
cixoXciv nvt, ib. 9 ; ce tpii , ib. 10 , est exprimé par àiro tivoî- 
Xén. Cyr. 8, 1 , Ô7 : toFî irpotipnipixoïç ôr,lo/ (2), — La ma- 
tière dont une chose est laite s’exprime aussi quelquefois 
par lo datif. Ilérod. 3 , 5 y ■ roTei üiipvioiai rare r,j r, ày'.çn xai 
t!i irpuravriiov Flapéo X :0-,i Yjoxupeva. Tliéocr. 1 , 5 a : ayrào Zy' 
à'jQtplxtai 71 xxXr,v 7r).cxcc àxpcôoOrlpav. Voj. §. 3 j 4 * Rem, 

Remarque i. Une autre manière d’indiquer le moyen ou l’instru- 
ment, est l’emploi de S ci. avec le génitif; mais ces deux manières pa- 
raissent présenter cette différence particulière, quo le datif exprime 


(l) Ileind. ail Pial. Crafj l • p- i3i. Bueckh ail Plat. Min, p. loi. 
Ast ad Plat. Le g. p. 34* Slallb. cil Plat. Phil. p. 140 , sq. 

(a) llcind. flr/Plat. Sojrh. p. 3*>i. 


f 
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i'iiulroment essentiel et principal, tandis que $ta, avec le génitif, 
désigne l’instrument subordonné, mais immédiat, par lequel le pre- 
mier peut seulement être mis en usage. Le passage capital et classique 
qui établit cette distinction , se trouve dans Platon, Thcæt. p. 184 C ; 
9xo7 m, xndxptyiç itoripx àpQoztpXy w bpGtpiVy roùro et va c àyOaXpo'v ; , ^ 5 d 
0 j èpüpsv • xat « xxoûoptVy &» ra, r; 0 C ou xxovopiv ; BEAI. Ad w y Ixaa-ra 
xizOxvdptOxy tpotys Soxity S» Soàxpxzsçj p::XXov sj of*. 211 . Aecvév ya /3 Trou, 
ai 7 raf, et Ttollat* rtve; h ty*2V, CtiT.ip èv .jpsiotg £7171014, aivOvjjetç èyxa- 
Æïjvrat , àl/« ttç /uu’av ri à ioixv , r?.-; b 2 -T, xaletv, 7 favT« raûra fwTft- 
vêc , étà T 3 ÜTUV, o.'>^ àprf v.isO'sçviptB a ûaa xisOrixa. Passage 

dont le sens se foude sur le prtftci* oqu’éinet Cicéron, T use , t jmest . 1, 
20, 46. Le datif peut alors s’exp» »;cY commo sujeL par lo nominatif, 
comme, >? 'pa/yi thoc tÆv dfdxlpxjj bp :'. : et c’est ainsi que Sophocle dit, 
Antig. 916 : xat vOv ayst /as otie, m / m epÀv oCtm la'T&iv, non at'ec i;i propres 
mains , mais avec celles de scs servi Leurs, Plat. Apol. S. p. 17 C : Ixv 
dice xüv x'jxüv /sywv àxsJrçW /«u àr.oXoyovpivov. 

Remarqua, Le rapport qu’exprime ici le datif, pris sous un autre 
aspect, est indiqué par une préposition, comme par èv , dans èv 6y0xX- 
poivtv bpGp tat, chez Homère, proprement, devant les yeux, Eurip. Or. 
1018 : fi; o 3 cOîû?’ èv opptzzt Travesrarïjv Tipooofptv è£/7T»jv ypsvCtv. Cf. 
Soph. Anl. 7^4» TracK 24c* Soph. (JE il, T. 821 J Xixt) bs xoO S-avov- 
toç èv xtpoïv èpxtv xpxtvu ( tandis qu'elle ( la couche ) se trouve entre 
mes mains) Si* civmp ibXixo. Antig , 962 : iftxiniv èv xipxopiot^ yXdtsoati. 
Xén. Cyi % . 1 , 6, 2 : Sxt oi 3ast tXsù xi xat eùpevetç népnooxi ae, xat èv 
UpoTi ôrjXov xat èv oùpaviotç orjpitoti ; , se manifeste dans les sacrifices . 
Soph. Ant, 696 : xbsXyov èv yov xï$ tutztüxx. 1229 : èv Çvpyopx StxyOapil- 
vxt. Pftil. Go ; ot d* iv Icrat* exiiXxvm è£ ct'xwv poXtîv — - — oùx >5^wîay. 
De même, ocndXXviOat èv 5avaTw, Eurip. Aie. 101 1. Plat. Phcedon . 
p. 95 D. Ç/I Eurip. //c7. it35. b wJr« buvxptt ooOXov pèv f|e<; xcv 
larpdvy etc, d possédant cette puissance , Platon, Gorg. p. 4^2 E. Cet 
auteur donne la signification propre de èv dans celte tournure. Ale - 
nex. p. 24° C D : èv to'jxcj Sii avxtç ytvdpivo^ yvotrç (1). Particulièrement 
avec oew , /fer. Plat. /?c/>. 8, p. 5Gy C D : èv pxxxpix xpx ètvocjxy ôsoizxt 
[6 xùpavvoi)y n-77p07zâzrtt axjzeô >} psza yxûXo rv t&v 7r dXvGv olxtïv xat yno 
TOlirwv pvsoitp.lv r,‘ p.Yf\ Çr}v (2). 

Par à77o, avec Je génitif, par quoi y préposition qui indique propre- 
ment ce dont quelque chose provient ou résulte. Soph. OEd. C, 936 : 
rxîtzx 901 t< 5> v<£> â 9 ôpo tôt i x«7r 0 r ij $ yl&iaa>jç Xiyoi, Delà l’expres- 
sion xtio 9 zdpxzdi cfîTciv, dire de bouche y oralement , ou xr.b yXdtzzrj^y 
Thuc.‘7, io. àî»3 Tfiv xptzrtpüv {%upüv) pci'/soOxty Pial. Lcg. 7, p. 795 
H. x7io yvcâpYii eoyljçy Eurip. Ion. 1 3 1 3. Eurip. Troad, 774 : xxXXùzuv 
ylsp âppâzuv art? a i7Xpü$ rx xXttvà Treot’ àTidtXijxç ^puytfîv, ce qui est ex- 
primé, Hcc . 44 2 » l ïar xxXdtv dppxzcov Tpoixv tus. Çf. Thuc. 2, 77; 

| 

(1) Hcmsterh. ad Lac. T. 2, p. 522 , sq. Brunck. ad Soph. OEd. T. 

1 112. Phil, Go. Tyrwhitt. ad Arist. de Poët, ]>. 120. Porson. ad Eui\ 
Or. I, c. Dissen ad Pind. p. 4^7* Ast ad Plat. Lcg. p. 81. 

(2) Uciml. ad Fiat. Crat. p. 71. 


75a §. 3 c)7. syntaxe. 

3,n, G4. kttô rry.txpv.^ SctTzoiviH, avec une faible dépense , I , 91; 3 , 87* 
©çü'Tïî* ff©i ( uaT©ç >î «7rô tÆv ttcoûv. Plat. Leg. 8 , p. 83i E (1). 

Par Oie /. , avec le génitif. Soph. OEd.C. tflo : £1’ dyt'uv yupCyj Styeô ■/. 
Voy. plus haut, /fc/n. 1 • # 

Par Eurip. //ce. 573 : Ix X e P&* ÿOXloit iîaXXw. Sopli. El. 398 : iÇ 
ùkovXiKi TTiseîv , ce qui , vers 4 a 9> est rendu par ùZovXicx 7r iyùv. Tliéocr. 

7, 6 : £4 i* TtoSà$ ctv'j* xpcc-JOiv (2). 

Par cü y, exprimant l’idéo de ce qui accompagno , au lieu de celle de 
l'instrument. Pind. Pylh. îo, 88 : a'jx àotoaf; SayjTCv riva rtOivou. Soph. 
OEd. T. 17 : au? ÿtfpx /SapJî. Cf. 124. Thcogn. 23» , Br. : au» 7rrepor$ 
TiMT&alai ( 3). 

Par Û7ro. //. ,3 , 374 : ifdliç X l P 7iV ^ptripr, 9 tv ekXoùïot.. Soph. OEd. 

T. 20a : ùnà afl ppVaov xtpotwQ, d’après le §. 3 q 5 , Rem. 

§. 597. 3. De là résulte l’emploi du datif à la question de 
quoi ? d'où? quand on expose la cause et le motif d’une 
action, qui résident l’un et l’autre dans une affection de 
l'âme , dans une situation morale et une disposition subjec- 
tive de celui dont part cette action. II. o', 363 : ir où; , ôav', 
iire'i oov -iroir.m àOûppara vïjtt i c r< <J i v , ôn|« aun; «ruvtjftut , par 
enfantillage. Soph. El. 233 : à).).' ouv cùvoi'a y’ a-jto , par 
bienveillance, Aj . 55i : xoù pis ipé 6o<<7i y’ otùrbv èÇeXuaàprjv , 
par crainte. Eur. Andr. 806 : ouvvoi'qt. Bacch. 5i : r,-i Si 0r,- 
€at uv iro/eç 0 py tî Çùv oirXoeç tï opou; Bcéx^ai âygtv Çr/Trï, par co- 
lère , ou en colère. Tliuc. 1 , 80 : faoxi prirt àircipiçt cxtOu frr 
cal -riva -roü cpyou , — piîrc àyaûôv xai àoyaX’e; vopeuavra, «i /«!/' 
inexpérience , ni par l'opinion que , etc. Cf. ib. cuir. 4 , 19 ; 

6, 33 : ypovripari , par orgueil, l’iat. . Ipol. S. p. 26 E : MeXi- . 

-ro; Goxf? ty,v ypotyXv tg'jtt/v ûSptc tivi xexi àxoXaci'x xai VtÔ- 
tyiti ypiiiwicrOx!. Xén. Ç)V\ 8, i , ibtVl oc p/, mpcTev , rstirou; 
XytÎTG r< âxpaTEta <ri»t ri àSixlar. 0 oipeXcfa àirgêvàC. 

deiU'irque i. Ee datif indique le molli le le plan rapproché et immé- 
diat; îcà, avec l’accusatif, désigne le mobile le plus éloigné , secon- 
daire , et basé sur le premier. Plat. Hep. 9 , p. . r i8(j C : T» èi mpi ri i-.- 
firuSif, r .ùy ïrtpv. roixûrx àva'/xij yiyvitOxi, if ue u'.ri tîCito Giv-pvr- 
cxjrae, b ffovcf 5c à -filer ip tau , >j ;3 1 a Six p ii,o » e|r ta v , é Su- 
// <5 éeà 5ci7Xoli’av, TtÀitvpiiyirJ TtpŸiç rexxi vOtin xai Siu/ioà oeiixuv civi'j " 
tzytrpoi rz xaî voâ ; Time. 4 , 36 : ce AotxsSxtpovivi àctf evgea s-cn/xarwx 
oeà T»jr ffiTo’îcear ùn^céocor ( |). Ces deux constructions sont cm- ^ 


(1) Hemsterli. ad Luc. T. 3; p. 38o. 

(2) Scluefer ud Dionys. p. ’jjf». Krfurelt lui Sopli. Aj. 27. 

(3) Scliïf. ad Lamb. Bos. p. 7 j >. tuibeck ad l’iiryn. !’• >jo. 

(4) Toup. ail Suiel. 3, p. 3a. 
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de l’emploi du datif. §§. 097-8. 700 

ployées comme équivalentes par Plat. Gorg. p. 5 o 8 B : â n aXo» QLiiyùvy 
cô ov 7 ir/xoiptcJ ; et C : è vZ Top/ixv epyj II « 5 / 3 ; < 5 * *’ xfoyOvi 7» IpoXoyHvxi. 

Remarque 2. Les poètes ujoutcut souvent encore à ( upt ou îrsot au da- 
tif. II. p\ 22 : r:spi oOé'jiï fiXipixOu , ce qui, //. ( , 23 ^ ; p, 4*5 /* 5 * 35 * 
est simplement exprimé par oQivii fiXzp.zxïvuv. Pind. Pjrth, 5 , 77 : Tre/si 
czepart. Æsch. Choeph. 543 : xfiyt xolpcu ; et P ers. (kfi : moi xxpZzi, 
Cfioepli. 33 : 7repè ©o«w , par crainte. Soph. apud Alhen. 1 , 17 D : à/4pc 
S-u/dS, ^ colère (ce que Toup explique mal, /. c. Voy, Brunck, fr. 
Soph. p. 6 o 5 ) (1). Au lieu de ces prépositions, on trouve aussi ùno , 
avec le génitif. Iioni. llymn. in Cer . 4 * * ï tldxp èyùv xvopovv' ùttô yxp- 
paroi. Æsch. JZmn. 178 / ü7t’ à/youç. T hue. 2,8 : vècrijç aùx ixovrioti 
ù nb à7T«tp('aç ifi7rT5T9 xoO TtoXépov. On rencontre très rarement ùrtép. 
Eur. Andr. 490 : r.rztvzt ci rrjv rxXatvxv \Xtx$x xdpx v TtxîSx tz oJ 7 fpcvci 
ipiooi vTtzp, par inimitié. Suppl. 1 12g : odytav C: rzp, par douleur. 

§. 598. 4* Le datif exprime aussi chaque cause exté- 
rieure : 

1 ,° Avec les verbes passifs , qui veulent au datif, comme à 
l'ablatif eu latin , le nom de la chose , et non celui de la per- 
sonne , qui occasione ou qui exécuté l’action dont il s’agit : 
c’est la question par quoi? Le datif pourrait alors être le 
sujet du \ orbe actif. Soph. A ali g. g 55 : Çcu'/firi 5 ’ çfeuyoka i; 

iraTî ô Aj/Üocvtoç — — xcpTOfxiot; bpyaïç (xspTÔrnot ô'jya'i iÇc\j% on aù- 
tov). Plat .Le*. 4 , p. 716 A : xpypaa iv cKatpope'jos >3 Ttpotïç 
fi xat atâparoç t vpopip c gt , opibus , hoiluvibus , pulchri tudlllC 
datas. Rep. îp, p. Go8 B : (ôar t o>jte t tfiŸ) tirapOevra , ovte 

Xpfipaatv, oüzc àoyrj oùSefxlq , ouot yc ir o ,t r) t < x fj â^tot àfiti.rr 
aoi 1 5txaioi7vvY); xx'i rf;Ç âlXr,; otfSTvïj. Avec ce verbe £7raio£<T0a! 
on trouve aussi irrt , et alors la construction tombe sous la 
division 5 .°, ci-après. Xénoph. Mem. S. 1 , 2 , 25 , dit, en 
parlant de Critias et d’Alcibiade : toiovtmv 51 ebp6 cxvrwv aù- 
toîv, xa'i coyxwptvw uct Èir't ycyti , cimpftcva 5 tir't TrXovTto, irs- 

yUITY}fl£Vfc) 51 1 ■jr t 5uvaft£i , 5iaT£0pupp£vfc) 5i ‘Jir'c iroXXwv àvO^uiCMï , 

ri SauuavTov , £ i \nztpr,ipxtu> lytvioOi jv; 

De là encore àpiaxcaOxl rtvi (en tant que àpiaxe iv est un 
verbe transitif, §. 4 1 - 1 Rem. a), dclectari aliqua rc. Iié- 

rod. 7 , 78 : 5 SxéXr,; Stxir-n plv 0-j5a;iù; fipiaxtra Sxv>- 

0 c x-n. Parait aussi se rapporter ici àpxtTodai -nvi , contenium 
<:sse aliqua re. Ilèrod. <) , 35 : oùo’ mra £^>j eti àpxicijQoii Tou- 
rnai pouvoir, -l'ischm.' Axioch . ij : ri Tyxürijiara ao-ftafix- 


(1) Bniiick. «,-/ Apoll. llli. a, <j6. llgra. al Huai. {/. Ccr. p. 50 o. 
Ilvrm. aii V'ig. p. irGa , n. ji6. 
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7^4 §. 3gS. SYNTAXE. 

tuv oùx «viderai , pivot; il àpxt'roi toTî ivvapivot; xtOtxloQat 
t?ç fifn; ( 1 ) . 

* Le dalil' se met aussi avec les verbes neutres, par exem- 
ple, dans Lurip. Ion. 84 • âorpai oi tpciiyct irvpi Twi’ txiOipo ; , 
ce qui est exprimé dans Homère par yaùyfiv ùirô tivoj. On 

* trouve même co cas avec les verbes actifs, si l’action est 
laite par le moyen du substantif. lier, i , 87 : ’cyù t<xüt a fïrpa^a 
vp erp pi 'j tviatpoviy , tjî tuctou roü de xaxoiaipiovcp , à cause ou par 
l effet de ton bonheur et de mon infortune , ou poussé par 
ton bonheur et mon infortune. Eurip. Bacoh. 368 : pavrtxÿ 
piv où , en vertu de l’art divinatoire. 

2. 0 Avec des verbes de toute espèce : lo datif alors peut 
se résoudre par à cause de. Soph. Antig. 5go : o^oX-p iroO’ 
'ô?nv dtùp’ àtv iÇr,ùj(0V7 tyw Taîç cra'î ôrrttXa'ç. Çf. Lur . Hcc . 1187. 
Andr. 247 . El. 149 . Thuc, 5, g8, extr. : AvipoaOcwi; 81 ircpi 
Naùiraxrov xai rà yospiot ravra ùircXrèpOïj , to~ç irtirpaypt vo iç 
tpoCovpevo; toùç AOrivaiouï, comme Eurip. Or. 455 : Teviâprw; 
00c erciyet irp'o; ripa;, ou pâXttrr ai8ci>; p’ iyct ci; oppotr’ iXOiïv , to~- 
o tv iÇctpyaopi vot;. Cf. Eurip. Andr. 920. Tliuc. 4, 55 : oi 
AOrivaîot (Ktairûpcvoi (crnajropcvoi) irtptoiov piv aù-riv xai xvxX.uffjx 
yupiou ia-yvï oùx cT^ov , à cause da la force du lieu, de la 
position. Ibid. 6,33: AOrjva'oi if r,px; rroXXp orpariâ wpfojvrai 

xai vaurixŸ) xai irtÇtxij, Tcpitpotatv pïv l^ycaraiwv Çu ppaylat xai 
Atovriywv xaroixisn, r'o il àXr, 0 'c; , iaxrXcaç tmOupia , à cause 
de leur alliance avec les Ségestains , et pour le rétablisse- 
ment des Léontins. Id. 1 , 84 : pivot 81' aùro tùrrpayiaiç rt 
oùx r^uêpiÇopcv xai ÇvptpoptxT; r,<jaov trtpwv cixopcv, nous sommes 
les seuls qui ne nous laissions ni enorgueillir à cause de ou 
par notre bonheur, ni abattre à cause de on par i infortune. 
Cf. 7, 77. Æscli. Choeph. 5 i : avriXicu ( 3 poToarvyrcî ô-joyot xa- 
Xùirrovai 8opov; ôcano twv 3avdtro!(7<. l’iat. Alcuex. a58 L) : 
oùrt àeQcvcta , oùrc set via, oùr’ àyvworia 7taTtp(ov àirrXr/Xa- 
rai oùiciç , oùdl toTç tvavrtoiç Ttzipr-at , wff7rcp Èv SXXai; rrôXt- 
atv. ile/2. 2 , p. 359 B : to or oécouov — àyairàoOai , ovy o>; àya- 
0 ov, <xXX’ tiç àjipo>aTia toù àôixtiv ztptopcvov. Eeg. 1 , p. 627 A : 
ïv ôrroaai; oi àpctvovt; vtxôbet ri» irXriOoç xai roùç yo.pov; , opOwj av 


(0 Valikrn. et Wcssel, ad Tfèricl. 7, 160, p.5;g, 58. Fisch. 3, a, 
P- 4"9- 
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auTi? xpsfrrtüv te avrr!; XejioiO’ r ( xoXt;, Ixduyoîjrô re Sty itxxtoTara 
tŸ) Totaùrip vt'xr, (i). 

§. 5gg. 3." Il résulte «le IA que le aatif s’emploie avec 
beaucoup de verbes passifs et neutres qui expriment une dis- 
position de l’esprit, une affection, etc. , cas où il désigne aussi 
la cause, l’occasion ou l’objet de l’action. Tbuc. 4i 85 : Sau- 
patÇw TŸ) àxoxX.EtVtt pou rùï xuXwv. 7 , 65 : rf,; rc titanr,; Tri 
Exiarripr) xa't T ûv Tpoxwv tü pips)OEi tGau pâÇeoOt xarà Tr,v 
EXXâtSa. 3 5 97 : Ar,poo0£vijç — tX tu y y èXxt'caç ort où&v aurw 

WŒvtioüto, ÉywpEt exi Atycrtou. — Sopb. Tracli. 44° • tx 

âvOpwXMV yatpEtv XEtpuxsv oùyt toTï aùroTç àtf. Plat. Hipp. ma j. 
p. 280 , extr. : tlxôrtoç 00 t yat'pouatv ot AaxsÆatpôvtot , octe 
xoXXà îiôoTi, i7j se réjouissent à cause de 'vous, à votre 
sujet; ils trouvent en vous un sujet de joie. Symp. p. 179 C : 
xa't tXv Ixeiv)); (AXxrÿaTttSoç \J>vyi)v) âvEÎdav (oi Seoi) , àyaaôcvTEç 
t£> £ p y m. Isocr. De pac. p. i5g , extr. : 0 ! Sï dùôsv toioûto 
xpoTEÎvouatv , àXX w; r.ouyt'xv cystv &* *"» xa't pù ptyâXotv sxtOupEtv 
xapà tÔ Otxatov , txXXà oTcpyetv toï; xapoûatv. 7Z>. p. i65 
D : ôpwatv rpàç où ors'pyovrcx; oTç âv fytupEV. On trouve èxi joint 
a ce datif, ilnd. p. 177 A : OTEpyovTat lire t <x~; ùxô toü rrXr’- 
0ouç Sioopivai; 5wpEatç. Cf. Panctth. p. 2^2 A ( 2 ). A yxxâco se 
construit aussi comme crTs'py» dans cette même signification. 
Lysias, Epitaph. p. 192, 26 : b xri; Aoia- paotXtù; , oùx àya- 
xcüv r 0 Tç ùxâpyouatv àyaOotç, txXX’ cXxtÇwv XX: tyiv Eùptu- 
Xïi 1 ; 5ouXù(7£o0at , EOTEiXe X£Vr»)XOOTa pu p!XOX' (TTpaTtâv. 6/ . [) . 1 <}.( . 

3g. Demoslh. p. i3, n. Xén. Anal). 1 , 3, 3 : a vSptç arpa- 
timtoc! , pi) Sotupdt^ETE ovt yaXEXwç tp£pw toTç jrapoôfi xpa- 
ypotae, tournure avec laquelle on trouve ailleurs ext, com- 
me dans Xen. Hell. 7, 4 ) 21 : yaXEx&i; ù t»v Aaxeiïatpovi'wt xo- 
Xt; yépouaa exi Tri xoXtopxta (3)i Cicéron dit de même , V érr. 
4, 3o, 68 : interverso dono ivgali graviter ferre. Isocr. Pa- 
tio th. p. 275 A : ÈâuoyfpavE pÈv 0 ù 0 £ y i xé5v ysypappivcov. Plat. 
Gorg. p. 45o E : ÆuoyspatvEtv to~î Xôyoïç. Id. D lue don. p. 63 
B : si plv pi) t ppyjv ri^ctv xpûrov pÈv xapà 3 eoùç âXXovç aotpoù; te 
xat àyaOoù; , Exstra xa't xap’ àvQptixouç TETEXcuTsixoraî àprivov; tmv 


(i)Markl. «e/ Eurip. Suppl. 3o4- Brunek. et7 Sopli. dniig. 1219 . 
Hcind. ad l’Ut. Gorg. p. 146 . Fiscli. 3, a, p. 4«8. - 
C2) Fisch. 3, a, p. 4°9, sq. 

(S) Wfsscling ad Diod. Sic. 3 , 5g. Uibl. crit. 3 , 2, p. 17. 
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7*"^ ’ , •§§. 399 ; 400. 

èitQx&i y ri$tXQMv av, où* àyavocxTwv t w 3 avâtw, ftvc, 

Eurip. //>//. Q i 5 . rj'jGŸ'jitïv r vnfid. Andr . 1238 . ycXav/nvt, 

rV/. Iph . 7 \ 276 (1). yaupiay tivi, Démostli. ]>. 3 08 , G. Xén.*- 
Nem» S. 2, 1 , 3 i : to?* Tmrpotypzdttz a loyu votievot. Cf % Eu- 
rip. Hcr a cl. 5 4 *2. 

Ici parait appartenir mor ivetv tcvi, sc confier en quelque 
chose . parce que le datif exprime le fondement de la con- 
fiance. 

Remarque 1. Kit« est plus ordinaire avec ce datif. Plat. Me non. init. : * 
Q« rTaiot 20au/ta£svr9 èv’ frnrc*£ rc xai tî/outw. Ou trouve aussi (rripyot 
avec l’accusatif, dans le sons de se contenter de quelque chose . lié— 
rod. 9, 117 : evrw impyo* rx rupsdvrx. Soph. fr. p. 677, 28, ed. 
Br. : <sré py nv oè rxuKt 70 VTX xeù StcOxt irpi rcc cofcv xuTi unÿv, «À/à 
yuij erivuv r jyr,v (2). Il en est encore de même de ic/xr.xj , c/re satis- 
fait , je contenter de quelque chose. Isocr. Paneg. p. G9 D : oCr&); 
Ott 7 %p$H «7T>j)>oé'/^cav, wrr* TCÙ; àj;«7TÛT«4 prjxitt r »j v IXeu 0 e piotv 
à*/a7râv, ài>’ *; 5 »î xoct t<0v lacpav Çr, rsTv knxpy % iiv,Cf. Tliuc. G, 18. 
Plat. Mener, p. 240 C. Demoslh. 7 J /n 7 . 2, p. 70, 19. 

Remarque ?.. Souvent ce datif signifie en conséquence , d'après. II. 0 , 
194 : T< ? P r/ - * a * ™ rt fiiopou Ÿpseiv» Eurip. Phcen. (”>67 : (Kao/*ci 
ipeixovrot ü>«7c) 5 taç àpd.ropoi Ilai/atoeç ppaoafç yaffirtr; ct*«v dâevTsrç 
*<$ âa. 0 v 7 Ttdpwi yâaç J comme, //. c , 4*'-*t vîW0»j,U97Üv>77iv A0*fv>j$. Hom. 
//. 1/1 .4 poil. 1 , 98 : II/îj?* ^pxS'iorj'jp. Eurip. Phœn. io 58 : yvevu S' ZZa. 

]lv 0 (K(( « 7 T dîTO/a r» t V Oiil'nsvî à T/«/iWV 0 n^atav r«v£e y«v. Plat. 
Apol. S. p. 28 C : py.û/St yàp àv T'ji y* <râ y.oyw t?cv tû» ï?//i 0 i«v ©73t, etc. 
Xén. C>7 . 1 , 2 , 4 : *ôp.w tii T*; ex’jrüv yüpxi ixntrroi ~oipsi 7 iv. Eurip. 
Racch. 35 o : (pxvTtxÿ piv cù >éy«, d’aprej le §. 398, i°) rôti itpcc/ftùtev* 
ot ( 3 ). Tel est encore, dans Hérod. 4 » 16, xxcsÿ Tt Xiyttv, par oui 
dire , ce que Plat. Phœcl. p. Gf D, rend par sf xxîlîi Xèyuv. De même 
encore, xpivtiv rivx xpsrf, xxi. xa.xicp , xod eùoxtpo^ix xvÀ ivyvTv&i, Plat. 
Rcp. 10, p. 58 o B. Cf. p. 58 a D. 

4oo. 5 . D’après ce mémo principe, le datif exprime 
l’espèce et la nature d’une action. Xén. Cyr. i, 2,2: fila 
e l' olxlav itapiivat , de force. J liuc. 4 ' 1 0 P ! ? fv. Ce- 

pendant on peut voir là aussi le moyen par lequel une action 
s’exécute , ce que Soph. Phil. 563 , rend par èx jSi'aç. Ilér. 3 , 

1 2y : J Î'V) te xai ôui>r.) ÈTriTEXtrv Te, Comme j 3 ovv TE xoù '.Ei:) M , y, 5 q. 
C’est de là que les datifs des substantifs s’emploient souvent 
comme adverbes. Xén. Cyr. 5 , 5 , 4 y : ° KSpoç ètciueXei^, 


{ I } Etinsl. ntl Eh»', lincrh. 84o. 

{•>.) Gat.ik. ad M. Anton. G, 4b Ei.di. 3, a , y. 4»><), si/. 
(3)Hoiml. ad Plat. Gorg. p. î3o. ad Cratyl. p. 29 . 
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DE l’emPI.OI DU. DATIF. §. 4.00. ^7 

Toùîo liroict , avec soin, ou soigneusement ( c'est une consé- 
.[ucncu du§. 5 g 7 ). A «en, avec droit, avec justice , justement , 
ce qui s’exprime aussi par <ri>v Six-r,. Hérod. 6,112:0! ÀQy- 
■j3.ïot 8 pi u m Ûvto è; toiif. (îapÇotpovi;. Eur. Ion. Q 1 4 : d? otvrpou 

xîizu; fx àye; à-jcamif (1). Les pronoms ou les adjectifs 

au datif se prennent souvent ainsi adverbialement, surtout 
au féminin. Soph. OEd. C. i.j4~+ • vaj-ra 5 ’ tv tm oa/uow xo'i 
rïjoe tp-jvon yir tpa. ôrîfiooiot , publiée, ioter. privalim. , à 

pied, tm ovti, en effet, effectivement, réellement. Time. 4 , 
Et tij |3eÇ »im; t< ü tm ôtxatco (âixr,) f, (îtçt icpâ^du o'etou. 
<5).m tivi tout -à -fait , entièrement, omnino , Plat. L/.f. 
p. 2 iî> C ( 2 ). 

Il paraît résulter encore de là qu’avec les verbes qui si- 
gnifient punir, le nom de la peine se met au datif, comme en 
latin capite plectere , multare pecunia. Hérod. 6,21 : aO»i- 
vaîoi è^qpîuazv ptv ( $plruyox ) , m; oivo pnrqeptvra aixrit'a xaxit , y t- 
Xiriai 8 paypr,at. Çrjpuoüv znix 3 avârM , tpvyri ( 5 ). • 

6 . Souvcul le datil signifie à l'egard de, sous le rapport, 
comme dans vroai Ta%j ; , Xén. Cyr. 2 , 3 , 6 : la raison en est 
que la chose sous le rapport de laquelle un attribut con- 
vient à un sujet , constitue souvent le moyen , la cause , l'es- 
pèce ou le mode de l’état assigné au sujet. Sopli. OEd. T. 
55 7 : xo! vOv fÛ’ àùrlç c ip< tm j3ouXtûpaTi. Plat. Leg. io, 
p. 90 S C : t'o ptv pv vofitÇstv Scoii; , àupon a-j ineipyrn xotvov irà- 
Oo;, r p Si tmv SXXmv àvOpwiTMv XmSï) t'o ut v èXoittm, t'o is trXctM 
xotxà byx^ocr’ av. Isocr. //e/. CMC. p. 2i5 C, dit de Thésée : 
v!) pi£v c^ovota TvpavvM v, rai; 0’ cvtpycoiaiç Sxtpayuxyüx . 
l.urip. Ip/t. A. OÔ 8 : TM oox:r,i ptfv o-jy: ^pyj^MV , tm üt PouXtoOai 
SiO.wv , e« apparence , en réalité. C’est ainsi que quelque- 
fois, chez les poètes, avec un sujet qu’indique le général ( 4 ) 
ou l’abstrait, le particulier ou le concret de ce général se 
trouve au datil , ex. : II. (1 , 1 4 * : Xéïov viuôti àorayyeacrj, pour 
àartxyjtç r.fi-jouotv tv Xr, Î m. Sopll. OEd. T. a5 , Sff. : irôXij-yOi- 
vovffa u'sv xâXuÇiv iyxipnoi; yO ov'oj, ifOtvovoa ô’ àyc’Xaiç jîsuvôpoi;. 


(1) Fiscb. 3, a , p. 221 , *7. 

(■2) Fiscb. l’A. p. 220. Hong, «fl Vig. p. 5p. 
f 3) Fiscb. 3, a, p. Ï82. 

(4)D.ins l'exemple qui suit, le général ou l 'abstrait est irii-.j, la 
moisson; les épis, est le particulier ou lo concret. GL. 
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yâ8 §§. 4 oO, 4 ol. SYNTAXE. 

Tel est encore, dans llérod, 8 , Go , i , xivj vvtûau; ânâtry rÿ 
KXXotii , pour ri E. xivâuvtuTt! iv aol. 

Sur le datif avec les verbes passifs , voy. §. îf a 4 1 4 > 
Rem. 1. 

De là l’emploi du datif à la question en quoi ? par 
quoi? VicipÇoiXXeiv , irposytiv , êtatpiottv ippivnoet , àScxix , etc. , se 
distinguer par son intelligence , son injustice. Hérod. î , t : 
ri oè Âoyo; tovtov toV ypoioo irpotc/c Sntaai twv èv t« vûv EXXo.’îi 
xotXtopuvr, ywpvî, en loul P°^ nt > so,ts tuus ^ es rapports. Ç)\ i , . ■ • 

gi. De plus, àvqxtiTTM irovnpiy vociîv, Xén. Mem. 5 , 5 , l8. 
i axûtir toit oùpaat, il >ï 2,7, 7. Au lieu du datif, on trouve - 
aussi xardt avec l’accusatif. Isocr. Ilel. encom. p. 21 7 A : roi; 
xarà air/ta iv ù xar’ aXXo rt rzpolyooai ip 9 ovoüpicv. Et tiri avec le 
datif, dans Xén. Mem. \ , 2 , 1 . 

Remarque . Avec ce datif il y a quelquefois iv. Soph. OEil . T’. 1 112 : 
ev 72 yà/5 /j.xxp& yvî/cqc çuvaoet , T&oi t* v.vàpi %j/xp.tr po$y sous le rapport 
du grand tige , il s'accorde avec cet homme , proprement , iv pcotpti 
y ri pet üv. 

8. Le datif exprime le rapportée mesure , de degré dans 
le comparatif. llérod. 1, 184 : Stpdpa tgt; ycvcÿc i irtvrc irpô- 
rtpov tyevero rr,; Ntrioxpioî. Id. fi , 106 : ttoXi X 0 y i u y ri EXXà; 
yiy ove àcOcvtc repu • Aristopb. Ran. 18 : èvioiutiô irpccSûrepoî. 
Plat. P/iœil. p. 100 E : xtcpoiXp ptt’Çuv , />/*w grand de la te'te ; 
mais on trouve un peu plus bas, 101 A, oùiivi aXXo> p~Çb v 
iorri , r, fuyiOti , ou en rien d’autre. De là viennent les 
datifs iroXXw, èXi'yta, Ppex^rT , avec les comparatifs. Ppoys? tivi 
orXcfo) , Plat. Rep. 1 , p. 33 o B, e/c. 

§. 4 oi. II. Le datif exprime aussi la direction d’une ac- 
tion vers un objet, direction rpii peut être ou propre, et 
tombautsous les sens, ou impropre, c’est-à-dire, n’existant 
que dans l’entendement par une manière matérielle de la 
représenter dans l’action. Ex. : II. C, 3 oi : ai 5 ’ oXoX-jyŸi irà- 
eott A 0 r, ~J r) y t i c ot ; cco z o y o 0 , elles devaient et tendaient 
toutes les bras vers Minerve. Pind. Isthm. 6, 60 : b < 5 ’ àva- 
rzl'jct; oùpaviô yzipa; erjoeen . De meme avec les verbes cpii 
signifient venir. II. g, 074 ! tmtyoptvoici ô’ êtovro. Æsch.- 
Prorrt. 358 : ôXX’ ïXOcv oùrôi Zrivbî oyporevov (izio;. Soph. Ant. 
a 33 : t/Xoç yc uivrc t oiup’ htxnaco poXcîv coi. Voyez §. 388, 4 • 

De là, t.° le datif avec les verbes du sens de prier. II. y , 

296 : Euyovro 5coiç (xieiyevcmciv , ils priaient les dieux , parce 
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qu’on élève sa ligure ou scs mains vers la divinité qu’on 
implore. II. y , 3i8; i 77 : W< 3’ ^pr^avro 3 e 0 ~ ç 13È y t ~- 

paç iv^ey. Xén. Cpr. 5, 2, 12 : (Sgovrai irStrt 3 eo?ç yt- 
vtoQai «otI (0T0! te) xoù tauToùç hu&tl-at, Zn iriarot itaiv. Cf. 7, 
ï, i. Plat. Rcp. 3, p. 394. A. Aristoph. Vesp. 862. Soph. 

f x ’ f ‘ xr ‘? at *»**«*«« ôpâTOCt ÇSvt a Trpoç 3épouç 

fioAcry. C est encore ainsi que les Grecs disent irpocz^GOat 
tiv(, quoique irp*ç, pris en soi-même dans le sens de vers 
gouverne l’accusatif. Xén. Cyr. 2, ,, 1 : wpo «u&pEvac 5 *oTç 
*«'■ r; pu a,. Mais Arist. 9 5 9 : Tva W p 0 ^ ? T bv 5 t ôv. Plat. 

•«cp. 1 , 2 «. ; xaTtërjv yOt; ci; IlEipatS — irpoatuÇopfvoç tÂ 3e5. 
p Un P- 4 ndr. 1107 : w vEocviat , Tt trot 3 tû xotTEuÇépEtiOoc; 

*lt. '£■- 3 , p. 687 D : xat ptjv, wv y’ à iraîç ev X crat èavrù yl- 
yjtaBatj itoXXà b trorrrip ântvÇaiT âv rotç 3 eo?ç pj^apSç xerrà 
Tàç tou.uiew; £ byiç yt'yv £ c 0 at. De là provient l’emploi du datif 
avec ixiato-. Eurip. Heracl. ,08 : ixta/av ™>.e, ftvwv ffp „ Tpo - 
■jrav. Mais ixiToitiv, irpoffxuvnv ne prennent que l’accusatif (1). 

2. De même encore àvafX £ ir £( v r tvt , regarder quelqu’un. 
•unp. Suppl. 3 23 : ôpâç, SÇoviXoç Ûç, xExEproprjpEy» (raillée, 
inoquee , connue étant irrésolue.) ro 7 Ç x £ p Topoùot W os 
txvctÇÀ £ ir t i al, irarpt'ç; /on. i486 : txv„Ça 3’ ËpEyOi^, g te w - 
v/toî 3opoî «ÙXETt véxTtXÎ 3 £ 'pxETai , ÀXtov 3 ’ àvcteXE'TTE. Xap^cicrt. 
Bacch. i3o 7 : -rfo to' 3’ Épvoï, io TtxXaiva , v >)33oï af^aT» xA 
xaxtdra xa-rOotvovQ’ ôpw , tp 3 &J/x’ àvlëXiiccv , passage où lirunck 
lit gv. Dlat. Charm. p. ,55 C : «v^Xe^é te pot Tofç éyOotX- 
potç àpn'xtxvov T, otov. Tel est encore ipSXÉ*E,v tiw. Plat. 

^„ 10 ’ P- 608 ** : àvnÇXEirEiv Ttvt, Æschin. in Ctesiph. 
p. 53 9 . Xtn. Cyr. 3 , 1 , q3. r 

On peut, il nous semble, rattacher encore ici ivaerrmai 
ntvt, II. 4., 635, Je lever contre quelqu’un , pour le combattre ; 
3wpé(7O£t70at TIVI, II. ri , 101; iroXipov àvatpE?<70at Ttvt, Hér. 5, 36. 
r 3. Quelquefois, particulièrement chez les poètes, le* da- 
tif est nns seul dans ce sens pour les prépositions irpgç t j f 
lit,', avec l’accusatif (comme peut-être dans ^ nLaXü- 
c0«,, pour E«ç *«pp»v, II. 218, 2 85). Pind. Ol. 6, 97 : 


(1) M. Matlhuc ne parle ici que des auteurs .le la haute mécité 
sait que np’,,r.unï> se trouve assez fréquemment construit avec le 
chez les auteurs alexandrins. Voy. Loheclt ad Phryn. p. 463 , et 
leur lui-même, plus bas , p. 762 , Rem. GL. 
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j6o §. 40 2. SYWTAXE. 

AXy>tû p« <7(7(o xaTaSâç. Çf . Isthm. 6 , 6o. Hérod. z, 6a : î; Eac'v 
■ — cntàv <tuXXej( 0 im< 7! rï<7t Bvotyot, pour tiç ràç Sua/aj. 3, 
6l : xvipvxa; -rri rt «XXt) iit7rtpirt xai ôrj xai cç Atyunrov. Soph. 
Trach. 597 : ouitot’ aloyûvy itiati. Comme El. •jl^q : triVrciv 
irtôco. £7. 1 193 : rt{ yap <7’ <xvotyx7) -ofïÆf irporptirti (3poT«vj Eurip. 
Or. i 4 2 9 ‘ ® ^ Xtvov r,Xotxdra ÆaxTvXotç fXiaw , viiftarâ 3’ "tro 
irtiw. Hcl. 1291 : ci»; fh iraXcv yrj Xiipiar’ txêdXXr) xXûàcov. 
Aristoph. Thesm. io55 : aioXa vfxueiv èirt itopcia , pour irpbç 
v/xoa; (1). C’est peut-être ainsi qu’il faut expliquer ce pas- 
sage de Pindare , Isthm. 7, 10 : Ztùç ApyiTpÛMvoç âXoj^ov pi- 
rîX0e HpaxXftviç yovaîç, pour tare tvjv yovr,v HpaxXcou;. Le datif, 
en effet, ne peut exprimer ici le moyen ou l’instrument, 
comme dans tyoppàoOa 1 ôxovn , §• 3 9 6 [P- 749]- 

4. La construction ùitoot rivai tivi , ne point céder à un en- 
nemi, à une peine , ne pas se relâcher, ne pas succomber, ex- 
cipcrc, paraît reposer sur le même fondement. Xên. Anab. 
3 , a , 1 1 : eXOovtmv Iltpaûx xaî rov aiiv aùroTç irapirX>)0£7 cttôXm , ci>ç 
àipavioüvTcov ràj A0r;vxç, ôiroaTrï v«i aÙTo7ç A0rîva~oi ToXpriaavTc; 
tvîxTjaav aùroûç. Hellen. 7, 5, la : cjftarc Xsytiv , <!>; to 7 ç àiro- 
vcvoi)pt vo tç oùÆfiç âv ÙTcooTaiij. Tliuc. 2, 61 : irôXiv pfyaXrjv 
oîxoûvraç xaî 1» ri0E(7iv avriiraXoïç aùv»j T£0papp£voviç j^emv xai Çup- 
y>opa7ç raTç pryiaTaiç èOc'Xeiv ùiflaraaQat , xai t/)v àÇieoeiv 
pi) à<paviÇtiv. Comme àvaarvi vai r(vi , plus haut, a. Plus ordi- 
nairement, Ù7ro<7T?va( prend l’accusatif. 

§. 4oa. 5. Nous assignons la même cause au datif régime 
des verbes qui , pour préciser davantage l’idée de mouve- 
ment dirigé vers un objet, sont composés des prépositions 
iiri et irpoç, quoique ces prépositions régissent par elles- 
mêmes l’accusatif, prises dans cette signification. 

1." JEiri. ETrKJTpaïtûeijOao Eurip. Med. 1182 : SiirXoOv yàp 
aÙTri avîÿpt’ iircarparcùcro. Arist. Av. l5a2 : oi <Î1 J3dp Çapoi âcot 

£-7rtaTpaT£v<7£(v ipde' âvu0rv tû A 1 1 . Cf. Vesp. 11. Xén. 

Cyr. 8 , 5 , a5 : int^tlvat tivi. Déni, in Mid. p. 583, ?.3 : Situ; 
intact tû p cap S. Éiri^cipErw tivi, proprement, étendre la 
main vers quelque chose, entreprendre. Isocr. De Pac. 
p. 180 C : Tai"; TT p d Ç £ <7 1 Ta*; aurai f iictytipr,eav. Èirfpj(£a0ai 
.Tivi. Isocr. Pan. p. a5a C ; EircX.viXvOE pot to rrapprjai aaa- 


(1) Abrescli. Dilue. Tliuc. 1 , p. 92, sqq. Mtisgr. ad Eurip. P luxa. 
Ai o. Schæf. ail Dion. II. p. 3o6. 
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oôai (i). Çf.Xe n. Mem. S. 4 , 2, 4 - Plat. Eep. 8, p. 5$7 E. 
twiScuvEiv Tivi, Pinel. Nem. 5 , 34 - Time. 7, 70. Verbes qui 
prennent plus habituellement le génitif. Tel est encore 
iircyycXâv tivi. Soph. Aj. 989 : toTç S'avouai toi yiXoüat irav- 
» tcç xctptvotç tirtyytXâv, comme lyycXâv tivi, Eurip. Med. 
i 366 (au contraire, Aj . 96g : irwç Srixa roui’ cirtyytXôitv âv 
xâroi; ). Xén. Cyr. 5 , 5 , 9 : Êyw Soxû Scxâxt; âv xotrà TÎïç yijç 
YiStov âüvai , r, oyOrîvai aÔTto rairtivoî xai lâtTv touç ipoùç epoü àpu- 
Xnjo’avTaj xai £ircyyt Xmvt«î c/jloi. 

Remarque 1. Ces verbes se trouvent aussi construits avec l’accusatif, 
suivant que l’on a égard, non à la direction de l’action vers un objet, 
mais seulement à leur rapport actif, ou que l’on se Ggure les préposi- 
tions prises séparément. Sopb. Trach. "j : EûCofoa ydpav paeiv , 
E ùp'jzeu no'Xix, imTT/sxTîvstv avrov. Cf. 362. Eur. Suppl. 648 : A Spu- 
exot—. — tntezpâxtvet K xopztuv TtbXtv. Tbuc. 4, 9’- : tieXOaet xt oi (et 
non ot) textes rr ou ~pxea x r .l^ , Stcnzp A0>jvarot vûv, «7tie'vT8$ zov 
piv rie u*âÇovTK xxi iv t>ï iauvoS pdrox à pu v opérer iStéexepov irti- 
cTparsusiv (2). — Demostli. t'n Mul. p. 549, 2 3 4 5 4 • iïtsfii etptv to5 
fôvov xov Kpiexapy u ov (3). — Plat. Phcedon. p. 88C : xai yap avxdv 
pt vûv âxoûoavrâ <?ou toiovtov ti Xiynv Trpèf Ipxvxhx ïxipytx'/i (4). festi- 
va< a l’accusatif dans Homère; par exemple, II. a, 29. Ailleurs il 
prend le datif, comme dansThuc. 4, 92. Voy. Eustath. ad II. I. c . 
p. 3o , i4< — Eur. Herc.f. 34 : voioûoav rifvS 1 Intier.tet iv Jroàtv. 

Remarque 2. Hérodote construit aussi xxxayiXâr comme iiztyyeXâx , 
3 , 37 : rollà x diy txXpax t xa.xtylX.xex. 38 : ou yàp âv l pote i xe xai vo* 
pa 101 e 1 tTttj^ttprjet xxxayeXâr. Cf. ib. 1 55 ; 4 » 79 s d’après le §. 399. 

2.° IIpôç. Comme ixpoatyttv ( 5 ) tov voûv to~ç xepiypact. expoeyf 
Xâv tivi, Lucian. ZX. D. 7, ira. IlpoaêdtXXtiv tivi, attaquer, par 
exemple , t 5 xv.yti , Xén. Hellen. 2,2, 2 , aussi dans le sens 
de sentir, exhaler (6). ixpoatpytaQai tivi , Xén. Çyr. 1 , 4 , 27. 

— Hérod. 7, 6 : IlEioiaTpaTKÎEiov ai âva&ëijxÔTC; t; ïoüaa 

tTi irXÉov irpoaioptyavTO oi (rÿ SÉpÇri) , ce qui est rendu un 
peu plus bas par xxpeaiptpceOai , et, t, 12a, par irpoexcToOal 
tivi. Xén. Mem. Socr. 3 , 11 , 11 : iroXù Siatpipu xb xaxà ipéaiv 
te xa'i ôpQtüç âvOpiéirco vrpooycptoSai. Hérod. 2, 2 : àvoiyovTi 

(1) Valck. ad Her. 7, 46, "p. 53 1, 64- Ast ad Plat. Leg. p. 58t. 

(2) Valck. ad Eur. Ph. p. 292. Hipp. 5a6. Duker ad Thuc. 4» 60. 

(3) Perizon. ad Æl. P r . H. 7, i3. Rciskc ad Dion. Cbrys. p. i4> 
Valck. ad Herod. 5, 46, p. 3g3, 99. 

(4) Ast ad Plat. Leg. p. 3g3. 

(5) Sur la construction de ixpoetyt iv avec l’accus. chez les modernes, 
voy. M.BoissoHade, Anecd. gr. t. V, p. 08, et p. 4g°, ddd. ad p.68. GL. 

(C) Knen. ad Greg. p. (14, 17-) 36. 
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TYiv 3û(»)v ta icaiSia TrpooiriirrovTa pt'xoç éipeiveov. Plat. Erg. 6, 
p. 777, exfr. : irpooiMtiüîiev oixcTatç. Çf . Eulhyd. p. 278 1? (1). 
Soph. y 4 ftr. 1 237 : irapOcvw irpoawTÛaatrai. \ oy. la note d Her- 
mann sur ce passage. L’accusatif est plus ordinaire (a). 

Remarque* Beaucoup de ces verbes se construisent aussi avec 1 accu- 
satif; par exemple, ir/»»ei}}ft»9ar 4 01 2 3 4 - Eurip. Med. Il5g: <xfu- 

tixù Ttpoey tX&eot eûpotzoi (3). ïïpoeÇctXXuv , attaquer , prend 
souvent encore la préposition après soi. Xén. Anab . 5 , 2 , 4- Ç 77 ". 5, 
3 12. Aristopli. Pac. 180 : no'Oe* gpo rsü /t s Ttp'nlîcxU (4). /I. >f , 4 a < : 
biXin jaiv efftera véov "rpo7t .ai)Ev écpoùpctç , Jll paraître , éclaira les 
champs. De même npoiirirverv ti , Eur. Andr. i65 .Suppl. 10. Herc.fur. 
t38a. r.poeotxtU ri,ThuC. t,a4- -rtpoexaOé^taScu ri)» noie*, ii. a 6 , d’après 
le plus grand nombre des manuscrits, dans le sens de noli epxcü. Upoa- 
xuvsr» ne régit le datif que chez les auteurs de l’époque postérieure (5). 
npoienriîv, rporpw*erv, etc., veulent toujours l’accusatif, parce que 
l’usage de la langue a dû être ici en général soigneusement observé. 


3.° Les verbes mêmes, composés d’une préposition qui 
ne régit jamais le datif, prennent ce cas s’ils indiquent une 
semblable direction vers un objet, comme siorpxeoOai tiv t. 
Soph. OEtl. C. 372 : eioviXQc toi» TpioaÛXîoiv fpiç nouai. Hé- 
rod. 1 , 24 : *“i toîsi iatXOcïv yctp r/Sovbv , ci péXXoïev àxoûoc- 
orQat Toü âpiOToe àvâpteiruv àotSoü, ôva^up^o oct ex tÿîç irpùpijî U 
ptari-j sia. 3 , i4 : <*ùt5 tc Kocpëvo-n coeXâeTv oÎxtov Tiva. 
Plat. Rep. t , p. 33o D : ImtSâv ti; cyyùî r, toû oîcoÔoct TcXeurni- 
(Jtiv, cioc'pxtTai «ètû 5c'oç xoti «ppovTiî irepi uv tp irpooflev oùx 
cioricc. Phiccd. p. 5g A : Stà êb ravra ovScv iravu pot cXecivùv 
cio-ntl. Au contraire, p. 58 E ; où™ yàp <i; 3avdrw irapôvTa 
pt i-jSphç iKimSuov cXcoî c’urnct. Eut. J phi g A. i58g : ipo\ 
Si t’ «X-yoç où puxp'ov tiff^ci ypcvt. (§. 38g, 8.) Sopli. Trach. 
298 : cpwi y àp oTxto; 5e iviç tlotÇ*. Soph. OEd. C. l+ni : t'ov vpt- 
vaiov, ôv 5opoiS ôtvoppov e iocirXcuffaç. Herod. 1 , 1 : 4>ot\i- 
xaç r îi tc SXXn X^PV ioamxvicoQat xoi Sb xoù cç Apyoç , comme 
avec Stiircpitc , 3, 6 t. Voy. §. 4oi , 3. Eur. Herc.j'ur. 2/^1 : 
cvrei5àv 5’ éî-rxofiioQuoiv noXci. Ion. 12 1 5 : irojvlrç eioirtVrec S6pot; 
xZpoç ircXciSiv. Toutefois, l’accusatif est pareillement usité 


fi) I,obeck.. ad Pliryn. p.‘463. 

(2) Hemsterh. ad Luc. T. 2, p. 5o3.Valck. ad Phucn. >665. Brunck. 
ad Soph. Antig. ra3 7 . 

(3) Scliweigli. ad Alhen. T. 3 , p. 3o7- # 

(4) Kœn. ad Greg. p. (i4) 36. 

(5 Lobeck. ad Pbryn. /. c. 
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avec ces verbes (1). On trouve même dans Eur. Hipp. 770 : 
Moxjvxiyoxi àxruïotv cxirjffocv ro irtiVpuxra , ce qui se rend ailleurs 
par lx tivoç S-naaaOat. 

C’est ainsi que Sophocle dit, Aj. i 53 : to 7 ? ooîç aytaiv xat - 
QuÇp/Çtüv , comme lyytlZv tivi. Æsch. Choeph. 564 : ira- 

paorciyovra. Aristopli. Av. 5 oi : xat xarcotiÇtv -irpwToç y outoî 
P aotXtvcov irpoxuX ivÆcrvOai roXç ixrivoiç. Verbes qui d’ail- 
leurs se construisent avec le génitif. Sopli. Phil. 1 1 1 1 : àl.Xa 
[toi aoxoïrot xpv7rrdc t’ tin) ÆoXtpôtç ùitcdu tppcvôç , comme Isocr. 
Panatli. p. 244 A- : vüv < 5 ’ oùdcv viirtp^Erott pioi toioüto , pas- 
sage cependant où Valcken. arf Herod. p. 53 1 , 64, veut 
lire intpycrat , leçon adoptée par Bekker, d’après les manu- 
scrits de Coray, p. i 85 ., 

4 -° D’ailleurs des verbes, composés de prépositions qui 
déjà exigent le datif par elles-mêmes , prennent ce cas, si la 
préposition composante peut, sans altérer le sens, se sépa- 
rer du verbe , comme dans tvopâv ri rai. Il en est encore 
ainsi de èTrioraTtiv tivi , Plat. Crat. p. 3 go B C; Isocr. p. 9* 
B , quoiqu’il n’existe pas de verbe crar tïv hors de la compo- 
sition , d’après le §. 38 a , 1 Ajoutez àfupiSâXXttv ri nvi ; àu- 
tpi ëcGyxt vvjui 7 t , II. ir', 66 , sq. Les verbes composés de irtpi se 
construisent aussi avec le datif, sans que la préposition pa- 
raisse exerc.er aucune influence sur la construction. Isocr. 
Pancg. p. 67 B : vrtptëâXXtiv raTç pcyiVraiç oup^opatî , comme 
on pourrait dire (JiSovat riva oupupopaîV , iôvvat ; , II. c, 397; 
Plat. Phœdr. p. a 54 E (a). Isocr. De pac. p. 176 A : -nXtloat 

xa'l fiEl'ÇoGI XOXO~Î 7T E p ! t 7T £ (7 0 V. TllUC. 1 , 55 t T) flCV OVV KipXVplX 
outo) Trepiyiyv£Toii tù iroXcpiù rùv KopcvOii i>v , emersit e 
bello. Ib. 76 : ùf»~v 51 xat ex toü tirtttxoüç (ex TVi; ciuEtxttaç) aSo- 
Çi'a T9 irXt'ov ri évratvoç oùx tixoTtoç TCtpit'oTï) (comme 7, 70. 
Lys. c. Erat. p. 126, 4 - Demosth. Pro cor. p. 288, 12, 
29 x , 1 2 ; 3oi , 7 ; 3o6 , 27 ) (3) ; verbes avec lesquels l’accu- 
satif est plus ordinaire, comme dans Tbuc. 8 , i 5 . 

Remarque. C’est de là vraisemblablement que résulte la construc- 
tion iTU’pr,fiÇtiv Tivi , envoyer quelqu’un aux voix , ou donner ton tuf- 


(1) Hemst. ad Luc. T. 1 , p. 206. Dorv. ad Cbarit. p. Soi. Valck. ad 
Ph. 46ij. Tboni. M. p. 272 , sq. 

(2) Dorv. ad Char. p. 5g8. 

(3) Schæf. Aj))). Dçmoslli. p, 85g. 
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/rage , in su/fragia mitterc , dan* Luc. Tint. p. I lî : T fj ix- 

xXr/aia Ti'/iw»; au lieu de quoi Tbuc. dit, r, 87 : imÿqpiÇiv ai/rif i s 
t* v' zxxXyi c t'a v tûv Acotcîat/jtovfwv. Cette construction parait ré&ultcr 
de ce que liuj/ ij pt’Çctv est équivalent de ipljfor TtpiOtïrxt , iTtxyaystv rm, 
Platon, au contraire, l’emploie activement, Gorg. p. 4 î 4 A. : /a>i où» 
griôi vû» /as xilsuc iTiiÿepi'Çsiv toÙ( ntxp 0 » va;. C/i p. 475 E (1). Voyez 
une autre acception de iittfrif. ri ni, §. 3 g 4 [t°]. 

§. 4 o 3 . 6. L’idée de direction est fondée aussi en principe : 

1.° Dans les verbes qui signifient suivre, firtcOai , ixoXou- 
OtTv, ÔTrr/to. De là, dans Xén. Cyr. 8,6, 18 : tû npi pivü 
à y y c X o> ( ) TOv vvxTtptvfcv Sta. 8 i%toQai , dans le sens de 

incaOou. Plat. Leg. 6 , p. ^58 B : «ppoupouvrixî Tt ypoupoüoi StaSt- 
Xopcvovç xat irapaiiâôvrixî finit won Xûytiv. D’ailleurs , StaSc^cadac 
est un verbe transitif, comme en latin excipere. Môme règle 
pour les adjectifs et les adverbes dérivés de ces verbes , tels 
que ôxôXouOoç, àxoXoô 0 &>î, tirof*tvo>ç, ou qui s’accordent avec 
eux pour le sens, comme Jia 5 o^oç, construit avec le datif. 
Eurip. Andr. 8 o 3 : wj xaxbv x»xù 3 1 dt <3 0 ^ 0 v !v -rriS’ r,fitpa irop- 
ovvtTat. Cf. 74 4 - Il cn est de même du substantif < 5 ta< 5 o)(i). 
Xén. Cyr. i, 4 > 1 * 3 7 : à StaSoft) tû -irpocOrv (pu Xocxû t patron. 
De là èx StaSoxfi; avec le datif (2). Toutefois, éioüojfoç se trouve 
fort souvent aussi avec le génitif. Soph. Philoct. 867 : « yiy- 
yoç uirvov iiaioj^ov. Eurip. Suppl. 71 : ciyùv SP aXXoç ôpx c ~ 
rai yôuv, yôuv SnxSoxoç. C’est ainsi que iÇûî, ÈpFcÇûç sc con- 
struisent avec le datif, Plat. Cralyl. p. 099 D ; 3 oxe? toÛtoiç 
tÇûç cTvai. Cf. Arist. Lys. 633 . Plat. Leg. 6, p. 755 E; 780 
C ( 3 ). Mais la construction la plus ordinaire de ces mots est 
avec le génitif. Sgé « |r 

Comme avec ces verbes on peut aussi concevoir une idée 
de compagnie , de société , ils se construisent souvent avec 
fitTa, cvv , ôifxa, etc. Soph. Trach, 563 : r,vixa Çùv lipaxXn rb 
irpwrov euviî ianofirfj. Xén. Hier. 9, 8 : ri cuxpp oairn iroXù 
pûxXXov abv tû txcr^oXîa a Vfiirapofia prt”. Cyrop. 5, 2 , 36 : 
<;ùv toiç vtxùot, o<x<p’ “<x 0 « , — Sappoûvre; xo'i oi ocxôXouOot trrov- 
t<x(. Iles, epy . 228 : 0 vie itot’ iQvSixatot fit t’ àrSpâat Xijuoç ôirr)- 


(1) Hemstcrh. ad Luc. T. I, p. 4 t 5. Valckcn. ad Ilcrod. 8, 61, 
p. 645, 83. 

(î) Valcken. ad Pliœn. 3^4- Scbæfer Melctcm. in Dion. H. I., 
p. 17, 83. 

(3) Scb*f. ad Dion. H. p. i42> . . > ; 
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Stî 1 . Fiat. Phileb. p. 5o C : fier’ cxcivou roü Xéyo o iirôfitvoi (i). 
II. y, i43 : «fia r^yt xai àfiipi’iroXot Sû’ cirovro. On trouve 
aussi, 0d. a', 278 : Saaa totxe ÿtXnî lire «aiSbç ZircaQai. Xén. 
Cyr. 5 , 5,37 : iir! filv rû Kuaijâp £( o'< MviSoi «"irovro, lici Si 
tù Kûp<a ot Ilepffat, tir» 3c roûrotç oi aXXoï. 

Remarque. Peut-être appartient ici cette Locution où un substantif 
répété se trouve une fois mis au datif, pour marquer la longue durée 
de l’état où une chose de même espèce succède à une autre. Hésiod. 
Th. ^ 4 2 : àXXoi xev ev 0 a xac ev 0 a ÿipoi npb SbùtXXoi âuiXXrj, tempête 
sur tempête. Soph. OEd. T. i ^5 : ôiXXov o’ à» &XXt* Ttposiboti — — 
oppevov àxrày TTpoq isnipov SeoO. EL 236 : àAÀ’ oov eùvoiq. y’ aùûÆ, — prj 
rixreiv 9 * à ray araeç. Eurip* Ph. i5io : àXXx po’yw p^voç Orôc7ro?a 
&>7*oy ibXeoev ( 2 ). Ailleurs on trouve ini , après 9 avec le datif, comme 
dans Soph. /fn*. 5 ÿ 5 . 



2. 0 S'entretenir, converser , ÆiaXeytffGou , et XotXe?v Ttvt, Dé- 
mosth. p. 4u.Théophr. Ch. 3 , 5; 20 , 1 (5). De même en- 
core pour ptyvvcOtxt tcvi , dans toutes ses acceptions ; xarotX- 
XarretTOat tix , se réconcilier , Plat. Rep. 8, p. 566 E. 

Remarque . Au lieu du datif de la personne, dans piyvvsOou' nvt 9 etc. , 
si un datif de moyen , d’instrument, d’espèce et de manière, etc. y est 
encore ajouté, il y a le génitif, régi par ce datif. Hésiode, Sc . Hcrc . 
35 : ravvoÿvpov H Xexrpvoivri 5 ewvvj xac fiXorr^xt piy*)» Cf. Theog. 
944* Hom. H. in Merc. 4 : Maroc, Aeèç h jjcAo'tïjtc piyeTs a ( 4 ). De 
même encore olxec9û?0ac. Plat. Parm. p. 128 A : Zyjvwy 55 e ov pdvov t>5 
cclXy a ou ftXia fioùXtTou dtxeiüeOou 9 odXx xac tû air/ypdppxri 9 pour soi. 

§. 4°4. 3.” Disputer, combattre, IpiÇttv, fidytcOat (et les 
composes Stafux-/caOou , etc.) , iroXtficTv. Xén. Mem. S. 3 , g, 2 : 
SriXov fiiv yàp, ôrt SxûQat xai 0pÿxt; oùx «v ToXpîatiav , ào-irtSaç xai 
Sépara Xaêévrtf, AaxeSatfiovioiî Sia fiajftaSat' yavtp'ov 51, 
ôrt xai AaxcSaifiévcoc our’ àv 0pa£iv tv iréXraiç xai otxovri'oiç , ourc 
DxûOaiç cvtôÇoiç iOt'Xottv àv Siayuv iÇccGai. Hesiod. r P y. 4i3: 
àfiÇoXiEpybî àv»ip S t tj o 1 iraXaîei. Pind. Nem. 1 , 37 : ypb 5’ tv 
cùGttaiç ô5o7î artij^ovra pâpvaaGai tpua (cbim indole cerlare 
i. e. parera ad ingenium irulustriam et studium afferre). 
Eurip. Hipp. 43 1 : fiévov Si roüro <pâa’ âfiiXXàaGai (3 tu, yvu- 


(1) Markl. ad Lysiam , p. 92 , eil. R. Duker. ad Tluic. 7, 57. Heind. 
ad Plat. Phcedr. p. 262. 

{2) Seillier, De verts, dochm. p. 3 a^. 

[ 3 ) Fisch. 3 , a, p. 4 » 5 . 

( 4 ) Animadv. ad h. Hom. p. 209. , 
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pr,v Stxalav xàyaOiiv , rivaliser avec la vie , être un aussi grand 
bien que la vie même. Tliéocr. 1 , »36 : xrfc optuv toi erxwirtç 
àr,Soet yotpôffaivTo (leg. Safioatvro. Voy . Anal. Br. T. 3, p. a5o. 
Virg. Ecl. 8 , 55 ). ôuâÇeaQai tivi , être en procès avec quel- 
qu’un, l’accuser. Plat. Euthyphr. p. 4 E. De là le datif 
avec les verbes composés de Sux, êiairuxTcutiv rtvi, certare 
cum aliquo lucta, Xén. Cyr. 7 , 5, 53. StaQfnimteOai rtvi , 
Tbéocr. 6 , >3. StatiSctv mi, id. 5 , 22 . 

C’est encore de là que vient la construction irtipnOïvotî 
Tivi , II. <f , aa5 , essayer ses forces contre quelqu’un. 
Thuc. i,73: ipaph MapoQûvi pôvoi irpoxivÆvvcOarat tû ( 3ap- 
€apt*. 

Remarque 1 . Au lieu (le noXtptT» r«»i , les Grecs disent aussi uoXtptlv 
71/504 rua. Isocr. Paneg. p. 66 C (c. 34) : toTç gapidpoi; ai/rov; (tsù$ 
fuva;) IÇiSo oav, — — npif eûf oùStnslmrt Ijruvravro iroXipafortf : et cette 
construction est fréquente. On trouve encore pà^tnOai èni nui, II. t, 
u4, »44 ; u', 26 . 

Remarque 2. TloXtptTx, dans le sens d 'attaquer, se construit aussi 
avec l’accusatif. Dinarch. Ailv. Dcmoslh. p. 29, ed. R. : tocoût «i» ovp- 
CoùXou xai iy/tpdvu* üftXoj rux*‘» oi ItoXtprjraiiTei T r, v r.dX o (l). 

§. 4o5. Par suite de l’idée d'accompagnement, d’adjonc- 
tion qu’on attache au datif, ce cas s’emploie particuliére- 
ment aussi avec les verbes composés des prépositions crûv, 
pc ri («eec) , ôpoü , aussi bien qu’avec la préposition cûv elle- 
même ; exemple : c-jÇriv tivi , vivere cum aliquo : mais il faut 
que cette préposition puisse, sans porter atteinte au sens, 
se séparer <lu verbe et se placer immédiatement devant le 
datif, ou se répéter si cette séparation ne peut avoir lieu. 11 
en est de même avec les adjectifs : Sûvrpo <po; (Hérod. 7, 
102 : t ri fi X X oc <5 1 rrcvtn ait! tort evvr poipôç to-ri) , oûpupwvoç, trup- 
ifuvcTv, etc. (2). Mtrx , à la vérité, prend par lui-même le 
génitif dans le sens de avec; mais en composition il régit le 
datif. Exemples,: pcrtyciv nvi; tivi, participer a quelque 
chose avec quelqu’un ; ptramôç tivi , comme xoivuvrîv r(v<. 
( Mais dans pcraSiÆovat rive , pircari pot , perapiXct poi , le datif 
exprime, non l'accompagnement , mais l’objet personnel 


(1) Hemst. Obss. mise. 4, p. 29a. Dorville ad Char. p. 57C. Wosscl» 
ad Diod. S. 1 , p. 3o5. 

(2) Fisch. 3 , « , p. 3g4’ 
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du verbe, comme dans les verbes simples 8 tà 6 vou rive, Zen 
pot , pcht pot.) ÔpoZ, par exemple , opoXoyeTv tivc , s'accorder, 
convenir avec quelqu’un , proprement , dire avec quelqu'un ; 
o/uwyXü><7<joç rrve , qui parle la meme langue que quelqu'un ; 
bpûwpoç r m , qui porte le meme nom que quelqu'un ; op orpo- 
<poç nvt , élevé , vivant avec quelqu'un ; opopoç (ion. opovpoç) 
t <vt, qui a les memes frontières (opoç , oupoç) (1). De même 
encore opcXiTv rtvt (ce qui est un allongement^ de opou), fré- 
quenter quelqu'un (2). 

Remarque 1. Nous avons observé plus haut, §. 399, Rem. 2, que les 
adjectifs composés de «ruv ou de opoü , se trouvent souvent construits 
avec le génitif. Hérod. 2, 1 34 : VoàüTTtç — — c rüvÆovAoç Aladnov 

t ou loyono cou* xai yxp ouroi I dSpovoq èyivtro (doGAoç). Plat. Phœdon. 
p. 85 B : èyù Sè xai xvràq ijyoüpxt ôpooovXd^ ye elvxt rûv xüxveav 
xxl Upài roü xùroü Seov. Au lieu de £uyotxerv reve, Euripide dit, Hipp. 
1233 , sq. : ÇvvGixetv èv • 

Remarque 2. Les mots crpxrd$, <rr©A©ç , troupes , flotte , ar/5aTtÆrac, 
et les espèces particulières de soldats, tels que TrcÇof, iTnrecç , iTrXJrxi, 
rptXoi, 7relra7Tac, de plus vîje?, e*c., s’ils constituent une suite, un 
accompagnement, se mettent, la plupart du temps, simplement au 
datif, sans avv. Hérod. 5 , 99 : èneiSvi ol AOrivxïot àntxlxro ttxoet vvj u~ 
9 t. 100: xTtixdpsvot Si rû aroXoj toütw (cum hac classe ) luvtç èç 
*Ef t 90 v f 7 i Xota piv xxréXntov èv Koprj 99 U tî?ç ÈpeoY/jç, aùrot Sè xvd*atvov 
Xtipt 77 0 XX fi (cum magna manu). Thuc. 1 , 102 : AOyivxZoi ÿXOov , Kt- 
p covoç 9 r pxrriyoüvro$ , 77 X ij 0 e t oùx d A c y co. 107 : of Aa xeSxipdvioi — 
«eo/j^ïjaay rsrç Aûj^isûfftv kxorSfv r* 77 tvrxxoo ioti xxl ^«Atocç àîrAt- 
ra«ç xat tûv Çuppdixu» pvpiot$. 2, 21 : foCecAày tSjs ArTix>?$ êç EAso- 
atVoc xai 0/3t'wÇ« 9 rpxzû neXo 770 vvrjai(av. 3 , 96 : xùXtexpevoç Sè r <5 
erpxrü iv roü Atèç roü Nepetov t«G tepG — èTroyssûsTO. De là encore, 
dans Tliuc. 2,12, extr. : Boùarot — r ot<j XiŒopévotç le, UXxrxtxv èXOo'v - 
tsç ttj v yijv éûyfauy. Cependant on trouve quelquefois aussi aûy avec cette 
tournure, par exemple, dans Xén. Hist. gr . 2, 2,7. Anab. 1,8,1. 
C’est encore ainsi que sont employés les datifs xpxvyfj , bxtfy eic * 
II. / 3 , 209. Hérod. 3 , 14 ; 99 59 * Æsch. S. c . Th. 89. Xén. An. 1, 7, 4 * 

Remarque 3 . Si un mot qui exprime accompagnement , connexion , 
se trouve joint au pronom xvrd $ , tous deux se mettent au datif, sans 
cùv. II. fp , 8 : «AA’ aùrocç i 77770 t 9 t xxl xppxctv x 99 ov lo'vre$ ITarpo- 
xAov xXxiupsv. Hérod. 2, 47 : *i y pxüry eOrfiiy (AtyuTrrt'wv) Ttxptùv uoç , 
auTorcrt tpxr ioi 9 t à 7 r’ üv iCapt âwürov. 3 , 45 : rüv utt’ Iuüt (0 idvruv 
77 oXtvjzéo)v rà rixva xai rxç yuvxtxxç 6 JloXvxpxrrii roùç vcwao^xou; auv- 
ecA/jcraç, eT^e Atûc'/aou; — ÛTroTTje^ffat auroTai vficuao^xoïff*. Eurip. 
Suppl. 929 : xat TÙy OtxAtcu; ye yewaroy ro'xov &toi , àyaprraffayTeç (t$ 
pvxobç xO° v °i xùroti t e 0 p iTt 770 1 ; , eùAçyoDffty èpfxva$. Isocr. De pac. 


(1) Eisch. 3 , a , p. 394. 

(2) Fisch. 3 , <1, p. 401. 
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p. 1 76 B : ii'ç Aiÿujrra» pé-j yt oiaxootat nïiû 7aogi rpiipei; ««roi ; 71/rj- 
pdp.a .7 i StifOdptjo'XJ ( 1) (a). Toutefois , 011 trouve aussi au» exprimé 
dans cette tournure. //. /a, lia; {, 49 ®* Od. »’, 118. Hom. //. i/i 
Apoll. 1 , 146: svffa toi iàxe^i'Tiüves ixovî; éy«/sé 9 o»Tai aÙTOfs où* irai- 
S1771 xxi afioô 15 àlojroiotv. Hérod. a, 111. Eurip. Hipp. iao 3 . Cycl. 
705. /on. 3 a. Plat. We/>. 8 , p. 564 C ( 3 ). 

§. 406. Le datif, enfin , s’emploie dans les désignations 
de temps et de lieu, aux questions quand ? où? mais dans 
les deux cas, en grande partie seulement chez les poètes. 

l.° Ql'ANn? Soph. El. 78a : r/ptpa yàp TÿS’ ànr,\\aypai ipi- 
6ou. Eur. Phœn. 4 : «éç iSuotu^ü Or,Çatci rôj tÔ 0 ’ r, pipa àxrn» 
cifi ixaç. Lysias p. 1 92 , i O : oi ol irouJrç a-jroü Stà rhvSc tt/v ttcXiv 
Tt5 aùrri tl Sov riplpa r r,v S’ caUTÛv aurr,ptav xat T»)v tg>v ’v/Opùr 
Tipaplav. Cf. Xen. Cyr. 3 , 3 , 29. On trouve d’ailleurs tv à 
cette question. Eur. liée. 44 : n flriirptejaV» ô’ ôcytt BaviTv ùôcX- 
yriv rwi 1 èfjiiv Iv rtpart (4). De même encore, voÇ, pnv , 
Uroç, e/c., se mettent au datif ; y ri aùrri vuxr l , rpitri pr,a! , troX- 
Xo~t ctcgi. Ajoutez paxpû %plva> , pendant long-temps , Soph. 
Trach. 599 j après un long temps , Eur. Iph. A. 642 ; comme 


(1) Wesscl. ad Herod. 2 , 47 , P* 126, ao. Herm. ad\ ig. p. 861, 
n. 409. Lamb. B. p. 745. Elmsl. ad Med. 160. Lobeck ad Pbryn. p. 99. 

(a) Aux passages cités par M. Matthiæ , on peut ajouter : Eubul. ap. 
Athcn. p. 558 C, t. V, p. 14, Scbw. : il il •épurri iè» XxpvZSir sùjù Tto’p^u 

Itou TT ouf; To» t£ ïk üxlrjpov XaZoùtu xaTaxirrwx’ aùrû oxdpsi. Luc. De 
Sacrif. 3 , t. III, p. 68-69: h âti; xoXotfh i;, àpttxrdptxOi rà ro'fa, xcct£- 
ro'ftyoc rû Xotpq roùç Ayaioùç aùr olç é ptoro t ; xai xu7îj. — • Lie gram- 
mairien publié par Bekkcr, p. t 3 o, dit que cette locution 11e se pré- 
sente qu’avec aùrfî vijf, txxiroîi xvopdrtv, oeùr ois iirxots, et sans l’article. 
Les exemples rapportés par M. Matthiæ, prouvent que cette règle est 
trop restreinte. Quant à l’emploi de l’article , le docte et piofotld 
M. Lobeck, ad Pbryn. p. 100, observe que les mots cités par le gram- 
mairien ne sont pas les seuls qui ne prennent pas l’article dans cette 
tournure, et que d’ailleurs ils n’en sont pas toujours privés, comme 
on en a la preuve dans ce passage d’Aristoph. Eqq. 849 : «ùtoïoi rote, -- 

TTo’pTtagi. GL. k 4 f ■ * - 

( 3 ) Remarquons , encore d’après M. Lobeck, l. I . , que les poètes . » 
épiques surtout ont coutume , dans cette tournure , d’interposer la pré- 
position où» entre aère; et le nmn. Aux exemples cités plus haut par 
M. Matthias , nous ajouterons ceux-ci , que nous empruntons à M. Lo- 
beck : Hom. Od. »’, 118 : aùr <3 où» ts lira. Arat. 697 : aÙTû où» âùprixt. 
Apoll. Arg. IV, 1590 : aùrç où» rpinoSt. GL. 

( 4 ) Brunck. ad Eur. Hcc. I. c. Markland ad Lys. I. c. Fisch. 3 , a, 
p. 384 - 
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Scxavitipu ypovw , Troad. 20 , apres dix ans , après dix mois- 
sons. Mais r,pip a irtfinrn , Xén. Hist. gr. 2 , 4 , ' 5 , signifie 
cinq jours auparavant , il y a cinq jours ; et St%ârw ?rti irapa- 
oxt'javoifu-joi; , dans Lysias, Epitaph. p. ig 3 , 16, veut dire 
pendant dix ans. 

2. 0 Où? Avec les noms de lieu, où d’ailleurs il y a tv. 
Sopli. Trach. 171 : <i- tAv irxXociàv qrnylv aùSÿaat itote Auiûvi 
Siaaw-j èx rhXfiaiîwv tfr , , à Dodone. Eurip. Pkœn. 617 : Mu- 
xrivaiç, pi) ’vôâi’ àvaxâXti âtouj. Al'ist. Acharn. O97 : âvip’ 
âyaQô-j ovra M a p a 0 ôi v 1 ircpl rr,v tcoXiv. tTra MapaOûvi ptv or’ 
ripe 7 , iSiùxopcv. Plat. Menex. p. 245 A : (3a<nXt7 5c aZrri piv oùx 
ct oXp>)<T£ Por0i)(7a( , ahypvofdvr) rà Tpôiraia toc tc M a p a 9 m 7 i xai 
£aXapu7i xai IlXaraiouç. ÇC Isocr. ir. <X7Ti5. §. 328. De 
même encore, àypw, Od. X’, 188; haoT ; , Sopli. Anlig. 226; 
xpazi , ûè. OEd. C. 3i3 ; otxoïj, Trach. 730; ttovtm , Eurip. 
Hcc. 1261 (1). 


DE L’ACCUSATIF. 

§. 4.07* L’accusatif désigne l’objet propre d’une action , 
ce qui en est le résultat ou le produit , comme iroirïv piQovç 
fl Xôyouç , ou ce en quoi l’effet particulier à l’action se mani- 
feste , ce qui , considéré comme soumis à son influence , est 
conduit par elle à un état passif; ex. : -rûirTEiv , àStxcTv riva. 
Mais il y a ici beaucoup d’arbitraire , et tout dépend du 
point de vue sous lequel chaque nation envisage le rapport 
qui existe entre le verbe et son objet. C’est ainsi qu’en alle- 
mand , avec les verbes schmeicheln, flatter; zuvorkommen , 
prévenir ; mangcln , manquer; verborgen, être caché, nous 
exprimons par le datif leur rapport à un objet étranger, tan- 
dis que la langue grecque a surtout égard à cela, que ces 
actions ont pour l’objet auquel elles se rapportent, quelque 
suite qui leur est analogue, fût-elle même négative, et les 
Grecs considèrent ces verbes comme transitifs. De plus, 
comme l’objet immédiat d’une action , d’une sensation, d’un 
état, est pour ainsi dire le champ où cette action, cette 


(1) Bonll. ad Callim. Lac. v. 18. Valck. arl Eurip. Hipp. 545. Wes- 
scl. ad Hcrod. 2 , 54 , p. i3o, 34. Brnnck. ad Arist, Lys. 1299. Scliæf 
ad I.amli, Bos. p. 697. Monk. ad Eur. Jlipp. 5fa. 
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sensation on cet état se manifestent , qu’il est comme la ma- 
tière qu’ils affectent et modifient; l’accusatif est employé 
pour désigner cet objet le plus prochain et immédiat. 

L’accusatif est partout dans une certaine analogie avec le 
nominatif, en tant que chaque nom, mis à l’accusatif avec 
un verbe actif, doit , avec ce même verbe pris passivement , 
pouvoir se mettre au nominatif, comme sujet. Mais que 
chaque nom, qui, comme sujet, est mis au nominatif avec 
un verhe passif, doive se mettre à l’accusatif avec la voix 
active , c’est là une règle qui , applicable au latin et à l’al- 
lemand, ne l’est point à la langue grecque. Voy. §. 490. 

Les verbes qui, en grec, régissent l’accusatif, sont en 
grande partie les mêmes que ceux qui gouvernent ce cas 
en latin et en allemand fet qui prennent en français un 
complément direct]. Pour d’autres verbes, la langue grèc- 
que ne s’accorde qu’avec la latine ; ex. : ytûytiv , cJJ'ugere ; 
(itfitïaQou , imita ri , etc. (1). 

D’après l’explication donnée plus haut, l’accusatif a les 
significations suivantes : 

I. Résultat de l’action. Ici sont à remarquer les hellé- 
nismes suivants. 

§. 4-°8. 1 . Souvent le verbe actif prend à l’accusatif un 
substantif de même origine ou de signification analogue , 
mais toutefois lié ordinairement à un adjectif ou à un pro- 
nom (2). II. v\ 220 : iroü roi àjrtiXat otjfovrai , ràç Tptoï'iv 
àirti'Xtov tnt? Ajfaiùv; Eurip. Ph. 65 : àpàç âpàrat iraiaiv 
âvoviurâraç. Plat Rep. lo , p. 6o3 C : irparrovra? àvôpwirou; 
pipcrrai ri pupjTcxi) (3iaiou; -h «ouata? irpâÇci?. Ib. p. 608 A : 

ciratSovrr? rifiïv aÙTOÎ? Taû-rrjv -rriv tira Apol. Soc. 

p. 28 B : OU* 0tt<rjfûvv) TOIOUTOV É 1 t I TT) St V [t a 1 TT I Tyj S c \> a a ? ; 
Phaedon. p. 98 B : épi âvôpot tû pdv vù oùitv ypéifu-jov , oùic ri- 
va? aîrta? c ir ai n tofte vov — — , sans adjectif. Demosth. De 
Halon. p. 80 , 20 : àvroaroXou? àiroarfXXtiv PouXtrai. De 
là le verbe prend quelquefois aussi son objet à l’accusatif, 
et le substantif avec l’adjectif correspond à un adverbe. 
Voy. §. 4a 1 , Rem. 3. 


(1) Ces verbes peuvent gouverner un autre cas en allemand. GL. 
(3) Hermann, ad Sopb. Phil. 281. 
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Cette locution se présente plus frécpiemmcnt avec les 
verbes intransilifs, ordinairement pour ajouter un nouveau 
déterminatif, (pii pourrait s’exprimer aussi par un adverbe 
ou le datif, mais cpii , en grec , est considéré comme quel- 
que résultat produit par le verbe. Tl. i', 74 : ttoXXwv 8 ' àypa- 
pt’vtev , tS orti'ocai , êç xev âpiOTTîv (SouXiiv | 3 ouXcùoij, c’est-à- 
dire, ôpiora PouXtùovj. (Mais dans Lysias , p. i 3 i, 3 o, ttiv 
ùurtpov ( 3 ouXrjv ÈêoûXtuov, signifie, ils étaient membres du der- 
nier sénat.) Sopb. Phil. 173 : voaeï vôaov àyplav. Et de là , dans 
Eurip. Ton. 63 a : àiraiÆtav vooeTv. lb. 276 : troiav p’ àvaora- 
e i v Soxiïç — ci; vttvou o t rî v a i tote ; pour iriôç pc ûvaoTnvat 8 a- 
xe~î; io 38 : ouitot’ en otoXov cirXcùaaT’ âv tov 5 e. Æschyl. Prom. 
926 : oùStv yàp aùrôi Taux’ CKapxiact , vô pr) où tteueTv àri'pojç 
-nTTupar’ oùx âvao^crâ. Per s. 3 o 3 : ai -08x11x01 xoùyov èx veojç 
à^éXaro, passage où il pourrait y avoir aussi irnibjpaTE 
xoùyo) , ou simplement xoùyu>;. Ç/'. Agam. 835 . Eurip. /orc. 
1287 : ôQev irEvpa~ov a Xpa âioxEuOrloerai , pour SÔev ex iclrpaç 
OiTxEuÜri jErat . ÇX'. Troad. 706. Suppl. 55 o : tpoêovç irovvîpoùç 
xai xevoÙî 8c8aixcvoi. De là irôX.Epov TroXcprr; , comme dans 
Tbucyd. 1 , 112 : AaxuSatpôvioc peri xaèra tov icp'ov xaXoùpcvov 
irôXtpov î oxpotTEU oav. Plat. Lcg. 3 , p. 680 E : ( 3 <x<tiXe iav 
irauüv 5txaioT(XT7) v j 3 aoiX£vio'pcvoi. Àlcib. 2, p. 142 A : ùirb 
tîv cuxo'pavrîjv iroXtopxoûpEvoi iroXiopxt'av oùiSÈv ÈXarxo) tîjç 
ùjcô mXc/xlav. Prolag. p. 325 C : EirtpcXoüvTai irSvav liripc'- 
Xe iccv. Ç/". üe/j. 9, p. 5 gi D; 5 , pi 45 i A de l’édition de Bck- 
ker : tovto ouv to x tvSvvev/xa xcviSoveÙciv ev ijflpoTç xpcT-rrov rj 
ipi'Xotç (1). Le déterminatif plus précis manque rarement^ 
Comme : //. 0 , G73 : ^ 5 ’ 07001 irapà vvjuoi fxâyyiv tpayovro 3 ’oŸioiv. 
Çf. Orf. i’, 54 , où cependant pa^r>v est régi par or>)oaptvoi. 
//. 7) , 44-9 : teî^oç ÈrEi^t'ooavTo. Sopli. Anl. 55 1 : yi\o>T<x yt Xù. 
Ilérod. 4 i 1 4 ^ : yâfxovç eynipav. Eurip. Andr. 869 : out’ (cirn- 
veoœ) au to vüv oou âcip’ b OEipaivEiç ayav [ye n approuve pas non 
plus ta crainte excessive ] ; ici le déterminatif est renfermé 
dans ayav (2). Dans àîranîiav vooeTv, d’Eurip. [/on. 632 ], et 


(1) Fisch. 3 , «, p. 422, syq. — fa8. 

(2) L’auteur a dit au commencemcnt'dc ce paragraphe, que les ac- 
cusatifs de ce genre sont ordinairement accompagnés d’un adjectif ou 
d’un pronom déterminatif. Ici Stî/xo ôtipaiVei; 5 y«* équivaut à timo- 
rem limes nimium : «yav tient donc lieu d’un adjectif déterminatif. GL. 
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dans Plat. Lcg. y , p. 88 1 B , attfvyiav Ix rr,; /ûpa; tptuyéra , 
le mot qui sert ici à déterminer plus particulièrement, sc 
trouve contenu implicitement dans le substantif composé, 
comme s il y avait airatàa vocov vocetv, aiitov tp\tyr,v tptbyirj. Pind. 
Nem. 5 ,g: Ilu 0 t«î vixî Nc/utoi; nayxpartov urtyavov. Ici ari- 
tpaw-j est le signe de la victoire , pour vi'xnv, et c’est pourquoi 
l’idée à' obtenir le prix se transforme en la locution vixâv 
arttpavov. 

Remarque. Quelquefois le datif est substitut à l’accusatif. Sopli. 
Trach. 544 : »»»«*»« x«i»m rfjSt rfj *det u, comme tm no- 

xnpiq. vont», de Xénophon , Mem. S. 3, 5, 18 . Plat. Lcg. S, p. 6g5C : 
&xpilit TtaiStix où ôiar/sujjoiïji rtBpa ppho;. D : i ri? fianiUif, x «i Tpu - 
yoiïjl nxiàuScli natàuu Zip(>](, ce qui répond à ôitp6appi,ijv nxiôna» 
nepttîoe TraiStvûévr as vvtoO tovç vittç ( ib. A), 

De la même manière, des adjectifs sont accompagnés de 
l’accusatif. Plat. Rep.ç, p. 5 79 D : Urr. Spa rù àXnèciq — ô 
TÜ Svrt -rûpavvoç rîit 0VT1 iovXoç rat; pt y i ara; S’wirtiaî xat 
5 o u Xt ta ;. Ib. 6, p. 4 go D : xaxoùç rcàoav xaxéxv, tout-à-Jait 
pervers . slpol. S. p. 22 E : cotph; tt.v cxctviov aotptav , prive apa- 
0 ri; ttîv cxpaGiav. Eur. Ilerc.f. 398 : fyâxovra, ê; atrXaTov àp- 
tptXtxviç cXix’ typoûpti. 

De là encore les locutions suivantes , où l’on supplée or- 
dinairement xaroé pour l’accusatif, parce que cet accusatif 
exprime la nature et la manière de l’action. Soph. si]. 4 a : 
fi Srira irot'pvaïf r ri v ô iirtpirtrvcî ( 3 <xdv; c’est-à-dire, wSt , ov- 
Tw ï- Eurip. Or. 1018 : û>; c ïÆova’cv 0 ppact orayuararuv 
irpéaotjiiv èÇwnjv ypcvûv , c’est-à-dire, îiSoûoa iravûaraTov. /A. 
1041 : rt'pirou xtvriv Svijaiv. Phœn. 1094 : ïÇav Spopypa âti- 
vov aXXrjXoïç ttn. Sopll. OEd. C . 1 166 1 rtç 1)7} T ' âv tTri trlvl 1 o 
rcpooGouSv copav , pour à rr.it (ixc?) âaxwv, c’est-à-dire , ixertûuv. 
Eurip. Phœn. 5 oo : y or u ir e t e 7 ç tjpaç irpooiriTrü ce (voy. 
Porson.), où yorviriTEÎV tipa? est pour èttî yôru iriirruv (ou bien 
pour yovuircrwî, si ce mot existait). Dans Sopll. Trach. 49 : 
Æcoiroira Ar.aveipa, iroXXa ptv a’ iyù> xarsèJov r)Sn irav^dbcpur’ 6 Svp- 
para -njr llpâxXtiov c'Çoôov youptvrjv , la construction Travôâxpur’ 
iSvppara yoàuGai , pour iravroia yoàoGat , rentre dans les locu- 
tions précédentes; mais yoâcrOai cijoiov se rapporte au §. 4*4- 

§• 409. 2. Avec pXtVnv, regarder, intransitif, l’expression du 
regard est souvent désignée chez les poètes par un substantif, 
un adjectif ou un participe neutre à l’accusatif. Od. V, 446 : 
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<rù; irüp bipQaXuo Teri JtSopxûç. Æsch. S. c. Th. 5 oo : tpofjov ( 3 XcirciVi 
regarder d’un air terrible. Id. Pers. 79 : xuâvcov S ’ oppaat 
Xtxiaauv ifo'j iov £cpypoc Spaxowoç. Eurip. Ion. 1282 : dpâxcov àvct- 
CXc'ir wv tpovlav ipXbytx, qui lance des regards altérés de sang. 
Aristoph. Plut. 328 : (ZXtirctv Apviv, connue ÆcpxcaOat Ap m, 
Æscli. A. c. Th. 53 . ôpâv àXxâv, Pind. Ol. g, i 65 , sq., re- 
garder d’un air martial, irappovrtxb; (iXtnttv , ’Eur. Aie. 785. 
xXctctov pX. , Arisl. Tesp. 900 , regarder d’un air pensif, re- 
garder furtivement, a la dérobée. tpOovcpà pXcirciv, Pind. 
Hem. 4 , 64. cXcivbv bpâ iv , Soph. Phil. il 3 o (1). 

3. La construction pâ^eoOa 1 pâ/p-j a donné lieu de joindre 
souvent à vixâv, vaincre (intransitif), les mots phyp, vavptxr 
y[a , néXcfioç, etc.; et, si la victoire s’entend de jeux pu- 
blics et solennels , on met à l’accusatif le lieu de la vic- 
toire ou l’espèce de la lutte. Isocr. Panath. p. 286 E : 
AaxcSatpôvioi cv rù iroXcps) rà irpoç to\j; ( 3 ap€dtpouî «xrravTuv twv 
ÈXXrivuv r/ycpôvcç xaTctrnjorav — — < 5 ià to , paya- iroixjaâpxvoe 
irXciVraç twv àvOpûncov xar’ cxtïvov tbv ypôvov , p«)Æ cpu'av r/Trrjô^-jott 
toÔtwv, îôyoupcvou (Sa< 7 t Xtioç, àXXèc vcvixipccvai irtxaa;. De là, 
■jrâvra Èvixa , //. £ , 807 • Cf. Xen . Anab. 1 , 10 , 4 '> 2 1 1 i * • 
Ment. S. 2,6, 26. — TliUC. 7, 66 : ràç plv vfvixrîxaTt flir) vae- 
paytaî. Isocr. Ep. ad Pliil. p. 4*5 D : vixâv touç artipavtraç 
àyû>v<x;. Thuc. 1 , 1 26 : OXûpnttx vcvixvîxôti ; ou bien , Hérod. 6, 
io 3 : OXvpmâSa a-jcXceQai. Plat. Ion. in. : rà Ilava&wvata vixâv. 
Epigr. Simonid. in Brunck. Anal. 1, p. i 4 o : faBptet xal 
IIuGot' A to<pù>v b HXtnoç cvîxa âXpa, troSuxt iriv , Stax ov, 
âxovxa, itoXjjv. De là, vixâv yvtipvjv , Plat. Gorg. p. 456 A. 
Voy. la note de Heirçdorf, p. 02. Cf. Wessel. ncfHerod. 1 T 
61 . KporrtTv. Eurip. Ilipp. 1029 : cyù S ’ àyûva; pïv xpaxt'v EXXnj- 
vixoùj -jrptüToç 3 tXoip’ âx.Cf. Pind. Pytli. io, 37. Démostli. 
Pro Cor. p. aga, 21 : xpaTvjffoii cruveêvj ‘tiXiiririp ri)v pxyvjv. 
Isocr. Paneg. p. 71 E (c. 4 ° 1 extri) : év tâ irapaXi'a ttïç Aaiaç 
iroXXàî payaç TjrrïîVTai . On trouve aussi un accusatif de la per- 
sonne vaincue, citez Escliinc, m Ctesiph. p. 670 : MiXrux- 
Oyj- 0 tt,v cv MapaSôiïi pâyrjv rc’JÇ (iapëapov; vixnjaaç. De même 
encore Hérod. 6, i 3 : ci xai to irap'ov vaorixov ûircpSa- 
Xoiaro tov Aapcîov. vixâv oretpavov , Pind. Nem. 5 , 9; ou xpa— 


( 1 ) Bergl. cid Arist. Ach. 565. Plut ■ 3a8. Brunck. ad ArUt. Av. 1169 - 

Srtiæf. ad Lamb. B. p. 63. Blomficld. gloss. Æsch. Sept. Th. 53. 
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•rttv art'yavov, ib. 1 o , 46. Kparcîv afttpavov signifie obtenir une 
couronne par la victoire. D’après la même analogie, Euri- 
pide construit, Amlr. 537 : tv t oïç oc uroXXo Tç xat où rôv5’ 
àywvict' <f>6v ov. Quelquefois cependant on trouve ici le datif. 
Isocr. [ Panatli .] p. ^5 1 C : î'irir o>v Çcùytt irpw-ro; AXxpac'wv 
tüv iroXtrtôv OAupiriotaiv cvixxioe. Plat. Apol. Socr. p. 36 D : 
eî tiç ùfxwv firir&i îj Éjvvwpi'êi û Çcùyci vevi xrjxtv dXvpiriâ- 
<r«v (1). 

4 • Par la même analogie , avec les verbes de mouvement , 
on met aussi l’accusatif de la route que l’on suit. Hom. //. 
in Merc. 547 : àXîtiv b 3 bv uenv , comme en allemand er gekt 
einen vergeblichen IVeg [littér.i/ irritam viarn. Nous disons 
de meme : il va son droit chemiii]. Soph. Antig. 877 : ayopai 
raviS’ crocpav b 3 oy. Aj. 287 : Ipaitr’ tÇôdovç cpirtiv xevâç. Cf- 
Trach. l 55 . — Her. g, 69 : IrpcxTrovro rriv ycpousav âvu — tï)v 
X tiOTaTT/V tcüv oêcov. Thuc. 3 , 64 • pxrà ÀOysvat&jv , alixov oêov 
ibvT(ov , fyupyîaa-rc. De même, Eur. Andr. 1 128 : cùaeÇe'ç ofouç 
»xovra. Cf. Plat. Rep. 6, p. 5 o 6 C. De la, xXt'ptocxa 3 ’ ù\Jnr)Xù)v xa- 
TtSuiiaro 0T0 iôpwio, Od. a’, 33 o, e//e descendit V escalier, comme 
xŒTt'Saivov rb cupoç , Hérod. 7, 218. Ainsi , Sopb. Aj. 3 o : xâp 10I 
tiç birrrip aùrbv tiffulwv pôvov Wr/Suvra ircÆia avy vioppâvrto Çi'tpt!. 
845 : où 3 ’, (5 rbv aiirùv oùpavbv iiypyjXarcôv , HX11. Eurip. 
Andr. 10 13 : êccppcuccv SXiov iriXayoç. Hel. 1 i 3 o : ôç fipapt pôOia. 

/^. 7 1 . 4a5. iropfipoùï àXàaOat pvpiouç , Eur. //e/. 54<>. 

>°. Celte tournure a conduit à mettre aussi avec les ver- 
bes du sens d 'aller, l’accusatif du lieu où l’on se rend, ou 
bien de la personne vers laquelle on se dirige , pour tîç. 
Od. a, 332 : 4 3 ' ô « 5 ri pvrjorripaî àtptxcTo iia yuvaixùv , 
pour irpbç ptv. Cf . Od. <p’, 25 . Pind. Pyth. 1 1 , 52 : J 5’ ôpa yt- 
povra Çc'vov Erpwpcov tÇtxero. (Jatvnv ôi'tppou , pour ti; 1 Siypov, //. y 7 , 
262, 3i2. Sopb. E/. l 34 g • OU to $wxouv tt/Iuv uïrï^iripyôïjv, 
<rê npopnOctf , ycpoTv. Antig. 8 o 5 : t’ov irayxoïrav o 0 ’ ôpw SâXapov 
t 4 v 5 ’ Avrtyôvnv âvÙTOuoav. ÇT. 812. Trach. l 5 g : iroXXoùç àyùvaç 
tÇicüv. Eurip. P/t. 1 10 : où yâp ti (paùXco; îX 0 e IloXuvd'xiîç yOôva. 
ÇC Aul. 1 553 . Bacch. 5 . Jo«. X299. Troad. 889 : 
TTt'px Jrapc'v viv EXXâia. Çf. g 5 o. Pind. O/. 2, 173 : aTvov ?6a 
xôpoç. De même, r,ynioaa 0 ai Tivi irôXcv, Otf. Ç’, 1 îcj. De là, irt- 


( 1 ) Iiemstcrh. ad Luc. T. I, p. 338. 
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JâÇtcv avec l'accusatif, Eurip. Andr. 1170 : Sùpa ireXâÇcc (1). 

2. Chez les poètes, les verbes se tenir, s’asseoir, siéger, 
sont souvent accompagnés de l’accusatif du lieu. Æscb. 
Agarn 190 : iaipo'v&w oc irov (Scacw- acXpa ocp»bv r,fi£- 

vwv. Eurip. Andr. 117 : Syivae, 3 . 0ct(o’oç doiirtclov xai «i v a- 
XTopa 3 âa< 7 « (ç 5 apov. Or. 861 : ôpw 5 ’ o^Xov rrctf-jra xac 3âo- 
50 vt’ âxpav. 9 }5 : r,v yj'vcra ot où&'v a’ cir«<pc'X»acv, où(T 0 IlèOioî 
Tpiiroda xaGi'Cwv fcocêoç. De même les verbes composés de 
irpo;. Æsch. Agam. 845 : ièj xapcîc'av irpoo^pcvoç. Soph. 
OÆcê. r. 1166 : Tiç àr,T âv ci») Triv 3 ’ ô wpoaGaxwv co’pay; Eur. 

o. 124.8 : ar^G’ ai ptv ûpSv x4v<î’ âpaÇrlp») rpiÊov. Du 
reste, l’accusatif est aussi accompagné de tire chez Thuc. i , 

1 2G : xaGiÇouaiy car e r'ov (3 topbv ixt'xae. Aussi avec irpo?. Thuc. 5 , 
70 . aÛTtov tt poç toc cep à cxcrôjv xaG fÇopitvwv. Xén. Mcm. S. 4 , 

2 , I : xaQcÇovxa ecç è,vcoirocc7ov , où la double idée d’aller et c/e 
s’arrêter est renfermée [ou plutôt sous-entendue pour 
moitié. GL.] dans xaGc'Çovxa. 

5 . Avec beaucoup d’adjectifs désignant une faculté, une 
capacité, on rencontre des substantifs à l’accusatif, destinés 
a exprimer que ce qui est désigné par ces substantifs doit 
etre considéré comme un produit de ces adjectifs; alors la 
circonstance rentre dans celle où ces accusatifs sont régis 
par l’infinitif. Plat. Prot. p. 3 2 5 A : fâv r,,- y? ôyaQô; «0X„- 
■no; cTvac ij oiXXnv Ùvxevovlv t cxvrjy Jjv pv laxiv, f, xaxayeXS- 
™' ctc - (comme s’il y avait «y«Q ô,- irpcxxxtcv «XXnv tc X v.). Cf. 
Alcib - . , p. 124E. Xen. Cyr. 1 , 3 , i 5 . pcXWcov , Plat. Prot. 
p. 5 18 G. Xen. Mem. S. 4 , 2 , 6 : -rrccpwvrocc wç ouvexcoxara 

•iroi£~v 5 xc av 0 oùXo>vTac iovaxol ytvtaQac (comme il dit aus- 
sitôt après , ôuvocx'o? Xcytiv xt xa'c irpocxxciv, ouvaxo'c xaSxa irociTv). 

at. Prot. p. 535 C : tyw & xà paxpà xaùxa àSvvaroç. Voy. 
Hemdorf, p. 552 , sq. Par suite, Plat. Alcib. 1 , p. 118 C : 
r,ir, xeva ttSc; uoepôv oxcoûv dciîuvaxoûvxa rritricai âXXov <ro<p'ov 
“** P “ùxôç; (ce qui diffère de la construction §. 408). Ly- 
sias, c. H h il. in. : où-/ fv xc pôvov , âXXà rroXXôc xoXprjpo'ç taxev. 
Ainsi, ixavêj x( (comme ixavo'î avec l’infinitif, §. 533, 3.° 
[et non §. 55 a. GL.] ) , Xén. Mem. S. 4 , 2 , 6 . Id. Cyr. 8 , 


(1) Mise. Obss. T. V, p. 278. Musgr. ad Eur. Suppl. 254 - Heim. ad 
Pind. /. c. Valck. ad Phœn. Uo. 

II0 . » . »« r. n 
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18 : iravu yocp, tyr ) , Sttvoç tlfu ravrrjv tiv t/yvïjv. Mais 
Iç plus souvent ces accusatifs sont des neutres .d'adjectifs ou 
de pronoms, comme oo , ot... xpijoipot tare, Xén. Anab . a , 5 , 

23 j et o cxaffroç ypo vtusç, rouro otya0oç*, [ttO/l/ie, //* re quis- 
qiie sapiens' est , in ea ctiarn bonus est ? ] Plat. Alcib. 1 , 
p. ia5 À. Souvent aussi ces accusatifs neutres sont accom- 
pagnés de ciç ou irpoç, comme avec ày aôoç et ypôvtpwç, Plat. 

/. c. ; et ^priatpoç , P rot. p. 026 B. 

Remarque 1. Les poètes, surtout le6 tragiques, substituent souvent 
aux verbes généraux itouTj, %iuv et autres semblables, des verbes expri- 
mant en même temps l’acte, l’effet renfermé dans le nom , ou bien une 
désignation accessoire de celui qui agit. Ex. : Soph. Aj. 3^6 : af/*’ côiu*a, 
pour xïpa. Jevov iyp a, comme, ’T vach. 853 : réyyu oxxpùtav a^vav. Eur. 

Iph. T . 4®5 : xoùpx Stot réyyu ou pu. fiportiov. Aj. 55 : ixtipt povov , pour 
xupwv rrroitt fd'jox. Antig. 972 : iXxot zupltü 6 év y pour Dmç rtoiqOèv 
tuj îioûv. Eurip. Suppl. 12H : firpoiaxecv pcvîv, pour eovoy ïïoufn tû tc- 
zpoiexttv (î). 

Remarque 2. Soph. El. 1 3^7 : *5 7T0>ià $»} , àp’ uv ixoïpt^ ïinuptX 
r poijvfvjv %ïpf. Ici l’accusatif semble avoir été mis parce que l’idée 
de Ixirtueti ot àp* w» t%oipiy est renfermée dans irpoüffTi]» ic- 

TTupiT X*P*i plutôt que parce qu’on pourrait dire nposrfivou (xocrot) riva, 
au lieu de npçvrfjvoct rtvoç. 1 2 3 4 .. r 

6.° L’accusatif de la cliose*scrt aussi à exprimer le résul- j; • 

tat (a) de l’action , dans dijroxpivtaOai ri , repondre à quelque I- _ 
chose, pour irpôç rt. ïhucyd. 3 , 6l : toùç ptv Xôyovî- oùx âv 
TlTr ( o'â(«0<x tiirtîv, ci xoi aùroi (3pa^tû>; T o c ptoryjôcv àjrtxpivavfo. 

Plat. Alcib. 1 , p. 106 B : ci ^aXcirôv ooxeT xi àiroxpivacOat rà 
4 cpuTÙfteva- «. />/u7. p. 19 À : 'Trôrcpoç rjpujv àKoxpivtîroct rb 

vuv èpu)Tù>pevo vJ to pyj oôvotvQat ro vuv tpwrrjôcv aito- 

xptvaaflai. Çf . Leg. 10 , p. 897 D. Crito , p. 48 , extr. La lo- 
cution est complétée, ib. p. 5o A : oùx fyto, Sioxpareç, àico- * 

xpivoteOat 1 rpbç b epeera? (3). *- « 

XpvjerOac rive r« , Je servir d'une chose dans un but , pour tU 
rt. Cependant on ne le trouve qu’avec l’accusatif neutre des 


(1) Lobeck. ad Soph. Aj. 374* Sur la locution semblable, r.pùzztiv 
7r o'hpovy voy. Ruhnk. Prœf. ad Scttcdl. Lex. extr. 

(2) Celte définition grammaticale nous semble un peu vague. Où est 
ici la notion de résultat qu’on ne puisse retrouver dans une foule de 
cas? Nous aimerions mieux l 'objet de l'action intransitive , Du teste, 
nous disons aussi répondre unplacct^ une requête , pour à un placet. G L. 

(3) llcind. ad Plat. Hipp. p. 1 38. 
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pronoms ou des adjectifs ( 1 ). Time, a , i5 : x-x\ tÿj xprivr, — 

tyyùî oufrp t ôt irXtiVrou SÇia tjfpwvTo' xai vüv cxi otir'o tou 

ûpjpxiou irpô te yapixûv xat Èj <xXX<x tmï ispûv vofii^trai Tco uiaTi 
XpîïaOa!. Plat. Phileb. p. 36 C : tcxutd 5ri Tp o*t\ fitï tovtu-j tûv 
7 t oc O'p’iâ t (o v rc 5 e ypr,ewfu9t , dans ce but. Ib. p. 44 D : toutocj 
fùv ouv TiÙTa av irpoa^riaaio. Avec È 7 ri, Démosth. in Anstog. 
p* 779’ ^ p 1 2 Sc 5’ otv xat j^pricacTO tiî toioÛtco 3v) pea> (raOra 

oeT) àireù^tcQai toîç Stoîç pd) ÿcvcV9at. Plat. Rcp. 5, p. 45 1 E : 
Et apa Taî- yuvaiçiv etei Taira yprjaôf«0a xa'e to~ç càv5pc xai , raùrà 
xai 5 ccîaxTEov oùvocî. De la les locutions : oùx tyu>, S ti ( pour vS 
o ti) ^pricTwpoi aÙTM ou t pau rcô (Plat. Theag. p. 126 D. Lys. 
p. 2 1 3 C; 222 , D. Cricon, p. 45 B. Xén. Cyr. 1 , 6 , 2 ), je 
ne sais qu’en faire, je ne sais quel parti prendre , non ha- 
beo quid eo faciaux , quid agam. Cependant, souvent ti ou 
L ien g ti 11 e signifie pas autre chose dans ces locutions, que 
irwî ou oiroî- Xén. Cyr. 1 , 4 1 l3- : fit tij ùiroSpiovi tûv oixetûv 
et , xai XoiÇp; ocùt'ov, ti aùrû jg>r/ ; 

De même, Od. y, 49 • outoç yàp c 7 tcV,Xjv t<x5e fpya. Soplt. 
El. 2gg : Çùv 5’ ÈiroTpuvEi irs'Xa; 0 xXeivoç OC'JT'Ç ravra vupyitoç ira- 
pûv , pour ciri t<x5e fpya , èiri raÜTa ( 2 ). 

§. 410 . 3.” Par suite , l’accusatif est mis comme apposition 
à une phrase entière, et exprime ce qui est produit par 
l’action contenue dans cette phrase. Eurip. Or. no5 : ÉXe- 
vriv XTOtvwpEV, MeveXeo) Xuirijv irixpotv, c’cst-a-dire , b (to xtei- 
veiv E.) M. X'jTrrj irixpà ferai. Ib. i4g5 : b Si XieeopEvoç , Savârou 
irpoêoXâv, quod , nempe, xb XieeteQou , muninienlum esset 
contra morlem . Ib. l5g8 : àpviT xaraxràî , xàip’ u£pri Xiyei; tccoe • 
Xuyootv yt tv)v apvvjeiv. \oy. sur l’apposition, §. i\ô2. , 4 
[ el5 ]- 

Dans beaucoup de ces cas , l’accusatif peut se considérer 
à la fois comme l’expression d’une sensation , et cela 
paraît avoir fourni l’occasion de rendre aussi par l’accusatif 
une pareille expression de sentiment, une exclamation, 
quoique cet accusatif ne pût se considérer comme le résul- 
tat de l’action précédente. Ainsi, û ifxz oaXociov, Eur. Troad. 
i38. De même dans, les exclamations d’indignation. Arist. 


5 o. 


(1) Sial 11 ). ail Phil. p. 121. 

(2) Lobcck. acl Pliryn. p. 439. 
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Av. 1169 ; St tvov yt rôv xripuxa , rôv irapà tovi; j3pOT3t»j oi^opsvov, 
ci pr/OttroTt voanîaci 7C dX c v , o, je crains pour le hërmit (1) / 

§. 41 1. 11 . Objet «Je l’action , dans lequel l’effet se ma- 
nifeste lui-même, comme -rûtrTtiv Ttvâ, tptXttv , vtxâv , etc., ou 
la langue grecque est d’accord avec les autres. 11 faut re- 
marquer particulièrement : 

1. IIei'Ôeiv, persuader; par exemple, iroXXâxtç iOonipaaa ri'ot 
7T0TE Xôyoïî’ A0v)vaiouç firccïav oi ypa^r atpEvot £o>xpârr ( v , <!>; 
dijtoç Et »! 3 avaTou tÛitôXei, Xén. Mem. S . in. : quanam ora— 
liane Atlieniensibus persuaserint aecusatores Socratis. 

2. Têpi^Eiv Ttva , outrager, maltraiter quelqu'un. Isocr- 
p. 169 B EyÇptÇov -ràî vriaou;. Lvsias, p. 9"a , >0 : tovç ezoitSaç 
tou; Èfisùj riffjfuv e, xai Èp£ aùrbv üSpitjE. Cf. il), p. i 4 ï> * 4 - 

Remarque. Souvent on rencontre vCpiÇtu ri; rêva, qui diffère tirs lo- 
cutions précédentes , < n ce que les premières expriment l’action de 
faire éprouvera quelqu’un un mauvais traitement immédiat et person- 
nel , tandis mie CÏpiÇtr) Et* i« exprime celle de maltraiter quelqu’un 
en la personne d’un autre qui lui appartient. Ainsi , Eur. A fuir. 99G : 
rèv A^iÈliws arjSkv poCyiOljç 7taio’ or’ tcç if ë.pi rev, en ce qu’il a enlevé 
liennione qui était destinée à Oreste. Isocr. Pdneg. p. 64 A : tif eàf 
ai/T&v r.XTf.itut JÇpiÇicj. Cf. p. 72 B. Mais, Mil. E : toùj ptO’ saurtîv 
Et; Kûîrpov erp «TEuva/tÉvouç pailov, rj rîùç i/Ày üÇpiÇov. Cepen- 

dant cette distinction n’est pas toujours observée (a). 

3. Aitxcîv. Xén. Anal). 1 , 4,9 : voue 1^00; oi Xûpot 3toûç 
ÈyôptÇov xat àoixtTv ovx Etwv, où St ri; irtp i ote pâî- 

4. Différents verbes signifiant servir, ailler , nuire, comme 
oupEXctv rtva. Æsclt. Front. 507 : pv) vôv (Zporoii; ptv w tp t X E t 
xatpoü irE'pa. Ettrip. Herc.f. 584 : Aixata touç TExôvraç wtpE- 
Xtév TÉxva 7 r a T c p a te rr ps'oSuv, t r,v te xotvwv’ov yâpwv, OU 
TExva est l’accusatif du sujet. Xén. Cyrop. 2 , 2 , 20 : atc-^pôv « 
ÊcrTtv txvTtXtyctv, pr, aùyi tov irXstOTa xat -jrovoüvTa xat ùtptXoüvTa 

t b xotvov toütov xat pEytOTtüv à£toüo0ai . Ib. 8, 4 . 3 2 : to , 
xoXXà doxoôvTa tyîtv , piî xar àÇt'av TÜç oùotaç tpatvEoOat <0 tpr- 
X 0 0 v t a t 0 -j ç tptXouç, àvsXxvôipt'av ÉpotyE tSoxEt - irEptairTEtv ( 5 ). 


(1) Gregor. p. ( 5 y) t 3 G , ny. Spanh. rtd Arist. Nub. V 1 13 , 1 1 47 * Ku- 
ster ud Arist. Elut. p. 55 . Dorvill. </d Cliarit. p. 642. 

(2) Lrtcian. Solœc. T. 9, p. 23 a. Grævius et Rciz. ad Luc. I. c. 
p. 4 gG [§. 10, t. 111 , p. 58 o, 58 t , ed. Keitz.]. Hemsterlr. ad Luc. T. I, 
p. 280. Kustcr. ad Arist. Plut. 900. Markl. ad Lys. p. 17, cd. Reisk. 

( 3 ) Tlioni. M. p. g 35 . 
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Ainsi , bvt'jrjpn. II. u\ 5^4 : ** Tfore ovi n $ eirtc tüvyjoaç xpa'îtr, v 
Atoç , 17 I xot* cpyu). Eurip.y>\ I/2C. CLI , 1 , 2 : oùiepfav wvvjat 
xaXAoç ttç Trbaiv Çuvaopov* y ’pcrr) 3’ wvr/ae xcoXXdç. Sophocle 
construit même Xùtiv avec l'accusatif, dans le sens de Xuoitc- 
Xc?v, -E/. 1003 : Xvcc ybcp r,paç où&v où<3’ tKuypcXtTf x«Xr<v 

XaÇbvrt , <$u<7xXea)ç 5ave7v, à moins cependant que l’accusatif 
11 e soit déterminé par £7ra>'fcX«r qui suit. Voy. la note de Her- 
mann. De meme , Eurip. Or. So3 : et ce pb ’v oetvoTçtv ovTa avp- 
<popa?î c7rapx£Où>, quoique d’ailleurs on construise dpxetv, è-rcap- 
xeTv tivi. 

Remorque. SlytÀiïv se construit aussi avec le datif j voy. §. 391 5 

LP- 744]- 

5. Apùvctv tc revc , dXeÇeîv, §. 5p{. Ainsi, ^paiopctv rcvc oXt - 
0 oov, //. u, 296; X', 120; r/, i 45 , jy. Et par suite, II. 

566 : pr) vu roc où ^paiopcootv aocrov covTa (ipé) , les dieuju 

de V Olympe ne ni écarteraient pan de toi , ne te serviraient 
à rien contre moi. Ainsi àpt c'&aQac , àvTapei&aôxe , récompenser, 
remunerari; on le construit avec l’accusatif de la personne 
ou de la chose qui est récompensée. Eurip. Or. 1046 : xocc ex’ 
dp£t\{/oci?0ac S’tXo) ycXoT^Tc yttç> cov. Xén. I\leni. S. 4 i 5, i5 : ixeevo 
à0upo> , otc poe Æoxe? t«; twv Sêwv cùcpycotaç où^’ àv cTç itotc 
àvôpcoTcc *>v àÇcoccç ^apccxcv àpn&oOai. De même dans le sens de 
répondre . Hésiod. Theog . 654 - Hérod. 5,9!; 7, i 36 . Eur.. 

Or. 608. Suppl. 5 19. Iph. A. 1216. Ainsi, encore TcpwpeToOa' 
tc va, se venger de quelqu'un. 

Remarque 1 . On trouve encore, suivis de l’accusatif, beaucoup d’au- 
tres verbes que leur nature grammaticale appelait à régir un autre cas, 
parce que, d’abord, les Grecs transportent la construction propre à 
un verbe dans une signification, à d’autres significations de ce verbe, 
comme d’à/Aec't«70s<c , récompenser , à xy.ti'.zïôxi , répondre; ensuite, 
parce que, dans beaucoup de verbes, ils ont égard moins à leur nature 
grammaticale, qu’au sens qu’ils renferment. Ainsi , Hérodote construit 
àvTca^ecv, Crrai» rcofÇetv, dans le sens de attaquer , repousser ; Pindare, 
dans le sens de à/*£iCcj0ae, avec l’accusatif ( §. 383, a»° ) J et Platon , 

Philcb. p. 4? C, dit: tovtwv tocwv tq/jç oipopiOx, i«> r/îo* àïïavrû- 

ptv rjùovoci xat /ûxr a$ ^«vo*?ç «rt py.XXov -/j Tocvra; poc ivopivot^ ri xou v 

ojvxç 9 pour c jpoiiit'j. On devrait construire piaOoborstv avec le datif, 

comme venant de Stâov ai; mais, vu qu’il renferme le sens de pivOo'j- 

o0xt, Démosthènc le construit avec l’accusatif , Pro Cor. p. q65, 12 A 

pi7doooxf,7v.t t oui ôtt/i'tocç. Au lieu de ûntpéxtcj rives, §. 358, 2 .", K 111 . 

Hipp. l38i, dit: oô* 6 eotppcffjvv) navraç ùmpé/Mv. Voyez la note de 
Valcken. Cf. §. /| l v , 4. Ainsi, Détnosthèuc dit tt. r.upxrp., p. ^ 18 , 
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i 3 : tiaiéxut toù$ Tupotvvoui , dans le sens de 'jTtoxpûiaôv.i. Voy. Schæfer 
Appar. 1 1 , p. 66 1 , sq. 


Hemarque 2. Beaucoup de verbes, d’après les divers rapports dont 


Ip* - 

* 
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ils sont susceptibles, régissent soit l’accusatif, soit le datif, comme : 

Apixxtiv, avec le datif, §. 3 ^ 3 , 5 [et non 4 « GL.], puis avec l’accu- 
satif, à cause de la dérivation de ùpéaut , gagner, concilier . Plat. 
Theœt • p. 17a D : Ixv aÙToùç S intXOùv (Ibyot) toü "npoxapivov /*à/.>ov, 
xu. 6 v.~tp r,pùî, ùpéaip. Ib. 202 C: dpéaxt c où* ce xai xtOiaOui TU'jxy 5 
7 é. p. 20a D : iv pivxoi xi pi tûv /5>70£vtwv «Traoe jxî(. Ç/I 8, 

p. 55 o B (1 ). De là ùpéaxtaBui toc, trouver du plaisir à quelque chose , 
delectari aliquare , Hérod. 3 , 34 ; 4 ? 78; 9, 66. Tbuc. a, 68; 8, 84 (a). 
De là, Hérod. 1 , 4^ : ^bSiv ixpovirzo pu, c’est-à-dire, r,ptaxi. 

De même que l’on dit ùpéaxt iv t cvd, Soph. El. 174» construit aussi : 

ài/’ kpé y* a axovoiaa* üpuptv fpivvs dpvcç , tandis qu’Homère , 

Od. 0 , 777, dit : p'jOz v, d drç xac nûaiv ivc ypiai-j r.pvpvj r t pïv. Cette 
analogie pourrait aussi appuyer ce passage deThéognis, 26 : ours yccp 
6 Zivj où#’ ùwv 7 roév r aç aydavcc, ©ut’ v.viyotv, ce qui a encore été rendu 
ainsi par Théocrite, 27, 22 : voov d’ Z/ccv oùtcç fao* ( pari’.). La leçon du 
Cod. Mutin., nvvxiad* dvd., n’est peut-être pas moins une conjecture 
d’un grammairien , qu’elle ne l’eût été de la part des savants moder- 
nes, et les difficultés métriques pouvaient se lever d’après le §. 185 
sqq ., I. re Part., p. 785 79, surtout parce que dvddvccv avait d’ailleurs 
le digamma. 

dtl, avec le datif (§, 391 , 2.). Avec l’accusatif, Od. a , 124 • pôrj- 
ciut , oxxio ai xpii. y , 14 : Tsj/cyxa^*, où pév ai xp*} éV acooûç ©ùd’ ^Caco'v. 
Æscli. Pro/n. 86: aÙTov yv.p ai ozï llpopr,Bio)<;. Eurip. Herc.J'. 1173 : 
qX 6 ov, ti tc oit, yiptv, fj Xtipôi ù/xâç ri}; ipljç û Çvppuxow ( 3 }. Xéno- 
phon réunit les deux constructions, Anab. 3 , 4 9 35 : de? iniadÇut rov 
ÎTtnsv H £ pa y ûv b pi, xac' yulivôtaut btï xac 5 upax(?^vra àvaCiJvat erre 
rôv iTcrcov. Avec xprj , la construction de l’accusaLif est la plus ordinaire. 

D’après l’analogie de bit et £/wf, on construit aussi, surtout Homère, 
les substantifs xpeo) (^p«coi) et*p«c'a, sous-entendu iart, avec l’accusa- 
tif; alors xpeoi Ittc équivaut à *p»f. iL 65 o : rt Si ai xp * w ipiïo\ 
Od. d , 634 : dâ ^ptei yiyvtxui «ùt^^. Eurip. //èc. 970 : ©Uià t 14 Xp* ia 

c’ ipO'j j Au lieu de cela , Od. / 3 , 28 : tc va ^peceà xoaov ixit ; « 9 

189]. Soph. /ViiZ. 646 : ©tou o-e XP* 1 * *** Ttd 6 à$ pxXtax ’ «*«1 ( 4 ) J. 
E// 7 :odi'Çécv, empêcher. Voy. §. 393 , /ton» 2*. • 


(1) Mœris, p. 175. Gregor. p. (27) 67. Spanhem. Brunck. ad Arist. 
Plut. 69, 353 . Toup. ad Suid. 1, p. 83 . Yalck. ad Hipp. 106, 184* 
Bergler. ad Arist. Plut. 353 . Duker. adTliuc. 1, 128. Fisch. 3 , a, 
p. 4*0. Heind. ad Plat. Crut. p. 29. Monk. ad Hipp. 184. Ast ad Plat. 
Leg. p. 196. 

(2) Valckeu. ad Herod. 7, 160, p. 579, 58 . Mais Hérod. 1 , 8 : 
yup ol tûv utxpifdptov rûy>jç d Aaffxù^ou ipiaxdptvo 4 poLhaxv. Ici ùptaxo- 
pcjoç est pour v.piax(j»v, comme 9, 79. 

( 3 ) Valck. ad Hipp . 23 . Poison, ad Or. 65 q. 

( 4 ) \ alck. ad Eur. Hipp . 23 . Brunck. ad Arist. Lys. 6 o 5 . Poison, ad 
£m\ Or. 65 g. Advci's. p. (239)210. 
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Ev8^,»Tv , être importun à quelqu'un, Yoy. ibid. 

EitivrpotrM 7 Ûut , et autres verbes composés de im. Yoy. §. 4 o 2 , T.". 

A « rpiJcuy servir, avec le datif. §. 39*2 , Rem. 

AotSppitv et AoiQopiiiOou. §. 384 ? Rem. 2. - * • * 

AopxûsoOxi rivi et rtva. §§. 391 , 1 ; 4 ^ 5 , I , </, a. 

MépÿnOai. §. 384 * 

fno^Tifvcct rtvi et 71 va. §. 4 01 5 4* 

%«Asrw. §§. 391 , 1 ; 4 1 1 , 4. 

Remarque 3 . Quelques Yerbes prennent le datif de la personne avec 
l’accusatif de la chose, aussi bien que l’accusatif de la personne avec 
le datif de la chose; exemples : Euripid. Hcc. 537 : at V’ $ *ci ôm/mw- 
piOx. Mais Or. 117 : Eàcvïj o’ ùoü.ÿï) rxïede ûwpêfTat £oa?$. De même , 
Helen. i 4 o 3 : four poli xpox ëSotxx. Mais Or. \i : AoGrp’ ëSotxe xpwt (1). 
C’est ainsi que, au lieu de xaivT rr«es» reva rive, couvrir avec quelque 
chose , on trouve xo^yrrrety rc rm , mettre quelque chose dessus pour 
. couvrir ; comme y.xi oi oxxoz àpffexxXirfie , II. S , 33 1 , etc. C/l //• £ , 3 1 3 • 
Plat. Tim. p. 34 B : 76 oCtpx auT/j 7repitxx/vipe. — Pind. Pyth. 8,* 80 : 
AXxpxjx OTtÿdvotet ftxD.p ; et 9 , 219 : noXXot pu xtTvoi Oixov fùXX’ cm xac 
arzfxjou^. — Uérod. 2, 107 : Trcpivrçîjoat ifaOiv ttjv oixtvjv üXvj. Mais 4 > 
164 : CAyjv nepivyjoa^. 

Remarque 4 * Avec quelques verbes, suivis d’un infinitif, il est indif- 
férent que le sujet de l’iniiuilif soit exprimé par l’accusatif, ou bien 
par le datif en rapport avec le verbe qui régit. Sur xci&ÿscv, voy. §. 38 a , 
1 , 1 .° [p. 727] ; sur ù/.ds, cart , §. 386 , : la même chose a lieu avec for, 

Soph. OEd. Col. 721 : vwj> 00 1 tk Xxpirpx raOra Set paev cev bttyj 9 
pour 7 t Siî fouvzu. Plat. Phileb. p. 33 B : ifrfaOr} ttoo tôt s iv 79 j Trxpx- 
CoXif 7 &v ftitov, pyotv oztv prj T* /*cy« xptxpèv ^aipctv rÇ rov rou 

vosi if xxi Ÿpo'ft iv fiiov k Xo piv w. /?ep. 10, p. 608 C : otst àôavaJrw Trpoi-* 
ypx 7 i in ikp T000ÛTOU 5 * ? v ^povou è o 7? o u o xx é v a c. Les deu x construc- 
tions sont réunies chez Aristophane, Plut. 91*2 : où yv.p noovrjxzt tvjv 
ipxuz'jù pot TToJ.tv tùepye 7 irj ps. 

§. 4 -i 2. Avec beaucoup de verbes se trouve un accusatif cjui 
exprime, non pas l’objet passif de l’action, mais l’objet au- 
quel une action ne se rapporte en général que d’une manière 
inuuédiatc^Par exemple, i.° irpoaxuveôi -riva. Hérod. 2 , 121 : 
xac tov piv. xaXeouac S/po; , toOtov pèv irpoaxuvEouac te xac eu 
•KQIÎOVOI- 7 » l3fi : ou yap cc pi cv ycpuo cTvac ^vÔpcoirov Trpocrxu- 
vcetv. Aristoph. Plut. 771 : xoù ‘7rpoaxuYa> yç 7rpwT0t piv rbv 
HXcov, citECTa ac/x-jr,; IlaXXoéSoî xXecvov irEÔov, ^cipav te ira- 
aav K£xpo7roî, ri p’ Èâc'Ça ro. Cf. V esp. 5 16. Plat. Rep. 3 , p. 3 g 8 
A : av&a Sri , cl>î ÉotxE, juvâpEvov viro ersycaç iravroiîxirôv yiyvtoQat 

xai pcpEnrSac , irocvra yor^ara , e! èp~v àipixocTo , -irpoaxuvo?- 

pEV âv aÙTÔv, ciç csfi'ov xac Saupaerrov xac r,ôùv. Chez les écrivains 
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du Nouveau Testament , ce verbe se construit avec le dalil. 

2.“ Aopo yopEÎv riva, c’est-à-dire, 5opvyopoy cTvat Ttvoç, parce 
<|ue là est renferme le sens de proléger. Tliuc. i , i3o : Six 
Tr,i 0po otY); iropeoôptEvo» ocùt'ov ( Ilavffaviav) Mï5oi xaî AiyÛ7moi 
ÈOopuyôpouv. Xén. Hier. 3, 12 : rroXîrat (fors. oi rroXirai) 
yx p ôop \j<f o Douer i v àXXéXou; aveu puoQoû si ri roùç âoûXo’Jî, et 
métaphoriquement, Plat. /l’tyy. g, p. 5y4 D : ai vEtoa-Tt èx ôou- 
Xî i'a- XtXvftt'vai ôbÇat , Sop'Jf opoüaai rbv Epura, xpaTriaouai 
p£x’ Ixctvou. /£. p. 5y5 B : aXXov riva 5opuyopov<rt TÛpavvov. 

5.° Les verbes qui signifient Jlalter. Æscb. Prom. g45 : 
oi'Çovi, rrpoccvyov, 3 ü-tttc rbv xpaToîvr’ àcc . Æschin, in Clés . 
p. 618 : ti’ç âv ctïj Srifiayuy'o; (i) toioÜto;, oan? r'ov pùv Sfi/nov 
âioircveou duvacco , toÙç 51 xaipoù; , tv otî r,v acoÇtaôai tviv irôXiv, 
àwoôoiTo; Cf. Plat. /fry?. 9, p. 578, e*#r. Xén. 7/ià/. gr. 5 , 

I, 17 : ri yàp riSiov , ri ftriSiva àySpcoirwv xoXaxeveiv> poiTE 
ÉXXajva, prîxt (3âp6apov, tîvExa puoOoü; Mais on citera de Plu- 4 

tarque : Sirw; ùirEÇaïKJTÔfUvoi toTç tcXouoî o iç xoXaxtvmai (2). 

4. " 4>0av£iy, prévenir, comme dans la lettre d’Agésilas, 

Plutarcli. t. 8, p. 18 1 , ed. Hutt. : t rr optai râ imoToXôt , aytob-j 
5’ aùràv xaî ipQâao» (3). Mais surtout avec le participe, ce 

^ dont nous parlerons plus bas. 

5. ° AavOâvEtv. Pind. 01. I , io3 : ci 51 3cbv âvrip tiï cXirErai ti 

Xaaipiïy tpotov , àpuxprâyn ■ 

6. ° Eirirpoircociv Tiva, i à rc tuteur (le. (] ueltju un . Thuc. 1 , 
i32 : IIXei or-apy ov t'ov Aeo>vi5ou , ovra Çtarjilix xat vtov eti , 

1 àvcdllbç ûv , EiEExpoTrcuE (Ilaviaayiaî). Aristopb. ht] U. 212 : tov 
Srifiov oTôî t’ cîft’ crrirpoirEyEiv Éytô. Plat. Prot. p. 320 A : KXei- 
v(kv rbv AXxi6i£«5ou toutov! VEwTEpov oc5tXybv ÈTrirporrcucdv 
b aùrb; outoç àvnp ÜEpixXïç , — xaraOc/xero; cv Apiypoyo; £7ratO£U£. 

Aussi dans le sens de gouverner. Plat. Hep. 6, p. 5i6 B; 

5ig B; porter son inspection, Le g. 8, p. 846 B (4). Mais 
dans le sens de être gouverneur, il prend ordinairement le 
génitif. Voy. §. 55g (5). 


(1) Dans M. Matthiæ, irifioc/upoi, faute typograph. sans doute. GL. 
(a) Il nous semble que le datif tocs ttIoujioiç peut être considéré 
aussi comme le régime de ùntÇxvi77x//£;1i , d’après M. Mallhiæ lui- 
mènie , §. 401 , a, p. 759. GL. 

(3) Valclt. ad Eur. Phœn. 982. 

(4) Stallbaum ad Plat. P hit. p. 76. 

’5) Tliom. M. p. 3Co. ^ \ 
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DE L’EMPLOI DE l’aCCLSATIF. §§. 780 

7. “ EiriXti'jrEiv, manquer, de/icere. Xén. Cyr. 8 , i , i : ai 
irartpcç irpovoovei TÛv iratSu v, Ïm; fir, norc avroii; xàyaôi cnc - 

Xt c'ij/ei (l). 

8. ” Les verbes signifiant wi>, prennent le simple accusatif 
lorsqu’ils expriment une vue fortuite , non préméditée ; mais 
voir, regarder, considérer, prennent l’accusatif avec la pré- 
position tiç ou irpôç, lorsqu’il s’y joint l’idée de regarder 
quelque chose ou quelqu’un de propos délibéré et avec v 
réflexion, de prendre quelqu’un en considération , d’en at- 
tendre du secours. Eurip. Phœn. \^ot. : pXé\J«xç 5’ iç Apyo ; me 
IloXvvetxriÇ àpâç. 1^.10 : IsteoxX/uî St üaXXôJoî j^pv^otuinioî J3 Xe\^c<î 
irp'oj oTxov e-jJxto. Suppl. 8 : èç rixaSt y y 3)e\pxx’ È-7rfuÇôpr,v root 
ypotûj. Hec. 585 : oùx oTo’ cîç o ri (3Xcvf»a> xoxwv (a). — Eur. Ip h. 
,A. i635 : cTpar'oç irpoç irXoüv opà. Troad. ioi5 : c; xr,v t ùyr,-t 
ôpSffo tout’ xiffxtiî, en ayant égard à la fortune. Cependant 
Sophocle permute les deux constructions, comme dans An- 
tig. ia3l : t'ov o’ àyptoi; ôaaotat irairxrlva; b irotTç, pour etç Si xov 
. Euripide réunit les deux constructions, Hel. 34g : 

irôrepoc bepxCTat <pâo; xéOpmnbc t’ àeh’ov èç xOtvdtx t’ ierépatv , à 
moins qu’on ne veuille suppléer aussi iç devant ipôoç et rc- 
0p(7rira, conformément au §. 5g5 , 4- 

g. 1 ' Airoiibpâaxttv riva, échapper à quelqu’un. Plat. Rep. 8, 
548 B : tpiXavaXwrai ocXXorpiuv Si 1 ÈiriQojuéxv xoc’i XaQpa xx; r.Sovèxs 
xapirovpEvoe , wmep itoéïbcç 'itaxtpot, t h v vopov àirootSpaxxovTtç. 
Xén. Cyr. 1 , 4 , l 3 : rjv ri; àircSpdoy riv oIxexwv c £ , xoù XaÇ»j 
aùrôv, ri oÙtS jfpip; et jSouXtûopai oirwj <7e àiro 5 ptô. ÇC Thuc. î , 
128. Dans Xén. Mëm. S. 2 , 10 , I , av xtç aoi twv otxETwv 
àiro 5 p 5 , hri/xeXr, bnbi; àvaxopiVip , il ne faut pas faire régir uoi 
par ânoSpâ, mais le rapporter an §. 389, 6; alors la locu- 
tion répond à : ç<xv riç trot xxfrrn xwv oixetmv. 

§. 4 i 3 . 10. Avec les verbes qui signifient jurer, on met à 
l’accusatif la divinité ou la personne par laquelle on jure. 
Hérod. 4 , I72 : bfivvovai xoiiç irapà vtpivt cévSpa; Æixaioxâxouç 
xai ipttTTivç Xtyoptcvou; yt-jteOat. Arist. Nub. 245 : fttadov , ôvxiv’ 
ôv irparrn pi’, èpoüpiai ao\ xavaQuixEiv tov»î J&eoÛç. Æscll. S.c. 
Th. 45 : Aorjv, Evuw xac (ftXatfxarov $6 6ov d>pxa>poTrjc rav (3). Oïl y 


(i) Thoni. M. p. 349. 

(a) Hcincl, ad Plat. Soph. p, 33o. 

( 3 ) Chez M. Matthix, èipxopoTnvKv, faille lyp. sans ilouic. GL. 
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joint aussi ôpxov, exemple : Eurip. Hel. 844 : «XX ’ ôyvôv opxov 
aov xotpa xotTQDpoiùx , De la, ZeÙ; ôpvvpEvo; , Arist. Nub • I 2 4 1 * 3 ■ 

De même, Èirtopxrtv tivo, Xén. Anab. 3, 1 , 22 (1). . 

Quelquefois aussi on met ici l’accusatif absolu. Sopli. 

Antig. 708 : àXX’ où, tov 5 ’dX •jpirov, ïoQ’ ôn jjatipwv èiri \tô- 
yoioi Jtvvâoci; Èpi. (/'. JE/. io 65 . Eurip. /on. 888 (2). 

1 i.° AueÇeîv. Plat. Z/Cg. 12, : ypoppoù xoctb toutov e'otmv , 

<ù{ Eptttü xoù Atoç àyycXtaç xoù £ ir 1 rot ï £ ( ; irotpà vôpov <xotS»i- 
irâvTwv, pour <xse6. e!ç àryy. xoù tirir- /y. Lysias, p. 65 , 1. 

Mais cùoe&Îv riva a etc rendu suspect, chez les anciens écri- 
vains, par Valckenacr, qui veut qu’on écrive iZ eiStcj, quoi- 
que l’autre ait pour lui l’analogie de ôoeÇe'v , et que tùo. riva 
ait avec tua. eï; riva le même rapport que vêpiÇriv t<vc« et ù6p. 

£?; Tiva , §. 4* 1 {$)• ' . 

Tel est encore âXiTEÎ» avec l'accusatif. Od. 0 , 3 y 8 : àXXd vu 
piX.Xto àOovaToeç àXtTcoôat. II. t , 26a î cpoi 3 eoi otXycac ooiev , 
iroXXà pâX’, Saoot SiSovotv , ôt<; a<p’ àXiTTjrat opôoaoi;. o» , 686 : 

At'oç aklmvat i<pz Tpaç. Hesiod. 5 c. //. 80 : 5 Tl pey’ àôoivtx- 
tooç pâxotpix; tJXitev Aptpirpùwv. 

§. 4 i 4 . i2. 0 De meme, beaucoup de verbes exprimant 
une affection, un sentiment relatif à un objet, comme, 
avoir de la confusion , de la crainte , de la compassion pour 
quelqu’un , sont accompagnés d’un accusatif qui désigne 
l’objet et en même temps la cause déterminante de celte , 
affection. Eur. Ion. togâ : alayj-i optxi t'ov iroXùùpvov 3eôv. Cf. 

<) 52 . Le sentiment de confusion a aussi pour objet une chose, 
dans Eurip. Ion. 555 : àv 3 pô; àoixtotv otî*)j»v£Tott. Cf. 379. Xén. 

R. Lac. 2 , 11 : oùàÈv oÛtu; aiioüvrai , ovre iraToo;, où te âvipzç , 

<i; roùç âpxovraç. Eurip. Hipp. g 46 : aiÆoépzOot yàp tb Xe- 
X.Eyprv a pot. Sopli. Af. 121 : ÈirotxTStpw Si viv 5 ùot>jvov ?p- 
ira; , xouircp ovra Juapsvü, 30 ’ oùvtx’ ctni cuyxaTiÇsuxTat xaxr,. 

Plat. Symp. p. 17a C: ùpôt; tou ç ê toi 1 pou; èXew, 3 ti oUoBt 
T! 1 tO!E~V, OÛ&Ï ITOIOÜvTE;. Ilérod . 5,4 = TOV plv yivÔpCVO'J WEr'* 
pùÇôpEvot ot irpoorixovTt; ôXoïpùpovTa î , ocra piv ôcT , Èrrst te iycwc- 
to , àvairXïaoK xaxa. 

La même chose a lieu avec quelques verbes neutres expri- 


(i) Fisch. 3, a , p. 43g, jy. 

(uj Grog. p. ( 117 , sç.) 25l|Brunck. ad Sopli. VEd. 7’. 6 üo. 

( 3 ) Valcken. Musgr. ad Eurip. P h. i34o. 
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de l’emploi de l’accusatif. §. 4 1 2 4* 783 

niant un sentiment, quoiqu’ils donnent un sens complet 
sans spécifier leur objet, par exemple, àXytTv ti. Sopli. Aj. 
78g, sq. : toüÙ’ tîaâxo UE ràvSpô;, û; rixti tpépo-j Aiawo; Âpîv irpâ- 
£iv {J'ortunam , comme au v. 792), îjv ■ijXyria’ iyù. Cf. 276. 
Trach. 1068. Xiijv âj( 0 opa 1 tXxo; , //. t’, 36 1 . âjpuiflai ti , Soph. 
Antig. 627. côoi'vouaa aupipopâ; ( 3 âpo;, iV/. Trach. 323 . àyavaxTftii 
ti, Heincl. arê Plat. Phcedon. §. 21. ôuaavaaj^tToüvTt; ri ytyvo- 
ptva , Thuc. 7, 71. //. 77 : ti; âv Tait yï) 0 ri»titv Sopb. 

v^y. l 36 : al plv tu irptxoo ovt’ Éiri^aipu. Eurip. Hipp. l 355 : 
Toùç yàp tùotSt?; 3 tot AvviaxovTa; où jfxi'pouaiv. Sopli. /’Ai- 
/oct. l 3 l 4 : vïaOnv irart'pa te tov tp'ov tùXoyoüvTot at aùrôv te 
pt. Eur. /on. 555 : ripyOt'i; toüto. Quelques-uns expliquent 
cet accusatif en suppléant ôpôiv , âxoùcov , etc., qui , du ^te , 
est ajouté dans Eurip. Aie. 827 : où yâp ti xtopâÇovT’ âv vi X 9 ô- 
pviv a’ ôpûv (1). De même , 3 <xpptiv ti , être sans crainte au su~ 
jet d’une chose , ne /joj /« redouter. Od. 3 ’, 197 : aù «Si 3 apatt 
Tovdc y’ atQXov. Plat. Phcedon. p. 88 B : oùôtvt irpoorixti 3 âva- 
tov 3 appoûvTi pr) oùx avorjTia; 3 appttv. Çf . Euthyd. p. 275 C. 
Xén. Cyr. 5 , 5 , 42 :t? tiveç ac Tipôiotv , àvTaairâÇou xa't tùiijjtt 
aÙToùç , iva at xa't 3 apprîauai v. Ç/. Demosth. p. 3 o , l 5 . 
— xaTairXayrivai' Tiva, Déinostli. p. 290 , 9. Aua^tpaivttv ti. 
Plat. Leg. 10, p. 900 A : où ùuvaptva; âua^tpaîvtiv 3 e où;. Ib. 
p. 908 B : ùuaytpaivtiv tvjv àùixtav- Rep. 2 , p. 5Ü2 B : ti tptXtè- 
a 0 ai xtpiai'vovTa tô> pivj âua^tpatvtiv T b àStxiTv. Isocr. Plat. 
p. 3 o 5 C : txTTtaovTt; tx Tvi; otxti'a;, àOupoüvT t; xai àXûptvoi rr/j 
EXXâ&x irtpiiptv, iroîaa; âuo^tpaivovTt; Ta; oixviatiç. Avec ce 
même verbe on trouve irrpt réuni dans Platon , Rey». 5 , 
p. 475 B : irtpi tov Ta paOripaTa ùua^tpai'vovTa (2). 

i 5 .° Par suite, avec les verbes moyens TÙirrtcGai, xÔTrttaQai, 
proprement, sc battre, s’aj/liger, comme dans le latin plangi, 
on met l’objet de l’alHiclion à l’accusatif, llérod. 2, i 32 : 
tirtàv TÙitTwvTai oi AiyvJTTioi TÙv oùx ôvopaÇôptvov 3 tôv Ù7r’ 

tptû, tÔti wv xai Tvjv ( 3 oûv ÈxtpEpoutq, Lurip. Troad. 628 : 

txpuijia irEirXoi; xàirtxoïjioipvjv vtxpo'v. De la aussi : //. o>', 711 : 
■jrpwTai tov y âXoj^o; te ipi'Xn xa't irÔTvia pr,T»p TiXXtaOygv. 

i 4 -° De même avec les verbes neutres exprimant la na- 


(1) Valcken. ail Eiir. Hippol. i 33 t). Brunei. ni/Aiist. Equ. 783. Ad 
Sopli. Aj. i 3 G, 790. Monk. ad Eur. Hipp. 1 335 . 

(2) Hcincl. ad Plat. Gorg. p. 16. 
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ture du culte, comme avec Sepairtûttv même, on met le 
nom de la divinité à l’accusatif. Pind. Isthm. î , 8 : -Av àxtt- 
otxijiai 4>oTÇov yopfûuv. Sopll. slnlig. 1 l5o : irpotpâviîOi NaÇ-'aiç 
™ irfpiirôXoïffi oaTu iv , af st fioivôfMvai irôwuj'oi ^optûovai, 
TÔv rapuotv 1 oxjjov. Eurip. //;/<. l4®9 : iXc'cffcr’ àptp’i (3 m- 

tt'ov ApTcpuv, .f allantes celebrate. Herc.J 6 go : Ar.Xià'îsç-àfJ-tp'! 
ivjXa; tgv Aaroü; tviraiia yôvov tiXtaaouarctt. 

i5." Avec Sütiv , on met à l’accusatif l’objet à cause du- 
quel on sacrifie, par exemple , 3 û«v yipov , faire un sacri- 
fice à l’occasion du mariage (l); 3-ûctv tvayyt'Xia , <i l’occa- 
sion de V heureux message , Xén. H ist . gr. î , 7 , 58; ou bien 
jjcvfhriïv cùayy. , 16. 4 , 3 , 1 4 . De même , Saluer; yâpov , //. T, 
a 9 J)j|pratoàç Saluoticj ùptvaiou;, Eurip. //j/j. ia3, célébrer 
l’hymen par un festin. De plus, cùayyeXia àvaStîv, crTttpotvoùy 
riva, Arist. P/jtf. 765 ; E(]U. 647 . Dans 3ûttv ti iJiaSarripia de 
Xén. Hist. gr. 3, 4i 3, et passjm , ce qui se dit, 6 , 4 1 >9’ 
Èiri T ->j SiaSâuu Bvc cv, ôiaÇarripta désigne bien /e sacrifice à l’oc- 
casion du trajet; ainsi qu’on dit èirivixca 3-jciv , Fiat. Symp. 
]>. 17 .Ï A, un sacrifice au sujet de la victoire ( 2 ); ytvt'oXia 
3>ie!v , Eurip. Iph. T. 665. 

Remarque. Avec beaucoup île verbes [ou d’adjectifs considérés comme 
verbaux GL.] , on trouve un adjectif ou pronom neutre à l’accusatif 
pluriel [ou singulier], tandis que les substantifs qui seraient joints à 
ces verbes, se mettraient au génitif ou au datif. Par exemple , dans 
Eur. Ilel. 269 : roc 5 k ro xâAitos ai'rcov, pour rfi» 5 é , où cependant le sens 
de IÇtpydÇtrv.t [ou bien de aiTcârac GL.] est en même temps renfermé 
dans octridv ton. C’est ainsi qu’Euripidc dit, Suppl . 5y6, fv otî pdvov p-ot, 
où lv est le sujet ( 3 ) de ô«ï, au lieu de Ivêç /iokou, comme lphig» 7 . lo5q : 
fxovoo otî. Il faut rapporter ici les constructions rvyxûvuv n , §• 3s8, 
Rem.; fpovn'Çttv n , §. 348, Iiem. a; otopeti n, §. 355, Rem. a; ro 
ptyacldfpov IxpfjrOf §. 396, 1 ; oùnûrOoci n voi n , §. 4 21 > Rem. a. 

§. 4*5. Avec beaucoup de verbes, 011 met à l’accusa tii , 
non seulement l’objet plus rapproché et immédiat de l’ac- 


fl) Musgrav. ad Eur. El, 1127., 

(a) Taylor, ad Lys. p. 5 i-, ed. Iteisk. 

( 3 ) Si M. Matthiæ fait de îv pdvov le sujet de 5 eî, où est l’accusatif 
dont l’auteur annonce des exemples? 11 nous semble que M. Matthias 
veut dire : où la parait être le sujet de otT, tandis qu il en est le ré- 
gime. En effet, dans le second exemple d’Euripide, tvôç pdvo\) St?, le 
verbe est impersonnel; il doit l’étre encore dans lv Set pdvov , donc lv 
est, non le sujet, mais le régime de os? : c’est un accusatif, au lieu 
d’un génitif. Voy. plus haut , p. 780 , Rem. a. GL. 
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lion, mais aussi l’objet plus éloigné , c’est-à-dire , la per- 
sonne ou la chose sur hupielle porte l’action avec son 
objet immédiat [son complément direct], et qui, en alle- 
mand, s’exprime par le datif [en français par l’équivalent], 
Lxeinples : ni ou xaxw; wo tcîv riva, faire du bien ou du mal 
à quelqu un ; ev ou xaxùç iiyzvj nvâ, dire du bien ou du 
mal de quelqu'un, en d’autres termes, le bien, le mal trai- 
ter par le discours, le louer, l'injurier. Les rapports expo- 
sés plus haut servent encore ici de fondement : ou l’accu- 
satif de la chose exprime le résultat, et l’accusatif de la 
personne l’objet passif de l’action; ou l’un des accusatifs 
désigne l’objet passif, et l’autre l’objet purement immédiat; 
ou bien l’un désigne le résultat , et l’autre l’objet immédiat 
de l’action. 

1 . Résultat et objet passif de l’action. 

a. IIoiEtv, irocrrrnv , S pâv , cp&cv , filtre. 

a. Avec un accusatif et les adverbes tZ ou xaxo>?. Soph. 
s4j. ii 54 : âvôproirc , ’pri) ipà T où; TïOvijxôraï xaxîiç. Xén. 
Mem. S. 2 , 1 , ig : -ro ùç irovoùvraç , "va — — êuvaToi yevôptvo 1 
xai to'ç awpaai xai va~ç '['“X 0 ”’ xai T < lv oîxov xaXùj oixùat, 

xai toÙ; yi\ovç tu Tzotûot, xai -rr,v irxrpioa eùtpytTÔiae , iriç 
oùx ouaOuu yf, toÙtouj xai irovtîy r,0£<o; c\- rà ToiaÜTa , xai Çïjv fù- 
ypatvoptvouç; De même sans adverbe. Iïérod. 7, 88 : tî>v il 
Tirirov aÙTi’xa xar’ ctyy<x; tTtotriaav oi oixcf Wt , à»; txO.Z'JZ , ils en 
usèrent avec le cheval comme on l'avait prescrit; ici la pro- 
position cxcXiut tient lieu de cet adverbe (1). 

Ou construit de même tùepyzrtci et xaxoupy ctv. Xén. Mem. 
S. 2 , 1 , 19, passage cité plus haut. Id. ib. 4 , 4 , ^4 : oùj( 01 
lit v t-j itoioÜvteç tou; ypeopivovç ÉauTotç àyaGoi iflXot liaiv , oi SI [xt, 
âvTEU EpyETOûvTEç t 0 ù î toioÙtovî Æià piv T 7 )V â^apicrrîav 
piooüvTai ùir’ aùfwv , ôià (Si tï> pâXiara XvktcteXeTv toîç toioutoiç 
■ypr,iO'xi TOiirouç paX.KJTa Stcoxovai ; Aristoph. Plut. 912 : où yàp 
irpoarixEi tvjv ÈpaUTOÜ poi iroXiv EÙEpyETEtv pE ; Kaxoupystv touç 
X ouç, Xén. Cyr. 1,6, 29. xaxouoyEiv to\j; Èvavrîouç, lb. 6 , 3 , 
A- Cf. 4,3,5 . rv)v PamX.EM^ ^tipav xxxo ito(e 7 v, irf. Mem. Socr. 3 , 
5 , 26 (2). 

De là aussi XupatvE< 70 ai' ri va. Isocr. De pac. p. 179 B : cXu- 

( 1 ) Fiscli. 3 , a, p. 4’g — '|Î3. 

( 2 ) Fiscli. 3 , a , p. t\Si. 
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fiai'vovTO T v,v IltXoïro'yvïitfov. /rf. p. ,83 D : SX»v -riiv jto'Xi? 

XvftaUadat. Cf. Panaih. p. a 35 C; 2.36 C ; verbe qui d’ail- 
leurs se construit avec le datif, §. 4,2. r ' 

(i. Avec un double accusatif. Hcr. 1 , , 3 j : otcvcu X ai -rôvit * 

tov vopov , tô fxrj ptr,ç atTtvjç ttvtxot fxr/7t ocurov tov jSaatXfa urÿOEva 
yovttittv, prive tùv aXXcuv Ilcfxrcuv pr,5tv a rûv cuvtov oixfTEc.lv cwi 
f"? airtir) àvrixte-rov iroiÔoç «pitiv. 4, 166 : Apv«vJ>)î ràp- 
yupiov TUÜT9 TOÙTO «TTOEtt. Xén. C/C. 3, 2, ,5 t 01 yàp oÙ&- 
■jrü-jroTC tirauovro iroXXa xaxà 1 ôpâç iroioûvrtç, vû» opta rov- 
TOUÇ É^ovraç, ûoirep cytu nàyipr,r. Ib. §. ,6 : â Oiruj^voü iroinetiy 

«yaGà r,pSî. Plat. 6 , p. 4g5 B : { x foûrwv Sri TÙ-J AySpZj 
xai oi ra peytava xaxà ipyotÇoptyot ràç TréXtiç yiyvovrot 
xai Toùç KJicoTaç, xai oi rotyaôà, ot âv rau-np vûytoai pvevrfç' 
opixpà ()f ou Siv pe'ya oiuînroTt oùie'va ourt Hiwtjjv outs 

tt o X i v Jpÿ (i). De là , Thuc. 3, 56 : ©r.Çaîot Si iroXXà pdy xa< âXXa * 
i5pà,- r.oix^trav. Isocr. Pànath. p. 27 i B : â to~; ÉXX»ei <nf; «X- 
Xoiç oùic to uç TTovoipovarovî twv otxcrûv ôorôv iavi fit a 1 tpo v tTv. 

Remarque I. L’objet plus éloigné se met aussi quelquefois au datif. 

° D,’ 389 : Tpoixr>! 4 , 3 4 Si, rreDàxâx’ â v 9 p o> soi ? iv jojp- 

y«i. Plat. Apol. S. p. 3 o A : raira xai riuvipa xai TtpteSuripu, 
«ro. «v ivruyyrxvsi , ro„ ÎM xoci fivo, xai «orS , pâjjlov o’i to« 4 âjrof 4 , 

«TW pot tyyvripu t »ri yixsi. Charm. p. | 5 7 C : eux âv i>o,p«v, b r. votet- 
/f<v soi. Xén . Hier. 7, 2 : roiaôra -/ap Jù ttoeoûji to î 4 rupâvvot 4 0/ 
ap^o'ufvoi, xai â/lov Jjvrtva ici r,pû, T , 4 ra/yâvoojt. Isocr. de Bis. 
p. 35 7 B: âyavaxrcâj -g. — tiTuijj peiiv àyatfiv jroi>jja 4 r(f no'isi xai 
êv SrjfioxpartK xai iv SW/vp'/ia. fiiya. oiwj'rtTat. Les deux cas sont réunis 
dans Xénoph. Anab. 5 , 8 , 24 : âv oJv ouppov^ri, rotirw ràvavri'a 
TTOlvfjfrf, ê TOÙ 4 Xliva 4 TtOlJÛJ i (24. 

Remarque 2. On trouve aussi les prépositions ih, jrpo 4 jointes à l’ac- 
cusatif de la personne. Sopli. 0 £W. Coi. 976 : pr,Sh fuvtfîç Sx Bp», 

«f 4 ou 4 t’ sipoiv. Hérod. 1,41: âjftl«t 4 , ipsû 7tp5roipj«vro 4 'ypc Jrà i 4 ji , 
ypeJTo'j.- pi ipieCteBai. Xén. dfern. A’. .4, a, 1G : îiopuoipiâa nâliv, 

7Tp« 4 piv TOÙ 4 ireitpiiUi ôixaiov fixai rà roiai/ra noitiv, 7ipi 4 él toù 4 puioii 4 
aoixov (3). Eurip. Iphig. A. 1 1 10 : Àyapipvoov è7ri ror 4 aiirov rixeete 
avorta irpajjcav avri/ ivptéo'jfTai , à sej enfants. 

Remarque 3 . D après l’analogie de notetv riva xaxâ, les verbes càpevtttv, 
, 9 /âirrnv, et autres, qui renferment le sens de faire , prennent aussi, 
outre l’accusatif de la personne, l’accusatif neutre d’un adjectif, à la 
place duquel nous employons les adverbes plus, trèr , etc. Plat, llipp. 


fl) Fisch. /. c, 

(2) Dawes. Mise. crit. p- 184 , 334 i Dorv. ad Char. p. 3 t 6 , révoquent 
en doute cette construction. Fisch. 3 , a, p. 42g. Zcunc ad Vie. n. 280. 

( 3 ) Hcind. ad Plat. Phœdon. §. ■ 44 o P- 247 * 
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muj. p. 281 B : g'j yàp xat iStec ixxvb^ t(, nocpx tÆ* v iotv 7 rsÀÀà XP^P aTa 
>a//.?ay«v, en Triet'w àpîJ.«ty wv Àa/xtay**;. Dcmosth. Pro cor. p. 255 , 
7 : fjltxv. txùtx îijjsAïjirev arravra; (1). Plat. Apol . »S. p. 3 o C : eu y«/5 tare* 
âav è/xl ùnoxrsivrjrs rotoùrov ovrcc oiov lyù Xéyu y oùx lus pstÇ « /3 Xoc<p sz s 
*} ypâ; uùfoûf. Ainsi, Xén. Mem. S. 1,3,7: lOxùp xÇs et' Tt;. â/3s- 
t»jv InayyiXXdpsvOi , ç/sCorro , /axj ^ ysvopsvoç xaiô; xicyxQb^ rû rà péyc- 
aru. sù s py s vrj gxy r t pr) r^ï psyiorrjv %ef.ptv sÇoi. lb. \ y I5 1 : pcxpx 
ùpsXtTv. Cyi'op . 5 , 5,4 : ^/ 5 ^ v tovtcvç 7T3Üà fftvo/ji^yçuç t<jv M» qbtxrjj. 
Démosth. /Vo cor. p. 258 , 27 : Aaxeoat//.0vt'$v; > noXXoc rvjv 7W'Xtv vjp&v 
^otxyjxoraç xal T /jt«yala. Ç/". Xen. Anab. 1,6,7, 8. Ainsi , ÇrjpuùoOcu 
pryxX a, Xén. 6j*r. 3 , 1, 16. Xcmsu rtva ri, Plat. ApoU Socr. p. 4 1 2 3 E. /*>j- 
^«vîTrotô; a).Aov oùJfvôç i/arrw ivtors dvvarac GcôÇstv, Plat. Got'g . p. 5i2 B. 

1>. Aeynvj £tîr«?v , dyoptvetv rêva. 4?; 

§. 4i6. oc. Avec un accusatif et les adverbes eî ou xaxu?. 
Xén. Mem. S. 2,3,8 : irûç 5’ ctv Èyw à-jerrtarv[uov tïrri ààt\<pù 
y}*, ioQai , Èirtorocpityôî yt *ai tu X/ytiv tov eu X e' y o v t a [bien trai- 
ter en paroles , opposé a Xôyw âviâv), xat eu itoie/v TOV eu T 70t- 
oüvra; tov fjEvroi xat Xoytp xat Épytp 7Tttp&>ptEvov'Èpà txvtôtv oùx 
àv (Su va ipv) v out’ eu Xt'yEiv, out’ eu mic~v , àXX’ oùoi irttpâaoptat. 
Plat. Euthyd. p. 284 D : xûcxwî apa Xcyouatv oc àyaOot roc xaxa, 
ttictp , o)ç e^rr , Xcyouatv. Nat p oc A c*, r, 07, ccpoSpoc yt touç yovv 
xaxoùç a v Gp a> 7r 0 v ç * tov où, lav pot i recôyj , cùXa&rîav) cTvac , fva 
pi oe or àyacGoc xaxwç Xcywatv. toç eu oT<yO’, orr xaxwç Xtyovaiv or 
âyaOoc roùç xaxouç. Hcrod. 5 , 83 : xaxù; S' îôyôptuov oi yopot 
âvSpa pùv ouOEva, ràç ô’ Èiriyupt'a; yuvotî'xaî- Aussi dans 
le sens de t/en parler de quelqu’un , le louer. Qd. a , 3oa : 
aXxipoî cto’, "va ti'î oe xaî ô^iyôvcov eu EÎrn (2). 

De même, eùXoyeTv et xaxoXoye?v. Isocr. Areop, p. 276 B : 
outcoî ccxyj xat itapotyopùtç , ouç av tu^vîç, eTratvcov, oTç oè iirtrtpotv 
ôeov > euXoywv aùrouç (/££. ovç av trccripocv êéov y eùXo- 

y5v aOrou;) (3). 

Sur les différentes constructions de Xot&xpccv et XotSopeTeOat , 
vov. §. 384 , Rem, 2, 

Remarque 1. On trouve plus rarement cette construction de Sopli. 
Aj. 764 : à pi* yoep ocvtôv èvvlnef réxuov , Sopi /3 oôXou xpareîv psv , Çùv 
3*<£» o’ à«c xpxrsîv b 8 * — Xiptiÿocro , 50/2 père lui disait. 11 . p , 237 : xa« 
tôt’ ap’ Ata; «?7r* ècyocOov M tvéXocov. Cf. v , 725 ; u , 375* 

Remarque 2. Au lieu de xaxâ;, Eschyle met le datif, »S. c. Th. 5 y 5 : 
xocxotGi ySàÇtct Troi^à TvSta>i / 3 *av. 


(1) Schæf. App* Demos th. p. 253. 

(2) Fisch. 3, a, p. 429. 

(3) Fisch. 3, a, p. 433. 
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(3. Avec nu double accusatif, llérod. 8, 61 : tote Sri b 0t- 
ijlkjtoxXcV/î xttv<jv rt xai nti; KoptvOiou; ir o X X â te xai xaxà 
cXxyc , i7 l’invectivait fortement lui et les Corinthiens. Xt ; n. 
Mem. S, a, a, g : eût jfaX.EirwTEpov tTvaé sot àxobtvj wv a3r>) (r, 
(ir iTr,p) X«yt(, tri toTç ùiroxptTaîç, orav Èv ra'ç Tpaytpoi’aiç àXXi)Xovç 
rà topTtt Xcywfftv; Aussi, rfire quelque chose à quelqu'un , 
pour irpôç -riva. //. 58 : àrip iTETrvupEva (3 <xÇeiç Àpyttwv (îa<7<- 

XŸÏOÇ. Aristopll. y/c/i. 5g3 : Taurt XÉyct; où rôv OTparr,yôv , 
«™yoç tîv ; Dire quelque chose île quelqu'un. Sopli. El. 5ao : 
xat iroXXà irpoî iroXXoûî [xc Sri içcciraç , ù>; âpaacTa xat irtpa 
lîtxYiî ap^w xa&uSpi'Çouaa xat aï xat t« sa. Ib. 984 : Toiaû-râ rot 
v o> irâî Tt‘; iÇcpcr (3p0TÛv , Çwaaiv Ban ûaatv 3 wote pi) xXitteîj 
xXe'oç. Atlt. 1 o5; . ap’ cTffOa Tayou; ovra; tx’v Xtyr,; Xcyuv ; I’iat. 
Phœd. p. q5 A : Taurtnt ÔÈ iravra raura Xc'yw. C’est ainsi qu’il 
faut expliquer ce passage de Y Iliade , C, 4/9 : *at' irort rt; 
c'irr.ai , -rrarp^ç 5’ ôye iroXXôv àpttvtov, tx woXt'pou txvtôvra, ou dira 
de lui, lorsqu’il reviendra du combat. Mais dans Platon , 
Phœd. p. 94 D , où Xtytt tov O5uff?/oc , Et$)0oç irXr]Çaç xpa&rjv 
retira 7rc [ivOcp, il semble y avoir une anacoluthe, au lieu de ttXtq- 
Çavra cvcVretv (i). C’est d’après la même analogie qu’Eschyle 
a dit, Âgam. 181 : Zvjva 5c tcç irpoypovw; cirivcxiot xXaÇwv tcv£c- 
rac (fpevtov ro 7ra v , adressant à Jupiter un chant triomphal , 
comme vainqueur, et ainsi lui attribuant la victoire. 

Remarque i. C’est sur cet idiotisme que se fonde l’attraction dans 
les passages cités par Dawes [Mise. cril. p. i 49) : Pi nt l* OL. i4> 3i : 
KXtoSxpov ô^px làoTx* vlàv «t; r/j$, Zri ol »<«»— corcpavwffc xuûÿAWv xiOXotv 
TTTtjOofac ^at'rav. Arist. JVub. x 1 47 : * a< Z 701 T ® v ül ^ y ? 8ï pipxOr^xt rôv 
Xdyov èxtïvovy etp’, ©y xpritas itcriyxyiq. Au lieu de oppac etrryjç, Sri 6 vtoç oi 
èertfdvoiCE. tiré, il ô vtàç ptpxOïjxe , d’après le §. 3 q 5 (296, 3?]. De 
même encore, Eur. Andr. 646; Iph. T. ït\\ (a). Dans Platon, Menou . 
p. 77 A, xai TTXjffat TtàXXêc îrotÆv ex tou èvè;, 27TCjO pa*t touç ovvrptCovTaç 
rt éxaoroT* ot ffxwTrrovre^, il faut sous-entendre Troctfv : Snsp fcc trt 7racctV 

TOUÇ ffUVTpÆoVTKÇ. 

Remarque 2. Dans la locution xxtpiiv Xtyuv rivcé, proprement, r/cVc 
bonjour ù quelqu' un , c’est-à-dire, V envoyer promener ^ n'en faire au- 
cun cas t non curare , no/i morari (3), riva appartient comme sujet à 
^at'pstv, et Àéyetv est employé dans le sens de x«>«û«tv ; on dit , en effet, 


(t) Wolf. Opusc. lat. p. ioo, jÿ. Heind. arf Plat. Gorg. p. 252. 
Schacf. aci Tlieocr. u5, 179; ad Greg. p. 128. 

(2) Scliæf. dpp- Dem. p. 53o. 

(3) Yalck. ad Herod. 9, 4 * ? P* 4 ®* HeinJ. or/ Plat. Theœt, 

p. 441. 
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par exemple , xxici’-j xtXcùav tkXXx roiis Xyxpjéx ^ , Arisloph. Ach. 200 ; 
et yxîpuv Ht ri»«. De là, Soph. Trach. 'ia~ : yxtpiiv T3» xi jpuxx ïrpoùv- 
viTTfij ; et Théocr. 14, in. : yxiptiv noXXi ràv avâpx &udviyov , comme 
Jiibeo Chremetem , dans Térence. Chez Soph. El. i 456 , yxiptvt ctnsîv 
tiv* , signifie aussi lœta alicui nuntiare. Du reste, ou dit encore *ai- 
p«i» tlittlv, ou Xiylrj , ou fpdÇs 1» Ti»i. Plat. Phileb. p. 36 D : yxip 1 1 > 
Toixvv Stt Xèytiv mît âXXdi prlxtitv. Phœdr. p. 2"2 E: ro si 'xo; 
ottaxriov chou , TtoXXx cindvrx yxtptiv rü xXvjOeT. 

§. 4 * 7 - c - Epura» ou épêrOai riva ri, interroger quelqu'un 
sur quelque chose (car on ne dit pas seulement épurât» âvOpu- 
irov, mais aussi épura» ti, au sujet de quelque chose , par 
exemple, dans Hérod. 3 , 22 ; Plat. Euthyd. in., et p. 271 
C. Min. in,). I’ind. Ol. 6, 81 : airavraç cv ofxu teptro ira~- 
5 a, tcv Eùâ 5 va Ttxoi, il les interrogeait tous au sujet de 
V enfant. Hérod. 1, 32 : éxtTvo 51 , ro tlpci pis, oùxu oc ’cyto 
Xcyu, trpiv âv xaXuç TtXsuTuKravra tov aiwva arùOupwtt. i’iat. P rot. 
p. 3 i 5 C : cipxhovro Si rrtpi tf'jouop rt xai pttrcûpu» âorpo»opitxà 
Sua Sttpurât» tov firirtav. Çf . Symp. p. 17a B. Eurip. 
Iph. T. 667, sqq. 670. Xén. Cyrop. 3 , 3 , 4 8 : ° Küpoî wpûra 
roùf aùroptoXouç rà ex tu» aroXepu'uv. De même, éptEtvEtv , 
éaropt'v, àvt aropttv Tiva ti. Mais on dit aussi épurât», etc. , rivât 
rrept rivoç. Hérod. I , 3 a : iirctpurâ; pu à» 0 putrr;i‘u» irpuryptotTU» 
retpt (1). 

C’est d’après la même analogie que Platon , Lach. p. 189 
D , construit : îouj où xaxùç iytt éÇEraÇcev xoù rà roiaura 
•èfiâç aùroùj. Cf. Gorg. p. 5 i 5 B. 

d. Les verbes demander, désirer, aire?» , àicaiTtî» , irpârrc- 
oOctl riva rt. Hérod. 3 , 1 : irt'pnfiaç KapÆùan; tî Atyvirrov xrîpuxa , 
alrtt Afiaotv 3 vyaT tpa. Çf. 4 , 164. Plat. Rep. 8 , p. 566 
B : to 5 rj -rupa»vtx'o» a'rvjfiot ri TcoXuQpvXXojrov éirt tout u irâvTtç oc 
cîç toÜto -irpo6eÇ»jxÔTtî éijEuptoxouatv, a ite~v t'o » 5 »)pio» tpù Xaxâç 
Ti»aç toü aûfxaToç. Çf . 10, p. 5 gq B. Eur. Suppl. 122 : toÙ- 
touç 3 a»o»Taç rjXOov éÇairûv rréXtv. Plat. Apol. S. p. 27 : oirtp 
xot’ àpX*Ç ùpôj irapriT»iaapir,». Ainsi aiTEtaOott , avec double ac- 
cusatif, Xén. Çyr. 5,2, i 3 ; Anab. 1 , 1 , 10. ïïparrtoQat et 
rrpÔTTEt», dans le sens de demander. Pind. Ol. 10 : yairaiot 
fiiv ÇeujjÔevteî £lr< <7TE V av01 irp<xuao»Tf pit toÜto BcoSp iaTO» 
jfptoç. A quoi il ajoute éytTpai après l’inûnitif, Pyth. 9, 181 . 


( 1 ) Fisch. 3,o, p. 436. 

II. 
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Id. 10, 34 : cl>; Aùyr'av Xârpuiv oœxovÔ’ txwv p toôov ùirtpêiov > 
irptxooco i T 0. Xen. Aient. S. 1 , (J, 11 : oùôtvot tîjî oovoootaç 
àpyùpiov irparrr,. Isocr. ad P/til . p. 1 1 1 E: Tnv wôAtv rpüv 

oxtSttf âv tjraivtVtitv , îti toooôto irAnOo? tùv wn/ti tu; 

t trjirpâ^aatx toÙç auppotj(ouç ci? tvjv àxpoiroAtv âvnviyxtv. 

De même encore, Æschin. in Ctesiph. p. 5 o 4 , ed. H. : oi 
Aoxpot oi Apytootîç — Tl An toÙç xaTa 7 rXtovT oç tÇiXeyov. 

Isocr. Paneg. p. 68 A (c. 36 ) : toùj vnotu>Ta; JaopoXoytîv. De 
là, Soph. /fy. 83 1 : TooaÛToi <7’, u Ztô , irpoCTpi'irto (1). 

Remarque. Aycc atriTr, on uict aussi la personne au gAnitif. Eurip. 

Med. 9^7, 1 Ï 63 . 

§. 418. e. Prendre quelque chose à quelqu'un, àyaupt~oOai 
Tivâ ri. II. a, 27J : ptr/it on tov 5 ’, àyotOoç irip èwv, àirootipto 
xovpnv. Xén. C/r . 5 , I , 59 : oi TOttç tanTÔiv yuvai^i AapÇaivov- 

ti; onvôvTaï àXXoTpiouî âvipaç vopt'ÇovTtf (auToùç) à^atipiToôat 

aÙTaç Tnv irpoç iaUTO-jç yiXtav, 5 tà toüto <i>; iroAtpt'ot; aÙT oîç 
ypùv tixi. Ih. 4, 6, 4 : t 0 v povov pot xai yi'Aov wa 75 a àaptl- 
Xcto Tnv \J/uynv. Lurip. .///c. 69 : (ila yuvottxa Tnvii o’ iÇottpr- 
OITOt (2). 

Il en est ainsi d’autres verbes employés dans la même sir 
unification. //. 0, 4^2 : (Ziùç) Ttuxpov TiXaptiviov tùjjoç ôirnnpa. 

CW. a', 203 : pn yàp êy’ tXôot àvnp, ôotij o’ àtxovTa j 3 t’ntpi x Tri- 
pot t’ âiroppaioci. Au lieu de (juoi , Hésiode, Theog. 3 g 3 : 

p n tiv’ àiroppaiotiv y 1 0 oi w v. //. y, 4^1 : t£ti vSï PinoaTO pi- 
ofibv ârrotvTOt Aaopiôtov txirayAo;. p’, ig 5 : Ôtpp’ oi toÙç tvciptÇov 
à 7r’ ivtioi pocppaipovTot. . 0 , 343 . Soph. OEd. C. 866 : êç pt 
iJitAôv Ôpp’ àirooTrdtoaî lijot'jfn. Eurip. Iph. A. 796 : tiç âpa p’ 

tùirXoxot/jiouç xôpaç àiroAioTttT; Pind. Pyth. 3 , 173 : t’ov 

plv ofttatot SùyaTptî tpnpuoav irâflat; tùippooùvaj ptpoç ai Tpi tç. 
Démostli. ira And rot. p. 616, ig : Tnv 3 ibv toùc ontpavonç oi- 
ouXnxaoi , comme//, if, 71 ; Eur. Iph. A. 1 58 . 

De même, âiroaTtpiTv tivix ti. Xén. Çpr. 5 , 3 , 3 g : ai, w 
TaJotTa, ô Aooùpioç 7raîiaç plv, ô>ç toixt , to irotiîoOat àtptt'XtTO , où 
pivTot to yt tpt’Xou; xTÔtoâat tîvvaoôai ot àir£OTipn<fi' l< jinab. 6, 


( 1 ) Fiseh. 3, a, p. 4^ , 4^6, j< 7- 

( 2 ) Valcken. ad Her, 8,3, p. 620 , 38. Diatrib. p. uo3. Koen. ad 
(Jregor. p. ( 3cy, G 8 ) f)4 , 4 0, Thom. M. p. i3o, et Oudeml. F.lmsl. ad 
lleracl. 977. 
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G, ü3 : royç TpaireÇouv riouç àicecT^pvîxapev rt?v ttcvtcxov- 
t opo v. Isocr. Archid. p. 1 19 A B : Taurriv ùpàç tyjv ^oipa v 
dcTToartpery Iirt^npoûciv. De la, Hom. H. m Cer. 3ii : yepowv 

cfjtx'jSc'ji rtfXYjv xai 5 u< 7 ewv riptcpccv OXùpiirta Supar’ 8/pv raç ( 1 ). 

Remarque. Àpoci prtv se construit aussi avec le datif de la personne. 
Ocf. oé, 9 : xvzotp é refatv ùfu'Xtzo vdaziuov Xjpxp, Xén. Cjr. 7, 1 9 44 : 
Aiyùnzioi zo- piv èiri Kpofaou a'jzzpxztûetv àpcAcïv arpeaev èSerjÔ jjeav. 
îô. 2, 26 : /xa/a; ao« xai Trolépovç àpaepû. //. p , 296 : ËxTcpi Svpcv 
àrroùpaç. Et aussi avec le génitif de la personne, qui est régi par l’accu» 
•atif de la chose. Plat. Rep. 5 , p. \ r jO D : pizpiov thaï roùç xxprtoùç 
xpxiptïzOxt zoTç xpxzoOit z Civ x p x z 0 v pé v wv» Démosth. p. 1098: où- 
otpixv oitztxv À sw o z px z ou àpeXdptvot. Xén. Hist . gr. 2, 3 , \ \ : r« 
57ria roO 7 r/Yjûouç TTxprj poûvzo» Cf. ib . 20; Hérod. 5 , 67. Ce cas se 
rencontre aussi sans que le génitif dépende d’un substantif (2). Hér. 5 , 
83 : t« xr/xXpxzx zxûzx riïi tc Axptvfç xxi zïjç Aùfaaiijç vnxtpiovzxt aù- 
t G v. Eur. Ipli. T. 25 : xxi p 9 O 8 v 97 éot$ Tf^vatç pyjzpo^ "nxptiXovzc . 

Eurip. Andr. 5 i 3 ; Pind. Pjrth. 4 , iq 5 , 387. Aussi avec une pré- 
position. Eur. Troad . 1041 : àpclov rr pb$ EAÀotôcç ÿa'yov tô 5 #}Aù tc, où il 
ne s’agit pas d’une prise hostile. Chez les écrivains récents, on le trouve 
avec le génitif de la chose, d’après l’analogie de xitotziptiv zivx ztvoç ( 3 ). 

f. Instruire , 3t3aaxttv rêva ri, comme en latin , docere ali - 
tjnem ali qui d . Eurip. Hipp. 254 : ?roXXà <S<5aaxct yap p’ b 7 ro- 
Xvî ptoroç. Hér. i , i56 : 7 rat<îeuouct touç ira?$aî rpéa povvot (4). 

g. Revêtir, déshabiller, cx£ùcac , cv£Ciaac , àpcptcvvuvae. Xén. 
CJ^r. 1,5, 17 : iraTç pteyaç , ptcxpbv fya>v ^trwvot, crcpov vraT^a 
pexpov, pteyav c^ovTa ^erwva, exauça? aurbv, rov pdv iavrov 
èxsîvov YjfifU<7£, rov dl exenrou aùroç cvMu (5). Ari$t. 1 156 : 
rov <5vipov vpSv j^XaTvav vjpiv t<7%Qv 7 ra Xcv. On trouve aussi 
dpupcewvvac avec le datif de la chose. Plat. Prof. p. 320 E : « 
phiyap aûruv optxpîxriTt yp ircc^e. Ib. p. O 21 A : ap^ccvvvç aura 
7 rtixvxTç rc 3pc£l xac or cpcoTç ilppaatv. Pind. Neni. 10, 82 : licc- 
ccoapcvoc vtorov ptaXaxaTac xpoxaiç. 

§. 4^9* A. On explique d’après la même analogie les con- 
structions suivantes : 

DpoxaXcTcOaé riva (o^/ef) tc (réi , w//a/). Thuc. 2 , 72 : aire p 


(1) Fiscli. 3, a, p. 434* 

(2) La distinction étaMie ici par M. Matthiæ est-elle bien fondée? 
Nous en douions. Dans Pun et l’autre cas , le génitif de la personne 
nous parait régi par la préposition contenue dans le verbdfcGL. 

(3) Kœn. ad Grcg. I. c. Fisch. 3 , a, p. 4^4 9 5 7* 

(4) Schæf. ad Dionys. II. p. 4'® 5 sq» 

(5) Fisch. 3 , a , p. 435. 
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*ai xo irpôrtfov r)3r} irpoùxaXc trâprOa . l’ial. Ellth. p. 5 A . ap ou-; 
tiot xpâxtaxôv tort , irpô tü; ypatfrj; rr,; irpô; McXcrov a vxà rotutt» 
■jrpoxàXcîcrOat aOxôv; * l’inviter h ce qu’il me fasse réponse 
h ce sujet, c’est-à-dire, d'employer contre lui cette objec- 
tion. Cf. p. 5 B. De là, 3txr/v irpoxaXêtjaxOat , Lysias , p. iG5, 
Plat. Charm. p. «69 D : où Çvyxwpriaat f»ot rjôcXcv cMûvaxoç 
tTvat 3tcXco8ai, St irpoùxaXoûfirjv aùxôv. Arist. Equ ■ 792 : ra# 
irpcs€ct'aî — ott xiç trirovià? irpoxaXoüvxat. Id. Ach. 6 j 2 :Sia 
toùO’ ùpâç AaxtSatptôvtot xr,v etprîvnv irpoxaXoûvxat • De la, ota p 
cxxaXcî , Soph. 7V«cA. 1208. Au lieu de quoi Thucydidedit , 

/j , ig : AaxcSatfiôvtot oc ûpiâç irpoxaXoûvxat èç aorovSâç , et 5 , -1 3 • 
tort «iv Çu (tfiaxiav irpoxaXovfit'vaVç (1). 

AvayxâÇctv xtvâ rt ,/orcer quelqu’un a quelque chose Tlat. 
/lef». 5 , p. 473 A : tout 0 fttv 0 ri pi) âvâyxaÇc fit. Phœdr. 
p. 254 A : t o) 3c xax’ àpx«î f* iv «vxitcivcxov , âyavaxxoüvxc ùj 
ôctvà xa't orapâvofia txvocyxaÇoficvw (2). De même , 0 vôpo; iroXXà 
BtâÇcxat, Plat. Prot. p. 507 D. Cj . Sopli. Anl. 66. 

r. On construit particulièrement avec un double accusa- 
tif, dont l’un est souvent accompagné de eiç, les verbes ex- 
primant partager. Si Hérodote s’exprime ainsi, 4, :/ ( 8 : 
tïtpcaî aÙToôî cî cÇ ptotpaî Siàio-j (çf . Æsclnn. tn Ctes.J>. 5Sq. 
Plat. Rep. 9, p. 58o D': irôXtç 3rôptjxat xarà xpta ct3r)) j ce 
même historien dit, 7, 121 : xpcTç pot'paç ô Sc'plpiî Sxaaficvoç 
^vxax’ov oreCov oxpaxov. Plat. /,<£. 5, p. 7 3 7 E : yr, 3lxat oi- 
xrîffCtç xà aùxà ptcpri 3tavtfir / 0rixo>. Ib. p. ^38 A : ô 3c xwv^xex- 

rapâxovxa xa't -trcvxaxttJxtXtMv àptOao? oùirXctouç ptaî 3cou- 

aiv èljtjxovxa 3ôvatx’ âv xcpvccrOat xopwv. Id. Polit, p. 283 D : 
3,,'Xuftcv xoîvuv OVXÀV 33 0 pcpn. P«m; p. 44 B : xaxaxcxcpptx- 
Ttaxat apa tiç otôv xe trptxpôxaxa xal fiiyiara. C/. Rep. b, 

p. 5 o 9 D. Xén. Cyrop. 7, 5 , i3 : àxoucraî 3c xaûxa 0 Kvpoî xô 

ffrpâxcupa xaxc'vcipc 3w3cxa pépv) (3). 

Au lieu de cela , le tout qui est divisé , se met aussi au 
génitif, et les mots pc'poç , ftoîpa , etc. , dépendent immédiate- 
ment du verbe. Hérod. 1 ,■ 9 4 : &o potpaç 3teXô»xa AuSwv 


(1) Duker. oc/ Thuc. 4, 19; 5, 7. Abresgh . Dilue. Thuc. ad 8, 
qo , p. 8oa. 

rai Hein# ad Plat. Phœdr. p. s35. 

(3 ValclT ad Hcr. 7, l«r P‘ 558 f ®°- Abr# “ b - f ,7 “^ ™“ C \, ’/ 6 ' 2 ' 
ductar. |>. 366. Fisch. 3, a, p. 444 , Ilclnd - ad 1 lat - Ihctdr - 
p. 272. Scliæf. ad Lamb. B. p. 683. 
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irâvTMV, xXnjpâiïai , pour Aoioùç iravraç (cij) Sùo fioipaç 5 ieX. 

Plat. Leg. 5 , p. 737 E : 5 ùo fùv 5 ») ptp») tou iravTÔç ôtptGfioü 
■aur, Or, ro>. Ib. 12, p. g 56 B : ote 5 è ficpu SirîpijTai ttiç icôXeuç 
Ç vpttrâffyiî. /e/. Soph. p. 264 C : 5 ittXôfiE 0 a t»Ïç e i 5 g>X otto i ï- 
*r,f c'tS-rt 5 ùo. Xén. Cyr. i , 2 , 5 : 8û8cxa Ilepawv «puXai ■îiripriv- 
toh. Ici. Ri‘p . Lac. 1 1 , 4 : fiopocç Æie'Xev îÇ xa’i iit-ite'iov xat 
ôttXetmv. Dans Xénopli. Hellcn. 1 , 7, 27, il faut lire aussi : 

Srnpnfiivwv -rïî rtfdpaç rpiûv fitpwv. C’est ainsi que Cicéron dit, ^ 

De Orat. 1 , 42 , 190 : deirule eorum generum quasi quœ- 
datn me 111 b ra dis per liât. 

§. 4ao. k. D'autres verbes prennent, indépendamment de 
l’accusatif de la personne , un accusatif d’adjectif ou de sub- 
stantif, qui est un prédicat, et exprime une disposition ou 
propriété ajoutée par le verbe- à l’objet. Ces verbes sont, 
comme en latin , ceux qui signifient nommer,/ aire , choisir , 
désigner, et prennent, quand ils sont au passif, un double 
accusatif (§. 307 ). 

Remarque i. Tous ces verbes prennent souvent, avec leur prédicat, 
l'infinitif «(von , mais il ne s’ensuit pas qu'il faille le suppléer où il 
n'est point. 

a. Nommer. Plat. Protag. p. 5 n E : coiptarrtv 88 toi ovo- 
fiaÇouai yc tùv avSptx cTvat. Lach. p. 192 A : tc \cyt t; touto , 0 
tv irôtfftv évoprâ^Eiç royptriTa. eTvoil Hipparch. p. 226 D : àXX’ 
tyù, ô> XcixpoiTE;, poùXopai Xcyctv toÙtouç ipiXoxEpif'ç eTvoci (i). 

De là, Plat. P/iæd. p. 102 C : 0 Sififiéx; Èiriavupiay ïyci cptxpiç 
te xai fuytxç eÎvou. Au lieu du prédicat, on trouve à>; dans 
Sopli. OEd. Tyr. 780 : àvrlp fit xaXE? iroip’ oïvw, ttXoujtoî «ij itryi 
oroerpt. 

De même après alTiaoGat. Plat. Gorg. p. 5 o 8 D : oi 8 ' aZ 

où Toùj ÉOTiùvToi; aiTidoovTou tmv vooiav aiTiouf tTvai (2). 

b. Faire. Hérod. 7, 129 : tirEav 51 oufifii^Gi'iaoi ra^iara, tv- 
Geütev Tjir) i IÏyjveioç tS» oùvôfiari xaraxpaTEwv , àvuvùfiovî Toùç fiX- 
Xouç itoie'ec eTvoi i. Cf. I , 210. 

c. Choisir, désigner. Hérod. 7, i 54 : fiera où iroXXov ^pôvov 


( 1 ) Heind. ad Plat. Thcœt. p. 344- Scluef. ad Dion. H. p. i4«. Hcrm. 
ad Vig. p. r3o, sr/q. Jacobs ad Atlien. p. 235. 

(a) Hciml. ad Gorg. I. c . p. 24 ?" Ast ad Lcg. p. 471 - StaUbaum ad 
VhiL. p. 55. 
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(Aiv»oi&i)poç) àiriStyQri ira ionç riïç îirirou cTva i ïieieoty/a;. S , 1 34 : 
oi oÈ oüppayoi piv cîXovro cTvai. 

De même , avec les verbes donner, demander, on met un 
infinitif, lyt iv, cTvai , Xa&îv, etc. l’ind. Pyth. 9, 100 : i'va oi 
jjfiovôç aîoavaÙTixa ouvtcXc'Ociv Üvvopov Æiapnoerai. Sopli. /fy. 8 a 5 : 
aiTnoopai <ît o’ où paxpôv ytpotç Xajfcîv. Cf. Pind. Pyth. 9 , 181. 

Jienuirtjue 3 . Avec les verbes signifiant nommer, il faut encore re- 
marquer ce qui suit : 

a. Le prédicat est quelquefois le neutre singulier d’un 
pronom, quoique l’objet propre du verbe soit un masculin 
ou un pluriel. Eurip. Bacch. 529 : àvayavù ai rôê\ u Bâxyt , 
Or, Soit; ôvopotÇctv. Plat. Rep. 1 , p. 34o E : vi S oTpai , îxaoro; 
toutwv, xaôôoov tout’ cotiv ô irpoooyopcüoptv a vit b v , \oùt$tiroTc 
àpxpràvci. Cratyl. p. 090 C : tov St ipwTxv xai àitoxpi'vcoflai 
cirtOTapcvov âXXo Tt où xaXcî; n «StaXexrixôv; Gorg. p. 48q ^ • 
àXXà irâl.iv IÇ àp^rjç cîtrf, ti irort Xc'yciç touç PeXti'otouî, dis 
ce que tu entends parles hommes les meilleurs. Plat. Rep. 5 , 
p. 465 A : ti' 0 cv rouç ôtXXaiç Srifio; toviç âqyoria; irpooayopcûei ; 
Et au passif. Id. Rep. 10 , p. 5 97 E : toùto cpoiye êoxtr pc- 
TpuéraT’ txy irpooayoptucoOai , p i pij tt) î , ou cxctvoi 5»pioupyoi. C’est 
ainsi que, dans le Gorg. p. 448 B, il faut lire : ci ixvyyan 
Topytix; tTnorépom <jy tvjî Tcjpniîi noire p à àicXÿ'oj aùroü Hpôiixoj , 
ri Ôcv œÙtÔv «vopâÇoptv lixai'o*; ; oùy oirtp cxcrwov, comme le 
donne le MST. de Zeitz (Saxe) (voy. Chr. Gotlfr. Muller, 
nolilia et recensio Codd. MSS. qui in bibl. episc. Numburgo- 
Cizensi asservantur. Lips. 1806, p. 11, sq .) , au lieu de 
ti fva ( 1 ). 

b. On y joint souvent encore ôvopa. Od. 3 ', 55 o : cîir’ ôvop’, 
Stti oc xcîfit xbtXcov pr/Ti)p tc vrarrip tc. Eurip. Ion • 26g : ôvopa 
ti oc xaXtîv npôiî ypcûv ; comment devons-nous te nommer 
Ib. 8 i 3 : ovopa Si woîov aÛTov ôvopotÇci irarrip ; Plat. Cra- 
<y/. in. .* où toùto cTvai ôvopa S ti av tiviç ouvQépcvoi xaXeiv xa- 
Xûoi. Id. Soph. p. 3^4 B : oùxoüv xai tov pafiripara Çuvwvoû- 
pcvov — TauTÔv irpoocpe'î ôvopa. Xén. Mem. S. 2, 2,1 : 
xarapcpâôiîxaî oüv , touç ti iroioüvra; t b ôvopa toùto (ày;a- 
piorouç) âiroxaXoüoiv } /c/. OEcon. 7,3 : ci piv , ôrav 001 < 5 iaXcyo>v- 


(1) Hcind. ad Plat. Gorg. p. 8, 1 5 ; Auctar. p. fit) 7 ■ Stallbaum ad 
Pbil. p. 37. Scliaef. ad Long. p. 3 fvj. Basl , Lettre crit. p. 3 o. 
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Tas irEp't Èpov tivej , xaXoô<n ps toôto to ovopa, oux ctOa. l.t uu 
passif, conformément aussi à la Rem. 1 , a. Plat. Apol. Socr. 
p. a3 A : üote ovopa toôto UyttrQat , acfhç eTvoi. On met alors 
aussi au datif la personne ou la chose qui est nommée. I lal . 
Cratyl. p. 385 D : où yàp tjpa êyuyc ôvopaToç âXXvjv ôpGornra , n 
Taùrnv, Èpot pcv t t £ p o v sTvat xaXsîv exotteo ovopa, o Èya> £0x - " 
p>jv , aol 51 trtpov, ô âv au. Polit, p. 279 E : tovtoiOi 5m 
toTç apuvTMptoïç xai axEirocapaot to plv ovopa tpaTta ixaXeoapfv. 
Soph. p. 22 g C : toute.) y£ oTpat pôvw tmç àyvoi'aç àpaGt'av tou» 
vopa irpo< 7 pM 0 *iva!. Çf. Rep. 5 , p. 47 1 O (i). Ainsi encore , Eur. 

J/ec. 1271 : -rupêoj 5’ ovopa <jÔ> xtxXtj«Tat xuvo; TaXatvvjç 

crôpa , c’est-à-dire , rûpÇoç coc xExXvioETai ovjpa. 

De même , on dit xoeXeev, ôvopa^tiv , Èvrovopâ^Eiv teve Tt. Plat. 
T/ieeet. p. i85 C : m 5è 5ià te'voç 5ûvaptî to t’ ette tcSoe xoivôv xai 
TO ETeI TOUTOEÇ 5t)Xo£* ffOE , p> TO EOTÏV £ TT 0 V O p a£ £ ! Ç XaE TO OUX EffTEV. 

Plat. Pliadr. p. 2.38 A : Èirs0upiaî otXoyco; tXxoôoriç lirt r,5ovaç xa: 
àpÇàoMÇ £v r,ptv tt) àpXV nSptç Èiro)vopâ(j0>). Eeg. 4 i P - 7 1J 

A E TO TOU 5eO'JcÔtOU EXOtOTT) irp o a a y 0 P £ U CTO t xpaTOÇ ( 2 ). Avec 
£ 7 r! et le datif. Thuc. 4 1 9 ^ : iropa vopt'av Éiri toîç pi) avayxij xa- 
xoêç èvopaa0rïvat, xai oùx c tt e toÎj âirô tmv Çuptpop £>v te t oXpri- 
aaoE. Plat. Parrn. p. 1 4^7 D : Êxaurov tûv ôvopaTwv oùx ette' tbvs 
xaXfTç; Çf. Plat. iSbp/j. p. 218 C. üeyo. 5 , p. 47° 

Cette construction paraît être motivée par la locution ti- 

BtaQa'i TBVB ovopa- Voy. c. 

c. De même qu’avec la locution ovopâ èette , le nom lux- 
même se met toujours au cas de ovopa (§. 5o8) , de même 
les locutions composées d’un verbe actif [ou ayant force ac- 
tive] , TE'0£<r0aE ovopa, etc. , régissent l’accusatif. Plat. Rep. 2 , 
p. 3fig C : ravry) tm Çuvoe xs’a £©£px0a iroXtv ovopa. Leg. j , 
p. 736 A : Saot Stà tmv Tpoyiç EXirogiav toèç r;ytpo<7tv Èirt Ta To>v 
E^OVTWV pv) E^OVTEÇ ETOEpOOÇ aÙTOÔç EVOEEXVUVTaE ITCtpEOXE UaxOTEÇ ZKt— 

aèai , r 0 û T e ç , t!>; voavîpaT! ttoXeojç ÈpirEtpuxoTB , 5 e eue pr/piav 
àîraXXayM; Svopa txirosxÉav te 0£p£voç, E-jpEvwç ote pcxXsoTa 
E^pf-aTo. De même Tt'0£<J0aE seul, avec ellipse de Svopa. 
Plat. Thecet. p. 157 B : o> 5iv àOpoÉopaTi avGptoirév te tiOevttb 



1 


J 

I 


( 1 ) lifiml . É/f/ Plat. Cralyl* p« U j *63. 

(2) Heinil. tul Plat. PWr. p. 222- Ad Cratyl. in. Voy. ma note ad 

Eur. Ifij'f). 33. \ 
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xai Xt' 0 ov xai fxacrov Çùôv te xai cTiîoç (i). Sur le passage 

tiré du traité Leg. 12, p. g 56 C, vov. §. 3 o 8 . 

3 . On construit comme faire , rendre, les verbes StSâexttv, 
itatSeitttv , rpéftiv , faire , rendre quelqu’un quelque chose au 
moyen de V instruction, de l'éducation. Eur. El. 3 yg : âXX’ ? x „ 
vocov TrEvta" StSâaxtt S' Sl-Aou. yfi ypttat e 0 tp 0 v, le rend sage. Il c- 
racl. 5j6: SlSaaxi pot toioùc5e touche ira~5aç£tç to wâv aotf oùç, 
tucirEp cil. Cf. Med. 2gy . Plat. Menon. p. 93 D : oùx àxrixoa; , 
on 0£ptCTOxXi}ç KXe<3<pavT0v tov utov i Tr 7T t a pcv Èi<5â$ bto âya- 
Oiv , le façonner à être habile cavalier. Ib. p. g4 B : Teûrouç 
(üapaXov xaî Edt>0tiritov) (•jrirtaç iStSaÇev 0 vStvbç ytfpov; ÀQr,- 
vatcov. Rep. 4, p. 4a 1 E : toùç v> !e~j fl ôtXXou;, oûç âv SiSà^r,, 
XEipouç 5>)ptoupyoùç iiiâ^Erai. Sopli. OEe/. C. 91g : xat rot 
ce Qr,Sai oùx ciraidtveav xaxov* Plat. Rep. 8 , p. 546 B : oùç 
riycpôvaç srôXcwv Èirai<5tùoac0t. Epist. 7 , p. 335 B : tocùtô» 
crpôî Attova Supaxoùctot tote tira 0ov, otrcp xai Atovûetoç , orc aùrôv 
incyttptt irai&ücai xai 3pé\j/txt paccXt'a r* 5 ç àpypç âÇtov. De 
même , Thuc. 1 , 84 : cûSovXot ytyvôptOa, àpaOc cte p 0 < ( 2 ) rùv 
vôpwv TÎjç ÛTrcpoiita; iratdtuôpEvo t (c’est-à-dire, dp. r ( mcte 
tovç vopovj ùirtpopâv), xai çiiv x«XEirÔTr ( Ti ecuÿpovc'eTCpot, « (Sert 
aùrtov dvr,xoucTttv (3). 

Tel est encore, avijttv rtvà ptyav, Plat. /{eya. 8, p. 565 C. 

Remarque. 11 ne faut pas confondre ici les locutions où le second 
accusatif est une apposition du premier, et n'est ainsi régi par lo verbe 
que mediatement; sur quoi voy. le §. ,{a8 , I. [Isocr. ad Üem. I ] : «îrt- 
eraixâ soi tov 01 tov Xer/ov Sapov , comme présent , en présent . Xcnopli. 
Cyr. 5 , a, 14 = ri» rwCpüa* aoviscnvov tt apiXuQtv (4). 

§. 421* II. L’objet passif et le terme immédiat de l’ac- 
tion , dans xpuscTEiv -riva -ri , comme en latin celare aliquem 
aliquid. Hérod. 7, 28 : w jSactXcü, ou et diroxpùt|/o> — rriv 
ipttoÜToü oùctvjv. Soph. El. g57 : oùdlv yotp ce StT xpùirrctv p’ 
Irt. Eurip. Hippol. g2 y : où pr)v ytXouç ye xart pâXXov n tptXcuç 


(1) Heind. ad Plat. Theœt. p. 334 - 

(a) Observons que les éditions donnent ici àpxSioripsv et euppovi- 
ot tps», adverbes. M. Matthiæ parait avoir adopte la variante de quel- 
ques manuscrits. GL. 

(3) Bentl. Epist. ad Mill. p. 47°- Toup. ad Suit!. 2, p. 383. Hem- 
sterh. ad Aristoph. Plut. p. l\. Koppiers, Obss. philol. p. 82. Schsf. 
ad Lamb. B. p. 86a; ad Dion. p. 412, sq. 

(4) Hcmstcrh. in Obss. mise. 6, p. 34o. Dorv. ad Charit. p. 219. 


* 
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Xfruimtv ihuuov càç, 7rdrEp, 5 u< 77 rpaÇcaç. Au Contraire , xpu- 
'Trrctv “TTpoç Ttva , Sopli. Phil. 588. Avec le simple accusatif 
de personne, Plat. J'hcet, p. 180 C : ro yt Æ-îj 7 rpoÇXr/pa aXXo rt 
ir<xpetXrt(f>a[X€v , rj nrapoc pdv rwv ap^at'wv peroc rrotrjcreti)ç à 7 roxpi> 7 rrop£- 
VO)V T 0 \> Ç TCoXXoÙç, JïÇ 19 ÿCVEfftÇ TWV âXXu>V 7 T 0 CVTWV QxtOCVOÇ TE 
xoc« TijOùç pEupara ruy^avct (l). 


Remarque i. Plusieurs autres verbes se trouvent encore accompa- 
gnés d’un double accusatif, de sorte cependant que d’autres construc- 
tions soient plus ou aussi usitées que celle-là. Elles se fondent toutes 
sur ce que, le plus souvent, beaucoup de verbes peuvent se rappor- 
ter, tantôt à une personne, tantôt à une chose, et qu’on peut dire, 
par exemple, xwlûetv oivOpuirov et xuAüecv Ttpxypx. 

ÀpsiCi ieOxt. Pind. Pyth . 9, 65 : t ov Sk KivTavpoi Çxpevvji pifrtv loto 
eùffùç àpetCero , par suite de xptiCtoOxi rêva, §. 4 11 7 5 , et de ce que, 
d’après le sens, se trouve renfermée dans kpiiZ. l’idée de dire, dé - 
clarer , éclaircir • Soph. (JEd. Col • 991 : iy yap /x’ xptvp ou point ov» 

Avxoetv. Arist. Plut. 764 : ccvxôvjoxt fioôXopxt tu xy y iX toi ot (d’après 
le §. 414, i 4 ). Ainsi, id. Equ.fyq : etr’ èortÿoivouv p? eùxyyéXtx. 

A vxpvxv, Xén. Anab • 3 , 2, Il : xvxpvvjoo» u p&i xxi touç zGv repo- 
ydvoyj rüv ùptripuv xi vÆüvouç, au lieu de rûv xtvÆûvwy. Voy. §. 347 , 
Et ausçi Thuc. 7, 64 : T9Ù$ AO/jvxioui xxt r xbt ÙTioptpviioxü). 

AnoXoûstv. II. ff, 345 : ofpx Tâyiarx RaT/ooxAoy Aoû»s*ay a7ro 
[ipôrov xlpxrotvrx, parce qu’on disait aussi bien icnoloùtiv xvdpuTtov, 
que cŒoXoûetv xtpx. De même , viÇtoQxt , Od. ç\ 224 : xùrxp 6 ix irora- 
poû Xpox viÇero StOi Oburosuç xXpvjv. (r , 356 : r? rs ItdSccç viÿtt. Cf. 
37G. Cela se rapporte à la Rem. 3 de ce §.) De là , 11 . n, 667 : xeXxtve- 
fèç xTpx xoiOripov — SxpTtviàdvk. 

A TtoÇvpsrj. Hérod. 5,3 5 : rôy ntororxrov àno Çv prie oc $ tvjv xepxXrjv. 

r«vecv 1 faire goûter quelque chose. Eur. Cycl. 149 : (ioùXtt ot ysûooi 
Ttpüzov xxpxrov péQu ’ 9 yeüc*y, seulement avec l’accusatif de la chose, 
dans Hérod. 7, 46. L’accusatif de la personne désigne l’objet de l’ac- 
tion. Voy. EOu^scy. 

r^oepeev. Eurip. Troad . 1196, sq. : ri xa i "non ypxiptttv àv as pouoo- 
7Totô; iv rapw; de ypdfttv rtvd, inscrire le nom de quelqu* un , et ypd- 
p«tv r». 

AtxrpiZitv. Od. / 3 , 204 : op/ja xev fjyc StxrpiCrjon Àya(OÙ( &v ydpov. Aea- 
t piUtv ydpov, retarder , se trouve, O*/, u', 341 • AtxrpiQttv Tiva signifie- 
rait. arrêter quelqu'un. 

Eâv. Soph. Antig . 538 : àAA’ oùx t 0 0 r 0 y’ h Sixvj »«, savoir, 

itpdrrav. 

Enxipetv. Eurip. Orest. 286 ï Aofiçc , Sorti p ’ tirdpxi epyov xvootûrxrov 
rôti plv Xdyoti tüfpotvs. Voy. Ilsi^ety et le §. 4 * 9 j 

È 7 rc(jx>f 7 TTe«y. Soph. Trach. 1221 : roffourov 5 yj a* èrttexrlTTren , rixyov. 

Eùw^ery. Plat. Gorg. p. 522 A : Stontp èyù noXXx xxt >i$éx xxi Ttxvro- 
êxnoc eùd>xouv ôpôii. Eùw^cry, avec l’accusatif de la personne, donner à 


( 1 ) Brunet, ad Æsch. P rom. 63i. Arist. Thesm. 7 $, in Add . 
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manger: avec l’accusatif de la chose, il signifie tùoixtioOxt ri. Ainsi, 
Iiérod. i , iag : tipsxo piv^ itpôi xo ixuxoû bttnvov, r d ptv Ixtïvoi sxpÇi 
T 5 Û TîXt$Ô$ iOoivtOt. 

QoiviÇttv. Voy. Eua>x<&. 

K xOxtptiv. Voy. À7roiowe«v. 

KwAü£{», Soph. Phil. 1241 , r<y. ; fffro» rt$, 5 $ 91 xoiàwacc tô 

fyàv. JVEO. T» pifçj tiç wtkc /a’ éwTTtxwàûffwv Ta^e; De meme, tipr/stv 
Ttva r«. Arisl. j ' 334 : riç yxp ïsb 9 à tocütoc »’ sïpywv (1); 

MtrïpxteÔou. Voy. Tfra?0ac. 

Nt’Çctv. Voy. À, 7 roiowicv. 

Ilst0£tv. Iiérod. 1 , jG 3 : «s touto oùx sneiûi tow$ ♦wxac<*ç. Xén. 
Hier. 1 , 16 : ix tîvd yt oùx xv txt ntïaxiç xvûpoinotv où S iv a , «•>$ où** , Si* 
u> x ptfdpsOx oi avOpctiTioi , Troiw rrluw w/xir* iv aùzotç tùfpxivt70t. De là , 
TttiOtaOxi Tt. Iiérod. 8,81 : oi 7rà«0vc; xüv oxpxxrjy&v oùx intiOovro rôt 
è(ccyytXâ iv r a. Thuc. a, ai : h) (uulg. Si) xat q pvy »? otwrû ( IU«c- 
arsavaxr <) byévtxo èx Snxpxriç, Sdg xvxt Tttiodfivxt tïjv àva^ci- 

p ni iv. Cf. 7, 73. 

n<ctv, itmioxiiv. Pind. Islhrn. 6, 18 : JT*»» apc àipxotç xyvbv ùootp. 

Uoptûiiv. Soph. Trach . 55g , jÿ. : tov fixbûppow xtoxxpov Eorjvov 

fipoxoùi puxOoù 9 Tt dp tut %e pjiv. Eurip. /fie. 449 : 7vyalx’ àpioxxv Xipvxv 
Ayipovriot* Ttoptùxxe, iàara. 

Srspavowy» Voy. Avaàefv. 

TioctvOou. Od.dy a 36 : xa* ixioxxo ipyov xttxki xvxiOtov A»jà»jja ( par 
analogie avec npxxxttVj notttv xiv a r». Eurip. Heracl . 855 , xnoxioxoOat 
oixrjv èxOpoûç. Cf. 885 . Ainsi , ptxtévxt, ptvipxteOou. Eur. Qrest. 4?-3 : 
ûj; xxyù ptxljXOov 9* xipx pvixipoi Seat'. Cycl. 280 : w zfjç xxxioxrn oi pt- 
xrjXôsO 9 xpnxyx^ EXévra IXiou ito'Xiv (2). 

Remarque 2. En outre, avec beaucoup de verbes, on joint, indé- 
pendamment de l’accusatif de la personne, un accusatif d’adjectif ou de 
pronom neutre $ mais il n’en faut pas conclure que ces verbes 'pren- 
nent aussi un double accusatif de substantif. Voy. §. 4 * 4 » ï?, Rem. 
Ainsi, xixixxOxi. Anliph. p. 609, ed. Reisk. (t. 7) : oL inxixi&pxt xvjv 
yovetlx a raJri jv. Xén. Cyr. 7, 2, 22 : owx xixiûpxt os owos xciSt xov &tdv , 
au lieu de tûv£s, comme on le trouve dans Plat. Soph. p. 218 B. De 
là, Xén. Hisl. gr. 7, 5 , 12 : xo ys p.ijv ivxtùOtv ytvoptvov rc piv xbv 
Stàv ctixixxOxt. — — — EÇtXiyxttv. Plat. Lys. p. 22 D : àà)oc pii* xxi 
roGxd yt âdpt&x èÇtXéyÇxt fipxç awrowç, nous croyons nous être ré- 
futés nous-mêmes en cela. Cf. Apol. Socr. p. 23 A ( 3 ). Car on ne di- 
sait pas seulement iXiyx*tv xivx , mais aussi iXéyxttv rt, par exemple, 
dans Eurip. Heracl . 4 ° 5 . Mt/*«?ff0at. Iiérod. 5 , 67 : rawra Ipipitxo 
xov pvjxpoTtoixopx. Tipxv. Ici . ib . extr . : x d re Bii xXXx oi Eixuûviot 
ixipuv xàv ViSprioxov. Les cas suivants sont particulièrement à remarquer. 

a. Les verbes généraux signifiant dire , faire , souvent ne sont pas 
exprimés ÿ on met seulement alors les verbes qui expriment la façon 


(1) Thom. M. p. 272. Heind. ad Plat. Soph. p. 363 . 

(2) Elmsl. ad Eur. Heracl. 852 . 

( 3 ) Heind. ad Plat. Lys. p. 5 i ; 
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de dire y de faire , et clans lesquels on comprend un dire , une action . 
Soph.'A/. 1107 : xac roc aépv* inri y.oXocÇ' iksivovç, c’est-à-dire., xoXxÇw 
èxtivovç Xiye. OEd . T . 33 g : tc$ yccp'roiaür 9 àv oùx àv dpyc'Çocr’ «Tryj xiùwy, 
a (Xiyoiv] vuv au ttJvo’ bcripocÇett; TtdXiv. OEd. Col. Ii 45 : wv yocp chpoo' 
où* fyvj 7 xpr t v ovbé v a*, pour oùlèv ôpvôotv lÿ. c-f. Thuc. 4 ) 12 : xa* b f^ v 
toüç rc ccDovç rocaOra ènéenspxs, pour rocaOra Xiycov inicrrt . , /?cir de tel- 
les paroles , et non pas à de telles actions , comme dans knorpûvuv nv à 
r«. Hérod* 1 , 3 i : rà xarà rov TèXXov (àéywv) ttpotrpi'pxro b ZoXwv tôv 
Kpotoov. 65 il : tue p ol Eysarafot pxXiorx vjpxi èxpoCovT», c’est-à-dire , 
bitep Xéyovrtç. Plat. Rcp. 2 , p. 363 D : rxûrx oè xac xXXx rotxùrx (Xéyov- 
reç) èyxùiptocÇouot SixxtoaOvrjv. Dans tous ces passages on pourrait aussi 
substituer le datif à l’accusatif, mais ce serait une explication très-su- 
perficielle, <te dire que l’accusatif est à la place du datif, sans ajouter 
pourquoi cela arrive. 

b. Par suite, ou met souvent ces accusatifs de pronoms avec la signi- 
fication d’adverbes. Euiip. Bac ch . 616 : raûra xac xxOùCptr 9 aÙTÙv, otc 
pi btopiùav SoxQv oij r* ë$iyev , etc . , pour oùrwç, proprement raûra 
7 rocûv. Heracl . 949, sqq* : Ôç Troààà pkv rov bvô 9 Snou ’arc vû> kpov 
7raf5’ j$fc«sa$, w Travoùpy’, kÿvQpioxi. rc yàp au xtïvov oxjx ërXvjç xa- 
TvÇpiexc , pour ri où 7rocûv oùx «rLjç; — — . Plat. Symp. p* 181 E : XP*I 
xac toütouç tou; Travànfyxouç ipccsrbci Trpooxvxr/xocÇiiv rb roioürov, &er.tpxxi 
èXtuOêpcûv yuvacxwv TtpooxvxyxxÇoptv aùroùç, xxdooov û uvxptOx, pri kpxv , 
pour Tipovocvccyx. cuaawf , et non * pour npooxvxyx. tt pb$ rb rotoûrov , 
comme au §. 4*9. C’est ainsi qu’on peut expliquer le passage de Platon 
[Rep. 2, p. 363 D] , au paragraphe a. 

c. Quelquefois deux constructions paraissent rattachées à un même 
verbe, comme , II. <7 , 485 , iv Si roc niptx nxvrx, roc t’ oùpxvbi irrtpû.- 
vwrac, parce que oriÿxvoQv n’cst pas seulement ceindre quelque chose 
d'une couronne -, le couronner^ ovpxvbi STTepàvwrac, mais aussi mettre 
quelque chose en façon de couronne , comme vÿaov Tièpi iro’vroç iorifx- 
vurac, Od. x', 195. Cf. II. é, j 3 ç) ; X\ 36 ; 0, i 53 . Ainsi, Sceripti kort- 
pàvuvTac 7 r tpi oùpxvov, et conséquemment, orepxvoüv ovpxvdv et ortf- 
ccrrèpocs. Hérod. /f, y 5 : ënetroc ro x oc roc »wj;o/t(ïflv roüro tra^ù 
èbv xxrocTtXbceoGvrxi Ttdcv rb oüpx xac rb n pd <x mîtov, de xaraTTAaaaecv 
rc tcvoç, appliquer quelque chose dessus , et xaraTi). ri nvt, appli- 
quer avec quelque chose. 

Remarque 3 . Lorsqu’on joint à un verbe actif son substanlif de 
même racine, à l’accusatif, afin d’exprimer encore une particularité dé- 
terminative (§. 408), on ajoute l’accusatif de la personne à laquelle se 
rapporte le verbe actif. Od. d , 245 : \/*pta/5»jov, bv rtèpi xfjpi fiXa Zgûç 
r 9 cciyioxoç xac À7r oficuv n oev r 0 i*j v piXdrvjroc, au lieu de quoi 011 
trouve dans l 'Hjrmn. in Merc. 5^2 : iXiore Ttocvroiy ÿtXorvjrt. Od. X , 544 : 

xixoXoipi-j-ri efv£x a vc'xtjç, rtjv ptv èyù vixyjooc. Hérod. 2 , f : Psammetichus 
TTouSioc SOo — àcJoc r.oipévt rpiftiv rpo? rj v rev a roc»fv 5 «, c’est-à- 
dire, cjSs. 3 , i 54 : iuurov àuCarac XoiQriv &v/jxt 7 rov. Hér. 7, u 33 : touç 
TzXeüvxi aùrûv eertÇov oriypocroc flociiX/jïa. Soph. El. lo 3 ^ : oùo' 
a b roooùrov è'x&oç i^flac/sw a 9 tyoi. Antig. 1201 : xac rov piv — >où- 
<TavT£ç xyvbv Xourpbv ooyxocrrfOcpev. Eurip. Iph. A. 1190 : ip’ >7 kyù xa 
7racoe$ ac XiXupphat btÇdptQ a 6 y, vj v it bel-xoûoci xptùv. CJ. 
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Sopfi. Phil. 5 q. Th tic. 8 , 75 : &pxw 7 xv 7 reé»Taç t où; 0 r par ioiraç 
rowç peyt 7 rovç, 5 /oxoo*. Plat. Z,eg\ 3 , p. 6 g 5 A. Voy. §. 408, /fem. 
Plat. Phœd. p. 1 15 D : iyyuYjeocrât ou» pe Trç» Ivavriotv iyyOïjv, $ 
ouroç 7 T/?àç tou; Sixx 7 txç iiyyuô cto. Xén. C^r. 8 , 3 , 37 : è/xè A nxrr\p 
~*l v rû» ffatow» 7 rai$ecav, ylirxpui aùrôç ipyotÇdpivoç xoci rpépca * 9 
inxi'Siutv. Æscliin. Clesiph. p. 537 : 4 ♦wxtxèç n 6 Xipoç àexasTijç yeyo- 
vcù; àtip.'jY) 7 TGJ TTKiStixv aùroùç C 7 T ot (0 «u JC. De là aussi lu location 
ypv.yt 7 $a( rcva y^aprjv, par exemple , dans Xénoph. Mem. Soc, 4 , 8 , 4 - 

Quelquefois le substantif, ajouté pour spécifier quelque chose , n’est 
employé que dans une signification analogue à celle du verbe. Eurip.. 
Troad. 4 2 : K«aa» 5 / 5 a» — — ya/xef fiixtwç oxortov Aya pèpvtav 
X?i* Jb. 36 i : EXévyjç yapeT pi ouor uxèmpov yoipov. Dans tous ces 
cas , on pourrait substituer le datif à l’accusatif, ou bien , en omettant 
le substantif à l’accusatif, mettre un adverbe à la place de l’adjectif. 

Remarque 4. Au lieu du verbe actif, 011 trouve souvent une péri- 
phrase, qui consiste en ce que irotiTeOxi est mis avec le substantif dérivé 
du verbe actif. Par exemple, t>jv pdOr\aiv rsusfytfxt, pour pxvOoivttv. 
Tliuc. 1 , 68 : ÙTTdpvv) 7 iv TtouirOxi. Id, ib . 7a, pour ûrro/xvâ». L’objet de 
ce verbe, qui, avec le verbe simple, serait mis à l’accusatif, et qui, 
avec la périphrase, prendrait proprement le génitif, reste quelquefois 
à l’accusatif, parce que, d’après le sens, la périphrase équivaut à un 
verbe actif, et le verbe TToitïjOxi est alors accompagné d'un double ac- 
cusatif. Hérod. 1 , 68 : Tuy^âvec; So5 0 p a 7ro ttûpiv 0 $ rrjv i py a 7 ïr)v 
roû oiSvjpov. 8, 74 : iotç piv Si j ai tûv àviip àvSpi 7ra/3aoràç vtyfj Xoyov 
instéiroy &<àùp a “no itôpivo 1 rijv EupuCtocàew àCouilijy, pour 5au- 
pxÇovrii. Tliuc. 8, 41 : t»jv ^oipa» xaraSpopcùi Xi ta y kr.oittro , 
pour è/irjXxrti. Ib, 62 : 7x1 jrj xac à» 5 pdnoS a ccp7Tay»jy roojffa/xt- 
voç, c’est-à-dire, dpTTd^uv, De même, 4 » *5 : iqoÇvj auroîç cr7T ovoàç 
7T oc >; JKunowç r à Ttipl 11 uAoy, otTTomïXou iç ràç AÛrjvxç TtpéeZu^ , au 
lieu de inrivSteQou , dans le même sens qu’Eurip. d#e</. 1140 (l). C’est 
ainsi que peut se défendre ce passage de Plat. Phœd. p. 99 C : ineiSij 
01 raOrvii (air ta;) fortpvjQriv, xac ou t ’ oc » aùrèç sùpiiv ours Ttcip 1 ouXoo pcc- 
OtTv otoç rt èytvopy]v 9 rov SeOr ipov irXoOv iiz't rijv rtfç atriocç Çifrijac», 
>}» ■nexp<xypdrtvpou 9 fioùXit ooc, «pj , c7rtoet£ty ronjîu/cai, c’est-à- 
dire, i 7 rto«t£w. 

Le même cas s’est introduit dans djautres périphrases. IL. $*, 17 1 : 
ff^/xa nOiiç (i. e. aij/xac’vw») Tp6>s??c pd^m irepaXxix vixyv, Hérod. 4 » 
88 : ÇÆ a ypocpdptvoç ri )9 Çeû£ty, c’est-à-dire, Çwy/oapjva;. Æsch. Agam. 

8 a 3 , 577. : Scot licou fOopdi ^ofpouç eflsvro, c’est-à-dire, ty*jpc’- 

aa»TO. Soph. i?/. ia3 : tc »’ àsc roixin oexoptrov oiptayotv rot itaLXott ix 
ooXip&i à0£wrara; pxrpài tkXdv t ’ à7rccTa«ç Ayxpipvova , c’est-à-dire, 
rc «ÜJ* àxop^rw; of/xoiÇ«cç Ayotpépvova. OKd . Col. 583 : roc ô’ i» /xéaw ^ 
iijoTt» cVyiif, ^ ôt’ oùoevôs 7 roci}. Cy". a» 3 . /^. ilao : t&cv’ et pavivr’ afi 7 TTa 
pqx'jvù» Xoyov 9 c’est-à-diie , réxva pxxpà Xéyu , pxxpriyopdt 9 dans le sens 
de pai'ler à quelqu’un (§. 4*6, A, fi), Eurip. Or. 1075 : ?» /xè» npüra. 
00 1 pop fi j» ë^w, pour I» pipfopat. Hcr c. fur. 711 : 0? ^/o<î» ffe /x«- 
T/5toç, xec xpxriiç, ottqvSviv êyei», pour oncü^et». L.« tournure est encore 


(i) C/. Hoogev. «c/ Viger. p. ^85. 
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plus hardie dans Iph. Taur. 225 : alpoppav tmv Suefdppc/ya fccVwy «/- 
p. ci. a a o u 7’ a r a v /3 w /xoû$, phrase qui cependant ne rentre pas dans 
les précédentes , parce qu’elle est composée des locutions «//xofiraciv 
vouç (an lieu dfe quoi Euripide inet od/x. £év«v arav) et de od/x. ^co/xoüç, 
«t que l’une des deux ne tient pas la place d’un simple verbe actif. 

Yoy. §. 633 (i). 

Remarque 5 . Quelquefois les poètes en particulier joignent à un 
verbe actif, indépendamment de l’objet propre, encore un accusatif, 
qui est communément celui d’un pronom , et qui exprime le tout 
dont cet objet proprement dit se trouve la partie. II. <r , 73 : rrfxvov, ri 
xAatetç ; ri Si et ppivcc$ txiro nivôofy où. l’objet propre est et 

où , d’après la construction ordinaire , oi devrait être au génitif aoO. 
v , 4©6 : &î apa ro’v y’ ipoyd*ra Xin 9 à e ri oc Supài «yyfvw/?, et d’ailleurs 
des passages presque à l’infini. Pind. 01 . i , no : irpài tjavOtpov S* Sri 
pvàv vi» pélocv yivtiov iptÿov. Cf. Nem . 3 , 66, sqq . Isthm • 5 , 

10, sq. Æsch. Pers. i S q : xac /xe xapoixv àpùeeu ypovriç» Soph. OEd. 
Tj'r. 718 : xac vtv dpO pa xtîvoç «vÇeû^aç TtoïoXv ïppvptv xXXw* %tpii'j tlç 
OLta.ro'* opoç. OEd. Col . 1 1 3 : acyitfcro/xai tc, xai aw /x* «£ iSo 0 TtoS a xpy^î» 
xar’ aXooi. Cf. ib. 3 1 4 - El. \(\J. Phil. i 3 oi. Eurip. Phœn. l \\ , 57. 
Troad. 1240. Aristoph. Pac. 109g: QpxÇto 0^, /x»j 7rûi$ <?s SoXca fpivxi 
èÇanarviexi ixrtvoç /xy.ppy (2). Le pronom manque aussi, et il n’y a 
qu’un participe qui s’y rapporte. 11. v, 61 5 : b Si Ttpootdvra piratirov 
vjXaoev. Souvent on trouve , non un pronom , mais un second substan- 
tif à l’accusatif. II. rf , 11, sq. : Extw/ 3 ô* Hcoviîa flâX ’ aùy^a. C/l 
i 5 , sq. 119 et 121. Hésiod. Sc. Hcrc. l\ 1 : roFo; yàp xpaStrjv tioBoi 
êctvuro notpèvx Xaü*. Trois accusatifs se présentent réunis de cette 
manière, //. rj 9 ai 5 ; ü, 44 : Tpûaç Si rpopoç aivàç ùmiXvOt yvîx 
ë xocr roi, passage où Tpüaç ëxaorov appartiennent l’un à l’autre, d’a- 
près le §. 3o2, Rem. 

Homère ajoute quelquefois xar à à l’accusatif qui exprime la parlie. 

11. dy 61 : ai vûv ptv reipovert xaroc fpév aç. Cf. r , 125 ; v , 8 6: ou npdç 9 
II. d 9 25 o; ÿ\ 424. Aussi xara avec le génitif, it. v\ 58 o î ràv Si xar ’ 
àfdaXpü)* èptUwYi vù| ixàXyjÿtv. Cependant il ne suit pas de là qu’il 
faille toujours sous-entendre xara avec l’accusatif de la partie, mais 
cet usage parait devoir s’expliquer par l’apposition, si fréquente en 
particulier chez Homère; voy, §. 43 a , 3 ; apposition qui servait de 
base à l’emploi du double datif, g. 389 , 8 * p. 74 1 ( 8 ). 

§. 4^2. Les adjectifs, qui, dérivés de verbes actifs, con- 
servent aussi la signification active , prennent aussi quel- 
quefois l’accusatif. Æschyl. Agam. iog8 : (vrp^ç tyîv Arpct&ov 

* ; ; 

^ '(1) Hermann, ap. Seidler. ad Eur. Troad. 123. Ad Viger. 899. 

(2) Valck. ad *Her. 1, 47, p* 22, 26. Ad Theocr. 10. Id. 1 , 55 . Ad 
Eur. Hipp. 571. Brunck. ad Æsch. S. c. Th. 836 . Soph. OEd. T. I. c. 
OEd. C. I. c. Ad Arist. Pac. I. c. Porson. ad Eur. Hec. 806. 

( 3 ) C’est ainsi qu’Eustathe explique déjà cet usage ad II. « 3 p» 93, 22. 


* 

1 

804 ' §. 4 1 2 3 4 3- SYNTAXE. 

orryijv Y,yayiv et ) K AX. MiuoGjov ply ouv , iroXXà ÇvviffTopa 
aÙTÔyova xaxà xàprat »aç, pour iroXXôiv xaxcüv, de ÇvvtrSt- 
vat re. /A. io 3 : cXiriç àpuvrt ypovTÎ f airXnffToy , ttjv SupoSopov 
tpp: va Xûirigv. 5 . C. 77 j. 365 : SfiuiiStç — TXépovtç tivàv aiyp t<x- 
Xurov. Çf. Prom. gi3 , et Schütz, p. 1 54 - Sopli. Anlig. 787 : 
xa/ et’ ovt’ àOavarwv tpû Jep 10 ç où&eî, où0’ àpxpltav t7r’ àvGprjiruv. 
Eurip. Iph. A. 1265 : tyù> tx t’ oèxrpà auverô; t’tpt xae Ta pur). 
Plat. Charrn. p. i58C : cîiriv, Ïti ov-pejéhov t?ij cv t£> irapévTi 
où 0 ’ époXoyt'v, O’Jte èÇâpvw «Tvai Ta cpuTcupeya- Alcib. 2, 
p. 141 D : oTpeae' at oùx àvijxoov tTvae tv ta yc yQtÇâ r e xae 
irpcétÇa ytytv>iptva. Xén. Cyr. 3 , 3, g : xaTavouv ô Küpoç, 

cüj tu pelv aÙTÙ t 7 j(ov Ta aûpea Ta oi STpaTeÙTae, i tc t e rü po- 

vtç a riaav là irpoaijxovTa tâ caoTwv exaoroî ôirXi'art , rtc. (1). 
C’est encore ainsi que rplëuv , exercé , expert , expérimenté , 
se construit quelquefois avec l’accusatif, au lieu du génitif. 
De même, r/ycp-ouxol tà irovupot, dans Xén. Cyr. 2, 2, 5. 
Voy. §. 346, Rem. 2. ÇC §. 4°<)i 5. Parmi les substantifs, 
on trouve pôvTiç construit de cette manière, dans Eurip. 
Heracl. 65 : pâvriç rio0’ âp’ oit xaXôj t âSf, et irpeuropnrôî (mais 
qui est plutôt adjectif) , dans Eschyle , Choeph. 2 1 : yoot; wpo- 
iropirô;. Plat. Apol. S. p. 18 B : rà (urtutpa ypovTeavriç, CC que 
Xén. Symp. 6,6, rend par t«v jaetc wpo>v ^povTea-niî (2). 

§. 4^3. Plusieurs verbes intransitifs sont employés par 
les poètes comme transitifs, et prennent l’accusatif de l’ob- 
jet. Exemples : 

A tenu. Sopli. A/. 4 o : xae irpôç ri iuaXôyiTTOv’ à> 5 ’ îÇtv yt'pa; 

( àteetiv tirotV/at). Eurip. Hcc. 1062 : ira irôo’ inaÇa; oapxûv 
Ôote’mv t’ i/rir).r,aOô> ÿ Apollon. Rb. 1 , 1253 : ÉvO’ aÙTw ijùpÆXijTo 
xavà otiGov HpoaX^ï , yuftviv èiraiaowv iraXa ptr, ijitpoç ( 5 ). 

Baivu. Eurip. Phcen. l45o : irpoGàj St xùXsv < 5 c Ç 1 ô v . (irpo- 
Gïvai iroi éuaç). Heracl. 8o5 : txGàç TtOptiriruv YXXoç âppuxTwv 
7réoa. Arist. Eccl. 161 : ÈxxXijoiâooua’ oùx âv irpoÇaîuv tov irôila 
tùv cTtpov, ti p») tout’ àxpiSw&iiatTai ( 4 ). 

(1) Ajoutez àS itirtO ot T »fv te »opi*v xai rà xpo/tara, Dio Chrys- 

LIV, p. 55 7 D. GLP 

(2) Musgrav. ad Soph. Anlig. 798. Reisig. Comm. crit. in Soplf. 

OEd. C. p. 3 v. 5 . 

( 3 ) Brunck. Lobcek. ad Sopli. I. c. Porson ad Eur. Or. i 4 2 7 * Reisig. 
En. exeg. in Sopli. OEd. C. 1257- 

( 4 ) Porson. I. c. 
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Ztu. Æschyl. Prom. 3yo : toiovÆe Tuww; iÇavaÇtun j^ôXov. 
Eur. Cjrcl. 3gi : ^âAxtov X c 6 t, t’ èitéÇwv irupi. A poli. Rb. 5, 
2y3 : toi ôc Xotrpà irupi Çe'ov (<)• 

Aapirciy. Eur. 7/e/. i i43 : Aîyai'aiç t’ cvaXiai; àxraT; ôôXiov 
àcTc'pa Xotp\|/<*ç. /ou. 83 ; a p p a t a ptv Toit Xaptirpà rtôpi'ir- 
irwv yîXioî fiàn Xâuirti xarà yî?v ( 2 ). 

nXt'v. Eurip. /ya/i. T. 4 10 : ÊirXfusav vâïov ojpipa. (wXtTv 
£iroiV,c jav.) 

Pt7C£iv. Sopli. Ant. 1 158 : TÛjfnj xotToippÉirei t'ov £Ùtu^oüvto. 

Peu. Hoin. //. //l A poil. 2 , 202 : irpopftiv xaXXippoov v$up. 
Earip. /iec. 53 1 : irXripEÇ 5’ ÈV jfEpoîv Xaëùv (Sciraç irâyxpviffov p cp- 
p£i ^Eipï -rraTç A^iXXeuî /oàî ■9’avôvTt irorpi (3). 

SiteÛiJciv, pousser, hâter. Sopli. El. 25 1 : to côv cirfûSouff’ 
aua , *ai t oùpôv aù-r^ç. Eurip. Phcen. 5gi : ôû 0 xaxà <rrr£v- 
ôeiç, tixvov. De même aussi chez les prosateurs. Hérod. 1 , 
206 : Traùoac c-ttcu^oïv toc ottcvÆccç. TliUC. 6 , 5g : cl pvj pavGà- 
vcrc xaxà OTTfu&vrcç ( 4 )« 

Xopructv. Eurip. Herc . f . 688 : xaronravaofuv Movoaç, a" p’ 
t^opcuaav. /à. 8y3 : rà^a a’ cyà» (5). 

Remarque. Quelquefois, particulièrement chez les poètes, tles ver- 
bes, qui ne peuvent par eux-mémes régir l’accusatif, se construisent 
avec ce cas, à cause du sens actif qui réside en eux. Soph. El. 5 56 : et 
S * eu’ £5* oui Xoyott èÇi 1px*ç i c’est-à-dire, ci ijpxw /** iéyttv, Eurip. 
Andr. îaoi : Sav durai Scaltorou yootç voj uea r£i vsprépotv xccrdpfa, c’est-à- 
dire, Searr. •/ 9 & 7 O 0 U ccp^ofixt. Ion. 584 : xa/e’ t%u 7 rroloç, c’est-à- 

dire, toûto xat èyù TtoOü. C’est ainsi que Démosthène dit, Phil. p. 53, 
t o : ai Sè ovpp.otxot rcOvôiat rÇt ûèet tou; toioûtouç v.Ttoaro^ui (passage où 
Reiske, d’après deux manuscrits , a insère Siv. devant roùç TOtoÛTOu* ) , 
tournure qui est pour oürea ScSictaiv 9 Stars rcOvccvect, Ç/l p. 366, 25 ( 6 ). 
Sopli. Aj. 435 : rà irpûroi xeùXiarct* ccpiarcùax^ arparoû, c’est-à-dire, 
rdt of.ptcrtôaou AocCcôv. Voy. Hermann, sur le vers 43o. Eurip. Phœn. 
] 5qo : a TTd oec aov rv^Xotiouv StpcŒtüpocatv a llx kpo'xOc t , c’est-à-dire , "izdSec 
aov oui iOspdnxcut. II y a une bien grande hardiesse dans ce passage de 
Soph. Antig . 212 : aol rotOr* ccpiaxti — — ràv r9\Ss Sùavouv xat ràv eùpavff 
TTolti. Ici aoi raO t’ àpéaxct 9 d’après le sens, coïncide avec au roc. ùrcc 
ttquTv èâiX itç. Dans le passage d’Eurip. Ion. 708 , qu’Erfurdt compare 


( 1 ) Brunck. I. c. 

( 2 ) Brunck. I. e. 

(3) Musgr. ad Eur. /. c. Brunck. I . c. et ad A poil. Rli. 3, 325. Ja- 
cobs ad AnthoL Br. 1 , 1 , p. i63. 

(4) Valck. ad Herod. 7 , 53, p. 535, 93 . Musgr. ad Eur. Suppl . 161 • 

(5) Brunck. ad Soph. Ant. 1 1 5 1 • 

(6) Schæf. A pp» Demosth • I , p. 375. 
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avec celui-là, irofri* se rapporte à yr/«vyfy9/*«v, comme à un verbe actif, 
et il devait suivre ndviv eùfu*e?y. Quelquefois on trouve à l’accusatif le 
mot qui ne devrait pas y être, comme dans Pind. JVem . 10 , i3a : Zewç 
o* s7r’ -nvpfdpov nX&Çt ^oAocyra xtpeevvov, au lieu de /SaAeùv xeponvvàv 
«ttA/j^sv l&xv (i), comme Eurip. Or. i486 : vou'iiv A ou/iov ipLtXXvj eaw p. i- 
Aav 

§. 4^4- Les verbes passifs , pourvu qu’ils conservent leur 
signification passive, prennent souvent aussi l’accusatif 
dans les cas suivants : 

i. Avec les verbes qui , à l’actif, régissent un double ac- 
cusatif, le nom de la chose , au passif, se met aussi à l’ac- 
cusatif. Thuc. 8,5: üir!> |3aotXttaî irtirpocyjuvôî toùç y>ôpouç 
( §. 4 1 7 1 d.). Hérod. 3, l3y : èÇatptGtvTtç Tt tov AnftoxijJta xat 
tov y auXèv àiraipcOtvTiî. Thuc. 6, a4 : "ro ttlv tiriGujioüv -roü 
irXoü oùx tÇ-pptô yjoav ( Dion. à<pnpî&t jaav) vrrb toü oyXwôouç ira- 
paorxEU^ç. Plat. Gorg. p. 5ig D : toutou toü Xôyou Tt âv txXoyto- 
Ttpov tt») irpâypux, àvOpwirou; àyaQoùî xat itxatouç yivoftèvoùç tÇatpc- 
OtVraç fàv iôtxtot» ùirô Toü iiâacxdXou , ayôvTa; 5t dtxatosüv»)v , 
àitxcTv tovtm , ô oùx fyoucnv (2) ; Æscb. Prorn. 1 7 1 : tô vtov fîou- 
Xtup.’, ûtp’ otou exiiirrpov Ttutxj t’ àiroouXâTat. Isocr. Archid. 
p. 119 D : auX»)0ttç HpaxXvjj ràç |3 0 ü ; — ùVo NviXcgjî xat twv 

iraiitov- tooj àitxvitravTa; àirtxTttvtv. — Sopb. £ 7 . 960 : 

(èfto't) irapttrrt ctteviiv, itXoÜtou iraTpûou x-crjaiv tarcprifuvn . Eur. 
Troad. 379 : où yîjç opt’ àiro«rrtpoùfitvoi. Bacch. : ortpo- 

uat ci, irotTtp. — Kâyù at, Ttxvov. Çf. Hel. g5. Thuc. 6, 91 : 
ràç irpoooàouç àiroaTtpiioovTat (§. 4 1 ®» e -)* — Solon, ap. 
Plut. Sol. ■ >V : yijootaxw 5’ att't iro XXà ôtiaoxôpitvoï. Plat. Afe- 
nex. p. a36 A : xat SaTtç tftoü xotxtov cirattîcû0») , ptouotxvjv pdv 
U7TO Aâpnrpou ir atStvQti; , pijTop txî)v 5't tur’ Avriiptovroj toü Pa- 
prvouatou , optwj xav gutoç otoç t’ tt») AÔijvatovç yt cv A0r/vatotî tirat- 
vûv tüôoxiptt'v (§. 4 J 8, f. ). — Plat. Rep. 5, p. 456 D : (aï 
yuvatxt;) àptT»)v otvr't iptartu» àpttptto-ovTai. Démostb. ;/t Con. 
p. 1 266 , 28 : ptEftapruprlxauiv ôpôtv ùir'o Kôvtuvoç TUirrôfttvov tpt , 
xat 3 0 1 ft â r 1 0 v txSuofüvov. ( Ib. 7]. Comme dans Homère, 
twtttpttvoî àXxrJv. — Xén. Cyr. 5, 5, 16 : tyù tir tlcQr,v raüra 


(1) La traduction littérale est : Jupiter frappa ton tonnerre sur 
Vida . D’après l’énallage <le cas que M. Mauhiæ veut trouver ici , il 
nous semblerait plus logique et plus grammatical de résoudre ainsi la 
phrase : xeptxuvit ïnXril-ix \Sa.v, fulmine percussit Idam. GL. 

(a) Valck. Dialr. p. 2o3. 
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virb coü. (Voy. §. 4"* > i Rem. i .) C’est encore ainsi que, 
par une conséquence de la construction indiquée au §. 4ai > 
Rem. 3, Euripide a dit, Hipp. i i5o : aûx’oç S' b rXnipuv 3 c- 
ep'ov S-JvcZrr/ovrov ÊXxtxai ocQctç. Pliœn. 1 4^9 ! XEXpwpevouç 
xaipia; etpayâ;. Plat. Gorg. p. 476 C D : xotoüxov xfirïpa Ttpvtxat 

TO XEpVOpEVOV, OlOV XO TEpVOV XEftVEl. P. 47" A t W^eXeTtO! T 7Ï7EEO 

Èyi» ûiroXotfxÇavM -rr)v tfyt'Xctotv. p. 497 ^ • T ® f**>®Xa (pooTrlpta) yc 
f«fjur)aat TTp ! v xà upixpâ. 

C’est encore ainsi que , par analogie à la tournure ôvopoc- 
Çeiv rivà ovopa, on trouve cette construction dans Thuc. i , 
132 : ^ xocTatppo'vijaiç ( le mépris d’un ennemi; et, comme ce 
sentiment est accompagne d’une opinion avantageuse de 
soi-même, ce mot sigpifie ici présomption ) èx to-j iroXXoùç 
oyxxXXEtv, ri) tvavxcov ovopa dcypoouvij pEXtovôftaoxat (i ). 

2. De plus , comme par un hellénisme particulier 
(§• 49“) , les verbes qui, à l’actif, prennent le datif de la 
personne, peuvent, au passif, avoir cette personne pour 
sujet, le nom de chose , avec ces mêmes verbes , se con- 
struit aussi au passif avec l’accusatif, tandis que , dans d’au- 
tres langues, le régime du verbe actif ne peut être que son 
sujet au passif, lliuc. i , 126 : ot xtëv Afbjvaitov cimerpa[tjxivoi 
tvjv ^uXaxvîv, pour ot; r, <puXax7i ÈirExtxpairxo. Arist. Eccl. 5 1 7 : 
X£j(£!pOTOïr/pat àp^riv , pour àp’/y pot xc^ttpoxowixat. Vf . Æschin. 
in C/es. p. /j 1 b- Soph. Antig. 4o8 : orpoç ooô r à ôttv’ cxt'v’ 
èirv)ir£(XyjpEVO( , pour otç xà attvà ixet-ja tirr/irtiXr/XO. 

De là les locutions : Ilérod. 7, 69 : AIQiWeç -irapÆaXt'aç rc 
xa\ Xtovxe'aç tvappiEVOt (pour êvv/ftpuvot). Aristopli. Nub. 72 : St- 
tfBtpapt Èvjjp^tEvoî , parce qu’on aurait pu construire ainsi, èv- 
aTEXEiv xcvî irap(SaXv?v , Xtovxüv, StcpOtpav ('<). Soph. Trar/i. 
1 57 : Xei'itei ixaXaiav SeXrov ÈyyEypappcvr/v ÇuvOripaxa, de iyyptx- 
tpciv (tuvG rîpaxa ÆeXxw, comme dans Virg. Ec/. 3 , 106 : iet- 
scripli nomina regum flores. Xén. Cyr. 6 , 3 , a4 : irpoëcëXn- 
piv oi xoùj Stopaxotpé p ovç pcvoüot. Ces tournures, pour le 


\V» 


fi) M. Matthiæ paraît considérer ici rà ivavr tiv o-jop-x comme un ac- 
cusatif régime de /jexuvo/sxorai. Il nous semble plus simple de voir 
rlans ces mots un complément attributif ou un prédicat du verbe pas- 
sif. GL. 

(a) Valet, ml Hcrod. 7, ( 5 g, p. 541 . 6d. TfemstorH. ml t.ucian. T. 1 , 
p. 345 . Marti, ail Suppl. 71.0. j 

TI. 5a 
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808 §. 4*4 - syntaxe. 

sens , sont équivalentes de irapSaXtap xaî Xtovrtaç cvappttvat; 
tpfovrcç , itipdip av IvypfJtvriv t^uv , f;ov9y)fiaTa iyytypafquva ïyouaav. 
Même signification dans ce fragment de Machon , cité par 
Athénée, l3, p. 58a C : A àtSa Xsyovat rriv Kopni9iav irorc Eù- 

piiriipv iioûffav iv xr,nto rivi vrivaxi5a xai ypa^tîov ’t^ripr T,puvov 

ivra. 

C’est d’après cette analogie qu’a été formé xwriv, iaOriTa. 
ittptxcîpuvoç , parce que irtpîxEivOai est synonyme de irtpiTe9tî- 
aOat , et qu’on dit à l’actif irepiriOtvai tivi xvvriv. Hérod. i , 

1 71 : Ttwç oÈ aveu ô^xviov itpôptov ràç àeirt'ia; , Trtpt rotet 

avyiai rt xac rotai àpiarcpoîat œtxotct ircp ixti'pt vo 1 , savoir, t<xç 
àoielSaç. Eurip. Suppl, y 18 : t7rtxt<ptvoy xapa xuvc'a;. Voyez 
Markl. ÇC Theocr. 20, i4 (i)- , 

3. De même qu’on met souvent un tel datif en rapport avec 
le verbe , au lieu d’un génitif régi par un substantif, comme 
lirtijîv T<vt rpavpux [bander ta blessure à quelqu'un ] , pour èiri- 
&êv Tpaûpâ tcvoç , de même aussi le datif est pris ici pour su- 
jet du verbe passif, et le nom de la chose reste à l’accusa- 
tif ; exemples : (cyù) iir<5topat to rpaüpa (2) , comme dans 
Xén. Cyr. 5, a, 3a. Soph. A j. 1178 : ytmu; âirœjroç pt'Çav 
iÇn/xr/fu'vo; (è$ap5v rtyiptÇav). Eurip. Hec. 1 1 4 : ràj irovroirôpovç 
t* ioyt aycSta ; , Xalip y irporov-xç ÈTrtptuSofuva; , au lieu de otç 
(2>y) rà Xaitpn intptlScrat irpotévoiç. lb. go4 : âir’o ot artipâ- 
vav xtxapaat Trûpyuv , pour artipiv-n irvpycov aot (umï) àjroxt'xap- 
rat. Plat. Hep. 2 , p. 36 1 E : outio iioxn'fitvoc b êixatoç ixxocvQri- 
a irai ris ’ipQaXfuj , pour tîi Sixaiu> (tou S ixaiov) rit bipQ. txxau- 
Briacrov- Arist. IVtib. a4 : c?0’ èÇcxoïmv TrpÔTtpov tôv itpQaXpov 
XlOtp. Xén. Anab. 4, 5, 12 : cXciarovro 51 xai tû» orpaTiteTwy 0” 
rt 5i£<p9apfu’voi vieb tÂî ^lôvoç to vç ô^>9aXpoùç, oî rt vnb toü 
ijnjjfooî tovç ôaxruXouî rûv iro&ôv àiroacariirére; , pour die (uv) 
èxpBaXfio't <SiEtp9apfi£voi rfaay — xai oi 5âxruXo< àireoEa7)ircaav. Id. 
Mem. S. a, 1,17: cyù) pfy oùx oT5’ Z ti Siatptptt rô avril it'ppa 
rxôvra v) axovra fMtoTiyova9ai , fi oXu>; to aù t o aStfxa Triai to?ç 
toiovtoiç exovra fl axovra TroXiopxcîa9a<. Démosth. /^ro cor. 
p. 247, il "■ Èûpuv tÔv $i'Xtirirov tôv 6ip9aXpiôy Èxxexofipêvov , 


(1) Dorvill. ail Charit. p. 240. 

(2) Ce qui est pour iTtiScïrxi piot ri rpcii/ix, obligalur rnilii vulnus , 
tournure dans laquelle on voit que le datif pot répond au nominatif 
b/ü de la première, et le remplace, et vice versa. GL. 



1 


V 



jr. 


. 4 



,m 4g 

JS 


iJjiT 

> 



BE l.’EMPLOl UE I.’aCCLSATIF. 4 a 4 - SoiJ 

T7)v xXcTv xaxtayôxa , rr,v ye'pa , x'o oxc’Xo; iretnopwpe'vov. Et de 
même dans une foule d’autres endroits. Tel est encore ce 
passage d’Aristoph. Nub. 2 \ 1 : tx jjpripax’ cvrjfupâÇopat , polir 
rà xprifiarâ pot (pou) èvc^upâÇtxat. Eurip. Andr. 662 : xxavtîv 
3 ’cXmv xrivi’ ex j^comv àpirotÇopai , de àpirâÇetv xt xivc. 

Remarque. Celte explication de l’accusatif est empruntée à Bull- 
mann , Gramm. gr. §. 121 , 7; et Poppo la développe dans sa note b , 
sur le I.” Dial, des Dieux de Lucien. 

4 - Dans toutes ces constructions, l’accusatif est avec le 
sujet dans le rapport de la partie avec le tout, et il exprime 
cette partie du sujet dans laquelle se trouve proprement 
la qualité ou la propriété énoncée par le verbe : aussi cette 
locution prit-elle graduellement de l’extension; et, avec 
des verbes de toute espèce, même avec des adjectifs, 011 
mit à l’accusatif le mot représentant l’objet à quoi appar- 
tient proprement et réellement la qualité ou la propriété en 
question. Voy. §. 4 a 1 , Rern. 5 . Od. a', 208 : aivô>î yàp x£- 
<p a X ri v tc xai oppaxa xaXà toixaî xeivcp, pour xcyotXr, xai oppaxâ 

000 coixt to~î ixtivou , au lieu de quoi il y a, II. y , i 58 : aivùî 
<xôavaxv)<n etç wira éoixcv. Soph. Phil. 7 : rioi'atvToç uiôv — • 
vô(7û> xaxaoxâÇovTa Sia 60'pw icbôa, c.-à-d., oi -itou; xotrccraÇc. Ib. 4 > ; 
<xvr)p vootüv xùXov. A i' 9 , sq. : xotpx oxâÇtov iSpûxi xai J(cpaç. Hé- 
rod. 2 , lit: xapvciv xoùj oy> 0 aXpoùî. 3 , 53 : rà; qpcva; ùyiat'vcty. 
— Plat. Rep. 5 , p. 462 D : b â-jQpioKo; xov ôâxxuXov àXyn {Cf. 
Tbéocr. 8 , 23) , ce que l’auteur avait précédemment expri- 
mé par Srav 7rou r/p&iv Szxtv). 6 ; tou -jcXïiyr). Xéll. Ment. S. 4 > 

1 , 2 : ot rà awpaxa — ràç eu irtynixort;. Cf. Çyr. 3 , 3 , 

9. II. a, n4 : cirei ou iOtv èaro ytpeitov où ô euaeç , oùoè yuvjv, 
oux’ âp ypt'vaç, cuve xc tpya. De même, icôiaç coxùç A^iX- 
X.cûî, dans Homère. Théocr. 23 , 2 : ■Âpax’ i<po&u xàv popyàv 
<xya0ù , t b v oi xpôirov oùx Ê0’ époùo, pour ù (où) À ptv pepepr, 
àyaOri îv, 0 de xpôtroî où^ opotoç ( 1). Quelquefois il y a xarbl avec 
cet , accusatif. Soph. ’f'rach. 379 • 4 x^pva Xapirpà xai xat’ oppa 
xai fùovi. OEd. T. 1087 : xaxà yvwpujv ïÆpi;. Plat. Crut. p. 4o5 
B : xaôapbv trape^eiv xbv âv 0 ocoirov xai xaxà xb <7wpa xai xaxà t»|v 
J/ u^riv. 


(t) Fiseli. 3 , «, p. 4 2o 7 *7* L’explication de Hermann ad Piger. 
p. 89a , me parait un peu trop subtile. 
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Remarque I. Au lieu «le l’accusatif, on trouve quelquefois ici le da- 
tif; exemple : Eurip. Bacch. 683 : «ûoov Si ttx 7 xi 7 ùp.y. 7 u nxpuuivxi. 
(jù/iatK itocjouç Ttxptt/Uvx) : ce qui diffère de ce passage de Xén. Mem. 
Socr . 2 , i , »9 : Suvûtroi xxi roîç 7 <Spx 7 t xou rxU où le datif in- 

dique le moyen par lequel les hommes deviennent Sovxrot ràv ixurüv 
oixov xa/û; oixiîv, Ma is , 4) f 9 4y xvOptûTTWi roùç ljô|iw/*evs7raTSw; rxîç 
if/vXxti o/rxi , pouvait aussi admettre t«s Plat. Leg. 6 , p. 773 

C : ^arrîuç ij 6 t 7 i, tandis qu’ ailleurs il y a \ ou avec l’adjectif, 
comme Pliœdr. p. 243 C. Xén. Cyr . 8,3,21 : aoXoixo'xipoç rÇ rpomo ; 
ailleurs, rèv rp 6 nox> comme dans Démoslh. p. is 83 (i). Xén. Cyr. 4 , 
1,8: SitfOxpOxi iSoxti rtcTç y v&i/utoccç , sans var. Soph. A ni ig. 120 , sq. : 
t?i j, 7t pïv 7 TO 0 ’ x/xerépcijv xifioirtüv yivuoiv r.X^aô^vx 1, pour yivu «$. Eurip. 
Or. 706 : xat vaü$ yxp IvtxOiitx npô$ flixv noSi iÔuipiv , ivrvj 0* a v0<ç, é* 
XoO.û no'Sx. Ici et non voeûç, est ce h quoi appartient proprement 

IvTSiVcffffa* , comme s’il y avait rÿ vijt' rév 7r$5a Ivriivovyiv ol vxùvxi. Tel 
est encore ce passage de Soph. OEd . T’. 3 : Urripioti xXxàowtv ifaxip.- 
fifvot ; car ce ne sont point les suppliants qui sont couronnés , mais ce 
sont les ixrvîpiot xXxooi 9 enveloppés «le laine : le datif est donc pour 
ixrrjpioui xXxoouç iÇsTreppivot , ce qui alors équivaut pour le sens à ixtij- 
piovi x/âoov; 1 ^ 177 eppivor/i ïx° v r«ç. Tels sont encore les passages d’Ho- 
mère, II. fl , > 4 * > et de Soph. OEd. T. 25 , cités plus haut §. 400, 6. 

Remarque 2. On trouve aussi quelquefois à l’accusatif le pronom 
possessif de la personne renfermée dans le verbe. Soph. Phil, 1 j 56 : 
00 noXXxxi Srj rovpLO v IréyxO/jy xpx t* ivSo/ivxov Ttlrjyÿai vît îu. Eurip. 
Phœn. 335 : 50 «v l t uxv rc Xiuxdxpooc xetpopxi. Med. 1398 : xaT 0 av«f — 
A pyoOç xxpx ffèv XtiipcLvc* TttnXr,-/ pivot» llelcn. 1212: >ùrrjj <ràç otéfdxpvxt 
fpiv*i (a). 

§. 4 ^ 5 . 5 . Comme dans les cas précédents, l’accusatif 
marque souvent une désignation, un déterminatif, qu’on 
exprime d’ailleurs par un adverbe ou un datif, on a pris de 
là occasion d’employer ce cas dans un sens adverbial. C’est 
ainsi que se présente particulièrement irâvra ( plur. neutre) , 
signifiant de toute manière , à tous égards. Soph. OEd. T. 
1197 : èxpânjia; -roü irav-r’ cùSaîfiovoç SXêov. Eur. Sthenob. 
fr- 1 : où* îe rtv Sortç iroivr’ avÀp cù 5 at pove? , ce qui est exprimé, 
Alex. fr. 16, par ûsr' ooriç txv^pûv tiç ôc7ravr’ tùi aipoveT ( 3 ), au 
lieu de quoi on ne trouve peut-être jamais irâsiv. Même 
tournure dans irâvra rpotrov , êv Tpçirov , etc. ; et c’est peut-être 
ainsi que Pindare a dit, Islh. i , 58 : ci J’ àperàc xaraxecrat 


r* '!•* 
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(1) Lobeck. ad Phryn. p. 3 G 4 , sq. 

(a) Hcrm. ad Phil. i 44 a * 

( 3 ) Valck. ad Phœn. Qn!\. Lobeck. ad Ajac. p. 1402. Spohn. Le< 1. 
Thtocr. 1 , p. Schæf. ad Lamb. R. p. 717. 
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de l'emploi du l’xccusitiv. §. 4 » 5 . 8n 

irôio-av opyàv, omni studio. Plat. Leg. 2 , p. 656 , sq. : oxo- 
irùv 0’ tûprlfftiç aûrôOc -rà pupiosrbv ?toj ytypapjuva 3 rcronwpiva 
— tïüv vüv ScSnipuovpyrjui-yiov oûrt ri xaXXiova ovt’ atTyita , rrjï 
aù-rriv Si t cy v n v àirtipyaapÉ’va , avec /e même art. On trouve 
surtout t! employé de cette manière , comme , par exemple, 
dans le passage de Platon cité plus haut, ri Statpipti (aussi 
tivi ) (1) ; de même avec oùitv , en rien, sous aucun rapport , 
comme Sophocle l'emploie , P/iil . 66 : toutwv yàp ovSiv fi 
aXyuvc'ç, pour cùoEv't toutwv* Ajoutez dptportpov ; exemple : 
//. y, *79 : àppoTtpov , [S<x<Tt\tv; r’ ôyaOoç xparcpôî t’ aiyjjrtrr,; , 
l’un et l'autre ou à /a yûÊr Z>o» roi et vaillant guerrier. Sem- 
hlable construction avec àpjpirepa, sous les deux rapports, 
qui même se trouve précédé du datif, comme dans Platon, 
Gorg. p. 5 a 4 B : et Ttvoj pu’yx r,v -b ciwua cp-ucc c vj rpotpri '/ àpu pi" 
-rtpot (2). De là, xatpov , à temps, à propos, Soph. y 7 y. 34 ; 
rriv xxyj.arrri , Xén. Hisl. gr. 2 , 1 , 28 , pour râ/teroi , au plus 
vite; tyjv irotorijv , Hérod. 5 , 1 34 ; Xén. Mem S - . 3,6, 10, 
premièrement , d'abord ; -rn-j cvQtïa-j , droit, directement; rr,v 
àpyrrj , ou simplement àp^riv , généralement; yapiv , à cause ; 
ôtxvjv, a /a manière de ; ràyo ; , vite , promptement ; r «Xoç, en- 
( 3 ). C’est encore ainsi que s’emploient Svopot, de nom 
(tirixXjwv, aoec surnom, ou surnommé, II. x’, ag); ytvo;, cèe 
naissance ; irpoyotuiv , rour prétexte, en apparence, dont 
l’opposé est rb 5 ’ àXr, 0 £ç, Lysias , Contr. Agor. p. i 3 o, 5 g. 
Dans ces derniers cas, 011 paraît avoir sous entendu xard, 
comme dans Hcimd. 2 , 1 76 : xatà rbv abrèv xpixov. 

1. accusatif s’emploie surtout adverbialement ou pour le 
datif, dans les cas suivants : 

1. Pour désigner la mesure. 

i.° Avec les comparatifs : -jroXù pdÇuv, beaucoup plus 
grand. iroXX'ov àfu/vuv, II. Ci \ 79- iroXXbv tjfiiov , Soph. Antig. 
86. 7 /. ( 3 ', aâg : fxc y’ o ptivova tpHrix. De là , dans Xén. Anab. 1 , 
7, 12 : voripiiat rr,; pbc^rj; ipipa; ircv-rt, avec rapport à la fois 
à l’usage indiqué plus bas, 2, 3.“. Sur le datif, avec cette 
signification , voy. §. 400, 8. 

3.° Dans les questions : combien de largeur? combien de. 


(1) Lubeck, ad Phryn. p. 3 g 4 - 

(-0 Heiixlorf ad I’tat. Charm, p. 57. Stallb. ad Eulh. p. 61. 
( 3 ) Fisch. 3 , a, p. 224, s 7. 
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profondeur ? etc. Hérod. 1 , 5 l : sraotou; 5 t ir tvtt xai rw- 
eipxxovra ôiaxQpiVavTt; dortxovro t; ra ipov. C est ainsi qu od 
trouve souvent à l’accusatif tapa;, (iàdoç , 7rX<xroç , en ou 
largeur, de profondeur, d’épaisseur; ô\|/o; , t/e hauteur, de 
haut; itXïQoî, ait nombre de, Xén. Anab. a, 3 : li p 
tiroprûovro ro û; dte^tXiot. Dans Hérodote , on rencon- 
tre encore ainsi ptycOo; , comme, 2, 1Ô2 : tan Si 17 ( 3 oû; 

tuyaOo; ôari irtp fityoàri Çcor). Cet auteur ajoute aussi t ; , 2 , 
i 55 , et il fait alterner l’accusatif avec le datif, an ivéwt 
pitï, pt^xoç 5 t. Id. 4 , 85 . Le nom de mesure se met souvent 
alors au génitif, qui dépend de tZpo; , etc. Ex. : Xénoph. 
Anab. 2,5,i: pari ratura àtpt’xavro tir< rdv ZaSarov irorapov rô 
cupoï rtrràpwv irXt'Spuv. C/i 3 , 4 . 7 ■ Platon V ajoute cytov , 
Critia. p. 117 C : iirjro 5 popo; orctStov ro irXâroç t^u*. 

2. Dans la désignation, la détermination du temps, aux 
questions suivantes : 

1. ® Quand ? JL <p’, 1 1 1 : àXX’tirt roi xat tpoi Sotvaroï xat po'pa 
xoarati) iaatraa , fi Vjiiç (tàoûî?), À 5 tiXq;, î} fttcov r,pap. Hé- 
rod. 2,2: rijv tôpnv tirayivt’tiv fftptet aTyoti , à un temps fixe, 
convenable , à temps. De là, r, jxap, de jour, interdit t, Ilésiod. 
tpy. 175 ; Apoll. RU. 2 , 4 ° 6 ; 5 , 1079. vûxra, noctu, de nuit, 
nuitamment, Hérod. 1,181 (1). 

2. ° Combien de temps ? avec les adjectifs de nombre car- 
dinaux et ordinaux. Hésiod. Th. 635 : cpaxovro 5 tx« 
irXtioviç tvitturoûç. De la, ypivav, long-temps , diu, dans 
Hérod. 1 , 175, et l’accusatif avec mai à la question : quel 
est son âge? Xén. Mem. S. 3 , 6, 1 : ov 5 cm> ctxoatv cr>j yc- 
yovwç (2). Cf. Herod. 3 , 3 , extr. Plat. Apol. S. p. 17 D. 
De là encore, r’o Xotirôv,'à l’avenir, désormais , si l’on parle 
d’une action qui doit durer sans interruption dans l’avenir; 
mais on dit roü Xotiroü , s’il s’agit d’un cas unique dans lequel 
une action a lieu, et par cela même ne doit plus se renou- 
veler ( 3 ). 

3 . ° Depuis, ordinairement avec les adjectifs ordinaux. 
Eurip- Rhes ■ 444 : eù plv yàp r> 5 >i 5 txarov extxpmiÇciî ëraç, de- 
puis dix ans ou voilà la dixième année que, comme en 


1) Musgr. ad Eut. Ui/tp. 1 i 3 l • Hardi. 72 3 . 
3) Thom. M. p. 1 83 . 

( 3 ) Hcriu. «f/Vigor. p. 7116, ifi. 
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de l’emploi de l'accusatif. §§. 4a5-6. 8l5 

lutin , annum jarn terlium et vicesirnurn régnât. Thuc. 8 , a3 : 
Tp:Tr/v ijpipav aôroô ü'xovto;, il était arrivé depuis trois jours , 
ou il y avait trois jours qu’il était arrivé. Plat. Apol. S. 18 
B : Èprjû yàp iroXXot xarnyopot ycyl jaat irpo; ùpûtç , xa'i irdtXat ir o XXà 
fi<Sn tin, xai oùilv àX»i0£; XcysvTc;. Leg. 2, p. 656 E : oxoïrwv 
<S’ tiprioci; oùtoQi (en Egypte ) rà popioarbv c toç yEypappiva rj 
T£TU7r«fi£va — rtüv vùv SeSriptovpyniJiivùiv ovte ti xaXXiova, oôr’ 
aiayiio. Xén. Anab. 4, 5, 24 : xaTaXapÇâvfi rrjv â\>yazipa toü 
xtopap/ou ivarvjv -nptpav yiycxpnpxvriv. Æschin. £/» Ctesiph. 
p. 468 : cêoôprjv r,ficpa-j -ri;; Suyarpb; aÙTÙ TfTeXEUTTjxoia;. Lucian. 
JD. M. i3 : tv BaÇvXwvt xcïjxai rpîrriv raîimv r/(X ipav. On 
trouve aussi l’accusatif à cette question avec les adjectifs de 
nombre cardinaux. Eurip. Hel. ni, sq. : EA. irouov -/pivot 
yàp StonccnipOnrou icoXt;; TEY. iirrà a/tiit ti xap7ripoo; ctwv xîi- 
xXoo;. Lysias , p. 109, 12 : t £0vvjx£ rauTa rpia ï rrj, il y a trois 
ans qu’il est mort. Tpi'rov Éro; tooti, Lysias, p. 168, 53. 

4 .° Avant. Xén. Cyrop. 6, 5, 11 : xoti ’/Q'tç 5c xai Tpirviv 
rifxépav to aiiTÔ toûto if7cpaTTov , trois jours auparavant , ou 
avant-hier (1). Démostli. Olyntli. p. 29, 21 : pipvriaOe, or’ 

cntr,yyé\Qn $iXi7riro; vpTv cv Qpixri Tpirov Titaprov cto; 

tooti', Hpatov teî^o; -nroXiopxôiv. Plat. Rep. 10, p. 6i5 C : 
Apoiato; -rôpavvo; iyiyim rfl-rt yiXioor'ov cto; e’tç ixtTvov tov 
/pivot. 

§. 4^6. 3. L’accusatif, enGn , résulte de la préposition 
qui entre dans la composition d’un verbe, si cette préposi- 
tion , prise dans le même sens, régit ce cas par elle-même. 
Eurip. Andr. 98 5 : EioirEotiv Çop upopâv. Xén. Cyr. 3 , 1 , 5 : 
TCEpitoToioOott ti. Voy. §. 4 02 , 4.“- De là vient le double ac- 
cusatif, dont l’un dépend du verbe , et l’autre de la prépo- 
sition. Hérod. 5 , 34 ■ irapcoxcooioavTO xai orra xai irorà , xai 
t £ 7/ 0 ; ÈaâijavTo. Eurip. Hel. i586 : tÇavvîpiraaav raûpov cpi- 
pOVTC; t’ £ IOC0EVTO OtXpLOTOI. llérod- 1 , l63 ■ Zti/OÇ WCptÇaXl 000(1 
tvjv iréXiv (PaXioQat rctjfo; ircpt -rriv iroXiv ) . 7, 24 : rbv îa0pbv 
ri; via; diEtpvoai. Thuc. 3, 81 ; 8, 7 : v7rcp£VEyxôvT£; Ta; vau; 
tov ioO/xiv. Eurip. Phœn. i43a : TloXvvcixvjî — ~ — xvnpriv Sic- 
iripaoEv Kpyiiov oopo. 1 4-35 : b npiaOc TpioOci; OTf'pva üoXoveixoo; 
pitp êirixc }.iy/r t 'è. Cf. 26. dp h . T. 261 : Èirc't t'ov ciopêovra 5 ià Sup- 


(1 ) Riihnk. Dits, de Anlipk. p. 824 > *'* Reisk. Oral. gr. T. 7. 
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wXrjyadwv ( 3 oû; ûXoyopÇoi irovrov ciot&XXopcv (i). Cependant, 
avec ccs verbes, à l’exception de ■KiptiaraoBat , la répétition 
de la préposition est plus ordinaire. Au contraire, les ver- 
bes suivants se construisent plus souvent avec le datif : op- 
yiSaXXnv tc tivi, §. 4 ° 1 2 3 4 5 , 4 °. Toutefois, on lit dans Eurip. 
Androm. îlo : ÆouXoouvav oruycpàv àfiyiÇaXoôïa xâpa. «taic'vat 
tivi, §. 402, 3 . , et riva. Thuc. 4 , 3 o : oùy -üxioTa aùrov 
raura ioytt. b, 3 i : pâXXov oùtovç covîti rà Sctvâ ■ Cf. Herod. 7, 
4 d ( 2 )- EiriÇcn/ rive , bouillir , bouillonner sur ou dans quel- 
que chose, Eurip. Hec. 578; Hérod. 7, i 3 . Mais dans Eur. 
tpli. T. 994, Sttvi) rif ôpyi) oai pôvuv circÇtqcv r h TavTaXciov 
anlpfxa, il signifie bouillonner contre quelque chose. Ëtti- 
arflareutiv. Voy. §. 402, Rem. 1 . npo*eâXXciv ri vi et riva. Yoy. 
§• 4 ^ 2 , 2. , Rprn. 1. Eurip. Or. 1280 : ra^a tiç Apyciwv rv— 
oitX.oî oppr.^a- ttoÆi fiorjâpoficp pc'Xaôpa 'içpoafxi^lt. — xpoaoixciv 
tivi. Mais dans Thuc. 1 , 24 : irpo?oixoûot 5 ’ aiiTvjv TauXavTioi. 
Eur. Andr. i 65 : irpoairtativ cpbv yovu ( 3 ). §. 402, 2.°, Rem. 
11 y a de la différence entre 7rtpiirTÛacrciv ^t'pâç tivi, Eurip. 
Aie. 357, Andr. 4 18, et irtpnrrÛTOtcv ti , entourer, embrasser 
quelque chose , Eurip. Hec. 737 , Ipli. A. 998 ( 4 ). 

Les verbes même, composés de prépositions <jui ne régis- 
sent pas l’accusatif, prennent quelquefois ce cas, comme 
ixitXtTv, iÇtXôt'v, txÇaivciv ri, §. 378, Rem. i. Eur. Ion. 3 i 1 : 
ctvîxoùj 0’ ivarptyti Tpoyuviou , où d’autres lisent osjxoîç, et ici 
ivorpt'ptt est pour cvarpiycrai , c’est-a-dire, àvcxorplipcran xarà 
«Woùï Tpoipuvi'ou (5). Æscli. Pers. 447 : èpSarcutiv ti. Eurip. 
Heracl. 848 : ipÇijffa! Viv nrirctov 5i<ppov. ipiriirrciv riva, Soph. 
OEd. C. 94 ï - Eurip. Iph. A. 808 . Mais ce passage n’est pas 
assez certain. 

§• 4 2 7- 4- Quelquefois l’accusatif est déterminé par un 
verbe sous-entendu. 

i.° Dans les apostrophes vives, on trouve quelquefois 
l’accusatif du pronom, avec ellipse du verbe X/yw ou xaXù. 


(1) Valck. ad Phœn. 109g. 

(2) Valck. ad lier. 7, 46, p. 53 1 , (kj. 

( 3 ) Brunck. ad Eurip. Or. I. c. 

( 4 ) Porson. ad Eur. Med. I2o3. Sur lus verbes composés de npo'i, 
voy. Lubeck, ad Soph. Aj. p. 249. 

( 5 ) Reisig. Connu, crû. in Soph. OEd, C. p. 019. 
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Soph . Antig. 44* : ce Sri t °' £ tï)v vtôoouav iq irtâov xtxptx , 
tpf, ; fi xctTOtpyr) pi) StSp axc'vat toiSe; Arist. -//e. 2^4 • outoç , «o o e 
toi. Eur. //e/. 554 : al, Ti)v opcypa Set vôv r,pt\hri pivr/v zvp- 
Cov ’7T£ xpï77rnî’ Epirvpouç t’ opOooTtxTa^. La phrase complète se 
présente dans Eurip. Baccli. 912 : oi , tov irpoOopov ovO’ , 3t pù 
ypeio'j , épôtv , CTirsûàovTtx t’ à<7iroùt)oc(7Ttx , IIevOece Xe^o», £?tOt irtx- 
potQc ôtoparwv . Herc.f. 1217 : crc tov SàooovTot ôutjTrivouç tipa^ 
aùiScâ (1). 

C’est le même cas que dans les prières : pfi irp'oç <7! yorârtov, 
sous-entendu «eteum (§. 4*>5 , 3) ; et en général dans les dé- 
fenses passionnées et véhémentes, comme pfi zptëâq — , 
sous-entendu ttoieTte , Soph. Ant. 5jy. Voy. Brunck et 
Musgr. Mé pot Trpôtpaotv , sc. \éye , Arist. Ach. 344 • Çf m 
F'esp. 1 174* 

2. 0 Chez quelques écrivains, il y a des accusatils qu’on 
peut expliquer en sous-entendant éyuv. Pind. Pyth. 6, i4 : 
tpS.ti St iepéao>Ttov Èv xaOtxpü (s^uv) ànayyeXeT. Ilérod. 2,41 : roiiç 

ÊpîEvaî (Poûç) xaTopûoaouot Exaorot Èv toToi TpoatJTEtotai , ro xepctq 
T O ETEpOV fl xat àptpÔTEpa Oit EpE^OVTa , SC. Éj^OVTtXÇ. I!>. 

1.34 : irupapiia Si xai outo? aTCEXtiTETo , iroXXôv tXotcoto tou ira- 
Tpôî, Etxout iroàtov xaTatSÉousav , xtoXov excxotov TptSiv te XsOpwv , 
JC. iyyJGX - i . 4 , 7* : àvotXapêàyouc» tov VEXpov , xotTotXEXY/pwpEvov pev 
to * 7 wpot , Ti)v ûe vr,<5ùv otvaff^toÔEtotxv xott xotOocpOs t fftx v , 
TT X É 1) V XUITEpOO XEXOppEVOV , <7 U V £ (Jp Otp fit V ») V 07Ti(7W , JC. 

É^ovTa. Çf. 2 , 4S. Xén. Anal. 4 , 5 , 2 J : oti o’ oïxot riaotv xot- 

TOtyEtOt , Tû p£V OTûpOC toOTTEp tppClXTO; , XOlTCi) àl EUpEtOtl. Cûtte ellipSC 

est particulière aux modernes, par exemple, Lucien, ZX. 
yj/. *0,-4 • ® ®‘ v-Àv TroptpvptStx oÔTOtj't xoù Th StâSt] pce , b 
| 3 Xoi 7 upb;, ti'; ûv z-jyyijn; ( 2 ) ; Do là encore, ot tScxot àtp’ ■Ô&oç, 
tfu.x qui sont âgés de trente ans , c’est-à-dire , ot ÔExa (et»)) 
àtp’ f£nq (e^ovteî), chez les Lacédémoniens. Voy. Sturz, 
/.or. Xén., au mot Hê». On trouve aussi avec cette tour- 
nure ià •ÎExot, sans oi pour sujet; exemple : Xén. Hist. gr. 
5,4,4°’ xa! T “ Sixol àtp’ fÿ.rtq Èx Ttôv ôirXtTtov £0£t Cvv oeÙtoîç. Sur 
ovopa , de nom, et sur yivoq , de naissance , voy. §. 425 , 1 , 2 . 0 . 
Remarque i. Dans les parenthèses, il y a quelquefois un accusatif 


(1) Brunck. ad Soph. I , c. Musgr. ad Eurip. Hel . I. c. 
(a) Icns. et Hemsicrh. a(/Lucian. T. 2 , p. 4$6. 
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atliré par uu accusatif précédent, au lieu du nominatif avec son verbe 
particulier. Soph. OEd. Col. 868 : aè r* olùtov xai yivot rb aov — Hltot 
* 0tr} P lùv toicûtov, oïov xifii , yijpâvai non , au lieu de oTov xàyoi ynpdoxu. 
Ç/. >33 (i). C’est l'alfractfo/i; et, par suite de cette construction , on 
trouve aussi quelquefois, au lieu de l’accusatif, un autre cas, qui est 
celui du mot employé précédemment , comme dans Plat. Gorg. p. 478 
B : ri olv rouTinv xoLXUtrrd* èr nv coy Xéyttç ; — TVvmv JUy«« 5 j — Xprjpxn- 
ffT ^ s , c f c * » P our ^ysc; ; xpvjp.xnonxriv. Ou bien encore, le mot 
qui devait être mis à l’accusatif, dominé par l’attraction du substantif 
précédent, est construit au génitif, comme dans Eur. Andr. 94 • l/*- 
r.iÿvxt yxp yuvatfc r ip<pn rfiy Tra/>«OTûirù)y xaxûy àvà aro/x’ àei xai 5 ià 
’/Xeôrjïjç e/««y, pour rà nxpsarürx xaxd — «*fcv. 

Remarque 2. De meme que , au lieu du sujet au nominatif, il y a 
•souvent xara avec l’accusatif, pour rendre les distributifs latins, de 
même on le trouve au lieu du simple accusatif dans la môme significa- 
tion. Hérod. 1 , 9 • roùrov (rôv Spovov) rüv ip.xriotv xxr oc iv Ikhvtov 
èxoûvourx Shieti , singulas vestes. 3 , Il ï ocyiviovrc$ xara £va fxxorov rwy 
singulos pueros (2). 

Remarque 3. Ce qu’on rapporte souvent d’un prétendu accusatif 
absolu y qui , placé dans la phrase hors de toute dépendance gramma- 
ticale, doit s’expliquer par quod attinet ad , résulte d’une explication 
inexacte des passages cités. Ordinairement de tels accusatifs provien- 
nent de ce que, dans les phrases séparées par une incise (3), l’auteur, 
abandonnant la construction commencée avec l’accusatif avant cette 
incise, prend une autre tournure. Od. d, 2^5 j ce «passage a été expli- 
qué plus haut, §. 298 ; un autre §. 4*2, Rem. 2. Cf. §. 63i, 1, sqq. Hé- 
rod. 5, io3 : xai yà.p r^v Kaüvov, Ttpdnpov où fiovXopivr,v y;, ojç 

ivéïtpifjaav r àfSdpocç, rdrt api xai aur»? npootyévsro, passage où, pour tijv 
K awvoy, devait suivre propr. npooixrdoavro. Xén. Hist.gr. 5, \ , 1 : roùç 
rÆv 7ro/cTûv i/ff«yayo'»Taç tiç r*]» àxpdnoXiv avroùç (AaxcÆac/uoviou*) 
xxi fiovXrj 0 évr x$ \xxtoxtfiovioti rijv 7t oAiv oovXiûtiv , — — rvjv roôrotv 
K PX'i* cïïtcc pdvov tüj fuyosTM ripxtrxv xara XXjxi. Ici l’accusatif résulte 
de toù; tixxyxydvrxç xaroAüoa* et rqv r&v ttshyocyovTcav xpxi jy xxruXOrxi , 
qui s’étaient d’abord présentés à l’esprit de l’auteur. Cf. ib . 6, 4 > 2, 
ou proprement devait suivre : Kl g dp. £po ro v 51, e^ovra rb i-j 4>«xeva< 
or^drev/ia, xai èTrs/owrûyra Ta oixo* riXtj , ri xpi) noulv — — èxéXtvoxv 

5 t«Aô««y ré orpxrivfjix : mais, à cause de la parenthèse, II/ 990 oou Xi~ 
çavr 04 — rô oac poviov >$ysv, suit iTriotciJav 51 tÆ KAeo/iC/oorw. Isocr. Pa- 
nath. p. 264 C : rb pivoùv ojvrxyp.x rfi$ rdrt "noXirtixq xai Téy %p 6 - 
v0v » gffov aùrjf '/pdiutjQi oiereXioxjuev , Ifa/sxoüvrw; bsorjXurat. Soph. 
OEd. Tyr. 717 : ratoô? 5 è fi Xxo r èx.^ où otéryov hpipxi T/5«f$, xac y*y 
crpdpx xtîvoi èvÇeJï-xi 7 toooiv , ippiiptj allwy X l P 7lv li l ««arsy 0/904, Ici 


(1) Heindorf, sur Horace, iSnf. 7 , 4 5 a 5 . 

(2) Schæf. ur/ Dion. H. p. 44 » 358 . 

( 3 ) Hcmst. ad Ltician. 1 , p. 45 'J. Wessel. ad lier. 2, 1069 P* l 5 i, 
/>|. Brunck. ad Arist. Par. 1099. Soph. OEd • T. 717. Fors, ad Eurip. 
Or. i 645 . Da%is. ad Cic. Tusc. 1 , 24. Heind. ad Fiat. Thcœt. p. 288. 


r-vS y? , r -'- 

r*- * •’lB 


DE L^EMI’LOI DE l’aCCUSATIF. §. !\ z 8 . 8 1 7 

/filasraç est régi par otèa^ov, proprement, trois jours ne séparèrent pas 
la naissance de Venfant de ce qui se fit alors , c’est-à-dire, il ne se 
passa pas trois jours depuis la naissance. Xén. Cyrop. 2 , 1 , 5 : rouç 
fxèvroi ËAA7jvaç tou; èv rfj Aâta oixovv Ta;, oàosv 7tw 7apè; Aéysrat , 
et enovrou^ pour roù; EAA. otxoûvTas où£èv rou oapè; Aeyous-tv, et fTrovrat. 
C’est une attraction , au lieu de et 0 / — ctxoOvrs; Sn, Isocr. Panath • 
p. 253 B : àAAà xat ràç fraffitj xat va; s paya; xat ra; tûv 
TroAtrctûv juteraCoAàç, Ixiivoi p'vj àv pav«7ev (il devait suivre èv rat* 
ttoAétiv èjütTrertotïîxore; , au lieu de quoi l’auteur a mis ) âïro c»a; Ta; ro- 
Aetç, îtA^v ^At'ywv, /jistt à; Trerrotrçxo'T*; tûv TOtoürwv evp^opGv xcx't 
v 0 fxùroiv. Dans Xénophon , Cyr. 2 , 3,2, le sujet a0Aa est répété 
à la fin de la phrase avec le prédicat 7rpoxetrat, et il devait y avoir pro- 
prement et régulièrement : rà oè iOXcc 7 fjc v/x>j; npoxetrcti — — 0 1 re tto~ 
Xépvst xat rz tüv TtoXtpieüV k6. 7 r. Mais cette connexion dans la syntaxe 
a été détruite par i’insertiou de SÿXov 1 71 01 7t TtoXiptot ( 1 ). 

Dans d’autres cas, l’accusatif est déterminé par un pronom relatif 
suivant à l’accusatif; voy. §. 474 ? 3 .°. Uérod. 2, 106 : toc; oè a 7 ti- 
X a ç t à ; fora xarà toc; ^oi/îa; é ÀtyÛ7rrov /SartAsù; 2 sawoT/»t;, at uèv 7T/«û- 
ve; oùxèrt mpuwiau : passage où, en conséquence, il ne doit point y 
avoir de virgule après ffntfÀa;; car la construction propre est : â; oè 
ffTrfAa; tara, — toûtcuv at /xèv 7rA. 

Souvent, après une parenthèse, il se trouve un accusatif répété au 
moyen du pronom démonstratif au même genre ou au neutre , ou bien 
cette répétition se fait à l’aide d’un synonyme, cormi^e dans Isocr. 
Panath. p. 241 C : xat izpürov pèv rà; KwxAâoa; vïJtou;, mpi â; 
èyèvovro 7 roAAat 7 T/ 5 ay/xaT 6 fat xarà 7 v)v Mt'vw 70O K /sjflrè; Æuvao rat'av , raw- 
rxç rô TeAswrarov ùnô K v.püv xars^o/Aèva;, èxCa/ovre; èxft’voo;, oùx è£t$toi- 
cv.zdv.i toc; % (o pet s èzdXprfïctJ. Cfi.§. 468 * 



(1) La leçon que Poppo a adoptée , me semble provenir d’un ancien 
glossateur ou interprète, qui ne pouvait comprendre la leçon ordi- 
naire. 
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§. 4^8. SYNTAXE. 


REM ARQUES SUR LES CAS OBLIQUES, 
EN GÉNÉRAL. 

§. 4 1 2 3 8. i. Souvent deux substantifs se trouvent réunis 
au même cas, et alors, l’un, jouant le rôle de prédicat, 
sert à l’autre d’explication ou de déterminatif plus précis ; 
de sorte qu’on peut sous-entendre «3v , ou tout autre mot 
semblable. Hésiod. Th. v. -88 (i) : £$ up OU 7C0Ta/JWÎ0 put 
•iià vvxTot pu'Xaivoty Oxcanotb xtpaj ' ôtxarr, ô’ t7rt ptpTpot SiSa- 
arou, comme un bms de ï Océan; Qxeavoü xtpaç ov, qui en 
est comme la dixième partie. Le style de la prose de- 
manderait ici , au lieu du verbe attributif (a J SiSzarat , le 
verbe substantif elpu, c’est-a-dirc , Stxà mj pioTpa tsriv. Voy. 

§• 3io. Æscliyl. Agam. 81 : t’o v>ircpy4puv iratiôj oùitv 

ôtpciov ovac rj/jLtpitpavTov àXalvt i, comme l image d'un 
songe. Eur. Itère, fur. 4<j4 "• «ai ox<à put, comme une 

ombre. Hérod. 2 , i55 : to Si xarasTEyaapa tüî opv-fr,; aÀXo< t-jr:- 
xctrai X/Ooj , pour to 51 xaratTT. curtv âXXoç XtQoç cortxttptvo;. II 
en est de même avec d’autres cas. Plat. 10 , p. go5 E : 
iirisSwv irpoTitêrOat fiot 5oxtT Xoyuv etc rtviov , comme des moyens 
adoucissants , comme 'charme consolateur. Id. Protag: 
p. OiG E : raîç t iyyati Tatiraiç -rrapairtTtxuptaatv iypr^avro , 
comme un voile , un manteau. Cette tournure a lieu même 
avec des nombres différents. Lysias, in Alcib. p. 1 4a , 35 : 
Taîç vfurip atî àptra yp^ra: irapaict'yptaTi srep'i rriç tauroô 
irovr,pi'oiî (3). Cf. §. 4a o , Rem. 3. 

Il est résulté Je là, que cette liaison grammaticale 
exprime souvent une comparaison, autrement, que l’objet 
comparé se trouve réuni et confondu en un avec celui au- 


(1) Le texte de M. Matthiæ porte ici : Hesiod. Théo g • 788. von der 
Syntax. Les mots von der Syntax nous ont paru ne présenter aucun 
*»«ns , et n’avoir été intercalés en cet endroit que par faute typographi- 
que. Nous les avons donc omis dans la traduction.. GL. 

(?) L’auteur emploie des dénominations toutes di Héron les. M. Mat- 
thiæ appelle verbe substantifs sclbslslaendigen , celui que nous nom- 
mons attributifs et auxiliaires hÜffsverbum , le verbe ccvai , être . 
Nous n’avons pas cru devoir adopter cette terminologie, insolite chez 
nous. GL. 

(3) Schæfer, dpi). Demostli. I, p. 868. 


* 
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REMARQUES SUR Î.ES CAS OBI.IQUES. §. 4 a8 ‘ 8| 9 

quel on le compare (i). Eurip. Or. 545 : utj S etixte iraî^ , 
r h uirtpp’ apovpa orapaXaGoüo’ aXXou irapa. è/i/t. ^ ■ 1 228 . tjttTii 
pi'av <5 e yôvaffiv èÇoncTio oe'Ôeï to cto ipa Toùpôv- Rhes. 56 : w oajpov, 
ôcttiî pt’ eùt-j^oü-jt’ tvôo<p«Taî 3 oi'vmç Xcovra. C’est ainsi qu Ho- 
race a dit. : Rusticus exspectat , dura deflual amnis ( 2 ). 

2 . Si deux vertes, régissant des cas différents, étaient 
construits avec un seul substantif, qui leur servit de com- 
plément, il faudrait proprement le répéter pour chaque 
verbe au cas voulu , ou au moins le remplacer une lois par 
un pronom. Mais le plus souvent les Grecs ne répètent 
point ce substantif en régime, et se contentent de le mettre 
au cas que demande le verbe dont il est le plus voisin. Hé- 
siod. Epy- 1 6 6 : toTç oë ^'-X àvGpwicwv [horov xat v)0t oir aaaa; 
ZeÙ; Kpovithjî xocrevauffE [sc. aÙToù;) iraviip ri; -rrclpara y air,;. 
Soph. Ant. 901 : 3avôvra; ùpôt; Èyù cXovaa xàirtTupêtovî yoa; 
tScoxa (ùptv). f hue. 6 , 71 : (irpVirâv) X pr,paza Spa aû«0tv te 
$ vXXt'SeivTat xat irap’ Àônvcttoiv êXOï). Plat. Gorg. p. 460 C 
1) : ptpvflOÔtt Xeyuy ôXt'ye) irpoTtpov, Srt où <Se7 to 7ç irat<5oTp t Ça 1 ç 
iyxaXtT-j oùi’ ÈxGtxXXetv èx twv ttôXewv, tav 0 irùxTujî tt) iruxTtxri 
ph xaXtôî XP^ Ta ‘ TE xat “ootÙTtd; OÈ xat Èàv ô pTjTtop Tri pr ( TO- 

ptx'iï àS'.YM; yprizai , pr/ tû 5t5 â^avTt ÈyxaXttv pn)5È tÇcXau- 
VE 1V ÈX TÎî itoXeco; , àXXà t< 7> àôtxoüvTt xat oùx ôpQo>î *p upc y o> 
TÜ prîToptx-ô. /le/7. 5, p. 465 A : TcpEoGim'ptpptv VEUTËpcov itar 
tuv apxtiv TE xat xoXdÇttv npoozzzâÇezui. Isocr. Panath. 
p. 267 C : oùx r,yrioavTO ôf tv toÙî apEtvov Tuv aXXuv tppovoûvTa; 
àpE X eTv oùfc irtpcopav ràç T* «vvmî auyyrma; p ETEXoùoa; 
àjroXXupËvaî (3). De là résulte l’anacoluthe qui se trouve dans 
Eur. Andr. 669 , sfj. : Et ctù iraùSa CTrjv ooù; tu ttoXituv, eit Inaa-^t 
TotaOE , trtyy xocÔtjct’ av , pour Et Ooùî toect<5e 1 T<X<JX<W<HW 

tTit;. 

Quelquefois le cas se règle sur celui que veut le verbe le 
plus éloigné. Ofè. x , 53l : ÉToipoiCTtv tiroTpûvat xat avüÇat. Soph. 
Antig. 537 : xat ÇuppcTtffxu xa '‘ vip 6 * a '.via;. Plat. 


(i) L’auteur veut dire que la comparaison n’est point explicite et 
formelle dans les termes. Dans le passage d’Euripide cite, la com- 
paraison explicite serait t »è ô’ ëtixte r «U, û xtttp to mippa âpoupce 
•nv.pU.ÏX.£oîl70L TtXTCt. GL. 

• (a) Dobrec ad Ârist. Plut . 3 1 4 • 

(3) Schæf. ad poet. Gnom . p. a3 5. 
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Gorg. p. g 4 D : rà plv txrretXo üaa , rà ic vouOcrouffa Tatç cttiÔu - 
pîatç, etc. (•)■ Isocr. Arcop. p. i 4 y C : oi vctércpot cv to~ç citi- 
Tvjiîevpaffiv cpcvov, èv oT; CTtxjfôrioav , J&aupâÇovTC ç xat ôptXoüv- 
tiç tou; cv toutoiç w p <o tc û o v t a ;. Mais, dans ce passage, 
au lieu de éptXouvTcç, Bekker a adopté ÇiiXoüvtc;, leçon du 
MST. G , conforme aussi à une conjecture de Valckenaer. 

ÇT-$- 44 1 2 * 4 5 - 

Quelquefois encore les Grecs séparent des mots qui ont 
entre eux un étroit rapport; comme , Eurip. Hec. 1224 : xat 

pvjv T p t <p w v pcv , û( et tc aï S' c^püiv rpcyttv , atoaa; TC ,tov èpév. 
Orest. üj8 : èÇviptwtTt trarcpa xàircxrctv’ cpôv, construction 
moins surprenante. Le deuxième mot se trouve aussi con- 
struit après le verbe le plus proche. Eur. Hec. io 45 : ï yàp 
xaôcïXcî ©pipxa xat xpaTttç Çevou; pour ï yàp xa8. ©pvjxa ijcvov xa: 
xparrtç aÛToü C/". Soph. Trach. 98 (2). 

C'est ainsi que le relatif 3;, w, ô, se construit souvent à 
un seul cas avec des verbes de régime différent. Eur. Suppl. 
863 : w (3toç pcv riv ivoXû;, üxtOTa S' oXÇw yaüpo; riv. Plat. 
Rep. 5, p. 465 E : oîç cÇov c^ctv oùÆcv êyotev, pour ot; cijetv) 
cjçctv xat ot, e/c.; OU ot» èÇbv aùroT; fyetv , oùtTev fyotcv. Çf. Gorg. 
]). 49 a B- Symp. p. 201 B : wpoXbyvîTai , ou èvicr/ç «art xal pi) 
fyet , toutou ipâv. C/". ;V/. Phcedon. p. 65 A ; 82 D. Hep. 8 , 
p. 55g A. Gorg. p. 496 B. Thuc. 7 , 62 (3). 

Telle est encore la manière dont une troisième personne 
se trouve quelquefois avoir pour sujet un substantif qui 
précède à l’accusatif ( 4 ). Plat. Gorg. p. 464 A : tô toioü- 
tov Xcyto, xa't cv atépa Tt ctvat xat cv tjtujfî; , S x t irotc'pcv eu cyctv to 
eûpa xat Tv) v xjivyriv, iye t o'c oùôèv pâXXov, c’est-a-dire, to 
oùpa xat t) 'fuyi) : quum lumen, nihilo magis benc valeanl. Ib. 
p. 468 D : v)v Tt; àjroxTCtvt) Ttvâ — olôpcvo; cTvat aÙTÙ apctvov , 
Tuy^âvv) < 5 bôv xâxtov , quum lumen sil pejus ( 5 ). 

De même encore avec un verbe, mis à un temps déter- 


§. 428. SYNTAXE. 


(1) Pors. ad Eur. Med. nV\. Fisch. 3 , a, p. \!fi. Voy. nia note sur 
Eur. Bacch. 697. 

(2) Poison, (et Schxf.) ad Eur. Hec. to 3 o, et Add. p. g 3 , sq. 

( 3 j Ruhnk. ad Hom. H. in Cer. i 5 t. Herm. ad Viger. p. 707. Heind. 
ad Phcedon. §. 25, 98. Scltæf. at/Sopli. Aji 98. 

( 4 ) Cette observation de M. Matthi* nous pavait rentrer dans ce qu’il 
a dit plus haut du nominatif, §. 296, 3 . GL. 

( 5 ) Heindorf. ad Gorg. I. c. p. 57. 
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REMARQUES SUR LES CAS OBLIQUES* §. 4?8 8a I 

miné, les Grecs construisent un participe pour lequel on 
est obligé de sous-entendre à un autre cas le substantif pre- 
cedent. Tl. tt', 4«6 : tXxt Si ioupôç (d’après le §. 33 1) éXwv, sc. 
tô Sip\>. Sopli. Kl. 47 • âyycWt S’ ôpxto npouTtOcl; , sous-entendu 
opxov. Thuc. 7, 5 : TTj; yàp tirnov xa: rwv àxovTnjTwv xr ( v '.yyifi : a v 
Trj xdcÇst Èvx'o; Xtav TEiJfüv iroirlaoç àipcliaOa i (sc. -riiv xâÇtv) (l). 
Xén. Cyr. 2,0,17: Toî; S' ETtpoiç eTttev, on ( 3 xXXei» Scr.aot avon- 
poups’vouj t<x?î ( 3 f.Xotï , pour (Satie tv raîç (ÎwXoit àvaipouptvou; 
aùrâî (2). 

3 . Les composés prennent souvent, particulièrement chez 
les poètes, le cas que régissent les verbes simples. Soph. 
OE ri. C. 14.82 : tvaeriou <Sc (iaipovoç) ouvxv^oipt. Phil. 320 : ouv- 
tu^ùv xaxûv àvSpûv Arptiiùv , r ü; x’ ÔS'Jaaéui; (Sia;. Hérod. 7, 
208 : àloyln; viexSpnie iroXXüî ( 3 ). Les poètes ajoutent même 
encore une autre préposition au composé , comme dans iy- 
ytXâv xarâxfvoç, Sopll. OEd. C. i 35 g ( 4 ). 

4 . Chez les poètes, souvent un cas oblique, qui se rap- 
porte également à deux mots ou à deux membres de phrase, 
n’est placé que près du second mot ou dans le second mem- 
bre, comme s’il n’était relatif qu’à celui-là. Æsch. Prom. 21 : 
(V OOTE <ptdvr,v, OVTE TOU [XO py))V | 3 pOTWV S\|l»i Cf. Agam. 600 . 
Soph. El. 929 : r, 5 ùî O'jSc fiY/Tpi i»OYE(Sr<ç , pour pr,xp< r,iùî o\x$i 
Suay. , OU r,S. pijxpi oùis Svay. , ou r,iù; oùàc Suay. pr/rpl. Eurip. 
Orest. 4 o 6 : riuXdtirjç 0 ouvipûv alita xat [xrirpb; tpivo-i , pour ptrj- 
xpo; aTpot xaî tpôvov , ou aspa xas ^ôvov pryxpôç. Med. 1377 : àXX’ 
OSptî , oî te ao'i vtoop/iTEç yâpoi , pour àXX’ ôÇptî 17 xa< ». 7. 
Troad . 1 20g : u te’xvov , ovj( îjrjroist vixniuavxdt « , oui’ riXixaî 
rôÇoio-t. En latin, de semblables constructions seraient vi-‘ 
cieuses ; on ne saurait dire : qui necem et matris ccedem m e- 
cum eccsecutus est , au lieu de matris necem et cœdem , ou 
necem matris et cœdem , ou necem et cœdem matris. Telle 
est encore la construction des prépositions, §. 5 g 5 , 4 - 

C’est ainsi que quelquefois il faut, d’après le second 


(1) M. Matthiæ nous semble dire que ce passage doit su construire 

et sc suppléer ainsi : rJJç yicp firirsu xac rüv àxovTcïTûv tyjv xf, 

xé£u OLftÀévû ai, èvxoç Xtxv tic^ûv tkç(v GL. 

(2) Wunderlich Observv . ad Æsch. p. 84 * 

( 3 ) Brunck. ad Eur. Or,' 1291 j Phil. I. c. 

( 4 ) Lobeck. ad Soph. Aj, gS’j. 
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822 §. 4*8. SYNTAXE. 

membre , suppléer dans le premier un mot correspondant, 
l'-urip. Or. 742 : où* txttvoç, AXX’ txttvt) xtîïov rvQdia’ -ôyotytv , au 
lieu de oùx cxe'voç cxttvtov. Ilipp. io55 : ti yàp où ulv iraîî îoO’, 
tyù 51 aiç oraxrip, pour ti où plv tpi; ira~; r.vOa. (1). 

5. Avec les mots qui désignent en général une espèce , 
une classe, ou qui présentent un sens absolu, ceux qui ser- 
vent à en donner une désignation plus expresse et plus cir- 
constanciée, se mettent souvent au même cas, sans copule , 
au lieu du génitif qu’emploient les autres langues. Hérod. 3, 
60 : xi ulv prix oç xoü ôpùypaxoî tirxà oxâ5tot ttot,xi 51 û\|ioç 
xat tupoç oxrù txaxtpov irt>5tç. Cf. id. 2, ia4, >75. Dans 
le dernier passage, l’auteur s’exprime d’abord ainsi : xÿj; 51 
oxtyvjî xaùxriç xb plv prix oç f ÇtoQév ton ti; xt xat ttxoot ir r,ytt ; , tù- 
poç 51 xtootptox<xî5tx a, ùijtoç 51 ôxxû. Mais il ajoute immédiate- 
ment apres : ùxàp towOtv xi pr,xo; ôxxwxai5txa irr^tuv xat miyo- 
voï, xi 51 tupoç 5ti5txa ■Jnîytwv , xi 51 v'fyo; lettre irriyteâv taxi. Cf. 
i38; 4, 125. Id. 2 , |58 : xîfc 5ttipuytiç pîjxoç fitv ton irXôoç r,pt- 
pat xtootptç, tournure même où le nom du lieu dont la lon- 
gueur est donnée , se met au nominatif, comme , 2 , 29 : xi 
51 ywptov 'roùxô taxe tire r,ptpa; riootpa; irX5oç. Cf. i \ , 85; 3, 
5 : lire xpt îç r,ptpa; tôov , trium dierum iter. Mais, 4 , 101 : Six a 
rtptptwt o55ç. Idi 1 , 14 : toxôeoe 51 oùxot tv xù KoptvGtwv Ssjoaupw 
ax txOp'ot tyotrtç xptvjxovxa xtxXavxa. TIlUC. I , 96 : xat EX- 
Xr/voxapiai xoxt irpûxov AOrjvae'oe; xaxtor») ip'fh , o< 15tyovro xiv tpi- 
pot. — — ïv 51 ô irpwxoî yôpoç xayQt'tj xtxpœxôoe a xâXavxa xat 
tÇrixovxa , magistralus quœslorum Grœciœ, tribnlum quadrin- 
genlorum talentorum. Xén. Vect. 3, 9 : 5txa ptvaT tèoepopâ. 4» 
25 : orpôoo5oî tçrixovra xâXavxa. Ib. 24 ! txar'ov xâXavxa 17 irpôoo- 
5oj taxât. Mais, 5, 10 : 5uoîv pvaTv Trpôooooç . Çf. Anab. 5 , 4 1 
7. — De même encore , Hérod. 8,4- lirt ptaG'p xpnîxovxa xa- 
Xâvxotot. Time. 3, lo4 : xr,v irtvxtxr,pt5a xoxt 7rptürov ptxà xv»v 
xâQapatv cirotrjaav ot A0v)vatbi xà AiiXta, comme Liv. 2,21: .Srr- 
tumnlia institutus feslus dies. — Hérod. 7 , 60 : aùprrravxo; 
51 xoû axpaxoü xoù irtÇoü xi irX^ôoç ttpâvv) 165opéxovxa xat éxaxiv 
pvptàie;. De même, Lysias, £y«/. p. 192, 37 : ô xrîç Àota; 

(3aotX tùj taxctXt irtvxrixovxa pupta5aj oxpaxtâv. — Platon , 

Sopb. p. 229 C : xa’t 5r, xat xouxtp yt oTpat pôveo tüî âyvotaj àpta- 


(l) Elmsl. arf Enr, Heracl. 1 3 1 , et Add. ad Med. 1118. 


DK (.'ÉCHANGE DES SL'BSTAMTIFS, ETC. §. 4 a 9" 8*3 

bia rouvopa npoepridrjvai , noinen insciticE. Rep. 5, p. 474 E '■ 
fu).ay-/)',,pc-J; oc xoù Touvoua oïci rivô; ôiXXeu irotJjpa cTvai ri ipa- 

o tou ; (y. Chann. 175 B; Xen. Çyrop. 2, 2, 12. iy. 

§. 420 , Rem. z , A. 


ECHANGE DES SUBSTANTIFS ENTRE EUX 
ET AVEC LES ADJECTIFS; PÉRIPHRASE. 

§. 4*9- I- Les substantifs de différentes classes se mettent 
souvent l’un pour l’autre , surtout ceux qui expriment une 
idée générique, au lieu de la personne ou de la chose dé- 
terminée, chez laquelle cette idée se présente comme dans 
un cas particulier et unique : c’cst L'abstrait pour le con- 
cret. II. £, 201 , Ô02 : Qxcavov tc, 5 cSv y cvesiï, /.ai p/jTtpx 
TV,0üv, pour •ycüvriTopa. Les poètes épiques emploient ainsi 
particulièrement yexo; etytvni, pour uio'ç (t).Æsch. Cnocph . 
ioz5 : prjTcpa, 3ïwv oxuyo;, objet de la haine. Kur. Pheen. 
1 5o6 : àycpôvcupot vtrpo'eri iroXûorovov, pour zycpwv. Troad. 
420 : vjpcpc-jpa , pour vôpuprj. Herc. fur. 459 • fvtxov plvûpâ; — 
— ôÇpojpa /ai $ia<pQopx-j, c’est-a-dire, ou; ûÇjx'Çouff! , SiaupQil- 
pouot , oT; cjtqfaipouoi. Soph. //y. 081 : orparoü âXrjpa , pour 
àXrlrr);. Tliuc. 2, 4 * ! ttiv rroXiv rratôeuoiv eTvoi rü; EXXoiio; , 
pour rratScÔTpiav (a). Souvent de pareils substantifs sont mis 
pour les personnes qui exécutent l’acte dont ils présentent 
l’idée. Soph. / 4 nlig. 535 : rpèpuv 5è’ ara xàrravao-To cote; 
dpôvuv , ce qui est dit des deux lilles d’OEdipe , qui parais- 
sent vouloir causer la perte de Créon , et renverser sa puis- 
sance.' Cf. §. 3o 9. 

En prose, le mot orpcuëcca, ambassade , est surtout em- 
ployé pour xpcVScc;, ambassadeurs, alors même qu’il est uni 
à xripuxe;. Tliuc. 2, 12 : zv ücpixXtou; yvwprj irpoxcpov vcvcxr/xu'oc , 
xiîpuxa xai irpcffÇeiav pù orpocicjfeaÔa! Aaxeiaipoutwv cJcarpaTcu- 

peveov. Cf. 4, 118; Plat. /,eg. 12, p. çp.o D; Isocr. Panath, 
p. 268 D E. C’est ainsi qu’Eur. Suppl. 170, emploie irpc- 


(i) Journ. litlér. d’Jena, 1809, n.° *43 , !>• *42 et suiv. 

(a) Casaub. ad Alhen. p. 11. Valcken. ad Eur. Hipp. v. .'job ; ad Ph. 
1498. Brunck. ad Soph. () Ed. T. 85 ; PUiloct. 259 ; Anlig. ^SG. Alnsgr. 
ad Soph. OEd. T. 1244. Lobpck. ad Pltrjrn. p. 4 ^ 9 - [Baril. ad Eurip. 4 . 


Andr. 44G. GL.] 

II. 


» s. 
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aÇcûfnara ( 0 . Comme encore, r, Ç-jpftayta , pour oi ^ùupoyot < 
Hérod. t , 82 ; Time. 1 , 118, 119, i 3 o. ûjrrjpcai'a, pour ùir>)- 
pcY«i, Time. 1 , i 43 ; Isocr. Panes;, p. 70 B (c. 39). Cet 
emploi a lieu aussi avec le génitif. Eurip. Herc. fur. 547 : 
ôfxpâyruf»’ èfiéôv tc'xvwv , pour bpipavà Tt'xva eux (2). 

2. Les mots qui désignent les habitants d’un pays, se 
mettent quelquefois pour le nom même de ce pays. Tliuc. 1, 
107 : $<i«£G>v irpxrtvitxvrwr èç Au pi ôc;, rrn Aaxtoaifioviwv pr/- 
rpôiroXiv, etc. De même, 1 , 1 10 : tx Si twv A 0 hv<ximv xai 
rxjç ak\-ri; ^oppayiSoç irtvno'xovra Tpnriptij àuxooyot xrXtovoai t; Ac- 
yvTrrov ïoyov xxrà to Midnaiov xipaç (Bek.k.er donne AÔxîvmv, 
mais sans autorité de manuscrit). Ib. 52 : ôpwvvtç irpooycyevur 
fitvaç vaû; ex twv aOïjvoiiwv axpotEipv!?ç , pour A 0 t)vwv, com- 
me le présente ici le plus grand nombre des manuscrits. 
C’est ainsi que s’emploient en latin quelques noms de peu- 
ple , comme in Sequanos, m Æriuos. 

5 . Les noms patronymiques sont souvent mis au lieu du 
nom propre dont ils dérivent; e\. : ÀywriSriç, pour Ayvc<>v ; 
Ar,uox).£:ôn; 1 pour Ar,uo/Xrj'. Yov . (p 101 , lient. 2 ( 3 ). 

4 . Le substantif se trouve souvent aussi au lieu de l'ad- 
jectif. II. to', 58 : Êxrwp ptv .&VXJT0Î -rt , yuvaîxâ tc Str, 77.ro pa- 
Çôv, pour yjvaixiîbv. Hésiod. (py. 191 : pàXXov ôc xaxùv ptxriïpa 
xflit o6piv ivtpa Tipxwuaiv , pour yÇpiffTixov. llerod. 4, • 

EXXaoa yXwaaav, au lieu de quoi cet auteur dit, 4 s 108, yX. 
ÉXXijvtxriv. Le même, 7, 22 : Aâvr, , xroXtç EXXâî- Sopli. Phil. 


( 1 ) Casaub. ad Ath. p. 3o. MisctU. Pliilol. 1 , p. «5G. 

(2) Cet emploi de l'abstrait pour le concret est familier aussi aux 
Latins. C’est ainsi que Virgile a dit, Æn. 3 , 4 /* : remrgium supplel , 
pour rémiges supplel. Cic. De Amie. 69 : ex cellenlics queedam surit , 
pour viri excellentes. Tac. An. 12,20: Claudius, quamquath uobili- 
tatibus exlernis rnilis , etc., pour nobilibus ou viris nobilibus. Le 
même, Hisl. 1,2: plénum exsiliis mare, pour exsulibus. Sén. Agora. 
269 : Ignota tibi surit jura regnurum , pour regum. Le même, ibid. 
7o5 : îlla regum mater, et regimen Phrygurn Hecnba , pour regina 
Phrygum. Piaut. Pseud. 4 , 7, 7 : —Si nornen diu servit uum fer uni , 
pour servi ou servoruu nornen. Voltaire, usant d’une semblable figure, 
a dit : Les vainqueur» ont parlé ; l 'esclavage en silence Obéit à leur 
voix dans celte ville immense. ( lj Orpb. de la Chine , act. I, sc. III , 
v. 7.) Ici l'esclavage est évidemment pour les esclaves. OL. 

(3) Kren. ad Grcg. p. ( 1 33 ) 290. Rulink. IJist. .ail. oral. Gr. 

p. 9»- , ’tàpf. \ 
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2 25 ^ÊXXàç avoir,. Eurip. Ph. 6 og : xo ^ 0; ff (,). C’est ainsi 
<)ue I Jalon emploie souvent iiSpo,-, uugœ , pour nugator, un 
J \ SeU , rd Z sorne “ rs > de billevesée ( a ) ; et ^SSo; pour JauSéç, 

A° ^ ^ ’ <?X ' r ’ •' To{,T!> Toô *»P a f X o*ra, ,?t’ ou» dlrfc - , 

tir su» yptvôoç (3). 

Dans ce cas, les deux substantifs devraient proprement 
être du meme genre; mais souvent l’un, du masculin est 
construit avec l’autre qui est du féminin. Æscli. Agam. G 7 5 : 
TU^S Si SUT* P VGlO» ■à'W.ty.'ÇcTO, pOUr SloTtlpot. CJ. /V/. 

IV 2a6 ’ So Pk OE(L r - s °i i»&V. , 47 .; Eur. Med. 564. 
EAa«v y») , Eunp. Iph. T. 34 z. avoir, fiû w , // (TOC /. ,5,. 0 .w, 
rr,v E ^r,v «poytoi vopfÇwv ^t?pa, iV/. Iph. T. 58g , jy. (4). 

§• 4-10. 5. De là il résulté quelquefois qu’un substantif 
construit avec un autre au génitif, tient lieu d’un adjectif, 
^rist. Plut. 268 : £ xpvahr %iA« ; îxSy, pour ?*„ x? ua5. 
Eunp W, 088 : 0 t5î fiioToç , pour fJiof^u- 

X»; (5). Ei est ainsi que Cicéron, N. D. 2, 36, 92, a dit 
flammœ siderum, au lieu de sidéra Jlammea. Tel est l’u- 
sage o« sont les poètes de réunir deux substantifs, dont 
un , régissant l’autre , en exprime une propriété , une qua- 
nt- propre et particulière, comme dans Tpxo; oio» r«v , qui 
sigmüe, non une enceinte, une clôture pour les dents, 
mais les dents mêmes, considérées comme ce qui enclôt la 
bouebe et le palais. Dans Pind. Nom. .0, 67, 1» iyycV, ,W IV 
irauTroixiAoi; , les âyyr, sont les cpxn mêmes , en tant qu’ils ren- 
ferment l’huile contenue dans les vases. Ib. 78 : KopfvOou i» 
ne signifie pas dans V intérieur de Corinthe, mais veut 
due dans Ca rinthe , ville située dans les excavations de 
1 isthme. L ne locution analogue est celle qu’emploient les 
tragiques et les lyriques, lorsqu’ils construisent un subslan- 

( 1 ) Valet. ad Eur. Ph. io3. Ernest, ad C,Him. p. ,38. Abresch. ad 
Aatctn ,, p 7 , Kan. arfGreg. p. (45) , 08 , Si/. Muagr. ad Eur. Ph. 

I. c. Brunet, ad Soph. OEd. T. 80 ; ad Phil. l.c. 

(a) Heind. ad Plat. Theau. p. \o-i. 

(3) Hriml. ad PJat. Cratyl. p. 11 , 

ad Æsch ’ * C - Jh - l - *■ Mark). 

J. ur. Iph. 1. 34l. Lobeck. ad dj._ 3a3. Musgr. ad Ion. ,i5l. Blo.nl. 

E G ^’ I 1 c , ,s, S; ad Sn P‘'- °Cd. r. (cx V .\ ,58 ,. Sur foi,» , 

En, si. Suppl. , dans la Quart, ne. , 4 , p . 'pjo,sy. (dan, IV- 

dit. de Leipz. dos Suppl, de Marti.) % 


(5) Musgr. ad Soph. Traçh. 583. 
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tif avec un adjectif, an lieu d'un simple adjectif, comme 
Pind. Pyth. 2, extr. : itot'i xèvrpov ôi roi XotxTi'epev rtXiQti «Xi- 
o9n ? iîoTp»ç, pour JXieftipSv. Eurip. Ipli. T. 1128 : ri yàp f* £T ’ 
vj-riyja' xaxoüoOai Svr,roTç papù; aiwv, pour papê i"ri (•)• 

Le même substantif se répète aussi deux fois, l’une au 
génitif, pour exprimer une sorte de suporlatit; ex.: ovo; 
ivdarwv, Æsch. Suppl. 553 , pour le plus grand roi. Les ad- 
jectifs s’emploient surtout de cette manière ; nous en trai- 
tons plus bas (2). 

Les substantifs suivants , construits avec un autre au géni- 
tif, s’emploient particulièrement dans le sens d’un adjectil. 

Bia, ï f , fjtvo; , riiio;, force; exemples : pin ripœtXnnn, Ai- 
vEioto p-ri, dans Homère. Koccrropo; P ia, Pind. Pyth. 11 , p 3 . 
Tuiro; pioi, Æscli. S. c. Th. 77 . IloXuvîêttoî p:'a, Eur. Ph. •><> , 
pour lipotxK;, Ahtipt, Kolîrwp, Tootéî , HoXuvt.'xr,; , mais ce- 
pendant ces mots renferment une idée accessoire de lorco, 
de puissance, le fort, U- puissant Hercule. De même en la- 
tin, perrupit Àcheronla Hcrculeus labor, Catonis virtus 
incaluil mero. Tel est encore i; 'Vr)xf'/tp tù > ^ “ v *V 0U ( et même 
1 t pt'« rfpoocXWuî , dans liés. Theog. 35a) , comme adora car 
num vis. pivo; ÀXxivooio , Âpno;, àvtfiov, ntXîoo, ete. oOtvo; 
lîiriuvoî, II. ijé, 8, 7 - oOcvqç Vwitmv, rpiôvwv, Pind. Q/. 6, 
38 ( 3 ). Xrp» Kopuviioî , Pynd. 4 , 43 , /a /en;) ambi- 
tieuse Coronis. 

Küp. Il- P'. 85 11: n=ep>Xa-/ovMv d” r.ytTra IlvXaefxtvto- Xotoiov 
x«o, Pylémène au cœur velu , c’est-à-dire, l’intrépide Pyle- 
m'ene. 

Hés. A'ci/t. TIerc. : ii pi™» oc ipâxov-roç fr,v ipo- 

€oç (Spâxcov ipo€tpoî). , . 

ncToaî, rcXoî, rcXceré , surtout chez les poetes épiques. 
II. t, «43 •• < 3 ; xcv 35(7000 àXtOpou irdpaO' îxr,oci, pour 8Xt- 
0p ov . 3m«n» rcXo; , chez Homère et chez Hésiode, reXcvrh 
3ayOTO«o , Hés. Sc. //. 25 7 , ne signifient pas la fin assignée 
à la mort, mais le terme que la mort met à V existence des 
hommes. Tels sont encore roûro toü ^pôvoo tcXoj, Sopli. 


( 1 ) Voy. ma note sur Eur. Bacrh. 9 G 0 . 

fatFiseh. 2 , p. ia3. , -r 

(3) On en trouvera d’autres exemple» dans Monk. ad Eurip. 

Hipp. 794- 
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Trach. 167. Ttpfna rü; curricta; , ici. OEd. C. •j'iS (l) , ou ac- 
complissement du salut , comme dans Eur. Suppl. 617. 

Chez les tragiques, comme aussi chez les lyriques, on 
rencontre surtout les périphrases suivantes, qui leur sont 
particulières : 

Aépot; , corps. Æsch. Eumen. 8 j : xTavccv fir , Tpùov 01:1a; , 
pour tt ) v pr,Ttpa. Soph. OEd. C. i55o : vîÿ 5’ îr/azo-j sou toû- 
p'ov uirrezou à c fia; , pour cy-j. C/’ OEd. T. 1208. Trach. 
908 : iflXwv oixtzûv Slfia ; , pour tpi'Xovç oixtraç. Eur. liée. 718 : 
<xXX’ Eis’opùyàp rovic ÔEaxorou 3 c/xa; Àyafuixvovoç, e/e. Soph. 
Eè. 1177 : J (7Ôv t’o xXeivôv eT^Soî H XcxTpot; toÆe ; Ce dernier pas- 
sage parait avoir plus d’importance qu’une simple péri- 
phrase ; il est pour HXexTpa Y) tw xXeivû e" 5 ei Siaipépovaa. àpETÔî 
xpontoxov, Etirip. Iph. A. 1096. içaujjtaç xpôswxov, Arist. Av. 
iÔ22. L’auteur, par cette tournure, peint et relève ici cette 
noble ou douce impression que font éprouver la vertu et le 
calme de l'aine à leur aspect, et pour ainsi dire par leur 
extérieur. 

Kâpa. Soph. OEd. T. 900 : m ipilrazot yuvatxô; Ioxceitttiî 
xâpa. 1205 : te' 9 v»xe Stfov loxàazn; xâpa. Eur. Or. 47° • “ 
%<x~pc 7rp£cÇu , Z tî v à ? opoXtxTpav xâpa. 4/Ô : xpoctp9éyy£i viv âvô- 
tiov xâpa. 

C’est ainsi que les poètes épiques emploient xâprjvov et xi- 
tfaù.h . II. 407 : Xr,!7Toi fù-j yap te ( 3 'Ieç xai cf ta fir,).a , xttjtoî ô: 

xpiicoic; te xa* 7 Î7 77 ro V ÇavQx xâpnva. Hésiod. Sc. H. Iü4 1 
TttfôyrXv xEyaXvîv. Piiulare en lait aussi usagé, O/. 6, 102 : ai- 
r:VSv X.aoTpô^sv tiouît tiv’ é 5 xEwaXôc, pour oT ; et même 
Pyth. 11,5a : i {’ âpa yspovra Çe'vov ÜTpôyiov èÇix eto via xifa/.a , 
pour vtoç. Mèrue emploi dans les apostrophes, avec tptXij xe- 
. tpaXé , dans Homère, et ailleurs, comme chez Platon, /on. 
p. 53i D. 

Les tragiques font un semblable usage de /dp et de xyjr. 
Soph. Ant. \3 : eî tôv vsxpov Çùv zr,< 3 e xovyicï; yspi, au Ihai du 
simple. $ùv tvi'Îs , C’est-à-dire, £ùv epoi (§. 4? 2 i 6), parce 
qu’elle devait soulever le mort avec la main. Eur. Hipp. 66(j : 
Scâaifiat il oùy xarpi 3; poXaiv xrîi. avec mon père à son retour [ 2 ) ■ 

Qfifjxx et o-iofix. ÆscTi. Prom. 65 g ■ tô <S"ov vi/ia , pour Z;j-, 


! O.ilriitig ad OEd. Col _(exeg.) 716. 

(2) Scliæi'. ail Eur. Or. nlSj ed. Pors. Herm. ail dut. I. c. 


», 
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Sopli. lntch. 5^7 : rb S' àf/yivcmjTOï ôpfsot où fitp a; eXeeev'o» 
àfifit-ju . Luri|). PA. 3 i 3 : ’/povoi a'ot Sfipa /ivpiat; cv à fis pou; 
npoaitiov. Or. 1088 : ü iroOtivbv ô-JOfi iajMatç tfir ,; , ^atjsE , pour 
w iroOtivr) ouiÀi'a , qui est pour itiilriTr,;. Ion. 1 280 : u -raupopop- • 
yov 0 fi fii Krif.ooû ira-rpo;, otav tjpfva v t 4 v 5 ’ syujaç. Mais 
ces deux mots se mettent souvent l’un pour l’autre (1)." 

(Jvopa parait s’employer pour exprimer que la chose mise 
au génitil avec êvopa, n’existe point en réalité (a) , mais seu- 
lement de nom, parce qu’elle est passagère et instantanée, 
comme Eurip. Or. I. c. Hec. 435 : <Ü <pù>; — itpoatiiztri yàp mv 
o-iofi tÇeoTi /loi. 

Xcôaç. Æscil. Prorn. 1099 : S> fit) rph; ifiij; «Sot;. Sopli. Phi/. 
ta8g : antapop ôtyvoù Z r.y 0 ; ûxfusrov otÇa;, -c’esl-a-dirc , Züva 
atÇûapu 01. 

En prose, les périphrases se présentent particulièrement 
avec ira Tic;, uiot et ypr.fia . Hérod. 1 , 127 : tXÔctv ciri Au 5 â>v 
ira? 5 a;, pour ixrt A’joo’j; [ 5 , 4 g , Iwvuv iraèît;. ErL.], et pas- 
sim. C’est ainsi qu’Homère dit déjà uTt; A youîô-j , comme xjô- 
poi A/nài-j. Cf. Pind. Isthm. 4 , 62 ( 3 ). 

Xpr.tia. Hérod. I , 56 : aoc; yffî/ia psya , pour fiiyi; ai;. 

Eurip. PA. ao 5 : xpHpot BeXeiùv. Arist, Nub. 2 : rô xp^/ia T " v ‘ 
vuxtmv. Xén. Cyr. 2 , 1 , 5 : otpEvàovrTwv iraaxoXé -rt '/or, fia (4 ) • 

Hat; s’emploie de même pour signifier que ce qui ae- , 
compagne une chose, convient à sa nature. Sopli. Œil. T. 

869 : oiiî vtv S'varà tpiat; àvtpwv etixtev. Plat. Phll. p. 3 o B : 

■ rr~ 

( I ) Valck. ad Eut 1 . Ph. 4 l 5 . Pors. ad Eur. Or. 1080. Seitller ad Eur. 

Iph. T. 875. 

(2} C’est dans ce sens que 5 'JOji a se trouve si souvent opposé à tfr/ov. 

A’ov. Thuc. 8, 78, et la note de Duker. GL. 

( 3 ) Cf. Stallbaum ad Plat. Phil. p. 107. La meilleure explication 
de cette locution a été donnée par Wachsmuth, dans son Archéologie 
grecque ( Hcllen . Allerthumsk.), p. 3 ai. «L’usage, dit-il , de nommer 
le père par honneur pour le 81 s, s’étendit à une société entière , dont 
chaque membre, par uno suite de générations, acquérait un droit na- 
turel aux égards, aux respects et à certaines prérogatives. > [On peut 
voir une autre explication de cette façon de parler, tlans Fleury, 

Moeurs des Israélites , cliap. V, II.' part. GL.] 

C 4 ) Valck. ad Eur. Ph. p. 70 [M. L. de Sinucr ad Arisluph. I. /.]. 

Fischer, 3 , a , p. 169-290 , rapporte plusieurs exemples de circonlocu- 
tion , mais qui n’en sont pas tous, parce qu’ils disent plus que le sub- 
stantif pur. 7 *' . 
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ptpioyotirûoGat ttjv t ùv xocXXiitmo xot't TtpttoTtxTûiv tpùatu (i). Comme 
en latin natura. 

Les tragiques emploient souvent ces alliances de mots 
de manière qu’ils considèrent, non pas la valeur du mot 
qui sert à la périphrase , mais seulement le sens général. 
Pind. Pylli. 2 , i4o : 0 Tupoavùv «XaXaTÔ; l5a>v. Sopli. OEd. 
C. "f) / | : t'o ffov ô’ àytxTat 5tüp’ v 7 To€Xiîtov ovôpa, iroXXïiv cyov 
a Topü>< 7 tv, quoique àtptxvetoOat ne convienne pas proprement à 
t'o (jT'ifiœ ; mais la tournure est pour où â<p7t;ou ûiroêXvjrov oropa 
tjjwv. /£. 865 : u tpôe'yp’ ivotioèç , ri où yàp xjiocùtKtî cpoü , pour u 
àvatôc; otvOptum , comme dans 1 ' Ajax , i \ ù) tpGc'yp’ Àûx-.oc; — 
— wî tùpaG/ç cou ywvsîp’ dtxoùcu. Cette considération pourrait 
faire envisager comme n’étant pas pris dans le sens propre , 
ce passage d’Eurip. Ion. 1280 : oppoc fyuotv t%i$vav, comme 
encore liée. 435 , irpovttKeîv ovopot, aussi peu que irpoctirreoi 
oppa ipurô;; à quoi nous ajouterons ce passage de Soph. 
OEd. T. i5j5 : r tcxvmv oAiî ^Xcotouc’ OTCAÇ ? 6 X. 11 suit de là 
que les poètes usaient de ces alliances de mots comme de 
véritables périphrases , qui n’avaient pas plus de valeur que 
si le mot, mis au génitif, se fût présenté seul, comme c’é- 
tait d’ailleurs le cas avec 5Épa;, oôipot, xâpa. D’après cela, 
on peut, il nous semble, défendre le passage d’Eur. liée. 
2 q 3 , où tous les MSTS. donnent : t'o 5’ àtjttapot , xav xoexù; 
Xtyij , t'o cor Tzt'czt ( 2 ). 

C. Une autre circonlocution est celle qui consiste à join- 
dre à une dénomination personnelle , qui désigne un em- 
ploi, une fonction, un état, les substantifs àvrip, «vÛpwmç , 
mis au même cas. ÂvGpwiroî présente ici le plus souvent une 
idée de mépris; àvrip, au contraire, une idée de considé- 
ration et de respect, comme dans Lysias in Niconi. p. 186 , 
6 : oc p'sv irpôyovot vopoOtTOtç ypoùvTO XôXcovot xoù Orpi&ToxXta xoci 

IlfpcxXtoc . tipt'ç St Ttcaptv'ov t'ov Mr/X«vio>voî xa't Ntxopayov xat 

tTtpouç, àvGpû itouî ùrroypappotTEcxç. Plat. Gorg. p. 5l8 C : 
ôcotxôvoo; pot Xcyftî xa'c irrtOupttùv or atpocax euoc otÙ; àvGpcùirouç. 


( 1 ) Stallhamn ml Plat. l'hil. p. 83. 

( 2 } I! suit de là que, la règle qu'étabUt Porsun sur ce passage , règle 
dont Scluefcr avait déjà mis en doute Inexactitude générale , niais tju’a- 
dopte Slallbaum , sur Platon , Phil. p. 1 io., parait devoir être soumise 
à des restrictions. 

> ' 5*. . 
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Mais dans les apostrophes, telles que iixauTai, aviot; »rp«- 
tiStœi, âvîpt; AÛ/.vaToi , le mot àvép est d’ordinaire employé 
comme désignation honorifique. Une pareille désignation 
parait se trouver ausi dans ces passages que cite Ilcrmann , 
sur Soph. El. 45 : II. t , 649 : àvcpoç àtfpaSirtae» iyxvov Aocopt- 

iovroj (an lien que, I/. X', 708 , irpSéroï tyùv cXov Sv3pa, 

MoûXiov a'r/pr,rr,'j ; 7r , 716, àvtpi ciaâptvoî aiÇij« « xpartpù Tt , 
Atuw, signifie un homme, savoir, Mulitis ; jeune homme vi- 
goureux, savoir, Asius). Soph. El. 45,: t-tvoç plv tTiwxtù;, 
trap’ àvip'oç ^avorta); r,x mv (où l’explication d’Hcrinann, a itiro 
tjuodam , nomine Plianoteo , prête au texte une dénomina- 
tion indéterminée, quand il réclame nue désignation pré- 
cise et positive). Tel est encore <pà>;, II. S, 19a : Ma^iova 
oi-jo'j xaXtaaov, tfü> r\ À Tx).r,77! ou ulôv. '-P , 545 : fi pr, AttoXXmv $ 0!- 
Aynvopa Æiov dev^xcv, tp'Tir’ , Avrévopaç otôv. Od. tf , ZÔ : <p « 0 
HoaxXüa , fuyaXwv iKueTvpa tpytov. D’ailleurs , le mot «vrip s em- 
ploie dans les dénominations personnelles, quand il s’agit 
seulement de designer la classe ou la profession à laquelle 
l’homme appartient, comme dans Homère, (îoJJv èmÇîuxoXoç 
à-rif , pasteur de bœufs ou bouvier de son état. Plat. Ion. 
p. 5 >9 , extr. : pa^'oovv a vos a. Ib. p. 54o H : àvop\ erpaxintù (•)■ 
Comme dans Thuc. 1, y4 : â»5pa TTpaTrjyov JuvtT'orarov 

sraptff^optÔa. ^ 


DE L’APPOSITION. 

§. 43 r . L ’ apposition a lieu quand un substantif ou un 
pronom personnel est joint à un autre substantif, sans par- 
ticule conjonctive, et au même cas, pour expliquer le pre- 
mier, ou pour y ajouter' «pielquc déterminatif servant à l’é- 
nergie ou à la clarté de l’expression. LL apposition peut se 
résoudre par le pronom relatif, avec tari ou fiai, et il s’en- 
suit qu’on retrouve dans celte tournure beaucoup des cas 
qui se sont présentés plus haut à l’article du Prédicat. 

Le substantif ajouté doit être proprement iiu même genre 
et au même nombre que le premier; cependant les Grecs 
s’écartent souvent de cette règle, r surtoü't quand L'apposition 


( 1 ) Valck. in Pi. T. p. 336, « 17 . Heiiid. ad PUt. Corg. p. 'î^. Phc»- 
don. p. 1 35. Butlmann, fivamm. ère p. 35a. 
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renfermera bs trait mis pour le concret (§. 429 , >)■ Hés. Th. 
792 : ri Si pt’ (poTpa) ix «et prj? «pop tu , piya «ripa Seoêbiv. Hé- 
rod. I , 205 : ytyôpaç Çtuyvijtiiv £«i Toü «oTapoô (îiàêaaiv tù 

oToaTcj, comme dans Æsch. Agam. g53 : vi«ai ri; àpêûXaç 
Xiioi tcx^oç , «pôôoyXov cpSaffiv «oiop Sopll. OEd. C. 47 2 : 
xpaT^ptç ticiv, àvSp'oî ru^Eipoî rcjpvr). Eurip. Ph. §29 : ot 
prj vôpipôv rot «oT5eç parpi Xô^supa, ptaipot te «aTpo;. 
/rf. Troad. 4 2 9 : à«t'j(0>} pa «âyxoïvov [3fOTo7; oi «spi TÜpâv- 
voo; xai irôXccç ù«npÉTat. Souvent aussi Y apposition est au 
pluriel, quoique le substantif même auquel elle se rap- 
porte soit au singulier. Hésiode, .Sc. H. 3ia, sq. : t pt«o; 
yyjattoç , x/'jri erya «epty povoî HtpaiffToio. Eurip. Hipp. 11,1 
1 ««oXvtoç, otyvoü ÏIetOe’eoç «oc lOEupara. Or. 1030 : «ôiç av 
Çicpo; vù toùt'ov , si SÉpcj, xtocvoi , xai pvripa 5 EçacO’ ’È v , xe'Spou 
TE y vaopaT a. Phœn. 819, Je/. : pr,0£ (w^eÀe) t'o «apOs'viov «te- 
pôv ovipctov TEpaj èX 0 eÎv, «e'vO eoc y alaç , S<piyyoç. f;/. Aie. 728; 
//2/1. 2 1 . 265. C*est ainsi oqu’avant Brunck on lisait correcte- 
ment dans Sopb. Pfiil. 36 : avTÔijuXôv y’ Üxitupa, «pXavpoûp- 
you Ttvoç (1) te YvwpotT’ àvSpôç (2*). Les deux nombres se 
trouvent réunis dans Eurip. Andr. 468 ■: 0\>Æ’ <XfX({>tfl<XTQp<XÇ XO- 
po-j- , Épjv pÈv ooccaV ôyffpjvpî te Xù«aç. é/". Slippl. 1210. U se 
rencontre aussi un adjectil’pluriel neutre en apposition avec 
n féminin, dans Eurip. El. 100g : Èy à Si rade, T «ootôoï yfk- 

b; ÈÇatpET’, àvTE «aeôô;."— _ — xsxTr;pai. 

Nous avons fait oliserver plus haut, §. 274, le sub- 
stantif mis en apposition prend habituellement l’article , de 
même que Y apposition , qui sert à marquer l’indignation et 
l'ironie. 11 faut, d’ailleurs , -remarquer particulièrement ce 
qui suit, : 

1 .'Si Y apposition se rapporte à un pronom possessif , 
•f alors elle se met au génitif. Arbtopb. Plut. 33 : tov èpèv 
pÈv aÙTOÜ ToÜ TaXai«tjpoy C^EOOV viô» VOpcÇw ÉxTETOÇEVoOoCC PtOÏ. 


& 


(j) Brunck ;» corrigé ainsi ce passage : p/KUgottfyw TCJo;'&v$pè$ ri- 
yv/ipa.. Nouvel exemple, entre mille autres »lfi la téméraire inutilité 
de ces corrections, prétendues ingénieuses, contre?» lesquelles un sa- 
vant célèbre, dont le souvenir nous est bien cher, s’est 'levé tant de 
fois et. avec tant de raison. GL. -» 1 

(a) Pors. arf jE tirip? Or, l. c. dpp. ml Toup. Em, p. 5o2. Marltl. ad 
Suppl. 55o. 
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On en trouvera encore plusieurs exemple» plus bts, à l’ar- 
licle du Pronom possessif , g. 466, 1. 

U en est de mime avec les adjectifs dérivé d’un nom 
propre, si ce nom qu’ils renferment implicitement doit pré- 
senter quelque particularité déterminative. II. fi' 54 . Nt _ 

” T T V 7 *’ n 7 r °' cvt0î 74 ' = h it tc Pop- 

yciu xcpaX» icivois jrrXiigou. Plat. Apol. Jocr. p. 20 D : 

\ vr, v a Toç ûv, irôAccaç t*; fitySo-cr* xaù cùiox ip U Ta T , ç ci- 
Toipiav xai lOjfày, JflMjp* ruv oùx ai(7^v ? ijripcXôpcvoî (O ; Hérodote 
•i|oute même le nom propre à son adjectif dérivé q q3 • 

^«povsv, à, 0 y 0 ; Atr.XX.vnm», AnJW, ^ iv tS) Vov,„ 

xoAirco. 

a. L'apposition s’emploie encore, quoique le mot qui 

‘ 0,1 C " rCCeVO ' r ,,,,c désignation plus précise, ne se trouve 
pas exprime. Xén. H. gr. 2 â -î, • r • »’ 

. n\ - , ” ’ ' 1 t 2 ’ tw » potiiwj 01 apyovre; 

.fuÀÀopcv ™, e.pxopcvs.y xp«^<r.,y : ici oi $»„, forme une an? 
position avec , F 7 ç, contenu implicitement dans lucXXou,,. 

' 7 ' /?' D : 2 :V 2 : 4 * M<x ' “t ^ ÂrXavroî iiaxovoûpa. auro*. . 
s- 4 -Î 2 . a. J, apposition sert aussi à déterminer plus posi- y 
ii veinent un tout, ou une idée générale par l'addition, de la 
partie ou de 1 idee partielle dont ,1 s’agit proprement (2). 

•• - , t , Ç, 28* : f*,, i ixavcv mXnir /tacot, p„rc>x 3r, P <iy, ' 
rapyopov, savoir, SM/- /c G«/g«r„ r , «//<? ,/rs «nies //« /«on/ . 

/«. 1 ’ 3 ? ; s 9- 11 <f \ 37 : ô 0 " isivc’ov «5«>XxS rxuxc , 

I‘ 5UÎ ° f ™ f ’ /A U ’ 44 : Tpia,- 0 *c Tpipo- «|* ^ 

T'T . *’ *°7 : **“«*» *r?*™tfvro>y c; A« 9 c£, Hv 

■Woai/XOytwy pnTpOTroXl», Bo«l,.X^K«/T,’,/iv Wjkii.ô,! - ' . 

01 Aaw 3 aip*» JOI _ __ ie or ; 9 ^iy To'ç Awoic-joty. Plat. ftyi. 10, 
p. O.o L : tÔv 0/ A pôiaTo v xai 5 XXoo ? y, r _ 

',7 T£ .jv lr? . 0 “’ z,t! '«*ÏP«Xnv, dXxo». Pour la détermination 
d une idée plus gcqéralc par son idee partielle, ou trouve ,■ v 
. c, 122, Jlj/côt 0 fO«xtv i/ottppi, Trooaç *«', yçciW ôircoOcy.- 
Ici sc rapportent les cas relatés §§. a 8q , 8; 421', Item. 3 . " 

4- < v >uand un nom propre est ajouté dans l 'apposition pour ' 
expliquer une idée générale (comme celle que présentent 
“ r ' Tr *, lis tragiques mettent souvent Xcy« avec 


« » 


% • 


(0 Briirisk, «d iiopli. OEA. /’. 3(5-, 

(0) Comme li- ilii Kiiitatli, II . h \ jfrfigj, x r { , 

ï jf 
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l’accûîatir. Sopll. Aj. 56g : TiXapwvi itiÇtt pr,rpi r', Epcëoiav 
Xty w. hl. Phil. 1261 : <rj 5’, w IlotovTo; ira?, $(Xoxti)tiîv Xiy o>. 
&■ §; 3i2, 5 ( 1 ). 

5. Souvent aussi, à une proposition entière , ou du moins 
à la plupart des mots qui la composent, les Grecs ajoutent 
un substantif, assez ordinairement accompagné d’un adjec- 
tif, et mis en apposition avec cetto proposition , pour énon- 
cer un jugement, une opinion, sur le contenu de cette pro- 
position. Le substantif est d’ordinaire à l’acrusatil , vraisem- 
blablement parce qu’on se figurait l’idée du verbe irai t'y 
renfermée dans les mots précédents. II. w’, 735 : tj tiç Ayaiàiv 
piJ»£i, ynpàç éÀcüv, cerrVirüpyoo, Xvypàv oXcQpov, C.-a-d. , oç tan 
Xviypaç ôXcGppç. Æscli. Agani. a33 : ÊtXyj Svrrjp ysv£<70a< Suyarpiÿr , 
y'jyafxaaraivwv araXipcov apcoyàv xai vatov arpoTÉXeta, e.-a-d., 0 , 
savoir, ra â-j-rripa ypgjjrOai , OU SuEtv, ec« av àpwyri. Sopll. OEd. 
T. 6o5 : xae ràiyë’ ÉXeyyav, raCra plv IIuO-jo' îwv ircûOou , ra 
ypije0£vr’ ci vatprü; -nyyeftA croc' rovr’ âXX’, èâv, etc. , c’est-a-dire, 
ô, ra TKvOcaOat ITu0a~, cXtyyo; tmv5e Éara!. Eurip. Hec. 1168 : 
t o XaieOtov <51, TTrifia arujuaroc teXeov, ÈijEtoyiaavTa Sciv' ' cpûv yap 

èppxrwv rij raXatirtopau; xopx- XEvraÿeiv. fie .1111 : EXe- 

vr,v xrâvuptv, Meve'Xem Xùrojv irtxpâv, passage ou ce n’est point 
Hélène, mais bien T ô xtsiveev ÊXevtjv qui peut être appelé 
X-jir t) mxpà. Ibid. i5o6 : 0 51 Xieffâptvo; , 3avarav> irpaëoXâv, (jnod, 
tô XiaaccQai, muninientnm esset contra mortem. Ib. 161 4 : 
dpveî" xarax ra;, xà(p’ î>ëp£c Xiyet; zioc ; OP- Avirpav y£ tïjv «pvyjuiv. 
El. 2,3 1 : e ùdatpavana? , pi<70av zo;Vrwv Xôywv, Le passage de 
Y llerc.f u.r. v. 5g, peut bien s’expliquer aussi de cette ma- 
nière. Pkcen. 17.34 : "(a irarëc rù 5 à) pe'XXtrav , roXpépava ac- 
sy 1 îtj , yd>pi; povopwYtêii icavToç orpaToO, endroit ou le plu- 
riel est pour le singulier, comme Bacch. 3o , 71 ; Heracl. 
4o3. Çf. (J. 43 1 . Plat. Gorg. p. 507 D E : ovra; epaiy e daxEl ô 

cxaTrà; £Ïvai , irpô; ôv (sAEiravra oeT Çÿjy , xx't xâvra e tî rovra rà aô- 
toO euvrEivovra xat rà tÜ; ttoXewj , ïttwj Stxaioav-jri TtapitTat xa: 
owypoauvK) roi pxxapna pÉXXavri ÉatrOai, oürw irparrtiv, oùx £rr: 0 u- 
pix; Èà>vra àxyXarrau; sTvai xa'c raèraj ÈjriyEipùûvTa irXïjpavv, àxrj- 
vurav xaxàv, XyjaraO (3iav ÇtJvra. Cette tournure se, présente 

*■ f 

— ;-r- •' P < ■ — 


(1) Scbæf. (hl I i ml) . Ros. p. 6x8. Lubeck. arl Sopll. ot/. 570 , et ddH. 
p. 443. Hcrni. ib. 
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aussi eii latin , par exemple chez Cic. De Oral, a , ig , 79. 
Or. ifi, îà (1). — On trouve encore cette apposition avec 
cic , dans Eurip. Ilipp. 7g6 : ôpG.üSar’ cxTtfvovTtç âOXtov wxvv , 
irijtpô» toü oixovp/spux otoKorat; c/jloTç. Cf. Sopli. Kl. 45 o. Dan» 
ce sens, les Grecs mettent aussi-un adjectif sans substantif : 
Eurip. Med. 1041 : xa'i xarOavoüua» ~cçnarcïiïj , Çy,Xo>- 

rôv à-jOptoT oitiV, pour ’o Çy,X. cctÎ-j. Cf. Suppl, i 07 3 ; Soph. 
-/n/. .j.j. Et avec tovto, Plat. Gorg. p. 5 o 8 U : av te tvettecv 

poûXiîTott, t'o vcavixov^ir; tovto tov 00 v liyou, tire xôpp/jp . Au 

contraire, on trouve aussi un substantif sans adjectif dans 
Eurip. Bacc/i. 3 o. — Ici se rapporte la locution tov 9 ’ 0 t~Kiç ; 
ex. : Plat. De Rep. 5 , p. 46 a D : 0 ocvt’oï yip , ifu , xott , tovto ô 

CpWTÔ (î, TOV TOtOVTOV ÈyyvTXTX T; OpîOTO! TToXlTEVOftCV») 7 ToXtp OIX£~. 

(jorg. p. 461 I» : .tx Ta-jrr, ; 'ffuj r/jj ôptoXoytotç cvavrîov ti ovveÇt) 
iv toTj Xôyocç , ToûO’ 0 5 /j àyair^î, avr'oî ôfypv ett: TOtavTa ipoyrr, - 

para, précisément c6mmc en latin, tV/ quodsc rapportant à 
une proposition entière (a). * * 

Le nominatif s'emploie aussi dans cette apposition. Eur. 
T rond. 4 g 3 • rb Xof aOtO'j Si) Sptyxoç à 0 Xtu>v xaxcov, oo'jXyj ÿuvÀ ypoïiïç 
ÉXXiS’ tioxyiÇouxi. Herttcl. 71 : oréfri ptaiy/Tai , irôXii t’ 8 vs( 5 oï 
xoti Stwv àTtptot. /7c/. gg j : xEioôpïoOa Si »£xpù> 5v’ iÇfïç tô>5’ cici 
ÇtïTw TOL’fM , àOxvarov âXyop <701, <je>yo; oi cm rrotTSÎ. Or, ce cas se 
présente quand le verbe de la proposition principale est 
passif ou intransitif. An contraire, dans ce passage de 
1 Od. a . 5 | , (ôj o/j ox/Ji tpîXtuv ajro arr^uara Ttia'/tt' vxioio t» iuipt- 
pvrxj , o 9 t t’ 0 [tipaXi; cote SotXoios/j;) vxjcjûç oevOc/eccx , il pa- 

rait que le nominatif est amène par opfaXôç qui précède, de 
même que dans ce passage de 1’//. 4’, :’Av5pop3c^/j , Sv- 
yoTYjp pryaXzTopoç Hetimvo; , IIeti'ojv 0; fvoutv ùir'o M/ix'o vwpoon > 

il semble l’être parôp, qui suit (voÿ/tj. 274, init.). 

Quelquefois cette apposition est placée devant la propo- 
sition principale, comme dans les passages, cités plus haut,, 
de Soph. OEl. T. 6 o 3 ; Kl; 45 o; d’Eur. Hec. 1 108 ; Troad. 
iqS. Id. liera. fur. 1 g 3 : Ô001 5 e tôI'oi; jp’P' £ X 0U5,V evotojjov , 

fv pt» to Xî'CTOv, pivpiovî ôiijTOÙî oupt'tç oXXoi; , To ewtxai pvtT ou 


(1) Mise, philul. Vo)» 1 1 I’- 7 i *7. 1 mai» où de» exemples de na- 
ture différentes sont confondus. Heind. <«/ l’iat. Gorg. p. uio. 
fo" Heindoi f. ad Plat. Gorg. I. C. p. .jO- 
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p* wxTÔavtîv. C’est ainsi qu’il faut expliquer ce passage de 
Find. Isthrn. 3 , il : tùxXtwv i’ fpycav airocva , ypn ptv ûpvmçpc 
Tov t<r).by, yor, il xwp là^ovr’ àyavaîç yaoixtoei Bancxcai . Voy. Dis- 

sen , p. 5 oi. Eurip. Phœn. 1027 : ac< 7 Xpo v yàp, oc fuv 

oùx àxvijocoùatv .&avtcv, èyù 0': tÇw yOovoî acre tu: ; ici aca^ôv lornic 
une apposition avec les propositions suivantes, ou plutôt 
avec l’antithèse qu’elles renferment. C’est d une manière 
semblable qii’IIérodote fait souvent la proposition princi- 
pale de ce qui devait être mis en apposition , et qu’il ajoute 
ensuite, comme explication, la proposition principale pro- 
prement dite , comme , par exemple , 6 , 45 : <■>; °t Trottai rXiuv 
rr)v Afftijv, àxcxtTO 0 Mapiôvco; i; r r,v lo>vcr,v, evQaüra peyterov 
3 &>ûpa local rotor çi/j àiroicxopttvocac raiv EXXvivaiv, Uspoiwv roTat titra 
Ordcvta yvaipiiv âiro 5 tÇaaÔai , ùç ypttuv étv) diîfwxparttoOat Ilcpta^ * 
roùç yàp rvpàwov; rwv I uvuv xarairaéffaç , etc. , au lieu de Èç tvjv 
I tavcr.v, ÈvOaûrx roùç rup. rwv I. xarait. b Mapo. iiïpoxparcaç xa- 
rcora c, — ^ - xôXcaç' 0 uty. Soupa torac rococ pr, aicob. , e/e . 

A On peut partir de là pour expliquer ces locutions ou un 
participe ou un adjectif, accompagné de l’article sans sub- 
stantif, est intercalé dans une proposition comme en pa- 
renthèse. Ex. : Plat. Alcib. 2 , p. i 43 B : XtXviQapcv èpï; at>- 
roù^ ii’ otyvocav xoce irparrovrcî, xac ro yc tayarov , tùj^optvoi 
aèrot- ra xâxcora, ce qui est le pire. [d. Epist. 8, p. ô 55 
D: ûpüv ai xpôyovot , ro y t ptycarov, cawoav àito faafiapwt roùç 
ÉX’Xijvaç. Xén. Hier. 9, 7 : xa'c , rb xtxyraiv yt ypiiocpcirarov, 
Tjxiora i't tiGtffptvov oca ^tXovtcxcap xparreaGac, >3 ytaipyta ay auriî 
xoXb cxtdoirj , ce qui est le plus utile , etc. Ç/. (yr. o , 5 , 24. t 
Eur. Mcd.i 564 ; Tliuc. 2, 65 . Comme encore Plat. Thewt. 
p. 190 B : xac rb xâvraiv xcyiXacov, oxbxct. Ç/ - . G° r g- P- 19 * ^ ; 

1 Démosth. p. 299, 7 (1). Dans tous les cas précédents, les 
mots rb coya tov, rb pi ycorov, rb ypr/Ocfuirarov, ro xccpaXacov , fot- 
ment une apposition avec la proposition dans laquelle ils 
sont insérés, et doivent, comme les substantifs cités plus 
haut, se résoudre par ’b coj^arov tari , etc. Avec un substantif 
ou un adjectif employé de cette manière, l’article se sup- 
prime aussi, comme dans Tliuc. 1 , 1^2 : ptytorov il, r f, tùv 
yovjpaTw axàvtc xcoXuoovrac. J’iat. Phasdotl. p. 96 L . xac tre yt 


(1) Srlixf. d/j/>. IJcm . 2, p. 28(1. 
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toutwv tvapycercpa , ra Ocxa pot èbbxct T.ùv oxrù îrXctovx tTvat. Id. 
Gorg. p. 4 9 4 E : xat , toutwv toioutwv ôvruv xryâXatov (<)• 

C est ainsi que s’emploie rb Xcyopcvov, par exemple dans 
1 lat. Rcp. 6 , p. 4g a E : cv Sn tù rotoùrw tov vtov, ro Xcybpcvov, 
Tiva oîtt xapbtav tayetv; c’est-à-dire, ô Xtytrai, f/uod vu/go di- 
citur .* au lieu de quoi il y a ailleurs tosKtp Xcyc rat. Id. Soph . 
p. 2(’>i B : o’yoX-p Trou , t’o xarà ty,v irapotptav Xcybpcvov, o yc Totoü- 
toç 5» irort tX.oi TroXtv . Et avec toOto, Plat. Gorg. p. 5 1 4 E- 
De même , rb rcXcuTaîbv ; exemples : Isocr. Panatli. p. a55 D : 
TTÔtv Tovwavriov. Plat. Gorg. p. 5i5 E. Xén. Mem. S. 1 , 2 , 
Co. Telles sont encore les appositions suivantes : Plat. 

Alcib. 1 ? p. 12 I D : T/ptOV ytVVUpCVUV, TO TOU XtüUOïOOTTOÏOU , oùô’ 
o! ynrove; otpbdpa irou aiaÔâvovTai , comme dit le comique. Voy. 

8 " 1 2 8 °. /a?. I heœt . p. i63 E : IIotppcviÔTjî ot pot ^atverat , tô 
toû Opvipou , aiioToî tc pot Spa bctvôî rr , comme dit Homère. 
Id. Jiep. 4, p. 4 a2 E : txâar»î yàp aùrôiv iroXetç liai TrotpiroXXat , ' 
àXX où irôXtç , rb rwv irottÇôvTtov, comme on a coutume de dire 
rn plaisantant. Id . La ch. p. i q t B : xat où, rb rùv Exuôoiv, 
tTTrtwv m'pt Xcyctç. 

La première espece d ’ apposition s’emploie aussi dans des 
propositions particulières suivies d’une autre qui s’y ratta- 
che avec oTt , ou bien d’une proposition toute nouvelle et 
toute distincte, liée par yâp à celle qui précède. Plat. Phced. 
p. ()() D : -rb i toyotrov TravTcov, ort 3ôpu€ov 7 rapcyc: xat Tapayév. 
fsocr. ad Phil. p. 109 D ^ TO fit fÀiytG TGV Tû>V £ (GYjUt Vü>V , OTt (TVfÀ ~ 
Çoetvct • > Isocr. De pue. p. 170 B : tô - 7 ravTa>v 

rXtwTaTov - où; yàp opoXoyrioatpcv âv, etc. Le relatif se construit 
encore de la même manière. Plat. Eut h. p. 5o4 C : ô oc xai 
toi pxXtrra irpoarixct àxoùcat , ôrc ovbc rb ypTîpariÇtoOat tparbv ota- „ 
xcoXûctv oùoev. Cf. Lys. p. 204 D. Isocr. tc. tivreî. §. 228 , 
llekk. : o oc oravTcov btivoTorrov, orc xoc 6 exaarov tov cvtaurbv ^cto- 

poùvrt; , <7c. Et avec d’autres particules: Plat. Tlipp. min. 
p. 3fi8 t. : tirctra uTob^para â cTycç , cyr,70a aùroç axuTorop^oa t 

— " î 0 yt TrSat» éboifev àroirwrotTov xat aoyta; ocXc iorr,- èirt- 

betypa, tiretbi) cr,v Çùvvjv tyr^Qy. aùrbç TrXcÇat. Isocr. Are h. 

D : 5 fil irâvTMv TytrXtMTaTov , ci paOuporcpov râv âXX^iv 
jîovXcutrôpcOa orept aùrüv. — W. tt., txvrti. p . 3 14 E : 0 ô'c Travruv 


( 1 ) Vigcr. p. t5. Fisch. p. 3pj. 
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x de l’apposition. 452-5.* 85? 

5c i voroctOv * orctv rtç txvj tyjv aûrr,v tyr) yvwpujv ircpc aûrwv. 

C/*. Archid . p. i3a C. Isôcr. Tfnpezit. p. 56 1 C : o «Te 7cdv- 

Tû>y oefvoraTov* 5(cyyoAroç yàp McvcÇcvov — . Çf. p. 564 

E; in ïluthyn. p. 4 02 A., dvri5. §. 266. Dans les deux cas, 
on pourrait suppléer tovto est* (i), comme, t'o Si ca^arov ♦ 

Travrwv toûto èctiv, S rt * — — 0 5c xat 9o\ pxXcara 7cpoarîxci otxou- 

<7ai, toûtô cartv, ort ; comme lorsque Platon dit, Ale- 

ncx, p. 2.44 D : xa'c r 0 yz 3ctoTotTov iravrwv (tari) to xat fîaeiXi oc 
slç tovtq âïroptnç àcftxéaOou . Mais la suite de la propo- 

sition principale paraît se rattacher proprement ici à la pa- 
renthèse, comme dans les cas cités §. 602. Au contraire, 
dans cç passage d’Aristoph. Vcsp. 6o5, ô Si y fjè«T tov tootwv 

cartv 7ravTwv, ou 'yù> TrtXcXriapujv, orotv o?xa5’ Vw rôv ptoObv eywv, on 
ne peut considérer ces mots qui suivent, v. 612 , rourotatv 
tyco yaw/jtac , que comme la proposition subordonnée, et les 
mots 0 5e' y •r}5tsrrov font de toute cette proposition entière 
une apposition fort ordinaire, comme en latin, quod vero 
jucund iss imitai est , quitta domum redeo , otaries me aman- 
te r excipiunt . 

§. 433. Remarque 1. Les mots ouoï» 5xffo$v, suivis de 15— fi, et insé- 
rés dans une proposition, sans avoir d’ailleurs avec~cile de liaison 
grammaticale, forment aussi une apposition, Isocr. ad Phil. p* 99 C : 

Jtf yà/5 /aï } Sb Ttpdztpov Trpocrrscv, ît pi/ à» laTyj ' KÀ/ïjvou, ouon» 5a- 

Tfjîîv, fi ouvay«vi£o/4£vsu$ fi ro/Àfiv avotav i^ovra* roT^ Tzpxzzopi'/oi^ Ce 
qu’on peut s’expliquer en sous-entendant ovolv Bacrspov 7ro*oûvTa;, fi 
ouvor/omCo/Aivouç, d’après le §. 63o , 3. Mais àvotv Bcirepov paraît consti- 
tuer proprement une apposition avec les deux cas indiqués par fi — fi. 

Remarque 2. Une autre espèce d ’ apposition consiste à répéter un 
substantif pour ajouter quelque circonstance , comme, Il . p , 85 : Aa&- 


(1) Cette opinion est celle de Coray, sur Isocrate, Panég. §. 35, 
t. 2, p. 4S-49. Nous allons traduire ici la note intéressante de ce sa- 
vant, dont l’édition ne se trouvera peut-être pas entre les mains de 
tous nos lecteurs. « O os 7rd*T«v oeevorarov, orav Tt$ «oïj , x. t. à. Cette 
locution, familière aux Altiques,est elliptique , et peut se suppléer 
de diverses manières : devant Ürocv ( pour ors av), il faut sous-entendre 
Tore cituoOLcju , ou quelque mot semblable qui luj serve de corrélatif; 
ici, par exemple , la phrase sans ellipse serait : zoOto os, ô Trâwrwv iïtt 
«îsivsTaTO», tots ffv/Ac«t»sc, Srav t*; ioïj , x. t. /. Devant la conjonction 
«c, il faut sous-entendre toOto àv. e<fi , ou quelque chose d’équivalent 
avec le verbe à l’optatif. Devant gzi ou y * p (synonyme de 3rt, expli- 
catif et non causatif), sous-entendez tout©. On en trouvera des exem- 
ples dans Isocr. Contra Snpli. §. 3, p. 292 ; 'Trapez. §. 8, p. 36i , et 
ailleurs. » GL. 
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838 §§. 433-4- svnt\if.. 

6 ori , &vÿxTi]p "AVroto yipovtoç, \àt eu, AtHycM c «l»i/.c?rT9/«/iOc»cv 

«>cc 97 «. Conférez les passages cités plus haut de l’7/. Ç , 3o5 , et de 

rorf.«,5i. 

Remarque 3. Souvent le substantif, mis en apposition avec un au- 
tre, renferme moins une explication ou désignation plus expresse du 
premier, qu’un énoncé de l’effet ou du but de celui-ci. IL o, i55 : $a- 
varov vu toi Spxt ’ ërxpvojy ce que nous exprimerions en français par, 
pour ta mort , pour te donner la mort. C.’est ainsi que Pindare, Pjrth. 
io, ^5, appelle la tête de la Gorgone ViOivov parce qu’elle 

pétrifiait ceux qui la regardaient. Æscli. / 4 g. 200 , aoa : Trvooci fipirGv 
tempêtes qui font errer les mortels sur la mer . Eurip. Or. 802 : 
éirorc xpuoeius iptç à.pvô$ r^VuOi Tavraitoea; ,' oixr pdr xr a 5? iva- 
uara /ai apayta yswai&jv rs/éuiv. /*/. Phœn, 137a : « 7 V 9 lpov y cto » 
riptio-Sy iixxrry , /2 iou yy.pMv te rfiv 9 ûv, Spcyyès acvcy/* 9 Ù«, è'rXt;. 
Voy. la note de Porson , et coïiférez le §. ^ 29 , 1 C 1 )* Outre lVz/rpOfP» 
tion , il y a aussi l’accusatif dans ce sens. Soph. OEd% O. ql : tVi^vj — 
— IvtoluOv. x-j.p-lLiv rdv TxVy.iT.Mpov fiiov, xipùr j pi» oixt\yy.v Ta roîi Oiit- 
ypèvoii , utyjv ok r:T; Tip£x 7 iv y c’est à-dire, & (ré èyraOtfa xcr.pnr cev tgv 
/Si'ov) xépoo; piv errât roïs £eoey pivots tG Ijt9.û0x oix^sxi y y.rri ôi rsr* ”!T^u- 
•i/arty, au lieu de quoi xiporj et ktvj sont présentés comme l’effet du sé- 
jour d’OF.dipe dans le lieu dont il s’agit* Cf. Eur. Or. 38*2. 


DE LA CONSTRUCTION DE L’ADJECTIF, DE 
L’ADJECTIF. PRONOMINAL ET DU PARTICIPE 
AVEC LE SUBSTANTIF. 

§. 434- Les adjectifs, les adjectifs pronominaux (tels que 
les pronoms possessifs [cpôç, iptf, èpôv, e/c.], [les démonstra- 
tifs] rjijro; , cttJrr, , toôto ; clos, etc.; ccOtoç ; [les relatifs con- 
jonctifs] S;, f, , 5) et les participes, s’accordent proprement 
en genre et en nombre avec les substantifs à l’égard des- 
quels ils jouent le rôle A' épithète ou de prédicat [autrement 
dit à' attribut ]. (_>r, l’adjectif figure comme épithète, s’il 
constitue un seul et même tout avec le substantif, de telle 
sorte que le substantif, privé de la spécification contenue 
dans 1 adjectif, ne présenterait plus qu’une idée incomplète : 
l’adjectif figure comme prédicat , s’il s’ajoute à un substan- 
tif, considéré comme complet en lui-même, pour en expri- 
mer encore quelque spécialité, pour en être un nouveau 
déterminatif. Lés auteurs grecs, toutefois, s’écartent fré- 
quemment de cette règle. 


(r) Voy. ma note sur Eur. Hcl. 173. 
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DE LA CONSTRUCTION DE l’aDJECHF, ET(?. §. 4-34- 83g 

i . Faisant accorder un adjectif, etc . , avec le substantif 
simplement d’après le sens, ils le mettent à un genre et à 
un nombre qu’ils donnent au substantif par une opération 
de l’esprit, quoique son genre grammatical soit d’une na- 
ture différente. 

a. Adjectif et participe. II. y, 84 : <pt'Xe rc’xvo », dit d’Hec- 
tor; et v. 87 : <p(Xov 3 âXoç,^ày texov Od. i 5 y : toiovJe 
S ôXoj yopkv eiuoijfïEÔa'Otv. II. ir , 280 : ixivriOcj Si yàXayytç èXirô- 
pevot, parce que toutefois les yâXayyc; sont un composé 
d’hommes. Hérod. 5 , ii 5 : rûv àt h Kûtrpw iroXiwv àvTtryc 
ypôvov cir't irXeTaTvv iroXtopxcvpivr) S0X01 , ri», itEpiÇ ôiropôo- 
(7ovTEç ri rtïyoî , irEpurrM puivi EtXov 01 TUpeat. Æsch. Agam. 1 20 : 
j 3 ouxip£vo( Xaytvav èpixiptova VEppaT! ycvvav, 8 X a £ £ v T a XoiaGtûjv 
Spo/xtav. Plat. Phœdr. p. 23 g A : otm iri xpEiTTo) cote êaovpt- 
yov èxmv Èpouriîç iraiSixà aviserai, ï’ttu 5 è xai viiroÔEÉuTe- 
pov <x£t àirepyâaerat. Ib. p. 240 A : ?ri toi'vvv ayaptov, ârranîa, 
aotxov Sri ieXeTotov ypôv ov irai 5 ixà tpa<7T»îç e-jÇxito âv yrjioQixt . 
Au lieu de quoi on lit dans Alcib. 2 , p. 1 4 1 2 3 D : Apyt'Xaov ràt 
iraiiîixà ÈpaaOtVra tt>; TVpawtSoç-àitixTctvc (1). Xén. Cyr. 1,2, 

12 : ai pE'vooffat yuXai 5 <ay wviÇôpiEvot Tcxôra irpbç âX- 

X«Xouç âiaTcXoüaiv (2). C’est particulièrement le cas, lors- 
que le sujet est rendu par périphrase , comme dans II. X', 
6go : èXGwv yâp p’ Êxdtxuss (itri HpaxXrjtti). Æsch. Choeph. 
89Ô : f\-zo.x Aiyi'aflsu ( 3 i'a ( 3 ). De même, lorsqu’il y a un plu- 
riel au lieu du singulier, il prend le participe au singulier. 
Eurip. Herc.fur. 1209 : ixcTcûopcv àpip'i <ràv ycvcttxSa xai y 4 vu 
xai yt'pa irp 0 air i t v wv. Voy. §. 2g3. En général, avec les 
personnes qui sont simplement désignées comme hommes, 
l’adjectif et le participe se mettent au masculin , mais au fé- 
minin, quand ces personnes sont particularisées par une at- 
tribution propre à un certain sexe, comme chez Xénophon 
•surtout, Mem. Socr. 2, 7. Voy. Schneider, ib. §. 8. 

b. Pronom. Eurip. Suppl. 12 : âavôvvwv Éirrà ycvvattov te’— 


(1) Lobeck. ad Pliryn. p. 4 s 5 . 

(2) Valck. ad Eurip, Phœn. 1295. Hemstcih. ad Lucian. a, p. 4 & 9 > 
tq . , ed. Bip. Markl. ad Eur. Suppl. 45 - Kœn. ad Greg. p. (29) 71, 
( 38 ), g 3 . Fisch. 3 , a, p. 3 o 6 , 317, sq. Herm. ad Vig. p. 715, 49 - 
Beeckh. ad Piird. N eut. 5 , 43 . 

( 3 ) Por»on. ad Eur. Hcc. 293, et Scliæf. 

II. 
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840 - . §• 434 - SYNTAXE. 

xvo>v, — — 0 üç itot’ Apyei'wv âya£ Aipaaroç rtyayc*. Cf. An- 
drom. 571 , et les passages cités p. 83 g, i.°, de 17 /. 87 , 

et d’Hérod. 5, 1 15. De même, lorsque , après l’articulation 
d’un nom de lieu, les habitants de ce lieu sont compris 
dans ce nom. Hérod. 7, 8, 2 : irupciou ràç A 0 nivaç, 0“ ye 
Ijil xai irartpa rbv ifiov vnÿpÇav âiixa -ttoisüvtiî. Thuc. 6, 80 : 
âiri> IltXoïrovvÂffOU iraptao/n'vtîç û^Xti'aî , 0" tû A xptiVcouç tînt. 

Cf. Bocckli, Inscr. gr. 1 , p. 109. 

1. Par suite, à un nom collectif singulier, au féminin ou au 
neutre , se rapporte souvent 1 . un adjectil , etc . , mis au plu- 
riel et au masculin (1). Æsch. Agam. 588 : Tpoiriv tXévrcç Sri 
itot’ Apyn'wv «ttoXoç , etc. Thucyd. t , 1 43 : xuÇtpvrîrar type* 
iroXiraç x«xt tyiv ôXXnv ùir«ptffiav irXn'ouç xai àpeîvouç. Xén. 

Hist. gr. 2, 3 , 55 : i Si ( 3 ovXà ià<mj{(av tT^tv oùx àyvooüv- 

«î , ôti tyxtiptoia c^ovTtç iropiïffav (2). D’après ces deux consi- 
dérations, Thucyd. dit, 3 , 79 : -rri S' ùortpai'a cirl (dvrr,v irôXcv 
0Ù<Stv fiàXXov iircitXiov , xatwtp iv «0XX7 ra pa^ xai «poSu ovrotç. 

2. 0 Un pronom. \f.l. ir’, 368 : (Exrwp) XcTict Xafcy Tpwï- 
x4v, ov»î àtxovTXî ôpuxr/i Tcéppo; fpuxi. Isocr. P- ^99 ® : 

TtjXixoÛTou erpoTtépaTO; ovtoç Geairiâiiv , V wv où pôvov oùx 
âv ÜXarrov ri ùir'o ©r.Çaiwv SittpOâpriptv, àXXà xai iixaiéftpov. Pa- 
nath. p. 270 A : tô rplvov ptpoç aùrûv, oüç xaXoüptv vüv 
AaxoSaipovtouî , oraoioioai pév ipoiaiv aÙToùç 01 Ta cxeivtov axpe- 
êoOvriç , (jç oùdcvaç aXXovç tûv ËXXrivoiv \>f. §. 47 3 1 1 ’ a ou ^ 1 • 4 
ex/r.]. De même, Xénoph. Mem. Socr. 2, 1 , 3 i : rit âv «ù 
ippovûv toü ooù $i âaou ToXpriatitv «Tvac , o< vcoi pi* SvTtç toTç 

GùijXCtGt'J Ot^UVŒTOI CCffCVj GlC * 

C’est ainsi que le relatif se met souvent au pluriel après 
un singulier, lorsque ce relatif a rapport non pas à la seule 
personne ou chose strictement désignée , mais à toute l’es- 
pèce, et de cette manière il se prend pour o 7 o ; . Eur. Or. 908 : 
àvàptTo; àvxip, ôXiyâxtç âo-ru xàyopSç xpaîvuv xùxXov, aùwpyôç , oî- 
■we p xai povot trJïovai yîv, cujus generis homines. Voy. la note 
de Porson. Plat. Rep. 8 , p. 554 B : abyjpnpk yi nç S >* , xai 
àn'o iravro; irtpiouatav iroioùf uvoç , Snoaupoiroèoç à*rip’ oûç $b xai 

ciratvtT t'o wXîiOoç. De même , Soph. Trach. 54 7 , sqq. : bpS, yàp 


(O Cf. §• 475, a [i."]. GL. 

(al Dorvillc ad Char. p. 4i5. Fisch. I. c. Bibl. crit.3,1, 35. Am. 
ad l’iat. Leg. p. io 3 , sq. fH. Steph. De Dial. art. XLF, p. 3 o. GL.] 
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DE 1.4 CONSTRUCTION DE l'aDJECTIF, ETC. §. 43 4- 84l 

tyjv fiÈv Êptrouaav irpôaw, r Jjv 5s ipQivouaav ' <Tiv àyapirixÇtiv <pi- 
Xti - oip0aXpwj avQoî , rûv 5’ ÙTrtxTptTrtiv irôôa. Dans cette phrase , 
«v — rwv semble se rapporter, non pas à vï?yj;, mais à t£>v rfir,v 
rr,v cpirouaav irpooce , tpQivouîav t^ôvrwv (i). Réciproquement , 
Son; se trouve aussi en rapport avec un substantif pluriel 
( §. 475 , a ou 1 ) , ou bien même à un pluriel précédent , 
mis au lieu du singulier, comme dans Eur. Iph. Àul. 991 , 
sq. : oixrpà yàp irtirovOapitv, r> — oirjOcTaa — xcvïîv xarco^ov tXircôa. 

Voy. §. 2 9 3 (2). 

Remarque. La construction est la même lorsque, après des péri- 
phrases composées d’un substantif avec un autre au génitif, vient un 
adjectif on un participe qui s’accorde en genre avec le substantif mis 
au génitif, mais en cas avec celui qui régit l’autre au génitif, comme au 

§. 28 5. //. jî , : TÆv £’, dpviOùiV 7?67£>7 VÜV ÏOvZOL 7 ToDâ — 

tvdoc xati svOx TTorüvTou oc y oc XXo/xiv oit Txrep'jysveiv, Sopb. Antis*. 1001 : 
àyvfir’ éx9vu pflo'yyov àpvidu v, xax-3 xAâÇovraç otvrpw r.*i fl&ectp- 
Qv. pu pi-J w. Aj. it)8 : 7TT 17 vû v ày iXut piyex, vottyunidv ÙTto o s tv oc vt e ç (3). 

On trouve aussi un singulier ayant sens collectif, auquel 
se rapporte un participe au pluriel. Soph. Ant. ioai : oùP 
ôpviç cùor/ftou; dcTrof5po«Ç<5e~ |3oâ;, àvJpotp0ôpou fltÇpwrtç aîpKxro; 
Xîiroç. — De même avec le relatif. Plat. 6, p. 485 B : 
fiaOouaroç àc'i èpwaiv (oi yiXoaoç>oi) ooa âv aùro~; ii)Xo~, etc. Isocr. 
Paneg. p. 67 E (c. 36) : oùiîlv xoioürov xaraaxtuaiÇouotv , tf «v 

tarai aùroîç , où le MST. G donne la conjecture iÇo'v 

pour t£ wv tarai. , ♦ 

Par suite , un autre pronom au pluriel se rapporte souvent 
aussi à ri;. Od. X’, 502 : nj> xt TE m arv^aipi puvo; xaî jft'paç 
àâirrcu; , oî xtîvov (3iôwvrai. Xén. Mem. Socr. 1 , a , 62 : èâv 

tiç ipavcpoç ytvnîrat xXtirruv rovroi; 3dtvarôç tariv « Çnpia. 

Cy. Tliuc. 3, 85. Plat. Aeg. lu, p. 9 43 D. Xcn. Cyr. 7, 4, 
5 ; 8, 8, 4. Ainsi se correspondent Sans — outoi (§. 475 (4))> 

C/. §.487,1. 

Remarque. C’est un cas un peu différent lorsque l’écrivain , au lieu 
d’un mot réellement employé , en conçoit à part lui un autre, équiva- 
lent à la vérité pour le sens, mais d’un autre genre, et fait rappor- 


(1) Ajoutez Théocr. Id ■ a 5 , 121-122 : voues;, af r’ fpya x«rap 0 i'*ou*i 
vo/njuv 1 et Ilom. H. in Ven. 285, sq. GL. 

(2) Scliæf. ad Dion. Hal. p. 1 1 , sq. ; ad Theocr. 2.7, 121. 

( 3 ) Fisch. 3 , a , p. 3 nj. Ast. ad Plat. Leg. p. 63 . 

( 4 J Stallbaum ad Phil. p. i 38 . Schæf. dpp. Dem. ■ , p. 52 lj. 
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g.j2 §. 435. SYNTAXE. 

ter l’adjectif ou le participe à ce mot sous-en tendu. Od. p , 74 : **péX 1 
Si /xiv ùpptCiGvjxt xuav/o * ré pi» oviiot’ iputï, où le poète avait pré- 
sent à l’esprit rè pi* v<pos. Tliuc. a, 47 : h »o'er 05 TpStro* «j/ofetro -/tvi- 
eSat TOfs À$i)»a<oi«, icy à pivot pi* y xi nporspov ■niïXaxdtt iyxar xcxll- 
tpat, comme si té vo'Tijpa précédait. Voyez ici la note de Duker(t). 

§. 435. Les adjectifs et les pronoms démonstratifs s’accor- 
dent souvent en genre avec des mots contenus dans un mot 
qui précède, par la force du sens ou par la composition. JL i, 
383 : 0î)Ç<xe, oc" 3’ JxocTÔpiruXoé tiot, dcijxôac oc d’ àv’ éxoto tijv 
( irûXrjv) àvt'pc; tifl'oi^vtüee. Hérod. 4 1 110 : tvru^oûoat Si irpwTw 
îirirocpopSio» , toüto dciipirocoav ' xod lire toutwv ("irir o») iiriraÇé- 
ptvac éXiicÇovro toc tùv Xxu0co>v. Soph. Trach. 260 : tpyzzxi irôXcv 
tv)v EûpuTCtav’ Tovde yàp ptTOttTcov pôvov Pporciv fyaoxc Toüd’ 
tTvac irocOouç. Eurip. Hcc. 21 : tiret St Tpoîoc 3’ Éxropéç t oeirôX- 
Xutocc ijrujfô , irarptoot 3’ coTiot xartaxàipri , ocùt'oç de (sous-en- 
tendu iranrip) J3wpô> irpoç 3codprÎT<p ititycT. Phœn. 1 2 : xaXoücrc 
5' I oxaorijv pt ’ toüto (ovopa) yàp iraTi)p eOeto. Plat. Leg. 1 , 

p. 644 D : 3aüpoe ptv êxaoTov r,y»iocôftt9oc twv Çwwv 3c7ov, ectc <ij 
iracyveov êxccvwv, ( twv 3e5v) cctc wç oiroudfl tcvc Ç'Jveott,xoj. 
g, p. 864 D : iratdiâ jfpciptvo;, oùdcv irw twv tocoutwv dtot- 
y/pwv, sous-entendu iroidwv (2). 

La même chose arrive avec le pronom relatif 8;, ij, 0. 
Hésiod. Theog. 45o :'èx,xt Si ptv Kpovtduî xouporpocpov, 0? 
(xoüpoi) pcT 1 èxtivnv ô^OaXpoTocv fdovTO yoto; iroXudcpxéoç Hoüç. 

Tliuc. 6 , 80 : woTe oùx àOpôouç yt 6vt«î cixôç à&vpcïv âX- 

Xw; tc xat àirô Tic XoirovvvSao v Tttxptaoplvriç ùtpthlaç , oî ( IleXo- 
irovwîatot , OU bien oi ùyft'Xttav cpc'povTtç , c.-à-d., oûppoe^ot) ràivSc 
xpcc'ooouç ciel to irapoÉirav ràt iroX.tpca. Soph. Anlig. 1 i3o : xocc oc 
Nuacwv ôptwv xtooripccç oyOaci yXtopô t’ àxrà irouXuoToiyuXo; irt'pirct , 

0i)6otiaç tirtoxoïroüvr’ àyunxç, tocv (0é€»v) Èx -rraaxv ripât; 

ùiTEpTOtTOtv irdXewv potTpc avv xcpauvta. é/*. iè. to35. OEd. Col. 
y3o : ôpô> tcv’ ûpôcç — EiXr,<poTaç yoSov — vrïç cpÿjç èirctaôdou , ïv 
(se rapportant à epe) prix' ôxvecrt — • — . Eur. jffec . 420 : avup- 
yo; , àvufit'votcoç , ov (ûpcvaiuv) p’ typ^v tu J( t7v . f/iè. . i4i8 : 


( 1 ) Gregor. p. (37, sÿ.) 9 ^i Kan. 

(a) Hemstcrh. ad Arist. Plut. 566. Valck.arf Phœn . ta; ae/Hcrod. 1 , 
36. Wesscl. ad Diod. S. T. 1 , p. 3y3 , 81 . Porson. ad Eurip. Hec. au. 
Fisclt. Prœf ad Well. Gr. p. 9 , sq. ; 3, a, p. 268 . Schæf. ad Lamh. 
B. p. 35a. Hcrm. ad Vig. p. 714 , 44- Hcind. ad Plat. Theœt. p. 36<) 
Seidl. ad Eur. El. 58a. 
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to Beofia^uv yàp àiroXnroüo’, S (3 e~ov) aoo xpaT£~, iÇtXoyîou xà 
XpYiZza . Xen . Cyr .5,2,15: xott ocxcoe yt iroXù pttÇtav ri Zpt- 
T£ P a T ù? Èfirïç , o 7 yt oixiije plv x? riaQt yÿ xt xa't oùpotVM, etc. 

Il en est ainsi avec l’article employé comme pronom. 
^ £ ) 434 : *«'« toc plv ÊirTocj^oe itocïtoc Sttpoipâxa ÔoccÇmv - xriv 
prv («y NopyTooT xaî lïppr , , Mocca5oç uTï, 3ijxsv Eireu^apcvoç , ràç 
^ “XXaç vcîpEv ixâaru, où il faut sous-entendre poîpotv après 
Tr!v f“v "ocv, etc., d’après ÏTzxaya , qui est pour eiç cirrà pocpaç. 

§• 4-36. Et même , lorsque ces considérations ne peuvent 
s appliquer simplement au sens, les adjectifs, les pronoms 
et les participes diffèrent souvent, pour le genre et le nom- 
bre, du substantif auquel ils se rapportent. 

*• Avec le féminin au duel se trouve souvent un mascu- 
lin. ri, uc. 5 , 23 : dpipta tm mXct. Plat. Gorg. p. 5î4 A : tù 
iocà. L,cg. 10, p. 898 A : toutoiv tocv xtv^vcoiv. Rep. 5 , p. 45a 
A : toutm tm xiyyci. Cf. Sdph. p. 228 E. Xén. Cyr. 1 , 2,11 : 
xa! piocv apcpM toutm tm r, pipa XoyiÇovTOCi. TSIem. S. 2,3, 18 ; 
vuv oÛtmç orâxEiuGov, waKcp si tm. X e ‘P c > “> ® 3eÔî Ètt'c t'o ouXXap- 
Çâvtiv aXX»’Xaev èirocrjocv , à<pep(y<a toutou TpotirotvTO irp'oç t'o 5ia- 
xmXuciv à X X ri X m . Théocr. 21 , 48 : tm X c P c tei vôptvoç «Epc 
xvmJocXov, cupov àyZva. Voy. 1 , re part. §. 63, Rem. 2 [p. i55]. 

Ainsi le participe. II. 3’, 455 (Jupiter parle à Minerve et 
U Junon) : oùx&v Ètp’ ripexiptav ôj^e'mv, orXriyE'vTC xtpauvM, à\fj iç 
OXuf» 7 rov ixtoGov. Hésiod. cpy. ig5 : xa’t tote irp'oç (ÜXvpmv <xir!i 
Z 0fi voç EÛpu oJe/hiç, Xeuxoîocv tpapicaat xa XucJjocpevM y oôa xaXôv , 
aGavaTMV ptxa yüXov Îtov ir p 0 X ( oc 0 v t’ àvGptdirouç A c 3 a> ç xocc 
Ne'p£ 5 (ç . Sopb. £/. 977 , où Electre dit d’elle-même et de 
Chrysothénus : ?<Î£o 8 e tco< 5 e tm xaiijv^xu, tpi ’Xoc , m tov ira- 

TpMOV 01X0V È^EOMOaTlOV , M ToëjlV Ê^Qpoîç EU j3£6ï)xÔ<71V ITOtI , 'j'UJfïç 

àtpctSriaavxe , «poùonrnjv yôvou. (Ce passage n’appartient pas 
proprement ici, parce que le substantif est déjà au mascu- 
lin , seulement, il est pour le féminin toc xaocyviÎToc.) Plat. 
Phcedr . p. 237 D : rip ü» êv Ixcxcttm Svo xtvi la tov f ô c a Sp^ovTÇ 
xac ocyovTE, oTv ÉiropcGa, Yj âv ôcyijTov, ù pèv ipipuxo; oZca 
ÈrriGupca èoovôjv , 5 XXtj êÈ èitcxttjtoî 5ôÇa, tfitpivri toü àpcsTOU. 
toutm 51 tv rip~y tôt e plv opovoccrov, etc. ( 1 ). Le masculin se 


fi) \ atek. arf Eurip. Hipp. 386. Markl. ml Eurip. Suppl. 140. Kœn, 
ad Gregor. p. (3<>4) 63i. Duker. ad Ttiac. 5,79. Fisch. .1 , p. 3l6, 
37°, 3, a, p. 3o8. Herm. ad Orph. A. 78, 4. 
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alterne aussi avec le féminin. Soph. OEd. Col. 1676 : ira- 
poiaopcr iJôvre xaù rraOaiaa. 

a. Avec des féminins au singulier et au pluriel, on trouve 
quelquefois aussi l’adjectif, etc. , au masculin. 11 . x\ 216 : 
o! v fju'Xaivov, SîsXvv, comme 5 ^Xu; iipro chez le même [Od. t, 
467]. Il- r\ 97 : H oz SrîXu; Èoûaa. $ï)Xuv dîropoiv, Eurip. Hec. 
65 g (1). Il faut rattacher à ceci r, 5 ù; ôv rpis, zpi'eeo; f/tipaç, e/c., 
cités §. 119, h, iîem. 4 [p. 2 63 ], qui, vraisemblable- 
ment, dans l’ancien langage étaient des adjectifs à deux 
terminaisons, adjectifs communs ; de plus, ôX'oç iroXcoTo, chez 
Homère. C’est ainsi que Sophocle emploie tïjXuoütoç pour 
•MsXixaÛTu, El. 61 4 , OEd. C. 75 1 ; et le grammairien Philémon, 
p. 63 , ed. Osann , cite d’IIesiode, SaïÇofitv ou ( — voco) ir ôXijoç. 

Dans (tant cpaccvoi , //. v’, 435 •, o«r<Te aipocrrîrvTa , il). 617, le 
duel écrire (§. 91, 3 [et §. 5 o 3 , 2. 0 , extr.~\) est considéré 
comme pluriel neutre ; et c’est sur cela que se foride aussi 
la construction de So-ut Saurai , Od. Ç, i 3 i. Ainsi âXxipa 
ioûps, II. ir , i 3 g : voy. la note de Heyne dans .les Observ. 

De même on trouve quelquefois des participes masculins 
au singulier et au pluriel avec des substantifs féminins. A la 
vérité, chez Pindare, Ol. 6 ,a 3 , titra S ' tirtira irupôcv vcxpwv 
YtXsïGtvf wv, TaXaioviiaç tTirtv, etc., les mots vtxpwv rù.t- 
ïGsvtuv, les morts de sept bûchers, vont bien ensemble. Dans 

Eurip. Troad. 1121: fiijSc yaiiâr iror’ cXOoc Adtxacvav Sx» 1- 

yapov ouayp' i Xàv ÉXXctÆe rôt fuyâXa , on doit rapporter cXeiv à 
Ménélas. Dans Electr. 1023, où Clytemnestre s’adresse à 
Electre , t!> npâyfia ôl fia Qi rra a', riv per à%to>; ptacTr , oru- 
ycTv Slxatov, il faut lire paQirra;. Voy. plus bas 4 de ce para- 
graphe. lph. T. 844 : S xpiiiotyi, fi Xoyotatv, thruyfwr ipov 
tc <pô>; Ce passage est à comparer avec celui-ci de 
Xén. Qyr. 7,3, 8 : wàyaOXxae -marri oîjfb Sri àiroXc- 

xù« zpôéç; conformément au §. 434 i 1 1 «• Mais Eschyle, 
A nam. 573, dit : Xtiptôriat Spiaoi — tc 0 £vt£ç ÉvOr,pov rplya. 
Cela est plus fréquent chez les poètes récents ; on trouve 
xaraifnjxQirroi àxârOi jç, chez ÎNicandre , Thcr. 329, et dans 
d’autres passages cités par Boeckh l. c. D’ailleurs ce cas a 
lieu lorsqu’il n’est pas proprement question de préciser le 
sexe , mais en général lorsqu’on pense seulement à une pér- 
it) Tliom. M. 448, st/. Ruhnk. Ep. Crit. p. loi. 
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sonne, comme dans Xén. Mem.Socr. i , 7 , a : <ruvcX»)Xv0<xvtv 

ùf tpi xaTahittppivai àSeXfac t c xoti àit\f tSa~ xa\ 
roffavrac, mut’ tTvai cv TÎj otxîpt xcaxapaaxalStxa roùç cXtuQc- 
pouî(i). 

3. Au contraire , avec le substantif ou le pronom au duel, 
on met aussi l’adjectif ou le verbe au pluriel, comme 
§• 3oi . Ocl. X’, ait : ôfpa xat t’rj \t3ao , tplXaç ircp't X C ~P* P® - 
Xovrc àptpoxtpu xpxicpoTa t trop ir coptoda yioto. Plat. Phœdr. 
p. 278 B : [oTt vit xaraSâvrcç — 4xouffopuv. Euthyil. p. 373 
O : ÈytXawxTijv ovv ôpt tptù pXctJtavTeç. Et les deux nombres 
sont réunis dans le Protagoras , p. 317 E : iv 31 toutw KaX- 
Xi'«î rc x<xt AXxtStaihjç TiXCTriv a y 0 v tc tov IIpéÆtxov àvaoTï) vav- 
TCÇ ex tvjç xXi'vrjj — — ( 2 ). 

Réciproquement, on met aussi le participe au duel avec 
un substantif au pluriel , lorsque dans ce pluriél ou ne con- 
çoit que deux objets. II. *•', 4^9 : oî 3\ mot’ atyviirtot yapt- 
ij«ivu^ct , ôyxuXo^crXai , -jrcTpn if’ vnjojXÿ) peyocXa xXâÇovTi payer- 
tœ(. Plat. Rep. 10 , p. 6 14 C : cv m tï5î y«ç Wo cTvai ^ôapaTot 
iyopé vu àXXrîXaiv. De même que souvent le verbe , quoiqu’il 
se rapporte à un sujet au pluriel, se met au duel (§. 3oi) 
lorsque dans ce sujet on ne conçoit que deux personnes ou 
deux choses. 

Ainsi le duel <Sûo se joint souvent à un substantif pluriel , 
comme dans Sopb. AJ. ihy : 36 0 3' àpy!iro3aç xptmç âvcXûv. El 
encore au génitif et au datif; Æsch. Agam. i3g5 : xiv S-ttoTv 
oipviypaatv. Eum. S97 : 5uo~v ptctopxTov (3). 

Remarque. Des substantifs masculins, avec sens d’adjectifs, se joi- 
gnent de même à des substantifs féminins, comme rtls TTcf.Tpofovrou pr,* 
rpdi , Soph. Trach. na5 ; voy. la note de Schæfer. Cf. §. i îa, Rem. 3 
[p. a5o]. 

4. Les tragiques emploient le masculin au lieu du fémi- 
nin , surtout dans deux cas : 

1." Lorsque , au sujet d’une personne féminine, le pluriel 
s’emploie au lieu du singulier, et ceci est de règle. Soph. 


( 1 ) Beath. ad Eurip. Med. 8o5. Valck. Dialr. p. 175 A. Musgr. ad 
Eur. Iph. T. 844 - Cycl. 3aG. Bceckb, Explic. Piml. 01. 6, p. i55. 

( 3 ) Heind. ad Plat. Prot. §. a3. 

(3) Contre l’avis de Elmsley, qui , ad Eurip. Med. 4ç)8, Sopb. OEd. 
Col. 53i , veut que SuoTv 7iatÔMv soit contraire à la langue, voy. Osann , 
Sjrll . Jiucripl. p. 86, not. iy- Gœuling ad Arislol. Polit, p. 36y,sq. 
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El. 399 : irteoùjrtO’ ci xp’ 1 * **rpi Ytfiwpoûfitvot , en parlant 
d’Electre et de Chrysothémis. Eurip. liée. 5i5 : oùx ôp’ «i; 
3#ï oiifitvouç /itTnXQtî -n piôtç. ijpA. y/. 828 : où 3aîi pux ®’ rifiàç 
à yvotTv, oùî p*i irâpoç xaT£~<Srç , e< passim (1). 

2.° Lorsqu’un chœur de l'cmmes parle de lui-même. Eur. 
Hippol. 1 1 1 9 , ^<7. : Çùïtotv Si tiv’ iXirtdt xcùOuv Xttiroptat cv re 
xùxaij Bvarùv xat Iv Ipypaat Xtûoouv- Andr. : tïxTttp’ àxoô- 
oaj, où d’autres lisent ôxoùcrai’ (2). 

Remarque. Les comparatifs et superlatifs des adjectifs communs, ou 
de ceux qu'on emploie comme communs, ont ordinairement trois ter- 
minaisons ; mais quelquefois la désinence du masculin remplace celle 
du féminin. Thuc. 3 , loi : SuetfXooXû r«T5; h Aoxpf'ç. 5 , Iio : tûs xpa- 
toùvtwv «Tteptinpoi b X<Sp ‘i ( 3 ). Voy. §.117, il , flem. [p. o 5 g] ( 4 )> 

§. 437. 4 - L’adjectif, comme prédicat (non comme épi- 
thète) de choses et de personnes, se met souvent au singu- 
lier neutre , quoique le sujet soit un masculin, un féminin 
ou un pluriel; le plus souvent il précède le substantif, mais 
quelquefois aussi il le suit ( 5 ). II. 204 : oùx àyaffov iroXu- 
xotpavtq • ttç xotpavoç taxu>. Hérod. 3 , 36 : trotpôv 51 ÿ irpopiOii). 
Eur. Med. îogo : ot puv y ârcxvot 5 t’ àirttpoovvav, t? 0 ’ r< 5 ù ( 3 po- 
to?ç, ttr’ âvtapbv ira ïSc; TtXcOouu’, où^t rv](ivrcç , iroXXwv 
IxbyBtav enetytymu • Herc. fur. 1 2 g 5 : xfx/rutvw oz ywrt paxaptm 
itstX ai ptraÇoXa't Xvirupôv. Plat. Leg. 4 , p. 707 A : Taü-r’ 
eviv èyi yvuxrxc xat txstvoç, ort xaxov iy BaXûxry t p t ri p e t ç éirXi- 
ratç 7rapt3TMca( pux^opdvotç , et aussi conformément au §. 5 o 3 . 
Ib. 5 , p. y32 E : fort <5>i qniatt âvOpùirtisv pexXiera riSovae 
xat Xû ira t xat cirtOuptiat. Bep. 5, p. 455 E : àaÔtvtartpov 
y-jvîi àv5pôç. Çf. Phcedr. p. 87 D. De même, le participe 
avec un adjectif. Plat. Rep. 4 , p. 4 2 3 4 5 ° G : oi ôqOahso ! , xâXXt— 
otov Sv, oùx oarpelip tvaXnXipptévot t7cv. La différence de la con- 
struction de l’adjectif, comme épithète et comme prédicat, 
se fait apercevoir particulièrement dans les expressions sui- 

(1) Dawes. Ahsc. cr. p. 3 io. Bruuck. ad Sopli. El. 977. Anlig. 926. 
Aristoph. Eccl. 3 i. Eur. Med. 3 i 6 . Pors. orfEur. Hec. 5i5. Iierm. ad 
Vig. p. 715, 5 o. 

(2) Dorv. ad Cliarit. p. 292. Hcrm. I. c. 

( 3 ) \l/xtv SuXnttipeti npopeplerepot rtiup ixitvotc , Trvphiod. 128. 
Uii vid* Nortlimore. GL. 

( 4 ) fHemsi.] Mise. Obss.Z, p. 3 o 3 . Dorv. ad Cliarit. p. 347. 

( 5 ) Hcmarquons que cet emploi de l'adjectif ne se présente guère 
que dans les propositions générales, sentencieuses ou proverbiales. GL. 
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vantes de Plat. Hipp . mnj. p. 288 B : SriXeta îmroç xaikrt où 
*«Xôv; Ib. C : Xùpa xaXri où xocXôv ; j(ÙTpa xaX-rj où xocXôv; 

On joint souvent à ce prédicat au neutre , xpüfiux ou xrrifux. 
Herod. 3 , 80 : xôiç <5’ ôtv ctr) jfprijjia xoTnipruipicvov pouvap- 
%iri , -r^ cÇeoti ôveviQÙvw iroicetv â j3oùXErai ; Eurip. 334 : 

voô; St y' où (ic^rxioç âStxov xr^pa, xoù oa<f\<; yt'Xoïç. Plat. 
T’heag. p. 122 B : ovpSovXi) ÉEpbv j^pî pot. Et aussi itpôtypa. 
Plat. Phæd. p. g4 E. Démosth. 77. 7rapoc7rp. p. 383, 5. Me- 
nand. Stob. Tzf. io : <l>ç ttoixcXov Trpayp’ ca-rt xat irXavov 
Ou bien ces noms se mettent au gqnitif avec le super- 
latif de l’adjectif. Herod. 5, 24 : xTYjpaiïfci ttcxvtüïv TtptcoraTov 
ôc'/rjp ffcXoç» Isocr. ad Nicocl, p. 25 B : ovp€ovXoç ôryaObç ^pïjcrt- 
pwrarov xat TUpavvîxwrarov airavrcov xrr/po crctv cart (1). 

Remarque 1. De la môme manière, oOÆsv, pvjSév^ avec le verbe ee/xc 9 
èrziVj efoc', sc met souvent comme prédicat ou comme apposition avec 
des substantifs d’un autre genre. Eur. Or. 7I7 : <u — îrAyjv */uvatxc$ oü- 
vsxa fJTpxTY)XoLTttv 1 — ra>A’ oùSév, toi qui ne peux rien, etc. 

Phœn. 4*7 : tk ot'iwv 5 ’ oùSèv, »5v rt$ îwaru;^. Voy. §. 284* Androm . 
5 o : rratîZ r’ £üt’ ixirciv, n’est d'aucune utilité . 73 . 1080 : où$«y 

«t/*% ontuXo'pav f je suis perdu . Plat. 7 ?e/>. 85 p* 556 D : dLvSpeç 0/ vj/sirt- 
poi ttXoûviii tlffiv oùSév. Apol. S. p. 4 * E : làv Soxüoi ri rivât y /un? a ex 
Svrtf 9 ovuSiÇ tre aÙTOf*, — 5 tc oùx èKipsXoOvrxi c 5 v Se f xxi otovrxt re 
rivai y ovreç où 5 evoç a£tot. Et avec l’article au neutre : Soph. Trach • 
1 107 ï xàv tô prjSèv «J». Gy*. v 7 y. 1275. Eurip. Rhes. 8a 1 : ^ rov Exrs/sa rà 
pqSiv ttvou xat xaxèv vs/utÇtre, t/û’d ne J01Z digne d'aucune estime. Et 
au masculin : Eurip. Phœn . 61 a : 7: pb$ rov ovSiv. Soph. .///. 767 : xàv 3 
prjSèv &>v. On met aussi oùoe'y, pYjoèv comme indéclinable. Soph. > 7 y. 
ia 3 i : St’ ovSiv ûv tsO /tïjÆîy «vtcttïïç Cne/s. Eurip. Hevacl. 168 : yêpov- 
roi — tô pvjSh SvTOi» Troad • 4*5 : àràjO rà vtpvà xat Soxripxvtv aofx. 
ojodv tc xpei< 79 M tc 3 v rè priSèv rjv dpa. 

Au lieu de ce neutre, se met aussi le masculin. Arist. Equ» i 58 : &> 
vwv /xsy oùSeis, aüptov S' uTzippr/aç. Et aux cas obliques. Soph. OEd. C. 
C)i 8 : xa/A* tco* rfy pr\Stv(. Antig. i 3 a 5 : tôv oùx ovra pâXXov y pvjoiva 9 
qui polius exslinctus sum quam nullo numéro habendus . El au plu- 
riel , où3éy£$. Herod. 9 , 58 : StéS t|av re — — Sri oùSivtç apa iôvrtç, èv 
ûùSxpot9i èoû7t EXXrjrt èvuKeoeixvüaro , des hommes de rien • «Soph. Aj . 
ii (4 : /à/3 i$£t9U toù; prioév a;. Eurip. Androm . 700 : aspvol 0’ «y 

ù.pxai$ Yipivoi xarà rtroXiv cppovoüo c 5 >j/aou petÇov, ov reç oùS év eç. Çf. Iph , 


(1) Valck. nd Eurip. Phœn. 206. Brunck. nd Arist. üon. 1482. 
Fisch. 3 , à, p. 288, 3 io. — [De même negotium et rei. Cic. flrf Q- 
Jratr . 2, i 3 : Callislhenes quidem vulgare et notum negotium. Ad 
Attic. 1, 12 : Teucris ilia , lentum sanc negotium. Ov. ex Pont. cp. 7, 
07 : /?cj timida est omnis miser. Fast . t, io 3 : 7 ?ci jnz/i prise a. Mari, io, 
?9 : Tîcj imperiosa timor. GL.] 
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AuL. 371. Ordinairement le masculin se met dans le sens de sans va — 
Leur y sans poids y le neutre aussi dans le môme sens (voy. Eurip. Or. 
717; Ptiœn. 417; Andr . 5 o), aussi bien que dans celui d 'être anéanti. 
Si la leçon d’Euripide, Ion. 606, i (t à) prjSiv üv xxt oùSivuv xt~ 
xXrjropxi, est bonne, c’est la seule exception à cette règle (1). 

Remarque a* Les neutres des comparatifs nXtituvy ptiotv, etc. y se met- 
tent souvent aussi comme épithètes avec des substantifs du masculin et 
du féminin pluriel, et en particulier à l’accusatif, lors même que le 
substantif est au nominatif, au génitif ou au datif. Xén. Cjrr. a, 1 , 5 : 
finrouc piv xÇu où ptîov S17 pupioiv. §. 6 : Initiât piv hpî* dv ou ptTov $ 
TO xpirov pipoty etc. Ibid. : ntXrxxrxt xxi xoÇorxç nXiov 9) c ïxovi pu- 
pixSxç, au lieu de quoi le même Xén. ib. §. 5 , dit: roforaç TxXtLouç 
9) rtxpaxiopvpiovi , Xoyxofopoui piiov$ rtrpotxijpupioiv, TtiXrxïrc/.i où 
/aii*ov( rptepupiotv. Cela, remarquent les grammairiens, comme Tho- 
mas M. p. 719, et Mœris , p. 294, est une construction plus attique 
que nXttovt , TtXtt ovwv, nXttoin fi r p. On trouve aussi le neutre pluriel 
dans Plat. Menez, p. a 35 B : ccûrrj vj otpvorrjt itxpxpévet îpipxç nXtict 
r, rptXf C’est ainsi que, dans Xén. Anab. 5 , 6,9, un MST. donne : 
AXjj où pki ta oui iv oxxoiotVy pour où ptiov. 

Remarque 3 . Le cas parait différer de ce qui précède , lorsque tocùtoc 
est accompagné d’un adjectif ou d’un participe, comme xxûrx xSûv a- 
rov. Plat. P arm. p. 160 A : xxûrx Si xSûjxxoj ipav»*. Id. P rot. p. 3 1 4 
C : SôÇxv r,pZv tocùtoc, IrtopiuoptQ a. Çf. Xen. Anab • !\ , 1 , l 3 . Ici le pré- 
dicat au singulier parait se rapporter au pluriel neutre, de même que 
dans la règle le pluriel neutre demande le verbe au singulier (§. 3 oo). 
Plat. Soph. p. 25 1 E : /ai pr é v roi yt Sûo v.oûvxrov tupèOi 3 : ici rx ouo 
est considéré comme un tout, k moins que la proposition ne doive 
être ainsi complétée, xac pi jv rot yi Sûo noiitvy ou bien ùnoXxpÇtbii* 
àSûvxrov tùp. De même, Alcib. 1 , p. 129 C : oùxoùv a XXo pkv b répv wv 
xxi i xpùpivoiy xXXo Si otç 6 ripvuv %pi Jrac, où xXXoi pivy — xXXx Sé don- 
nerait un sens entièrement faux. Semblable construction : riyxp iaxi 
rxûrx\ §. 488 , 7 [et non 2. GL.]j et Hérod. 1 , 89 : Kûpo» Si impt/èi 
iyévero xx KpoTèOç sine (2). 

Dans les locutions arravra SuexLpttXy une pure adversité y Soph. 
Phil. 902, et ârrav pûnoty Théocr. i 5 , ao, il semble que a7rav, xrtxvrx 
soit le sujet, et qu’il faille voir le prédicat dans le substantif ajouté, 
ce qui est plus énergique que Stnavrx. Suextp^. De même, 7r«y xyxOo’v, 
7riv xoudvy Plat. Phil. p. 28 A, nil nisi bonum ( 3 ). Au contraire, dans 
Hérod. 1 , 32 , niv ion xvOpunoi vvpfOpvîy il paraît que jrâv est ad- 
verbial (4). 


(1) Dorv. ad Charit. p. 218, edit. Lips. Valcken. ad Hcrod. 9, 58 , 
p. 719, 19. Lobeck. ad Soph. Aj. 1218. Elmsl. ad Eur. Ileracl. 168. 

(2) Heind. ad Plat. Parm. p. 280. Bast. et Scliæf. ad Gregor. p. i 3 o. 
Ast. ad Plat. Leg. p. 176, sq. 

( 3 ) Passow, über Zweck . , etc. , p. 73. 

( 4 ) Remarquons que les Grecs emploient aussi l’article avec nx» 
dans cette tournure. Théocr. 3 , 18 : r b nxv Xidoty qui est toute pierre y 
tout rocher . Luc. Dcar. jud. \ : r 9 nxv fiwxoXoiy un vrai y un franc 
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Remarque 4. Dans Hérodote, 4, 17, on lit : NeupÆv Si ri npi s fio pt* 
rérepov ipr) po s uvOptiiuev. Cf. ib . 20, 191 (i). Mais ici , to Tspii fi. av. 
ne semble pas être le sujet de £ priais , mais un accusatif dans le sens de 
xarà r à Ttpis ji. a., et il faudrait rattacher Ipripas à ypàpn ou à yfl sous- 
entendu, et faire dépendre le génitif de ri r.pis /3. à». , comme 1 b. !\ , 
l85 : i/Ttèp îè T Iji S f pies rmrris, ri npis virer xai ptedyauuv ris AiCù>is 
epripes xai «vu Spes xai «fi pos xai a.vep-pis xai «ïulo'; irrt >1 ydipr j. Dans 
cette phrase de Thuc. 7, 6a : xai yà p roidrou etoXXdt xat àxovrivTai tnt- 
Ctjuovrai xai SyXos, <? > vuv puytuv piv notaipivot iv mXùyet, oùx âv lypdr- 
pt9u, Stic ri flXxnruv âv rô ris ènterrlpes ri ftxpv reri rOv vefflv, iv Si rfj 
ivxy xxepévri «ni Tûv vefiv niÇopxyix npdetfvpu {Vrai, dans cette 
phrase , disons-nous , il devrait proprement y avoir : Ss (SyXos) npdepo- 
pes £r rut : mais la proposition év Si rr, X vayx. , etc., ne dépend plus du 
relatif, et Ttpoepopx Serait est mis pour ■npdetpdpev serai (voy. §. 44^), où 
il faut sous-entendre t<S SyX w ypneOut. 

§. 438. 5. Avec les noms propres au singulier, on mel 
souvent comme prédicat ou comme apposition , les adjectiis 
irpSroç, irâç , ou autres, au pluriel neutre. Hérod. 6, 100 : 
A’ic/cvii; i NôOwvoç, iwv twv Epsrptitav rot erp tara. 9, 77 • Aap- 
irwv ô nüôew , AîyivTjTEuv rà rrpwTa, prmceps Eretriensium , 
Æginetarum. Eur. Med. 912 : oTptai yàp ùpâ; rricSt yn; Ko- 
pivôiaç rà erptér' tataGai. Cf. Or. ia45. Pour le sens ceci 
rentre dans oi rà ir pwr’ ùXÇnjpuvot, d’Eurip. Iph. A. Si. Hé- 
rod. 3 , l5q : Iran ra Or} vjv [iv] to~< 7< BaÇuXwvtotat Zwwupoç , il 
était tout pour eux , en grande vénération parmi eux. Ib. 7, 
t56 : à <5 è (réXuv) t«ç Su pnxovaaç cxpaTUvE, xai Éaav âeravra oi 
ai Lupvjxouoat. Thuc. 8, g5 : Eu 601 a yàp aùroTç aTToxtxXip- 
afûvriq Tr,ç Attixvjç erâvra riv. Cf . Demosth. De Cor. p. 24° 1 
1 1 . Ordinairement on met ici rrpùra avec , et enivra sans l’ar- 
ticle, excepté dans ce passage suspect d’Euripide, Hec. 794 : 
erpwra twv Èpwv ipiXwv. Mais dans Hérod. 1 , 122 , vivre 01 iv rô> 
Aoytp Ta irâvTa ri Kuvw , le sens est, il ne parlait de rien que 
de Cyno , tandis que erâvra sans article signifierait que, 
dans ses discours , Cyno lui était plus chère que tout. C’est 
peut-être ainsi que le singulier est employé dans Soph. 
Ant. 487 : t?0’ ôpiatpujvtaTEpa tou iravToç ripuv Zvjv’oç EpxEioo xupsT , 
que Jupiter , que nous honorons au-dessus de tout (2). 


bouvier. Cf. Schæf. ad Theocr. 17,85. Hcind. ad Plat. Phœd. 39, 
p. 22t. Kiessling. ad Theocr. > 5 , 20. GL. 

(1) Voy. la note de Wesseling. 

(a) Sur ex npe-x , voy. Hcmet. ad Luc. T. 1 , p. 4 °o. Obss. Mise. 5 , 
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Tel est ri <pîXTatTa,'qoi désigne ce qui est particulièrement 
cher à un homme, une épouse , des enfants, un fis unique. 
Soph. Phil. 433 : rîdtrf >oxXo; S; (7ou iraTpô; nv ri tpik TOtTa, son 
bien-aimé . Eur. Troad. 3^5 : à orparriyô; — t« yiÀTar’ mXcoe , 
les filles. De plus, Soph. OEd. Col. g 1 5 : rà tïo5e tâ; yü; 
xvpta, pour tov xvptov. Théocr. l5, 1 4 2 Apyto; âxpa ntXaoyof. 
Ainsi, Æsch. Pers. I : t<x5e pdv Ilcpauv — rentra xaXtîrat, xat 
tpÔXoott; ( 1 ). 

§. 43g. Les pronoms démonstratifs se mettent souvent, 
non pas au genre du substantif auquel ils se rapportent, 
mais au neutre , parce que l’on considère à l'abstrait l’idée 
renfermée dans le substantif, surtout comme une affaire ou 
une chose. Plat. A Icib . 1 , p. n5 D : irw; ouv Xeytiç rccp'i <xv- 
Spiaf, ii ri ir iaia ocv txÙToü (tü; à-dpla;) itÇato ariptaOat; Lach. 
p. 1 85 E : si ri; âpa ripârv te^vixo; irtpt tj/vj(Tîç Bepamiar, xat oio; 
te xotXwç toüto (riiv iftvjçtiv) 3 epa 7 T£Üaat ; Cf. Phœdon. p. 88 A. 
Eurip. Suppl. 5gy : îv 5 eT povov pot , tou; 3toù; fyrtv, % aot à‘*w> 
as'ÇovTai ‘ T aura yàp Çuvovû’ hfioZ vt xt)V SiSari. Xen. Cyr. 1 , 
6 , a 8 : Xt'ouat xat apxrotç xat trapiaXtatv oùx Et; to ttrov xadtardpc- 
vot IpdycaOc , àXXà jura irXtoviifta; r tvô; ait iir£tpôto0£ àywvt'ÇctjSat 
icpo; aùrtx. Aristol. Polit. 7 , p. 58g C : "Se? xat jfopyjyta; rtv'o; 

TO ÇîïvxaXw;, toutou Si ÈXaTTOvo; fùv toT; âpEtvov <5taxttptvot; , 
irXttovo; 5 e toi; j^r'pov. Ainsi , Plat. Rep. 4 , P* 4 2 1 , sq. : irXoü- 
to; TE xai Trcvta , ti; toü pùv (irXoûrou) Tputptjv te xat àpyt'av xat 
vEtoTtptap'ov ÈpirotoûvTo; , toü 5X (tü; -irEvta;) âv£XEu0£ptav xat xa- 
xoEpytav orpl>; t3 vEuTEptopü. Çf. §. 4^8 t c ( 2 ) • C’est ainsi 
qu’on trouve même le pronom au singulier se rapportant à 
un substantif pluriel. Thuc. 1 , 80 , extr. : rivt ntartôaavra; 
yfi cire tyôüvat ; — roi; ypépaatv; àXXà iroXXtô frt itXeim toutou iX- 
XitirottEy. 

Ces pronoms se mettent même quelquefois au pluriel 
neutre , quoique le mot auquel ils se rapportent soit au sin- 


p. 3 o. Wesscl. ad Hcr. 6, 100, p- 4 ® 4 i 47 - Brunck. ad Eur. Or. ia 5 t. 
Aristopli. Han. 401 . Bcrgl. ib. Elmsl. ad Eur. Med ■ 887. Sur navra, 
Valck. ad Horod. 7, i 56 , p. 576, 66. Dukcr. ad Tliuc. 8, 95. Herm. 
«dVigcr. p. 737, 95, to. 

(1) Blomf. Gloss. Pcrs. 1. 

( 3 ) Markl. ad Eurip. Suppl. 43s. Schsf. ad Soplt. El. i366. Hcind. 
tui Phœd. p. 1 at) , sq. Ast. ad Plat. Eeg, p. 8o. Slallb. ail Phil, p. 307 , 
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gulier. Plat. Mcnon . p. 78 L) : ypvai ov Sri xa't apyvptov TropiÇc— 

o 9 ai àpe Tïi tcTtv, wç yr, 7 t Mevwv. mrtpo-J ■Kpocriém ri toutw 

tw irôpw, to Stxatw; xaî qcti'wç ; ij ovStv ait Siouptp et , <xXXà xav àSt- 
*(•>; tiç aura 7ropiÇ>)Ta! , ôpot'wî où aura (ri -rroplÇtaQcr.) àpcrriv 
xaXccç; Phlleb. p. 1 1 L. : pwv oux, av plv vj^ovp paXXov tpaivrivat 
ÇuyyevXç (êÇtç ^uypnç) >7TTwpe0a piv àptportpot toô Taüra (rnv ê£<v) 
cXovtoî PtSaiwç (3iou, xpaTtf & ô tüç viôovïî tôv t% «ppovriaewç ; 
Zeg. 1 , p. 647 A : V ovv O'jx av vopoOénîç xat 7raç, ou xaî api- 
xpiv ’ôftXoq , toûtov tov tpiSor Èv TipT) ptcytarri acSoi , xat xaXwv at<Sw, 
tô toutwv (<pôSou) Sappoç tvavriov àvaiSttav -jcpoaayopeéoi; C/". 
Xeo. Anab. x . 7, 4 (*)• De même, toi 5c, Taüra se rappor- 
tent à un inGnitif. Eurip. ^nJr. J71 : piyâXa yàp xpivw raie , 
Xc/ouj ortpcaQat (2). 

On met aussi le neutre lorsque le pronom se rapporte à 
îles personnes , et non pas seulement à des choses. Isocr. 
ad Nicocl. p . 34 B : touç ivdtSaç T 0 'J~ ta utwv xai ràf yuvaTxaç to~ç 
ciç Taûra èÇapapravouai (3). 

C’est ainsi que le pronom relatif se met au neutre lorsqu’il 
se rapporte en général à une chose qui pourrait être du genre 
féminin ou masculin. Soph. OEd. Tyr. 54a : Sp’ où/; pûpo'v 
È5T( Toùyx£‘p>!p« cou , aveu re irXriQouç xai tptlwj Tupavvéîa Sripâv, 0 
■K\r,0ct jjprJpaan; 5’ âXtmcrar, TIlUC. I , 122 : tvjv rimas, et xa! 
oeivov tm axoüoat , tVrw ovx âtXXo TÏ tptpo uaav Ÿ r) avrtxpuç ÆovXeeav' 0 
xa< Xôyw bSotatrOrivai aioypov -nj neXoïrowiiaw. 7, 62 : eûp»î rat <5’ 
Y/p~v, ooa ypX àvTivauirrjyc'oQai , xai irp'oç ràç twv ÈirwTiMwv aùr oîç 1 
iraxuTvjTaç , wircp (^rucl ne) paXiara cSXairrôpeQa. Plat. Symp. 
p. 196 A : aupperpou xai ùypàç tôcaç peya TExpirîpiov rj EÙff^r/poaûvyj, 
ô 3v) xat âtacpepovrcsç ex iravrwv opoXoyoupcvt.)? Épcoç t%et (4). Au 
contraire, Xénophon est régulier, Ment. Socr. 3, g, 8 : 
tpGovov <51 <rxo7rwv, o tc ci»?, efc., comme dans le latin, quid 
sit invidia , qui se rapporte à la désignation de la classe 


(1) Jacobs ad Atben. p. 85. Schæf. App. Dem. I, p. 234» 

(2) Schæf. ad Dion. Hal. p. 80, sq. 

(3) Comme encore Isocr. Nicocl. 9 : etc $è xctl rüv rijv vtfvov oixoûv- 
tw» Sv9xoXoi$ Ttpèç rjfjictç oiaxEt/xgvwv, xv.\ /3 a a t).i w ç , — cf.pfdTipct. raô- 
Ta xareTT^aüya. Thuc* I , 18, extr. : xoejp rs ànwo-ot/xsvot rôv /3 «p^upov^ 
ver epov ov TtollG $igxpi0r]9OLv (ot Eüïjvs^) 7 ipo'i rt A^?>j vat’ouç xat Aax^- 

oaitontou;' Hwocpet yàp raûra fièyi9xa. otcÿâvri. Voy. p. 74“7^ 

de l’édit, du Panég. d? Isocr . , donnée par l’un des traducteurs. GL. 

(4) Heind. ne/ Plat. Govg. p. 47*! 
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d’objots à laquelle appartient une chose , tandis que , dans 
yôovov axoïrwv, o a r t ç i?n , la classe est déjà précisée, et qu’on 
demande seulement quelles sont les autres propriétés de la 
chose , comme dans I’iaton , Gorg. p. 46 a D : ri'ç r iyyn ô\|»o— 
iroua; — OùStpîa, Z> IlùXc. — A XXà rî , tpaBt. — ^r,p\ Sb ipirtipla 
tiç. La distinction est ainsi établie dans Cicéron, Tusc. 
Qu. t , aa , 5 i : animi, quid uni qualis esset, intelligenlia. 
De même le pluriel. Eur. Andr. 271 : « ÿ car’ tyîêvijç xai irv- 
pbç ircpaircpu, oùiciç yuvaixiç ipâppax’ cÇcupyjxc icm xaxriç. ÇC Iph. 
A. 938 . Troad. 3 g 6 : àci xar r,pap ffùv Sipapri xai tcxvoiç mxoviv, 
A/atoTî u» àcrïirav Xiovai. Ici <ov peut se rapporter à Sap aproj xac 
Ttxvwv, mais aussi a toü oixcîv cùv Sàp. xa\ tcxvoiç, comme dans 
Tliucyd. 1 , 69 : xaîroi IXcyccrOc àatpaXcîç eevai , < 5 v (roù àatp. tTv.) 
ô!pa ô Xo'yoç toü cpyou cxpârci. Xén . Anab. » , 9, 24 : tô ôc C7n- 
ucXct'a -rrcpicîvai rùv ipt'Xiuv tgcütcx cptotyc piôiXXov ôoxcT àyaarà 

cTvai • S- 475, «• 

Remarque i. De la même manière, on met souvent un adjectif, un 
pronom démonstratif ou relatif, au neutre, qui désigne une chose en 
général, ou bien se rapporte à un verbe précédent ou à une proposition 
entière, et, après cela, est expliqué par un substantif du genre mas- 
culin ou féminin [per epexegesin). 

1.® a I djectif Tbuc. 2, G 3 : tlxdç — — pvj vopisou Ttcpi ivo$ p o vou, 
àvr* iXtuOtptctç 9 ùycüvïÇesOcr.t. 

2. 0 Pronom démonstratif. Eur. Suppl. 5 12 : xat roOro toi vàvSpttov y 
il zpoprjOtx. Plat. Æe/?. 2, p. 36 a E : Xéyouvi Trou xat zxpxxsXe'JovTxt zx- 
rip&i ts utioe xat rravrsç 0/ Ttvfiy xrjSdpsvoi , iç %pii Sixxiov entât , eux 
aura, àtxatoffüvrçv, iTratvoûvTCç , àlàà t«$ à7r’ aùrfo tùooxip/jjuç. 
C/^ Phœdon. p. 93 E ; Gorg. p. 449 ^pol. S. p. 24 É (1). [ Voyez 
§. 47a , a , e ou 5 .» ; §§. 476 et 4 ; 8 , cite.] 

3 .® Pronom relatif. Tbuc. 3 , ta : ô rofç èiXXoïi pxXtsrx, «uvot a, 7ri- 
ffT(v flicoui t , touto (rijv irftriv) ê po‘Co$ l%vpàv zxpcïxt. Plat. Rep. 9, 

p. 583 E : ô /xt7a£ù a/oa vûv or» xpfozipuv epaueu etvat , t>jv ijau^'av, 
toOto 7tot6 xpfdzspx car ac, àû7r>j ts xat ijSovvj. Cf. Prot. p. 3 i 3 A ; Leg. 1, 
p. 63 1 C (2). C’est peut-être ainsi qu’il faut expliquer le passage em- 
brouillé de Tbuc. 2, \o : ôcape/oovrwç yàp £>7 xat. zdSc s%opiiv, wjt « ral- 
pSLv ts oi aùrot /xaltara, xat 7r«/5t eÜ»v èztxcipylsopcv èxXoytÇesÛut • Ô (c’est- 
à-dire, rô èxAoyt'Çsotfat) tôt* oc-Uot;, v.pxOix filv âpdeoç, Xoyts/xôç St 
oxvov ps^et, où l’opposition à/j ia0t'a /t«v Spcisoi ne fait que gêner la con- 
struction, au lieu de b rot* aààotc, àjua 0ta$ àpxsoç pc/wûa»?ç, oxyov pi^oet, 
c’est-à-dire , é Xoytspdç. Voy. §. 622. 


(i) Heiiul. ut/ Plat. Theœt. p. 297, jy. 

{2) Heind. xic/ Plat. Gorg. p. 121 j trt/ Cralyl . p. 97. Parmen. p. 226. 
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Remarque a. Les adjectifs 7Tâ{, «Aios, lorsqu’ils se rapportent à un 
substantif qui n’est pas au même cas qu’eux , se mettent aussi au mas- 
culin ou au neutre , quoique ce substantif soit un féminin. Soph. 
Trach. iai6 : irp«'»v«i/ua< i’ Ipoi *<xpiv fipaxxlixr irpij p XX p o t i aXXon 
5*3oûç. Plat. Tim. p. £ : Çuarrieat ê& rà Tt«y, aitîXi 'f'JXxi IrxpiSpova 
TOÏ( ùtrpcn, ivupi Sr' ixocerriv n po; Ixxe ro», — — vopavf ts toùç tipap- 
pirovf tiniv aùr afj • ÜTt yivtiii pir ieairo rtrac/pirri pia. rtâeiv ( ipu- 
X«h M- 

§. 44 o. 6 . De même que quelquefois le verbe de l’attribut 
se rapporte au substantif rais en attribut, au lieu de se 
rapporter au sujet (§. 3 o 5 ), de même le participe se rè- 
gle quelquefois , non sur le sujet , mais sur l’attribut. 
Plat. Leg. 5 , p. ^35 E, si/. : rovç ptytara i^ripapTrixora; , àvtâ- 
xouç Si ovxa; , ptyi'oxijv < 5 t o u a a v (3 X<x 6 >jv itÔXcmî ( pour ovxaç) 
àTraXXâxxtiv ctuOcv. Prolog, p. 359 D : xb rîrru lirai iuutoû tû- 
pi 0 ï) àfiaBttx duaa. Parmen. p. l 54 C : irâvxa, a Sri ù; iScaç aù- 
t à ç ou a aç înroXaf draper , pour aura ovrot , phrase OU aura 
est superflu après le relatif. Voy. §. 471 (a)* 

C’est ainsi que le relatif, aussi bien qu’en latin , prend 
quelquefois, non pas le genre et le nombre du substantif qui 
lui sert d’antécédent, mais de celui qui le suit. Hér. 5 , 108: 
tÀv âxpr jv, al xaXcüvxat KÀr/iOî' xüç Kêirpovi. Pur. Hcl. 2 9 O : b S' 
àyXa tapa Sapa ruv cpoü x’ lipu , 3 o y d x vj p avavêpoç iroXià irap- 
6evt ocrai. Cf. Ion. q 55 . Plat. Leg. 3, p. 699 C : b < pôêoç, — 
ôv êooXtôovxij xoîj frpooQtv vopoiÇ cxéxmrro , fi r ai S à iroXXôxiç Iv 
toîç âra Xôyocç theoptr. Id. Leg. 1 , p. 629 D : xb ptv, b xotXoû- 
ptr Sirotvxf ç ordenv, 0 ç Sri irârrov iroXtfuo» j^xXtjrthxotxoç. De la , 
Eur. Andr. 862 : xuavôirxtpoç op v t ç tt6’ tb)v, >3 ircuxaev oxaepoç, 
•S ôià xoavc'aç litipaa àxràç irpoixoïrXouç irX ira ( 5 ). 

7. De même, le pronom démonstratif, lorsqu’il con- 
stitue le sujet ou mot principal , et qu’il a pour attribut un 
substantif, se met au genre de cet attribut, comme en latins. 
Plat. Cratyl. p. 433 E : x'o ourbripaxa tîvai xà ’oripara — xoti 
tTvcct raurrir ôp9bx*jx<x ôvopaxoî, <rurOrixr,r. Eutbyphr . in. : aurai 


D) Dorv. ad Cliar. p. 55 i , sq. Hemsterh. ad Luc. T. l , p. 447 > s 1 ’ » 
ed. Bip. 

(a) Heind. ad Plat. Hipp. p. 169. Parm. p. ata. Prot. p. 637. Ja- 
cobs ad Athen. p. 7. 

( 3 ) Herm. ad Vig. p. 708. Heind. ad Plat. Phcedr. p. 279; ad 
Cratyl. 75. 
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< 5 t) A&qvaîbc yt Sltnv ait) )v xaXovaiv, dXXàt ypottpirjy. Eur. £/. 762 : 
cyayrir ôüteTç t«î»& ;jo: , c’ert fc meurtre c/ue lu m’annonces (1 ). 
Mais souvent le pronom se met au neutre. Plat. Pluedr. 
p. 245 C : povoy Sri to aùro xtvovy — xai Totç ctXXoïç, offa xtvtt- 
rac , toüto rroyri xai àpjfw yevtaeo»ç , ce que Cicéron , Tusc. 
disp. 1 , 23 , 53 , traduit par : hic fons, hoc principiurn est 
movendi. Plat. PJuzdon. p. 73 D : toüto S ’ toriv àvâpv vjaiç. Cf. 
Apol. S. p. 29 A. Isocr. c. Soph. p. 290 D. Lysias , p. 98 , 
45 ; ce qu’il faut rattacher à la Remarque du §. 43 g. Plat. 
Gong. p. 49a C : r pinprt xa'< âxoXacna xai iXcuStpca iàv cirtxoupîav 
ïjfrj , tout’ cari y àpfrri ti xai tùiaipovia. Il paraît qu’on emploie 
le neutre lorsque le mot auquel sc rapporte le pronom doit 
être mis en relief, mais que l’on conserve le genre du sub- 
stantif attribut, lorsque celui-ci doit être expressément 
désigné. C’est le même cas avec le relatif. Plat. Leg. 1 , 
p. 629 D : to plv, ô xaXoüpuv airavTtî araaiv. 

Au contraire, les poètes, en particulier, emploient sou- 
vent r àSt comme sujet, suivi pour attribut d’un nom mas- 
culin ou féminin. Soph. OEd. Tyr. 1029 : AirôXXwv rdra’ îv, 
c était Apollon. Cet emploi a lieu surtout dans les proposi- 
tions négatives, comme chez Tliuc. 6, 77 : ( 3 ou ). 6 [u 0 a StlÇai 
aùroTç, Sri oùx juive; râSt tioiv où 5 ’ ÉXXijairôvTtot xai yvjaiùrai — 
àXXà Aupiiiî : particulièrement lorsqu’on veut, en montrant 
à quelqu’un un meilleur état de choses qui n’est plus, le 
porter à changer de conduite ou de sentiments, comme 
dans Eurip. Troad. 99 : oùxcre Tpo ta xo.St. Arulr. 1G8 : où yap 
èo0’ ÈxTtop Ta Sc ( 2 ). 

§. 44 1 2 - Lorsqu’un adjectif, un participe ou un pronom 
se rapporte à deux ou plusieurs substantifs, alors : 

1. Si tous les substantifs sont du même genre, l’adjectif, 
le participe ou le pronom se met proprement à ce genre 
et au pluriel. Cependant il arrive souvent que, si les sub- 
stantifs désignent des objets inanimés, on trouve le pluriel 
neutre. Xén. Cyr. 1 , 3 , 2 : bpùv oùtov xexoopipuvov xai ô^ 0 aX- 
pwv ùiroypayrj xai j^pwpiaTo; èvTpéJiti xai xôpai; irpooOe'roi; , â <Sr) vê- 

pupa rtv tv MvîÆot;. Isocr. Panath. p. 278 B : tout* S' tîirov, 


(1) Heincl. ail Plat. Soph. p. 3 l 3 . 

(2) Voy. tna note ad Eur. Troad. 99. 


r 


Digitized by Googl 
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tu irp'oç tvjv eùatÇt tou , oùôè irpôî TT.v ibxatoaôvviv , oiiSc irpoç tyiy -, 

ypôvijffiv à-jroëh’tpa; , a TJ JiÎ)X0sî ( l). 

a. Quand les substantifs sont de differents genres, 
i.° Désignent-ils des clioses inanimées, l’adjectif, etc., se 
met ordinairement au pluriel neutre. Hérod. 2 , i32 : t'ov 
aù^tva xai tv)v xEcpaXXv tpoivci xe y pu swpE va. Plat. Æfe- 
n(‘X , p. 246 P • oÛte yàp itXoütoç xexXXoç tptpt 1 ™ xEXTr/fMVEa /mt’ 
âvavêpia; — O’jte aoijjLazoç xâXXoç xai i o y Ù ç <5 eeXô> xai xaxü 
ÇuvoixoüvTa irpEirovra tpalvtxat , àXX’ <x7rp£Xfl. Xénopli. 

Aient. S. 3 , 1 , 7 : Xi’Goi te xa't irX/vOoi xai £ûXa xai XEpapoç àT«- 
xtwî Èpptppuva oûoÈv jfpriaipâ èettiv. 

De même le relatif. Isocr. .De pace , p. i5g A : £xop ev èx- 
xXyiaiâffovTE; iTEpe te iroXc'pou xai £Îprivr,ç, a fxtytcxr,'/ t'/tt ôuvap tcv Èv 
tw tÛv àvGpûirwv. • 

2. 0 L’adjectif accompagne-t-il des êtres animés , si l’un 
des substantifs est du genre masculin, on met l’adjectif au 
masculin. Hérod. 5, 119 : izaxpbç xa't pinxpoç oùxe'ti pou 
ÇuÔvtuv, àSeXtptb; Scv âXXoî oùësvi Tpoiro» yr'voiTo. Pind. Ol. g, 

66 : Ilûppa AEuxaXt'uv te üapvaaoû xaxaëtxyxt. Platon, 

Alenon. p. j3 B : TÉ5v ovitmv apa àptpé xtpot Siovxat, ttmp 
fXE'XXouaiv à y a 0 0 i En/ai , xai ê y u vi) xai i à v X p , 5<xaioaûvvjî xai 
oaxppoTJvr/;. Xén. Lyr. 3 , 1 , 7 : eiç OÈ eT<3e -TT a T e p a te xai p vj- 
TEpa xai à irXyoùç xai tt,v ÉauToü yuvaTxa aiypaX tiro u ç 
ycytvripLcvovç , sJàxpoffEV, wTTTEp sixôî. 

3.° L’adjectif se règle aussi, pour le genre et le nombre, 
sur un seul de ces substantifs. II. e ’, 8 g 1 : aîri yâp toi Ipc; te 
< pi'X n irôXeptoi te payai Te ‘ P’ *36 : ai St irou X [xt xepat t’ aXo- 
0 e xai vr/iria TExva eiot’ I vi psyapoiç or oti S (y fit va 1 . 0 , ig5: 
yar« r tx, Çu vyî 'Tcavrcov xat /xocxpo; OXup7roç. Xen. (Tyr. 7 , 

5, 60 : Toùç typera; 'icaîÆaç yuvaTxaç avvappwCovaaç y) 

7 r a totxà cyvw auvyjvayxaaGat raura paXtara tpiXtrj ( 2 ). 

Il en est encore ainsi du relatif. Isocr. De pac. p. i65 A 
B : r,v 51 tt)v cipwjv ' 7 rotyi?(u/i£Ôa — fxeroc ttoXXyjç àa^aXcc'aç tin 7 ro- 
Xtv oixyjaoptv, à'TraXXaycvrcç noXtfUov xat xtvo uv«v xat Tapa^ç , ctç 
jv vûv irpo; dtXXriXouç xarcar >}pcv. 


(1) Ajoutez Isocr. Social . §. 12 : âxujuizÇco «i rt; otsrac r>jv «ù- 
fi.ltav xai tv}v 3 exor. loaüvvj v àa/9 jvzoci , xai xocprtpttj xai pivtiv iv 
roûr otç iOéïov ta;, HarTOv ffiiv râv tiovr\pQv» GL. 

(2) Fisch. 3 , a , p. 3 1 4 — 3 1 7- 
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Dans ce cas, l’adjectif, etc. , s’accorde quelquefois , non 
pas avec le substantif le plus voisin , mais avec l’un des 
plus éloignés. II. o , 544 • fdq>p&> xa't nolbntoatv ivtnX-n^avrtt 
opiner»). Orl. t', 222 , sq. : vôtov 4 ’ opèi ayyta navra, yacuXoi 
rc oxatpiSts rt , rcrvyp tva, roT; cvaptXyev, passage où yotvXot 
et oxafiSc; sc rapportent à â yytu comme l’espèce au genre. 
Ilésiod. ïpy. 4 o 5 : oTxov pùv npbtriara yuv ot~x tx rt , P<s 3 v r àpo- 

rrjpa Ktvjttiv, où yaptrév . Cf. Theog. 972, sq. 

Eurip. Bacch. 74 ° • iTStf < 5 ’ ôv ri irXttip’, r. ityrX ov fpSaetv , 
pmréfttv’ ara rt xa't xiru. \oy. cependant §. 3 o 4 , Rem. 3 . 
Hère. fur. 776, sqq. : h ypuab; â t’ tbroyiot tppovttv ÇipoTd'j; 
i^rxytrai , Svvartv ctpeXxwv. TliUC. 8, 63 : mi 0 optcvoç tIv Srpopi- 
CiyiSr/v xoti rôt; vav; àntXriXvQbrx. Mais dans ce passage d’Eur. 
Ion. 7*2, vOv S’ ri |i£v cpptt ÇuptyopxT;, W cûtuj£c 7 , iroXtàv tta-jre- 
<roû(7a yüpaç, la construction se rapporte au §. 622 (1). 

Remarque I. Chez les lyriques , quelquefois un participe , placé en- 
tre «leux noms [singuliers] , s'accorde avec tous les deux et se met au 
pluriel ; cette tournure est celle que les grammairiens appellent ox^ipa 

Aèx/jtavixox. Pind. Pylli. 4 , 3 t 8 : nipTct 0’ l-'.pux^ ctoùpovt utoéç rôv 

uiv É^ioxa, xsjfàa&Jvra ;^?a, ror ô’ Ecurc». Mais il faut avoir égard ici 
à l’accusatif pluriel qui précède. Yoy. §. 3o4 , Rem. \ ( 2 ). 

Remarque 2. Quelquefois un adjectif, qui sc rapporte à deux sub- 
stantifs, ne sc construit ou ne s’accorde qu’avec le second. Soph. 
OEd. Col. <399: oi>ot xtXtùOov tüî t’ ifttji SumpixÇi'tf , passage où t f,t 
ipfji appartient aussi à xeXeüûov. Eurip. Suppl. 23 : rd t’ i-/x?i rij» rs 
ivvrvxterârqv crlvuv orpxretocv, c’est-à-dire, ro’ re Sur ru^éffTarax 

ryX*i (3b (f. OEd. T. 4 «7, plus haut, §. 428 , 4- 

§. 442. Si, dans d’autres langues, l’adjectif se met au 
même cas que le substantif, comme lui servant d’épithète , 
souvent, en grec, le substantif, considéré comme le tout, 
et l’adjectif comme la partie, se construisent de telle sorte 
que le substantif se met au génitif, tandis que l’adjectif, 
mis à un autre cas, prend seulement lu genre du substantif. 


( 1 ) Eobeck. ad Soph. Aj. p. 294 . 

(2) Valck.. ad Lesbon. p. 179. 

(3) La construction inverse sc présente aussi : l’adjectif, placé de- 
vant le premier substantif, s’accorde seulement avec lui en genre et 
en nombre, quoiqu’il sc rapporte également au second. Thuc. 2 , 72 : 
rapavxruij rt roorjSe xai icdXtpoi, pour xai roodolt Tto’Xepoç. Id. 1 , 86 : 
Xpbparci lort tco X Xoc, xoti v%tç xai fjTTîît, pour xai noXXai x^eç xai noXXt i 
ÎTTTtSC. GL. 
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t. Cette construction se présente fort habituellement 
lorsque le substantif, accompagné de son adjectif, se trouve 
au pluriel. Æsch. Suppl. 3to : Tarira twv îraXXaypotTwv. 
Soph. OEcl. Tyr. 18 : oi St r’ ■ipQétà-i XexVoe , pour Xtxro't x0tot. 
Arist. Plut. 4pn : oî jfpnaTo'i twv àvOpûnc ov. Eurip. Uec. ig4 • 
pârtp, rrw? tpOiyytt àpiyapra xaxwv; Isocr. ad Nicocl. p.. ll\ 
B : StT Toùç (3ovXoptvou? rt iroitTv il ypâcpeiv Tt xcjpxptaptvov to 7? 
7roXXo7? prj Toùç àxpc X ipuTatou ç tûv Xôywv ÇïîTeTv, àXXà 
t où ? priOwOEüTaTOU? , pour toÙ? w<p. Xôyouç. /è. D : Taüfa 
ôiijXQov , r,yoùp£vô? ot 5t7v — pi) -ri)v aù-rriv yvwpi jv f^civ to 7? àXXot? 
pr)ii va cirouiaTa twv ir p ay pâruv , jxriSi toù? tu ypo- 
voüvraç twv àv0pw7rwv Ta~? ^iova7ç âvoap/vctv. De pac. 
p. 181 C : itrtSti^tccv &v Tt? rroXXoùç j^aepovra? xai Twv ÈtSt opiruj 
xai twv lirtTrjicupaTwv toT? xat to trûpa xat Tr,v \J>ujfï)v (3Xâ- 
icToooiv. ÇT. §. 320 et suiv. Ici appartient aussi la locution 
ira 3eâwv, àpiiet’xcTo; âvipwv, //. X’, 248 ; w piâp’ âvipwv , Arist. 
^ es/». 3g6 ; voy. §. Sao (t) : et ètwv rtç , tpt'Xwv tiç est même 
plus usité que St o? ti? , bien que cette dernière tournure se 
rencontre aussi , par exemple , dans Eurip. Androm. 1 182 , 
sq.; de sorte que les deux constructions alternent quelque- 
fois, comme dans Eurip. El. 1 242 : àXX’ o"ic io'pwv ümp àxpo- 
Totrwv tpat'vouat Ttvlç iat'povtç, û 3fwv twv oùpavt'wv (2). 

Dans d’autres cas, l’idée renfermée dans l’adjectif con- 
tient le genre, et le substantif l’espèce; alors l’adjectif se 
met au génitif, comme dans Eur. Ion. i4i5 : t i Srirat <pâupa 
twv âvcXiriarwv ôpw; pour tpâtrpa àvtXirtarov. Plat. Hipp. mm. 
p. 368 C : rî)v Çwvùv tyrjaOa toù jrtTwvÉaxou ûv tT%tç , tîvat psv oTat 
ai Ilepaixa'i twv oroXuTtXwv. Xén. Symp. 7, 2 : t'tatiptptro tü 
èpjpjOTpfît Tpojpj? twv xtpautexwv, c’est-à-dire , Tpojfôç xcpapcixôç. 
Tbéopbr. Char. 5 : 0uptaxà? twv TTpoyyûXwv XyjxùOou? xat (3a- 
xrr,pia? twv axoXtwv Èx Aaxtiacpovo? (5). 

2. Cette construction a lieu aussi au singulier, particuliè- 
rement chez les Attiques. Hérod. 1 , 24 : tùv iroXXôv toü 


(i)Dobrce ad Aristoph. l'etp. I. c. Erfurdl ad Sopli. OEd. T. 
1186. Monk. ad Alcest. 4 72. 

(a) Elmsl. ad Soph. Aj. 1188 ; et au contraire, Herm. ad Aj. 977. 
Reisig. Comm. crit. in Soph. OEd. C. p. aa 3 . Voy. ma note sur Eur. 
Andr. 1157. 

( 3 ) Hemst. ad Lucian. T. a , p. ij 53 . 
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Xpovou S («Tpiëoyra iropà Ilrpiàvopw , pour rov 7roXXhv (irXc~UT3v) 
jjpôvov. TliUC. 1,2: pâXi<TT<x 0; tt;; y ri; ri àpla tï) àti ra; pt- 
raêoXà; twv oixnjrôpwv «Tytv , /a meilleure partie du territoire . 
Id. 5 , 3 i : £7ri tÎ) épiotéjt tÿï; yf;;. Plat. Phcedon . p. io 4 A : 
è r,ptav; tov àpiOpoo S ira;. Xén. f^r. 4 , 5 , 1 : irepirtTE r,pîv toô 
irtiroajptvau oirou rov rjpiTuv (1). — Thuc. 7 , 3 : tt) itarepaia 
âytov rrjv itXcictijv T») ; a rp a T 1 ï ; irotptTaije irpbç rà rt iyi) 
rùv AÔijvai'wv, /a ///a* grande partie de l’armée. Arist. A eh. 
35 o : rri; papiXyj; cjyvrv , beaucoup de cendre chaude. Xén. 
Cyr. 5,2, 2: axoTrûv xarcvôti iroXXijv tü; y w p ot; toi; Appt- 
vioi; îpnpov xaù àpyôv ouiav , M/te grande partie de la contrée. 
Cf. ib. 6, 2, 26. — TliUC. 7 , 23 : jjaXEirwrârï) 3 ’ îv tü; 
<rrav pwotw; ri xpûyioç. Plat. /{ey>. 3 , p. 4*6 B : ttjv pt- 
yi'cri iv Tri; tùXaÇeiaç iraptuxtuaaptvoi àv cTtv. Prot. p. 32 g 
A : ÆoXiybv xarartivouse roû Xôyou , pour Soïcyor Xôyov (2). 

3 . On trouve habituellement ici le neutre de l’adjectif ou 
du participe. 11 . v, 178 : t< ait, rôasov opi'Xou iroXXbv 
tmXOcov, forr,;', Hérod. 8, too : to iroXXbv -rri; arpanr,;. 6 , 1 i 3 : 
to TtTpotpptvov twv (Jopêôpwv. Thuc. 1 , 1 1 8 : oi AO. iiri pc’ya iyw- 
prjoav 5 uv<xpt w;. Çf • §§. 3 a 0 , 4 î 34 * • Xén. Anab. 1,8,8: xad 
■nSt) r,t pc'aov r ( p cpa;. C^r. 5 , 3 , 52 : r,v<xa S’ rv iv ptow vuxtwv. 
75 . 4 1 4, 1 : évixa 5 ’ ïv éijw psaou éprpaç, ce que les grammai- 
riens donnent comme plus attujue que ptevj r,ptpa. Ici se rap- 
portent les passages cités dans la 1 ." Partie, p. 260, ligne 
dernière, et p. 261, ligne 1 ( 3 ). Rangeons encore dans 
la même classe la tournure iv iravrc xoaoô écva< , Plat. Rep. g, 
p. 579 B. iv iravri à&upia;, Thuc. 7, 55 , être tout-àfait mal- 
heureux, infortuné, être tout découragé. Hérod. 7, 118 : 
tt; irâv xoexoù à'ptxriïaOoLt. Eurip. Aie. 6 l 3 : iv to~; iyo&oïat Si 
iravr’ Ivtartv aoifla;, pour irâea eoipia. De même encore, 
Andr. 1 175 : il; îv poipa;, pour ti; piav poîpav. 

Même emploi avec *le- neutre de ri;, gui? et ri; , quel- 
qu un. Sopll. A). 3 1 4 '• ovriptr’, iv tw 7rpayp<XT0; xvptî 1 rare, 


(1) Wolf, ad Dem. Lept. p. 233 . 

(2) Hemsterh. ad Luc. T. 1, p. 356 . Dort, ad Charit. p. 281. Wes- 
sel. ad Diod. â. T. 1, p. 5 o 6 * Fisch. 3 , a, p. 296, sqq. Heind. ad 
Fiat. Cralpl. p. 28. Kiistcr et Biunck. ad Arist. Ach. 35 o. 

( 3 ) Thom. M. p. 609. Herodian. Piers. p. .^73.. Lobcck. ad Phryn. 
p. 53 , s<j. Foppo ad Xcn. Cjrr. 4 1 4 3 t* 
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c’est-a-dire , év tivi irpotypcxTi. Ant. 122 g : èv rù ijvptpopâ; 5ie- 
tp0<xp>j;; comme ri Zvpipopà;, Enrip. Or. 1 4^4 • ti’ àyytXiotç , 
Soph. El. i6g, sq. Cf. Eurip. Hel. iai5. Hérod. 6, 1 33 : oi 

napioi , oxo); ptv ti Æioffoufft rü AI îXtîxoy} ctpytipiou, o-jOiv iis- 

voeuvto. Tliuc. 4 , i3o : ïv ti xai oTotoiaoj/oü iv tô itoXei, 
pour ti; otoiti aopo;. 7 , 6 g : Xapmirrixo; ti. 

4- Il est très rare de rencontrer, avec l’adjectif au plu- 
riel neutre, le génitif d’un substantif masculin ou féminin. 
Soph. Antig. 120 g : tü S’ àOXtot; a G -fi n a ircpiSaivei (3oij; ep— 
itovti j/âXXov aaoov, pour 3oX aoiji/o;. OEd. C. 9 20 : (pcoTrliv àOXioiv 
ix-nipia, pour ipwTa; àGXiou; ixTDpiovi;. Ib. 1 6 9 S : oi 'J'O'Jua te'xvuv 
âpioTa (l). Eur. Phoen. i5oo : où irpoxaXvitTÔpieva Poarou^woeo; 
àÇpà waprjiio;, pour irapijîiîot otÇpàv (3offTpu^û5n. //e/. g85 : 
a ctoi iropt'XnrEv rïôt tÔ>v Xôyoïv, ippâuo), pour où; Xoyou; , ou 
un manuscrit donne tw Xôyo>. Xén. Cyr. 8,3,4! : yîxei èc ti; 
i) To)v irpoÇiXToiv XcXuxiapu'va yspiov, vj T tu V P 0 O) v xotTotx exp») pi v 1 — 
cpt'va. Cette locution s’accorde avec strata viarum de Vir- 
gile, et paraît avoir donné lieu à l’emploi du pluriel neu- 
tre avec les noms de personnes, §. 438, comme l’abstrait 
pour le concret. C’est ainsi que Sophocle dit d’une manière 
pléonastique, OEd. Tyr. 261 : xoivùv tc iraiSwy xoîv’ Stv, 
et Xfivo) yt'vo; /xri ovGrûytr,G£-j, r,v otv txirc'fuxOTa , pour xoivoi ie<xtSeç 
risotv av £X7rttpuxoT£; ( 2 ). 

Remarque. L’emploi du neutre , même avec les noms de personnes, 
nous permet d’établir ici un rapprochement avec les locutions sui- 
vantes. Arist. Eccl. 5a : bpd itpoetoùexi *xt époti 7 tol)«; nsivu yuvarxa; 0 
ri r.ip le t’ opelos èv en m'iet, les femmes du premier rang (3). Xén. Hist. 
gr. 5,3,6: sajuTrli) 9jr; AirExTSivav otvflpoiirov;, xai 0 ri Ttep ope /05 >1» tou 
toioùtov tn pxz fjpxroi. — Hérod. 9 , 3i : t ti jxiv aÙTOJ JvoaToiTXTOv ttôw 
à— o/E£k 5 éo-Tïjoe — — . Thuc. 4 , 1 33 : 5 ti ccùtûv av0o; 7 ànoXeûXtt. — 
Théocr. y, 5 : eir« nip leOlb-t **(5v Toi y it’ à'vo>9sv. Apollon. Rh. 3 , 347 : 
nxva^acîéo; *fr« pipiarev époiuv, comme Horace , Serm. 1 , 6 , 1 : Lydo- 
rum quicquid Elruscos incoluit fines (4). Cf. §. 445 , i.°. 


( 1 ) Cet exemple ne parait pas bien approprié à 1a règle. GL. 

(a) Scliæf. ad Apoll. Rh. schol. p. a35. Erfurdt ad Soph. Ant. 355 , 
edit. min. Ileindorf , sur les Sat. d' Horace , p. a58. 

(3) Par une tournure fort rapprochée de cet hellénisme, nous dirions 
aussi en français : tout ce qu'il y a de femmes distinguées. GL. 

(4) Tlemst. ad Lucian. T. 1 , p. 436 , cd. Bip. Kiistcr. ad Arist. Eccl. 
53. Valck. ad Theocr. 10 , idylt. p. 10 a. 


86o §. 443 - STNTAXE. 

DE L’ADJECTIF EN PARTICULIER. 

§• 443 . Il faut encore faire les remarques suivantes sur 
l’emploi de l’adjectif. 

1 . Si un adjectif est construit avec un verbe auxiliaire, 

comme prédicat ou attribut, sans se rapporter à un sujet 
particulier, consistant en un seul mot, alors cet adjectif se 
met proprement au singulier neutre ; mais les Grecs em- 
ploient souvent le pluriel neutre. Od. X', 456 : oùxi'rt movà 
yvvat^iv. Hérod. 1, 91 : rnv 7r:7rpwu£vr/v poTpav àSvvarâ isrt 
dc7ro yvytttv xoCt Cf. Thuc. i , ia5 ; 3, 88 , etc. Hérod. 3 , 

109 : oùx âv riv |3i«aipa àv 0 p&>iroiïi. 9 , 2 : ^aXc nà tîvat 7rtpi- 
yivtaBat xa't â-iraat âvOptùirotot. Soph. Anlig. 5^6: StSoypty', 
ùç Éoixt , -niviîc xavOavtïv, pour StSoypivov iarl. Pliiloct. 5*4 : 
àXX’ ciiay pà pcvrot, eov y’ tp’ tv^teoTcpov tjcvw yavüvoi irpoç to 
xatptov irovcîv. Eurip. Hec. i23o : àyQcivà pcv p oc, TàXXorpta 

' xpivtiv xaxâ, ou d’après le §. 297. Plat. Eulhyph. p. 9 D : 

0 p'cv «v irdvTtç oî 3 tol ptatùotv âvoot^v tunv, ô i txv <p tXùotv, oatov, 
ô 5 ’ à» 0! plv tptXwetv, ot 31 pteûatv , oùJcrcpa 17 âpyôrtp a. 

Rep. 8 , p. 56 a A : Xotirà av e?jj (1). 

Cela arrive souvent, surtout avec les adjectifs verbaux. 
Hérod. 3 , 61 : (c. payoî IIotTtî^ctOnç) xépuxa, Jtt'irtpirc ty, te SXXri 
xal $b xa't iç Aîyvirrov, irpocpc'svTa (ce participe ne se rapporte 
qu’à celui qui avait été envoyé en Egypte. Voy. le chap. 62 , 
init.) Tb> erparw , i>; EptpJ toç toü Kùpou àxouoTc'a et») toü Xot- 
oroü, àXX’ où KapSùacu. TllUC. 1 , 86 : èpcv ciot Çùppa^ot àyaOoi , 
oûç où irapaÆoTt'a to~ç AÔ»)vatoiï èotiv , oùàÈ atxatç xoït Xoyoïç 

ô i a xo ! r e a dtXXà TipwpviTc'a Iv Totjjti xa't iravTt oSe’vet. 

Cf. ib. 88, 93, etc. Soph. Antig. 677 : outwç àpuvTc’ cote 
toTç xoopoupe'votç, xourot yuvatxôç oùôapùç riaanria. Arist. Plut. 

1 o 85 : Çu vcxttotÉ’ eoti ooi xai rôv Tpùya (2). 

2. Quand l’adjectif devrait, comme épithète, se con- 
struire proprement avec son substantif, souvent il arrive, 
si un pronom relatif se rapporte au substantif, que l’adjectil 


(t) Valck. ad Ear. Hipp. ’iyo. Kan. ad Greg. p. ( 53 , sq.) i 3 o. 
Herm. ad Vig. p. 73g, i 3 g. 

(2) Hemst. ad Arist. Plut. p. 408. Brunck. ib. v. ioS 5 . Valck. ad 
Herod. 3 , 61 , p. 227, ai. Kœn. I. c. 
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est séparé du substantif, et se construit, comme en latin , 
avec le relatif. II. v, 54° • fyptÇtv St pcr/ji <p0 tTipÇporoç iyyt'enot 
/aotxp^î, âç eT^ov vaptotypoa^. Eurip. Or. S44 : HXc'xxoa, Xo- 
youç axousov , oüç ffoi êujTVj^EÎî rixta tpéptav. Thuc. y, Ifi : xc*t 
Stattpvyivtt; tùQii; -irpoç xà cxpaxoïrî^a , â riv èirt to'j EirnroXûv 

rpia àyyÉXXovoi ttjv IcpoSov. L’auteur, peu auparavant, 

avait dit de même avec le génitif : irpo sSocvteç x'o zttyjopa , ô 
r,v oùxôOi tmv Dupaxotm'uv, aipoüo'i. 

§. 444- Souvent deux ou plusieurs adjectifs (comine 
aussi des participes) se rapportent, sans particule conjonc- 
tive , à un seul substantif. Cette réunion des adjectifs , sans 
copule , aide à faire comprendre ces différents modificatiis 
et déterminatifs sous une seule et même forme , en un seul 
et même tout, tandis que l’accumulation des copules les 
présente comme divisés et distincts. II. n , aai : jpjXov â:ro 
irùfji à-jirpyt xaXvïî, êat&xXcr,;. 4 2 8 : alyvizioi yacpujiaiyu^c; , ccyxuXo- 
jçEÎXac. 802 : tyyo; (SpcOv , péya, oriSapov, xtxopoQuijov. o, 270 : 
ôijflf)Xat te iruXacc , aaviôtç r cjri -rn; àpapuîai , ptaxpat , iiiÇtOTOt , 
È^EuypEvat EÎpûîovxai (i). Souvent un adjectif, ou un participe 
et son substantif, constituent ensemble une idée principale 
[et indivisible] , à laquelle sc rapporte un autre adjectif, 
comme dans Ilérod. 7,20: dïro; oe cynat iroXXôç iipoita èx 
xi ïç A(7 ct)î ocXïî Xe op c v o ç » beaucoup de blé moulu , c’est-a- 
dire, beaucoup de farine. On ne pourrait ici, sans faire un 
contre-sens, dire en allemand vieles und gemahlnes korn 
[et en français , beaucoup de blé et du moulu]. 

4- Les Grecs, au contraire, se font une règle de réunir 
par une conjonction iroXûç avec un autre adjectif exprimant 
l’éloge ou le blâme, comme àyaQi;, xaxS ;. Hérod. 8, 61 : 
to te <5X5 ci 0E(jnffxoxXt'n!; xttvov te xoc'c xoùj Kopiv0tov»î iroXXa TC xac 
xaxà ÊXcyE. Arist. Lys. Il5g : xi ôi;0’, xtirr/pyptviov te iroXXeüv 
xdcyaOwv, pâytoOt ; Xen. Mem. S. 2, g, 6 : avvtiSiis <xi>zù> 
iroXXà xat -rrovvjpd (2). Quelquefois il y axExai. Ilerod. 4> 
167 : iroXXâ te y'xp xa'c xaxà ittxayttv uic’ ccutoü. Plat. Hep . 10, 


(1) Cf. Ilerni. ail Orjili. Lith. 81. Elmsl. ad Eue. Med. 807. 

(2) Brunck. ad Ari&l. T'hcsm. 35i. JSub. 1 3'Jy. Sluiter. Lect. An- 
doc. p. j 43. Bueckli in Plat. Min. p. 8g. Blomf. ad /Esch. Pers. 
Poppo ad Xen. Cyr. 7, 1, 11. De même cncoro tivJ; xai iroXXoi. Wyt- 
tenb. ad Plut. Oe sera num. vind. p. ia5. Seulement, il faut observer 
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p. 6i5 D : 7 roXXà te xa't avoua Etpyaopt'voî. Ou bien te ré- 
pété : Od. n', iSy : irotXai ot rt iroXXà n »!3<ûç. //. J3 ’, 213 : âxo- 
apâ Tt iroXXà te riSr) , pour iroXXà xai iraX. , iroXXà xa: àxospa. Ce- 
pendant on trouve aussi irôXX’ àyaOi , iroXXà xaxà, par exem- 
ple , dans Arist. Eccl. 435; Plat. Leg. 1 , p. 629 B. 

5. Souvent aussi deux adjectifs sont construits ensemble 
de telle sorte que l’un exprime négativement le sens de 
l’autre (1). Hérod. 3,25: tppavviç te ewv xai où <ppt-vr,pnç. 
Soph. OEd. T. 58 : y vwrot xovx ayvwroc pot (2). 

§. 445- 6. Les adjectifs sont souvent encore employés 
par circonlocution. 

i.° L’adjectif s’ajoute au pronom relatif et au verbe tTvott, 
pour donner du substantif une désignation plus précise , 
qu’il sert encore à mieux relever. Exemples : II. V» 5o : 
œùtÔî ôt irpoxàXEiiai Ayoum oit t ç &pta toç, pour tov âpiorov 

A^atwv. p', 61 : ote t tç te Xemv (3oixopcvr,ç àys'Xr,; [3oùv 

ânràiy , ^ti; àpiVnj. 5og : ïrot pÈv tov vrxp’ov ciriTpàirtO’, oîirEp 
àpiOToi , àpep’ aÙTÙ pEÇâfuv. C’est d’après celte idée qu’il faut 
encore ponctuer II. p', i5 (3). Eur. Pli. y55 : irpoxpîva; oTircp 
àXxtptiTaToi. Soph. OEd. T. 6C3 : ê — ti irùpaTov ôXoïpav, pour 
tw irupotTw ôXt’Op m èX. Plat. 5 , p. 46 b E : à Jouit twï iraf- 
ôtov e tç tov irsXcpov ôiot àtîpot. V oy. §. 44 * (l) 2 3 4 ? Rem. (4). 

2*-° OToç se met ainsi avec l’adjectif. Arist. Vesp. gyo : ô ô’ 

ETEpoî otôç ÈffTIV otxoupùç poVOV. Dém. Olytllll. p. 23, 7 : Et 
ptv yàp Ttç otvr'p cotiv Iv aÙTo'ç otoç ÊpirEtpoç. Tlat. Apol. S. 
p. 23 A : iroXXot’t plv èriyflttaî pot yEyôvan, xat ofat jfaXcTrwTaTai 


que cette tournure ajoute quelque chose à l’idée, quelques-uns , et prut- 
dfre même beaucoup ; et c’est pourquoi aussi Plat, dit, Phœdon. p. 58 
D, TivpSje av rtvÈç xat TtoXlof y e. 

(l) L’intention des Grecs, quand ils reproduisent ainsi à la fois 
l’idée sous la forme affirmative et la forme négative , est de faire insis- 
ter plus fortement l’esprit sur l’objet qui lui est présenté. Voy. la note 
de l’un des traducteurs de cet ouvrage, p. i jo de son édit, du Panég. 

d'Isocr. GL. • 

(3) Valck. ad lier. 3 , a 5 , p. 306, 5 o. Brunch, ad Soph. I. c. 

( 3 ) Voici la ponctuation ordinaire de ce passage : Aùràp i7Tt< xaTa 
plv Tpoiwv Sdvov Sevoi àptnot , llolloi é’ Apytt'wv, x. t. 1 . M. Matthias 
voudrait sans doute ponctuer ainsi : Aùràp irrei xanz plv Tpàav Hxvov, 
3 nçc àptirot, Xlolvoi S ’ Apyci'oiv, x. T. 1 . Mais alors nous avons peine à 
concevoir par quoi sera régi Tpwwv. GL. 

( 4 ) Valck. ad Thcocr. 10. Id. p. 102. Cf. Heyne ad 11 . tt', 272. 
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ta\ PapuToroi. Théocr. 1 4 1 5g : fttuBoootaç TlToXtfiuxroç tXcti0tpa> 
«Toç apiiToç. Xénophon emploie la tournure complète , Mem. 
S. 4i 8, extr. : iSôxtt toioütoç tTvai , oïoç âv t“n apicrTÔç 
yt àvrip xaî eù8aipovc(7TaToç. 

Oioç se construit aussi après un adjectif. Hérod. 4 5 28 : 

?v0a tou; fùv Ôxtm tmv jmjvmv àtpopr/roç oloç y/yvcrat xfiu/xô;. 

Plat. Cliarm. p. i55 C : àvcSXrfié pot toTç otp0otXpoîç àgr,y_at 0 v 

Ti o'ov. 

3.“ C’est encore ainsi que s’emploie S«>î , qui seulement 
ne se construit d’ordinaire qu’après son adjectif, et à la fin 
de la phrase. Il se met avec les adjectifs qui expriment une 
désignation générale, ou avec rapport à la quantité et à la 
grandeur. Ilérod. 4» *94 : oi 5c (itiOtîxoi) u<p t â<p0ovot Saot iv 
toiti oûpcoi yivovrai. Plat. Hipp. jnaj . p. 28a C : ypvgxxa tiaÇc 
Bavfiaurà Sua. Leg. 6 , p. 782 A : àgriyawi âv jqsovov ôoov 
ytyovôç âv tirj. Arist. Nub. p. y5o : ïv irtpt aùrov ojjXoç ûirep- 
yvùç 8<7 oç. Cette locution paraît provenir originairement 
de deux propositions’ dépendantes l’une de l’autre , comme 
Bavpaaxov tsriv, Sua ypSgara IXaù , au lieu de quoi on a dit, 
Bavfiaaxâ cari ypioftara , Sua ÉXaêt. Mais , par suite de cette tour- 
nure usuelle , Suoç a été mis en rapport avec l’adjectif, et 
tous deux ont été mis au meme cas , comme dans Plat. 
Rep. g, p. 588 A : t! touoütov riSovû) vixôt ô àyocOôî tc xaî iJt'xatoç 
TÔv xxxôv Te xoct âStxov, àpr>%<xv u> SŸ) Sua irXcTov vtxrjcrci t\juyr,go- 
uvvy te (îiou xaî xâXXti xaî àpevî). Telle est aussi l’origine de la 
locution oùÆc'va ovriv’ oùx àirourpatprivai îtpauax , §. 3o6. E’ad- 
verhe «î se construit également après, comme Savfia<rrSj 
wî, §. 628. Une construction analogue , mais d’ailleurs in- 
solite, se présente dans Hérod. 1 , 1 4 : âXX’ Sua ptèv àpyûpou 
àvaQr, gaTa tari oi irXeîÎJTa cv AeXyoTcn. Mais il paraît y avoir ici 
deux membres confondus en un , de sorte que la phrase est 
pour : ôX.X’ Sua pôv àpy. àvaOriparoÉ cuti , toutgiv iurl oî irX. 

5.° Beaucoup d’adjectifs au [singulier] neutre, accompa- 
gnés de l’article, expriment un tout, une généralité qui 
peut se rendre par le pluriel [masculin] , comme tô tvavTiov, 
les ennemis ; Thuc. 7, 44 : *a‘ Jfâv tô lÇ Èvavrtaç xaî ti ipiXiov 
tty> tmv ■SSi) irdtXi v «pcuyôvTM v, iroXcpiov cvôpuÇov , pour 7râvTaî tovç 
èÇ «v. — ci ipiXioi tîcv — ■ iroXtfitouç . Id. 6, 6g : to Ù 7rrixoov, les 
sujets pris en général. àvTiiraXôv ti , Xén. Hell. 2 , 3 , 3o, «« 
parti ennemi, t'o S-îjXu, tô ouaru^tç , Eurip. Herc.fur. 537, 

m 
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56a. îotiv ti pot xar’ Apyo; tùptvc; <pi\u-t ; Eurip. 2?/. Go5. Cet 
emploi a lieu particulièrement avec les adjectifs en — «o; : 
to otoXitixov, Ilérod. 7, lo5 , les bourgeois , les citoyens (iro- 
Xîrou) pris ensemble , considérés comme un tout, r'o ÉXX»vixôv, 
TllUC. i , i . tô Aiopixôv, id. 7, 44- r ' rj (SocpÇxptxôv, tô (iririxoy, to 
ôttXitixôv, tô Çufipa^ixôv. Ici se rapportent aussi les locutions 
Sti ô< ptXo; , efc. , §. 44a , Rem. Il existe une différence pour 
to xotvôv, la république , l’état , qui, à la vérité, exprime 
bien un tout, mais qui ne peut pas se remplacer par le plu- 
riel masculin ; et pour tô voiutixÔv, la flotte, qui 11e comprend 
pas seulement toi; vria;, les vaisseaux , mais aussi l’éqiù- 
page, etc. 

Les participes s’emploient de la même manière. Hérod. 1, 
97 : •jtXeüvo; àti yiyvopuvou toü cirupoiTeovToç , pour irXcvvcov yiyvo- 
fuv o>v tù» CTriy oitiÔvtcov. Id. 7, 209 : ci toutou; te xoii tô ùiropt- 
vov tv SirotpTT) xaraarpi^ton , pour tou; ùiropivovToi;. Id. 9,61: 
tô yàp irpooxtifttvov otÙToù; iXùtrtc. Cf. 63 . ïbuc. 7, 48 : îv yap 
ti xai èv üupaxoûaai; pouXoutvov toi; A 0 r,votiot; tx irpocypotTa cvôoü- 
vou. Çf. c. 4g. /rf. 8, 66 : ôptüv iroXù tô $uviOTr,xô;, ce qui est 
exprimé plus liaut par oc ÇuvettôSte;. Xén. Mem. S. 1 , 2 , 
43 : to xpocTouv tü; rcoXt o>;. 

Au pluriel [neutre] , les adjectifs en — ixô; désignent quel- 
que événement, quelque fait qui doit se déterminer par le 
contexte, et qui concerne soit le mot racine , soit l'hisloire 
d’un peuple, comme t « Tpuixa, Time. 1 , 3 , la guerre de 
Troie ; xà ÉXXnjvtxot , l’histoire grecque ; Ta varurixâ , la guerre 
maritime, la marine, Thuc. ? , 12 1. 

Le neutre des adjectifs s’emploie aussi au lieu du mascu- 
lin, comme dansLurip. Suppl. 577 : S001 y’vÇptarai' ypniovà 
0" où xoXaÇopEv, pour ypvjCToù; (1). 

§. 44®- 7- Fort souvent les adjectifs au neutre singulier et 
pluriel, avec ou sans article, se mettent au lieu des adver- 
bes [ou se prennent adverbialement]; exemples : orptÔTov, 
premièrement ; tô irpÙTOv, d'abord; tirerr/ôt;, à dessein, ex- 


( 1 ) Parmi ccs divers changements de genre, il est bon de rappeler 
celui dont, traite M. Matthiæ, plus haut , §. 434 , p. 847 -t', et qui se 
présente quand le même substantif a deux genres sous deux formes 
différentes. Voy. aussi la note dr Keitz. ad Luc. Somn. 6 , t. 6 , 

p. 56g. GL. 
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près, consulta, etc. Ai voi pour a ivûç, II. a', 4 1 4 - àxtjfOTa, 
II. p', •jS. irôrtpa, utrum. Xén. Mem. & a, 3 , 6, etc. Soph. 
El. g6t , S(f. : nâpcGTt 4’ akytïv , èç tooo voe roü jjpôv ou aXtxTpot 
yr)paGxovaav àvvifxtvaiâ t i, tournure au lieu de laquelle les 
Grecs emploient plus ordinairement celle-ci : â'/.sxrpt,; xai 
àm/téva toç yr,otxGxu. De même , Eurip. Hel. 291 : Suyârr/p ôivav- 
ôpoç ir 0 ). ! à irapôsvEÛETa!. Eurip. /on. 1391 : r ( texoüocx pe , xpu- 
çjaca vv[M/>cvOcîa’ dnrvjporôXa, pour xputpa:o>î , xpù<pa. Sopli. OEcl. 
Col. 3 ig : <p a i opà yoüv à te’ ôppâ™v atxtvct pt irpoorti^ouga. Xén. 
Cye. 3 , 2 , i 4 : iroXXà plv ÈiratvEffavTEç, iroXXà oc 4c£t<dffapcv0( —ov 
Kùpov m^ovto o"xa 4 E ,/ô/Y , /'/en /oij , souvent. Quelquefois 
on peut suppléer, d’après le sens , un substantif contenu 
implicitement dans le verbe, comme dans Soph. OEd. T. 
i 5 oo , Jy. .' ti'î i irrfôrioa; ptiÇova (mj 5 r!para , comme §. 4 ° 8 ) J 
voy. la note d’Erfurdt. C’est encore ainsi qu’avec &xptXttv , 
pX<x7rriiv, Cr,pt9Üv, les adjectifs s’emploient au pluriel neutre 
dans le sens d’adverbes (voy. §. 4 * 5 , Rem. 3 ), et qu’avec 
ôÇeiv l’adjectif se met au neutre, mais non l’adverbe. Voy. 
§. 376. Le singulier neutre se trouve aussi avec l’article 
chez Théocritc , 1 , 4 1 : xâpvovri ri) xaprtpov àvSp't èoixtij. 3 , 3 : 
T tTup’ Èui v to xaXôv TTcpiXauEvE ; /ê. 18, et chez d’autres écri- 
vains plus modernes (1). Mais oùot'v, pyêcv ne se mettent pas 
bien pour où, si ce n’est pour donner à la négation plus 
de force et d’énergie : car ces mots se rendent généralement 
par sous aucun rapport, à aucun égard. Eurip. Andr. 88 : 
priSïv tout’ ôvEi&'oYiî ifioi. Voy. aussi les autres passages cités, 
par Elmsley sur Soph. OEd. C. 779, et par moi sur Eurip. 
Orest. 182. Cf. Herrn. ad Soph. Anlig. 610. Les compara- 
tifs des adverbes se rendent particulièrement par le singulier 
neutre des adjectifs , et les superlatifs par le pluriel neutre. 
Voy. §. 260 (2). 

8. Il y a aussi des adjectifs , mis en rapport avec des sub- 
stantifs, et par cela même au masculin ou au féminin, qui 
sont employés au lieu d'adverbes ou de prépositions avec leur 
cas. II. p, 36 i : to’i a &yyr,a rTvot ( 3 ) ?inirTov, pour dcXX-vj— 


( 1 ) Valck. ad Theocr. lo; id. p. 68. Herm. ad Soph. OEd. C. i636. 

( 2 ) Fisch. 3, a, p. ai6, sqq. 

(3) D’aulres lisent ici «.yxtrjTTvoi , leçon adoptée par Schneider ot 
Fassow dans leurs lexiques. GL. 
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Xwv. a , 534 ! fftû uffTipoj tîfi’ ùiro youotv, après toi , proprement, 
comme le second après toi. Æsch. À gain. 5o : üirocrot Xty/uv 
orpoyoïîivoüvTai , pour Oîtco Xtjftcov. Soph. P lui. 808 : rjoc (vôuoç) 
fioi oJjcccc <po 1 rôt , xai rotjttT’ ànip/crou , pour ôÇt'toî, rayccoç. De 
meme dans Eurip. Ion . 45g '• ârra; pêv où y/votr’ av eiç r,f*2ç 
yt’Xoç, offov ôt xpijÇn — àcÇofjiou , pour ôcirotvTac, Jour Zo«r /es 
rapports. C’est encore ainsi que de tels adjectifs s’emploient 
au lieu des datifs pris adverbialement. Soph. OEt/. C. 44' : 
yJAocuvc fx ix yè- ^pôvtov, pour ^pôvw , après quelque temps , 
comme cela est exprimé dans la même phrase, v. l^S-j. Ib. 
1637 : xariivcety rai’ ôpxto; Spiotiv ^ vu , pour ôpxtp- Homere 
dit déjà de même, 11. oc , 497 : ètpiri i’ àvt'Sij pryav oùpocvôv, 
pour ïpt , /e matin. (1). //. (3 , 2 : tuÆov iravvü^coc , pour vuxtc. 
En général, cet emploi est particulier aux adjectifs dérivés 
de substantifs ou d’adverbes qui indiquent le temps ; exem- 
ple : 11. a', 4*3, sq. : Zcùj j(0cÇbî cÇ>j xocrà ôoccroc, pour j(0£ç. Il 
l’est principalement aux adjectifs en — aïoç, qui dérivent 
des noms de nombre ordinaux, comme ôeurepa'oç àyixcro , 
pour ri) &urtpoc èftlfyf- Voy. §. 1 4-4- De même encore , mais 
dans un sens différent, oxotcoccou; 5ctX0«Tv rb ircôtov, Xénopli. 
Anab. 4, x,5, dans l’obscurité, au crépuscule. L’adjectif 
s’emploie encore ainsi pour exprimer l’idée d’espace , de 
capacité, comme dans Soph. OEd. T. 14 > ' '• 3ocXôwecov txpc- 
ij/otTt, pour tiî Sakaaatxv. Cf. Eurip. liée. 782. Cet usage ap- 
partient particulièrement aux adjectifs composés de prépo- 
sitions, comme. II. 3', 53o, ùmooToc âtopnyQiv rtç, pour èirb 
ri )v ii«. Soph. OEd. T. 5a : ècpcorcoc tÇôptOa, pour cire rô éotcoc. 
ld. OEd. C. 119 : txrôjTtoî ouGcc'ç, pour Èx (toutou) tou tottou. 
Ib. 204 : irôcXcv ÉxToiroç, ocutiï ôccpopptoç èfiôcç )f0ov'o j tx0opc , 
passage où Sxpop poç est même pour le simple àirô. Voy. 
Rem. 3, i.°. Antig. 785 : cpocrôcç ôirtpirôvTcoç, pour inzcp tov irôv- 
tov. Au lieu d’un substantif avec sort adjectif, il y a dans 
Soph. El. 84 > , irôtpujtv^oî àvôcoocc , pour irocowv twv ijcu^ûv. En 
prose , Û7rô(î'7rov(Soç est surtout usité de cette manière ; exem- 
ple : vmeirovôovi cru XXocStcv tcvocç , pour Ù7rb oirovôaîî, inducits 
factis , ùîrôojrovôov ccmcvocc , etc. (2). 


fl) Buttmann, Lexil. p. 118, sq. 

[1) Uorv. ad Char. p. 389. Valck. ad Theocr. (10 Id.) 7,31. Fisch. 3, 
a , p. 33| , sq. 
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9. Souvent aussi les adjectifs se prennent substantive- 
ment, et alors ils reçoivent un autre substantif au génitif, 
ou un autre adjectif pronominal possessif. Xén. Hist. gr. 5 , 
2, 33 : ro'f uptrepoiç Svaptvtai. Apol. S. 27 : toi? cpoîî tuvoiç. 
Plat. Theeet. p. 1 C : TW fféu ÔfXtOVVfACô (i). 

10. Chez les poètes, il y a souvent des adjectifs dérivés 
d’un nom propre , au lieu du génitif de ce nom. Od. y’, 190 : 
$iXoxt»)Tijv, IIoiavTlov àykaov uiov, pour IIoiavTOî. Cf. lb. 264 ; 
y', 3a4. Pind. Pyth. 2 , 54 : £ Ativopevtie irai". Eur. Iph. T. 5 : 
Cf,; Tvviacpelaç Svyaroof, pour zÿ; TuvÆdtptw Bvya-rpoç. Cf . Iplllg. 
Aul. 1 54i . Herc. fur. i36 : rov HpaxXeiov Trattpa xae Çuvaopov. 
Aussi chez Hérod. 7, io5 : tocVc M aaxapsiotct cxyovoiffc. Dans 
Théocr. 26, 55, sq.> les filles de Cadmus et les sœurs de 
Sémélé sont de même appelées ocSiXytaà a OtScî Kafyuott , de 
même que dans Tibulle, 3, 6, 24, la fille de Cadmus, 
mère de Penthéc, est appelée Cadnica mater . Yo y. la note 
de Huschke. 

Remarque. Il faut encore faire les remarques suivantes sur le style 
des tragiques et des comiques : 

l. Si un substantif, construit avec un génitif, est accompagne d’un 
adjectif, souvent les Grecs font rapporter cet adjectif, non pas au nom 
mis au génitif, comme en latin , en allemand [et en français] , mais au 
nom régissant, si ce nom ne forme avec le génitif qu’une seule idée 
principale, comme , par exemple , itxriip Trarpaç, équivalent de narr- 
ttgç, grand-père ; 7raf; iracdof, synonyme de v/wvoç, petit-fils; de là 
oifptbç TTKii nociSoç, Eurip. Andr . 585. ràv ijuàv d Sivrov tzo'vov , id. P/iœn. 
3o, parce que àSrjcov ndvoç exprime à la fois la naissance et l’étre qui 
est né. Id. Herc. fur. 4^9 •* ypotïxt 077 «v "ityjyai 9 c’est-à-dire, ytprx.iv. Sx- 
x/auoe, ou S. yepauâ;. Id. Aie. 549 *• Çév&v Tr pb$ aXXrjv far «av, à un autre 
hôte , à une autre personne attachée à la maison par les liens de V hos- 
pitalité. Soph. OEd. T. \\oo : zovpàv ai fia. irarpo'i 9 le sang de mon 
pire versé par moi. Dans d’autres cas , le génitif n’est pas nécessaire 
par lui-méme, mais ne présente qu’une addition poétique pour pré- 
ciser. Eurip. Herc.fur. 468: iyxXr t pa mSta ràpv. yf!i xtxTnpivo^. Ion . 
1357 : x e P°i wir* àyxaiaiç éuaf$ (passage dont Lobeck, sur Aj. 3o8, 
rapproche celui-ci, tiré de Pind. 01. 8 , 55 : tsxcc %tpài Ipyxvia c; ). 
Soph. Antig . 793: vtïxii àvSpdiv ÇjvaifiQ»* passage où vetxoi Çûvxip.iv 9 
proprement, la contestation consanguine , est pour la contestation des 
parents ou entre parents , comme Rem. 3 , 3.°. Quelquefois le mot prin- 
cipal est au génitif; mais ce mot, au moyen de l’addition, contient 
une spécification qui sert, comme périphrase, à préciser, à développer, 
à donner plus de force et d’énergie, comme dans Pind. 01. 8, 90 : iv 


(1) Schxf. ad schol . Apoll. Rh. p. 168, sq. 
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T£TjOa<xi neuSuv */u<ct(, pour iv rtrpdai irai» c'y, parce que, dans la lutte, 
les membres, et particulièrement les bra^, font de pénibles efforts. 
Pind. Pjrth. 4 , s( f • • o/xtripocç v.*rïvct<i oXCov , pour ùpixtpov ÔXQo », 
mais avec la spécification accessoire d’éclat. Eurip. Or. 991 : tô 7îT«cvèv 
via'/ fia. ffûiÀwv, pour roù; Trrayoù; crrrrouç ocâ>x9/xlv9uç, passage auquel a 
trait la leçon de Brunck, Soph. Trach. 5o8 : ùipixipti* zvzpâopo’J pàff/xo t 
r «û/Jîu, pour Totûpoi TiTpxopot. Il parait être résulté de cette locution, 
que , dans d’autres passages, l’adjectif est ajouté au mot qui 11 e lui con- 
vient pas, mais qui toutefois se trouve lié au nom principal, comme 
dans Æsch. Agam. 49 ’ IxTzarioti ctXytvi nottSoiv , pour IxTraTc'wv naïScov. 
Soph. A/. 1 iu3 : 7 roXiâç novrou 5cyoç, pour îroicsû ttovtsu. Eur. /on. 292 : 
XKTfiai <rov xOovdi) pour *aor/xa *0. ( 1 ). C’est ainsi que, dans Soph. 
QEVf. T*. 1 3^5 , au lieu de ocXX* ij r ixvotv oÿtq r t v ipifiipo^, flXct— 

ffToOff* éQaerev, il devrait y avoir proprement fiXeevrovr et», se 
rapportait h Wxvwv. 

a. Souvent l’adjectif contient, non une spécification appartenant 
déjà d’elle-même au substantif, mais une explication plus étendue de 
l’idée renfermée dans le verbe, ou bien il peut être considéré comme 
une conséquence et un effet de ce verbe. 11 . ft\ 4*6 •' E xrdptov ok ^crûva 
ittpi arijOtvat oaeçat *aixû ptaytxXéov. £', 6 : liidxt âtppoc Xotrpct 
â tpfiiivY). Æsch. Agam. 1258 : «upj/tov, w râiatva, xoipijoov ordptx . , 
c’est-à-dire, xoc/x. er. Æjîjts ci/pij/xov itvat. Soph. OEd. C. 1200 : tûv eûv 
ùSlpx rw» àppcirotv rr) roi pevo Aj. 69: i*/«à y«p àppdxotv omovrpd- 
fout aùyàç ùiuipfa. Cf. 43o. E7. 74* • dnt. 791 : aù xai ocxacwv à 3 c’xouç 
fptvaç Tzocpaoizâs èni Xû Ca, c’est-à-dire, Tiupxaitûv àocxouç irouTçé 
Eurip. Bacch. io55 : SOpvov — xuaÆ xs/xyfTrjv alOiq k^a.véaxipo'». C’est 
ainsi que, dans ce passage de Soph. 1010, xarxpputZç pvjpoi xaàu- 
7 rr<îî i^ixtivro mpsXfji, l’adjectif xara^ucr^ exprime, non une qualité 
essentielle de aijpîi’, mais une circonstance relative au verbe, xa.rab- 
potTi iÇixuvxo, pour xxTtppû-fivxv : comme encore dans Soph. OEd. T. 
57, 7 roà«; — — £ p vj p 0 i à.vopü y fuvo ixoùvtuv bu. Æsch. Pers. 
i 5 l : xac T. p oa tp 0 dyy 0 ok xp&dtv a.jrr,v 7 r«yra; pùOoi^i npo^a.voàv. 
Soph. Trach. 26a : aùrov èÀ 0 ov r’ è$ Sdpiovç kpior cov. Eur. Hcc. 927 î 
i TT 1 o £ u y 1 5 î 7 rs?sc/x’i{ eûvav, qui appartiennent aussi au pléo- 
nasme (2). 

3 . Ce sont surtout les adjectifs composés qui admettent une très- 
grande variété dans leur emploi. 

1. ® Fort souvent ces adjectifs ne sont employés que pour rendre le 
discours plus sonore et plus harmonieux, comme 7 ?aiacpxT 9 $ rrpovoia, 
pour Troàouà npovotai, Soph. Trach. 823. On explique ainsi / 3 w poi 7 tav- 
rtXui de Soph. Antig. 1016, et l’on peut, ib* 985, prendre de même 
6p8o7to\j$ 7 r«*/oç, pour SpOoç ( 3 ). 

2. ® Ils se mettent en apposition au lieu des noms contenus dans 


(1) Brunck. ad Soph. Trach. 5 o 8 . Musgr. ad OEd. T . 1273. Lobeck. 
ail Aj. 9. 

(2) Lobeck. ad Soph. Aj. p. 999, 353 . Seidl. ad Eurip. El. 44 a - 
Schæf. ad Soph. Aj. 402. Ad Grog. p. 533 . App. Demosth. I , p. a 3 g. 

( 3 ) Herm. ad Soph. Aj. 221. 
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l'adjectif composé, comme dans Æscli. Prom • 3ot : eiSrjpop-rjrup ata, 
c’est-à-dire, vdrjpov piirrjp. Pind. Nèm. i , 92 : àpOdpxvrtv TctpjTtav, 
pour âpOàv pdtvnv T. De même, Soph. Phil. i338 : EAevo; à.pi7xdpxjxi^ , 
c’est-à-dire, j£A« voç xpiaxoi /xavrt*. OEd. T. 556: x oj etpvdpxvxtv av- 
o/sa. Sopli. Antig. 1283 : tsûoe Ttxppnx atp vtxpoù , pour 7 tâvTw;, xarà 
ravra , /xt;t>}/5. 

3 .® Ils remplacent le génitif du substantif contenu dans la composi- 
tion , comme dans Eurip. Phœn. 845 : <niva.ip.ov Xéx.o$, pour Ae*3ç auvac- 
/*«u, proprement, le lit du parent consanguin , c’est-à-dire, du fils . 
C/I Soph. Antig. 793 ; plus haut, 1. Eurip. Herc.Jur. 3 g 5 : xapndv /x»j- 
Xofdpovy pour xxpitcv prfXuv. Iph . 7 \ /|I2 : ptAo'TrAourov ckptXXxv ay&irTe*, 
pour a/xtAAav ttAoûtou, seulement, l’adjectif exprime avéc plus d’énergie 
les efforts pour arriver à la richesse. 7 zi. /?/. 126 : av aye rroAyàax^yy qdovav, 
pour Yjcovcf.v SxxpOuv. Soph. OEd. T. 26 : àyèAat (ioùvopoi , pour otyilcu 
fio&v. Mais ordinairement l’adjectif composé se met au lieu du substan- 
tif avec un adjectif ou un participe, ou bien au lieu de deux sustantifs 
au génitif , par ex. , dans Æsch. Agam. 272: eùayyèAstatv iXntviv Su>î- 
7 roXeti , pour IXitîziv iyxâlfç àyycAcaç. Ç/- Eur. 3 /ezi. 1017. Pind. Pyth • 5 , 
39, ; àptxOoippxxov yipxç , pour ycpaç ipiortiotç xppxxwv. N cm. 10, 

71 : sùayuv xtpx, pour rc/xà eùtv^Gç âyûvoç. 01 . 3 , 4 : &*ipovoç dXupiti- 
ovûtxv vpvov àpOci j?atç, pour Cpvov vixïii OXupmxfjç. Et avec un génitif, 
Pyth. 6, 4 : nufleeàuxoç C/avùiv &r) 7 xvpd$ , pour üudcovfxMV Cpv<ov 5 >ja., 
d'après la Tfcm. 1 , c’est-à-dire, ûpu» vcx£v llu^txâv. Soph. Antig. 1022: 
ù^SpOfOdpov at/xa, pour aijux àvo/5Ô$ fOxpivxo^. Aj. 935 : xpixxdytip 
àyùv, pour «y. èe/sf ? twv xeipâv, c’est-à-dire, y. OEd. Col • 1062 : 

fiipyxppxxoi c/.y.iX). at, pour xptXXxt xppxxw piptpx pevyoVrwv. Eurip. 
Herc.Jur. 384 : xxppovxi àvôpoCpû re$, pour xxppoval xoO (iiÇpùvxtiv 
àvOptôTioui. Ilipp. 67 : evnxxèpux aùAà, pour aùAà àyxOoO Tzaxpdi , comme 
euTrarptîac otxot , 1 * 5 . 1092. T . 1090 : >? — — detvfjç p* îvoivxt èx tcx- 
xpoxxdvou yspoi, pour èx x si P&i nxxpbq xxsivovxoç. L’adjectif employé de 
cette manière se prend aussi passivement, comme dans Soph. Antig. 
1022 : àvBpofOdpov xtpx. Eurip. Or. 833 . i 683 : at/xa prjxpoxxdvov, pour 
at/xa prjrpài xTxvOuxni (l). — Quelquefois le substantif déjà contenu, 
d’après le sens , dans l’adjectif composé , se répète encore pléonastique- 
ment avec ou sans une nouvelle spécification. Soph. Ant. , sq. : 
Sppx Ty/xCo'^w«rTOv (c’est-à-dire, f. xûpQov ^wsroü) rapsu 7wracvfov. Eur. 
Phœn. 1370 : Aeyxo7r»j'^eiç xTÿrrot x s P°* v > pour AcuxAv 7T»j;^«v xr. , passage 
où X*potv est encore ajouté , comme i?e/7i. 1. — Une partie de l’adjectif 
composé se rapporte au substantif régissant , et l’autre est mise pour le 
génitif. Æsch. Choeph. 21 : à&x* l 2 P xxùtto$, pour dÇ ù$ ^se püv xtl/ttoç. — 
On trouve aussi avec le substantif régissant encore un adjectif ou un 
pronom , qui se rapporte proprement à une partie de l’adjectif com- 
posé, comme dans Eurip. Herc.Jur , i 383 , sq.: >?/xâ$ naiSoxro - 
vous ffoûfl, passage où a&ÿç appartient proprement à 7raroa;, contenu dans 
le composé , ce qui est pour 0? rsyç <royç Ttxtdxç txr ecvav (2) : et c’est 


(1) Elmsl. ûz/ Eur. Bacch. 139. 

(2) Il nous semble qu’il faudrait èxrccVa/xcv. GL* 
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peut-être ainsi qu’il faut expliquer Sophocle , Trach . S'ij, sq. : rtXto - 
/xqvoç 00 >SéxuTOç oiporot) pour cipotOi Sûùtxa rtitiûv /njvûv : cette expli- 
cation de TtXtoprjvoi èiperoi est du moins fondée sur les exemples pré- 
cédents. Id. El. 858 , sq. : è/Trtoeç xoivoxoxoi tvltoix pilou 9 pour iXtrilsç 
xotvov xoxou (t yj xotvfi i/ioi xtxOivx'iç àôtlpoû) sùneixpilov. 

4. Des mots, substantifs ou adjectifs, employés métaphoriquement, 
sont souvent accompagnés d’adjectifs qui impliquent avec eux contra- 
diction, pour indiquer qu’ils ne sont pas pris dans leur sens propre , 
comme, par exemple , dans Æscli. Pers. 64 , ftoâi yèep xùfia. xipeuTo» 
azpxTOV) les flots de V armée , non pas les flots proprement dits, mais 
ceux que l’armée forme sur la terre (1). Eur. Or. 3 i() : dcCàx*cuTo> 5 <oe- 
99v, parce qu’un Siotsoi est proprement une troupe de bacchantes. C’est 
ainsi que, 1 b. » 5 l 3 , Oreste et Pylade sont appelés cêOupsoi Bsôt^at. 
Phœn. tu : cr.xà priiez a. m froc, est dit de la mer. Ib. xû«5; ivxu^drccroi , 
désigne le tumulte de la guerre . TtdXspoi ieitdXipOi, Herc.fur • 11 36 , le 
meurtre des enfants (a). 

C’est d’une semblable manière que les Grecs ajoutent souvent à un 
substantif un adjectif composé d’a privatif, et de même racine ou de 
signification analogue, pour indiquer que le nom ne convient pas pro- 
prement à l’objet désigné, à cause de l’idée de malheur qui s’y trouve 
attachée. Eur. Hec . 61 a, appelle Polyxène v ùjxyr, t’ dÉvv/ipoç 7ra pOtvot r’ 
àndp0svOi 9 fiancée et vierge infortunée . II el. 698 : ya 4 uoç aya ( uo$ (11*- 
nuptœ nupliœ , Cic. De Oral. 3 , 58 ) , V hymen infortuné ( 3 ). 

Ici appartiennent encore les formes afrofrocfiç , Eur. Hec • 

q 45 J seulement, il faut observer qu’elles ne sont pas pour Ivex , 
alvèi llàfcf , mais qu’elles signifient Pdris , né pour son malheur et ce- 
lui des autres , Pdris de malheur . A uetXlvec, Eurip. Or. i 3 g 5 - Jph. A . 
i 3 a 6 . w irdxsp *ivdnocxtp 9 Æsch. Choeph . 3 ia. 

5 . Souvent aussi deux adjectifs, dont l’un est au génitif, sont con- 

struits [ou plutôt répétés] entre eux, pour exprimer le plus haut degré 
de signification, et, partant, équivalent à un superlatif. Soph. (JE et, 
Tyr. 465 : ùLpfax* ocfâii rwv. Phil. 65 : ruv xoexot. 


(1) 11 nous semble que ces hardiesses du style poétique et figuré ne 
sont pas du domaine de la grammaire. Non eral hic locus. GL. 

(2) Blomf. Gloss. Agam. 81. 

( 3 ) Voy. ma note sur Eur. Hec. 608. 
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DES ADJECTIFS VERBAUX EN — tsoç. 

§. 447 • Des adjectifs verbaux en — rc'o; (§. 220) s’em- 
ploient soit impersonnellement, comme les gérondifs la- 
tins; exemple : Ite'ov èot?», eundum est, il faut , ou on doit 
aller ; soit avec rapport à un sujet , comme les participes 
futurs passifs latins. 

j. S’ils sont employés impersonnellement, alors, parti- 
culièrement chez les Atliques, le pluriel neutre se met sou- 
vent pour le singulier neutre. Voy. §. 44 ^- 

2. Les adjectifs verbaux, quoique appartenant au passiC 
par leur forme , ont cependant la valeur du verbe actif ou 
du moyen avec sens actif, et régissent le même cas que les 
verbes dont ils dérivent; exemples : l7ri0upi}Teov èsriv elpr,- 

VTJÎ, £7T(J(eif/VJT£0ï £5T! TW fpyw, àffXTJTEOV EEJTÏ T TJ V àpETYJV. 

Ce cas exprime habituellement l’objet de l’action, de sorte 
qu’on peut résoudre l’adjectif verbal par l'infinitif actif ou 
moyen , comme È7r<0upifîv Ôeî, ptpeTcQat , irotpaoxsvoiaaeQxt SeT, 
3 , 1.". Les verbes moyens ayant souvent le sens intransi- 
tif, leurs adjectifs verbaux l’ont également, comme dans 
Plat. Gorg. p. 507 D : irapaoxcuaaTEov pdtXiffra pùv fatStv Sc~- 
o 0 a( tq'j xo Xâ^EoSai, c’est-à-dire, 7rapa5XEUa5o«r0ott SeT, on doit 
se mettre en état de ou prendre ses mesures pour, etc. Id. 
Rep. 7, p. 0 20 C : coveOctteov rà cxoTEivà BsoejaaQtxt , OU uuveQiÇc- 
oOai , c’est-à-dire, uuveO'Çeîv Èaurôv, Set. C’est un cas rare que 
le verbal d’un verbe passif conserve la signification pas- 
sive , et soit uni au mot'qui lui sert de complément, comme 
dans Sopli. Antig. 6 78: oùre yuvotcxèç où 5 apwî riaorrrea, 
c’est-à-dire, xoffâuOai Set. Arist. Lys. 45 o : où yovaixûv où- 
Ôe7T0t’ £50’ à T T TJ T £ a r,pTv ( I ) . 

3 . Quand les adjectifs verbaux, prennent l’accusatif, il y 
a lieu alors à deux constructions, également usitées. 

i.° Ou l’adjectif verbal, mis au neutre, reste imperson- 
nel, et veut, comme l’actif, son objet ou complément à 
l’accusatif. Eur. Or. jUg : oîuteov towe. Phœn. 724 : èÇokjteov 
y ap’ SirXa Ka opaiwv iroXct. Plat. Gorg. p. 487 C : xoi -ttotc 


(1) Heind. ad Plat. Phtedon. §. 3o, p. 46- Henn. ad SopH. OEd. ' 
Tyr. 618. 

IL 56 
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ùpiwv iyw ùjrflxouia ( 3 ovXfvopt£y&>v, ficj^piç ôjtoc Tr,v uocpiav txexr,- 
rtov tô). //>. p. 007 D : (7 w tpp 0 J'j v u v utv dtwxr/ov xoi <xcxr,Ttov, 
à x 0 X a 7 t a v 0': tpEuxTtoy, «•>; £^/tt iroiwy txaaro; r,uü>-j ' xa't irapa- 
oxEUtxorcov pidtXtsra plv ptr,OÈv StTaOai toù xoXaÇfffOai ’ tàv 5 t <îe»j&rï fl 
aûroç, fl âXXoî Ttï TM» Otxttwv, fl t< 5 la>T»îî» À TToXfÇ , CTTtOfTCOV jtX 7 )V, 
xa't xoXatrrfov, c! ptXXtt fùJottpwy iTyott. C/. £og. 4 1 p- 7 t 5 E. Xén. 
Mem.. 1 , 7, a : cT ri;, pifl ù» àryaOb; aiiXiyrhç , SoxtTv ( 3 oùXocro, ■ — 
— ap où Ta ÉÇto rflî Tcyvr,; puptr,Ttoy roùç àyaQaiiç aùX»)TÔç ; 
et ibid. : iroXXoùç è irai y craç irapotoxEuotarEov , fpyov cùiotfioù 
XyjiTTtoy. ÇA 3,1, 28. 

a.° Ou bien, l’objet est pris pour sujet, et l’adjectif vcr- 
•bal qui, comme passif, s’accorde avec lui, se met alors au 
même genre, au même nombre et an même cas, comme les 
participes futurs passifs latins. Hérod. 7, iGS : où trtpt irtpt- 
oir ré» tari fl ÉXXàç àiroXXuptvu , pour où irtptoirrtov tari rfly 
ÉXXxicx. Xén. Mem. S . 5 , 6 , 3 : toüto t&jXov, ôrt , c'jrtp 
TtpôoOat ( 3 oùXet , (ùtpcXTjTt'a oot fl iroXtç trrt’y (1). Les deux 
constructions se trouvent réunies dans Plat. Phœd. p. 107 
B : àXXà xoit rtxç yt fliroOtoitî ràç irpciraç, xa't tt ir tarât 
flpûv tttnv , opu»; tirtaxtirTfat oatpttrrtpov. La dernière con- 
struction a été occasionée par 7rtorat qui précède. 

4 - Si un nom de personne se trouve, comme sujet de 
l’action , construit avec un adjectif verbal , il se met au da- 
tif, comme en latin avec le gérondif et le participe futur 
passif; exemple : wtptXr.rcot sot fl ttoXij tortv. 

Mais quelquefois aussi le nom de la personne se met à 
l’accusatif, parce que la construction de l’adjectif verbal 
équivaut à celle de l’impersonnel dt'avec L’infinitif, comme 
iretpaoxevxoTtov tari xiyytr» tû ovOptiiTM, ce qui est équivalent 
de irapaTttcojt'Ttxo'Oa: StTxiyrnv TÔv a vOp mit 0 v. T hue. 8, 65 : Xôyoç 
ex tou yavcpoù irpoitpyottrro a ; jxi~ç, f,J ~ ovxt puoOoyoprjrEoy tt») aXXooç 
fl roùç o-Tparcooptcvouç ,>oÙTf utOïXTîov Ttùv TTprypuxrMv irXt/o- 

etv fl irivTaxtCT^tXtotî. Plat. Rt J p. 7, p. 5’iO C : xotTaCa rt’ov 

iv pttpft Êxaorov Et; t-flv TÙ» ôtXXtov tfuvotxuo-tv. ÇA 3 , p. 4 00 D ; 

Lcg. 8, p. S 3 Ü D. lb. 1 , p. G 43 A : Sièt xajxvi; (rflç Traiâî/aç) 

yapùy itï'ov tTvat T Ov 7r poxf^c tpt trfit yo v tv tô> yùy Xôyov ùtp’ 
flpuùv. lb. 7, p. 808 1 ) : avî-j irotutyoç oùre TrpoSarot oùrt â X X 0 
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oùié’v irw (3(UTtov, oùot 5r| irotî'iaç ôivtu rtvwv itaniaywyôiv , où5t 
doûXou; ayiu âcojroTwy. Isocr. Evag. p. 190 B : où [tri-J OouÀru- 
Tt'ov Toôç yt voüv ïyoïraç to7; outw xaxcô; «ppovoüertv. Les 
deux constructions se trouvent réunies dans Plat. Rep. 5 , 
p. 453 D : oùxoûy xai rifi'v vtoaxeov — t X 7 r i Ç o v t a ;. ÇA 

Thuc. 1 , 7a (l). 


Avis. Nous espérons que le lecteur nous saura gré d’ajouter ici , ' 
pour compléter l’article des Adjectifs verbaux, en — tco; , une dis- 
sertation qui nous a été communiquée par M. L. de Sinner, dont 
le nom et les doctes écrits sont si avantageusement connus de tous 
les amis des lettres antiques. On trouvera dans ce supplément , 
qui ne paraîtra pas sans doute indigne de l’ouvrage de AI. Mat- 
thias , plusieurs aperçus également neufs, ingénieux et intéressants , 
dus à M, C. L. Slruve, directeur du Gymnase de la ville de Kae- 
nigsberg. Ce savant les a consignés dans une lettre qu’il a adressée 
à M. L.de Sinner, le 12 avril i 83 i. 

Al. Henri Martin, élève de t École normale de Paris, est le ré- 
dacteur du traité qu'on va lire. Ce jeune philologue a su y présenter 
avec beaucoup de discernement , d’ordre et de clarté , une théorie 
suivie et complète de la construction des adjectifs verbaux en 
— réo;. Son travail , dont les idées de M. Struve forment ta base , 
a été composé à l'aide des matériaux déjà existants, et sous la di- 
rection de AI. L. de Sinner, dont M. Martin a été I auditeur. Les 
sources où le rédacteur a puisé sont soigneusement indiquées au bas 
des pages. 

On retrouvera ici, sans doute, une grande partie des principes 
déjà posés et des exemples cités par M. Alatlhice ; mais, comme 
ils constituent dans la dissertation une partie essentielle, qu’ils 
n’auraient pu en être retranchés sans en détruire le plan, et qu’ils 
sont d’ailleurs présentés ou avec plus de développements, ou dans un 

« 

„ ; — 

( 1 ) Ern. ad Xen. Mem. S. 3 , 9 , 1 . Heind. ad Plat. Pheedr. p. 335. 
Sclitrfer Melet. in Dion. H. p. 8g. ( Le même critique , App. Demos lit. 
p. 3ig, appelle cette dernière construction, la plus usuelle.) Ast ad 
Plat. Leg. p. 7 o.Wyttenb. Philom. 11 , p. i5. 

r 5G. 
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autre ordre , ou sous une autre forme, nous avons cru que la ré- 
pétition qu’on pourrait nous reprocher, était suffisamment jus- 
tifiée. GL. 

OBSERVATIONS SUPPLÉMENTAIRES SUR 
LES ADJECTIFS VERBAUX EN — reo S . 

§. i. Il y a deux sortes d’adjectifs verbaux , les uns ter- 
f minés en — tô; , les autres en — tco;. Us se forment ordinai- 
rement de la 5.' personne du singulier du parfait indicatif 
passif en changeant rat en ri; et tco; , et en retranchant le 
redoublement, ou de la i. re personne de l'aoriste 1 ." indi- 
catif passif, en changeant ôrjv en ré; et tco;, et retranchant 
l’augment : ainsi, Xcyu, XcXcxtou , iXcj^S»)», d’où Xcxro; , Xcxtco;. 

Mais quelquefois aussi ils se forment de l’aoriste second, 
ou même d’autres temps dans les verbes défectifs et irrégu- 
liers. — Ces diverses formations peuvent donner lieu'à des 
formes différentes qui existent quelquefois simultanément 
pour un même verbe. Ainsi , — ai a (de otauxtrat) atvar ô;, 
et (de comÔtiv) (twtcoç; — Tpcjjw a (de Mpa/nr/rat) Spaptiriov, et 
(de c6pe£a , dont le passif serait «rpc^ôr,») SpcxTÔç; — optxa> a 
(de Itoparat ou de ÉwpiOrjv) opaTÔ; , et (de Sirrai ou de wyfbjv) 
oiTTCOv ; — Tpcirco a (de cTpcydqv} Tptirrcov , et (de cTpamjv) rpa- 
■jnrjTtoï ; — a (de cjjw) cxtcov, et (de iayiQnv) oyerevv ; — y>cpo> 
a (de tpipta) tpcprô; > de (ùvcj^ônv) cvcxtco;, et (de o?<jo>) aiarô; , 
oiorco;. L’usage seul peut enseigner ces irrégularités. 

Quant à l’accent, voici la règle : les adjectifs verbaux en 
toç ont l’accent sur la dernière syllabe quand ils sont direc- 
tement dérivés du verbe , par exemple , ttXutô; ; mais quand 
ils sont composés, et que le simple seul dérive d’un verbe , 
ils reculent l’accent le plus possible, par exemple, airXwro;. 
— Les adjectifs verbaux en tco; ont toujours l’accent sur tc. 

Nous ne nous occuperons pas ici des adjectifs verbaux en 
t 4;, car leur signification ne peut être réduite à des règles 
certaines ; mais les adjectifs en tco; renferment toujours j^ne 
idée de nécessité, comme les participes latins en dus. » 

Ces adjectifs verbaux en tco; n’ont pas toujours existé : 
Homère et Hésiode ne connaissent encore que ceux en tô; , 
qui réunissent alors toutes les significations. Plus tard, à 
une époque incertaine, mais entre Hésiode et Hérodote, le 
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Besoin de distinguer les diverses significations de ces ad- 
jectifs verbaux en ri;, introduisit la formé en tco; (i). 

§• 2. A. Ce fut le singulier neutre en réov, joint au verbe 
tivoi, exprimé ou sous-entendu, et pris impersonnellement, 
eju on employa d abord, tira iveteov cari , il faut louer. Au lieu 
du singulier neutre, les Attiques sur-tout employèrent de 
meme le pluriel neutre : ûç Spcpiio; toù Kùpou àxovoréa cïri , 
Hérod. 3 , 61. r, jx~v eiot Çùpipajfoi àya0oi , où; où -rrpoôorca roi; 

AÔrivatot; ïot'iy, oùSï Sixai; xai Xoyoi; S caxpi réct àXXà rtfxoï- 

p 75 T £ a £7 zxyet xac iravr't aOcxi t , Thucyd. i, 86. Voy. aussi 
ib. 88, g3 , etc. ÇuvtxTroTt’ tari eoi xai tr , v rpûya, Aristoph. 
Plut. io85. ourtoç apuvrf’ cgt'i toîç xoepovpivoiç , xovtoi yuvaixô; 
o’JOotu'o; TjaffsîTEa, Soph. slnlig. 678. où yuvaixôëv qvScttot 1 teô’ 
irr-orea ri/jùv, Aristoph. Lys. l v 5o (2). 

B. Originairement, cet adjectif verbal, pris imperson- 
nellement, eut la signification active, et fut parfaitement 
équivalent de (Suavec un infinitif actif; ainsi, inat-ifrio-j 'tari — 
ÊrraivETv Sci. D’apres cela, lorsque le verbe renfermé dans 
1 adjectif verbal doit avoir un sujet, il est naturel que ce 
sujet se mette à l’accusatif; il peut s’v mettre, en effet, 
mais il ne s’y met pas toujours : nous parlerons plus tard de 
cette autre construction. Ainsi on lit : oute pu zOoipopyiTco v 

£17) aXXovj 7) to'j; arparfiuopevou; , ovte ucO c xt c 00 Ton irpaypKXTwv 
irXfi'oaiv ri TTEvraxio^iXioiç (c’est comme s’il y avait oütc oioi <SX- 
Xov; ptoOoipoperi, x. r. X,), Thucyd. 8, 65. xara?«T tov tv pipa 
Exaarov a; Tni tûv aXXwv ÇuvoiX7)»tv, xa’i ÇuveQiote'o v tx oxotcixx 
S cxoairQxi , Plat. Rep, 7, Ô20 C. Taüvac ye Xoyw àxo XouÔ7)T£o v , 
ib. 3 , 4oo D. Otà xaÜTT ]; (tri; irxtScia;) ipocpiv ir toi fTvai tov irpo- 
xr/ctpiopiio-i ii tw vûv Xôyav ù<p’ r,pï>-j, Zegg. * , 6(5 A. ôcvtu iroc- 
pevo; ovrt rrpoÇara O'jtc aXXo o'joco tto) j3t(i>r eov, cjte or, nxtSx; £ytu 
Tivwv TraiOayMywv , ovte oo'j'ko-j; avfu octttozovj , ib. 7, 808 D. 
Trp£ jrovav) UToXp Ta 5 - a " (rà- yvvaTxaj) èoTaXpcva; xaraÇaTtov iirl 
tt)v ctutXXa v, ib. 8, 8 3 5 D. où py)v ÔouXeuteov tovî ye vovv cyo-iTa; 
toïç oùra) xaxroç «ppovoùatv, àXXà twv ptèv toeouteov à uc X 73 t e 0 v, T0Ù7 
aXXouj èOkjte'ov Ôxoueiv, IsoCr. £V. p. igo B. t’ov f3ouXôfttvov 


(1) M. Struve , lettre. 

f 2 ) Buttnunn , 1, g. 10 a, Rem. 3, et M. Mattliiæ, §. 447, *• flt 
§. 443 . 
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tùiaîfiova eTyat aaxppomjvr,y iiuxrtov xaV àoxrjTtov, Plat. Gorg. 

p. 5o 7 D (i). 

C. Quelquefois ce sujet est sous-entendu , mais un parti- 
cipe, qui s’y rapporte, est de même à l’accusatif-, ainsi on dira 
bien : ironirtov i<rn rôtira twv âXXtov àptXwavTa;. Par exem- 
ple, on lit : in'oy àv inj dtaffsfuvsvç (suppl. r,jiS;), Xén. Mem. 5 , 

11,1. tp-j XaxTeo v «ptXi'a; pcpyqpivau; , NicOStr. op. Stob. 

tit. 74, C 4 , p. 446, 3 a. ieoru irurcov Xoyco, olov irpoavacpa>- 
vouvtoc, Denys d’IIal. fl/iet. c. a, §. 6. ^arjuTioy tw 
-nJirw tswtm — — ÙTToÇaXXovra , /£/>/. yîra. Voy. Schæfer, 

Mclett. p. 8 gcoll. p. î 5 . Xcxtioy it «riovra; , Plutarch. 

De lueml. sein. c. 8, p. 126 B. i 0 1 art 0 v — — — — irotouvTa, lù. 
c - * 7 » P* TrdvToc rotaîr’ iffG’ virofttvtrtov Ttoeff^oy— 

ra;. Plat. £eg-. 6, p. 770 E. Voy. Wyttenb. ad Plutarch. 
Moral, p. 122 E, et Philom. part, a, p. i 5 (2), 

D. Ces adjectifs verbaux, pris impersonnellement, gou- 
vernent le même cas que les verbes d’où ils viennent ; ainsi 
on dira : t tt 1 G -j p nj t « a y ècrcy ilprivr,;, iKiyttorrrlov tari rù tpy ta, 
àaxr,rtoy tare -rr,y àpeniy. Nous en avons vu des exemples dans 
la plupart des passages déjà cités-, ainsi, Hérod. 5 , 61 ; 
Tliucyd. 1 , 86 ; Aristoph. Plut. io 85 ; Isocr. Eoag. 190 B; 
Plat. Gorg. 56 y D, etc. ( 3 ). 

E. Quelquefois le verbe dont vient l’adjectif verbal est 
intransitif; alors il en est de même de l’adjectif verbal : voy. 
Plat. Leg. 7, p. 808 D (déjà cité). Cet adjectif verbal intransi- 
tif peut être suivi d’un infinitif, parce que le verbe d’où il 
dérive , mis à l’infinitif avec StT, pourrait de même en être 
suivi : irapacxtuauTtoy paXurra pùv pjilv àcîaOcti toû xoXâÇc- 
cQai , Plat. Gorg. p. 507 D. avviQieriav rà exortiyà Scâaa- 
cfiai , Rep. 7, p. 520 C (déjà cité) ( 4 ). 

F. Quelquefois le verbe d’où l’adjectif verbal est dérivé, 
quoique neutre ou actif pour le sens, a la forme passive ou 
moyenne, et n’en a pas d’autre. Ainsi : rù> [ùv potprifiari cç r'o 
irpui xpnartov, tç o\jà il tiç atrla pKTaSaXXciv, Hippocr. De 


(l) M. Struve, lettre. Buttm. §. 102 , R. 4- MatthLe, §. 44?y 4 i exem- 
pies ajoutés par M. de Sinner. 

(a) M. Struve, lettre. Exemples donnés par M. de Sinner, 

(3) M. Matthiæ, §. 447> a * 

(4) M.Matthiæ, §. 447 , a, *'• *„• - 
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victu acut. c. 6, 1. a, p. 270 , Lincl. jjp*)®tiov = 4e7 ypr,a9<xt, 
il faut user de : yoxaBcn a la forme moyenne. On dira de 
meme , (iiarnov a-jTO’j" = on [3iâst70a! avrovç , el ÈpyaoTEov 
toûto = 4t? tpyoi^tîQon tovto. 

Quelquefois encore un verbe actif, en passant à la forme 
passive ou moyenne , acquiert une signification particulière. 
11 peut se faire alors que l’adjectif verbal.soit dérivé, non 
de l’actif, mais du passif ou du moyen , et qu’il en prenne 
la signification, c’est-à-dire, qu’il équivaille à cet infinitif 
passif ou moyen avec 4s7. Alors ce n’est pas la construction 
qui est changée, c’est le sens; car on peut considérer ce 
verbe, passif ou moyen pour la forme , comme un nouveau 
verbe qui pourrait aussi bien avoir la forme active, el.dont 
l’adjectif verbal se construit comme pour les autres verbes, 
c’est-à-dire, qu’il équivaut à l’infinitif de ce verbe avec 4 e 7, 
et que le sujet, s’il y en a , peut se mettre à l’accusatif. 
Ainsi, Trapaextuoearéciv tari peut aussi bien signifier oeT wapa- 
trxtuiÇcsOot! , il faut faire ses préparatifs, que 4 e? irzpaexsva- 
Çciv, il faut préparer quelque chose. De même , ùo< 7 i}te'ov = 
ou liaaav , il faut surpasser, ou bien =j 4t? ùooiïo Gai , il faut 
être inférieur. \ oy. Tint. Gorg. p. 007 D (déjà cité), où 
irapax£uaartov = ôtrTrapaox£ua^E56a!, et non 4 e? irapaoxEuaÇtiv ; 
et Hep. 7, p. 520 G (déjà cité), OU uxtvcQiarzov —— 4e? ovveGi- 
ÇeoGou, et non 4 e? avvtOiÇitv. Yoy. aussi Plat. Phœd. p. 90 E : 

iAX avdpierfov xai irpoOvpn;TE ov vyiwî tyuv. ôiro4uT£ov = 
ScT <xiro4Ù£o0ai , Hep. 5, p. 457 A. <f u X axvf' 0 v = 4 e? tpvXÛTTC- 
e9at , Xén. OEcon. 7, §. 36. irf p cxaXuirTE a= <5 eT itEpixaXv- 
itTEoGat, Aristoph. Nul. 718. Quelquefois le régime change , 
et on sait ainsi quel est le sens de l’adjectif verbal. Par 
exemple, voy. Soph. Antig. 1678, et Aristoph. Lys. 45o, 
déjà cités, ou r.oaijttov avec le génitif = 4 e? r,aoâo Oai. Au 
contraire, -ocanTiov avec l’accusatif as 4 e? r,aaàa. De même, 
tteiote'ov aÙTÔv = 4e? iteiOeiv œvitov, il faut le persuader; 
jteiote'ov a-jTÙ = oe? irsiGEoGai aùrw, il faut lui obéir. De 
meme encore, aTtaXXaxTiov aorov 4j? ârraXXaaaEiv aùrov , 
il faut le renvoyer. âiraXXaxTE'ov aùroû — 4e? àciraXXâo-OEoQai 
aiiroû, il faut se séparer de lui , ou bien être inférieur à 
lui; exemples : r, toùî vôpiou; èlfaXEtirT Éov èotiv, û àiraX- 
XaxTi'ov to-j àvopô;, Lysias in Andoc. 202. otiraXXaxTE'ov 
aÙToÿ xai oorp rp ^ejtcov aura rà irpcrypara , Plat. 


§• 44 7* sy^taxk. 

Phadon. p. 66 E. Il faut remarquer qu’alors l’adjectif ver- 
bal se forme quelquefois de l’aoriste 2.” moyen; ainsi , rpot- 
irrjTtov = ScT rpiircaBni , il faut se tourner, et non = ôcT rpt- 
irtiv, il f aut tourner : rpiirrcov existe aussi et réunit les 
deux sens (i). 

§■ 5 . A. Ainsi nous avons vu que l’adjectif verbal en te'ov 
équivaut à ôr~ avec l'inGnitif d’un verbe, actif ou neutre 
pour le sens , et actif, passif ou moyen pour la forme , d’où 
il est dérivé. Mais il n’en est pas toujours ainsi. Quelque- 
fois un adjectif verbal en rtov, venant d’un verbe actif qui 
gouverne l’accusatif, équivaut à &7 avec l’infinitif passif de 
ce verbe, et remarquons bien toutefois que cela ne change 
pas le sens, mais seulement la construction, parce que le 
régime devient nominatif, et que cela revient à tourner par 
le passil. Ainsi, soit que iroivjrtov cote’ soit équivalent de Scï 
mutv ou de ScT nottTaBcu , le sens est le même, parce que Stc 
iroic'v = Stï Ttvot iroitTV ri , et ôiT notiîaBai = ScT ti TTittt’oOa! tivi 
ou ûirô tîvoj. Or, souvent l’adjectif verbal se construit ainsi 
passivement, et voici à quoi on le reconnaît : c’est que le 
sujet de l’action se met souvent au datif, au lieu de se met- 
tre a 1 accusatif. Ainsi on dira bien : irapotaxc voeoteov cvt! 
tyjv Ttjjvriv rû avôpwir « = 0 t 7 t r,-j Ttyrtr,'* ■jrapavxtudÉÇtvGjti rû àv- 
0pco7Ttp, OU ’jjr'o TOÜ àvOpEdirou. Par exemple : a-iroj^tirtiov ùpv 
TOÙ; XupwitE; Spujvouç, Heliod. Æth. y, 17, t. 1 , p. a 85 , ed. 
Cor. 'oyooiç.... Stanoptîrai te irpaxTtov exÙtw, Sc/iol. Soph. 
Aj. v. 240 (245, Elmsley), p. 221. 

B. Par extension, la même chose a lieu lorsque le verbe 
ne gouverne pas l’accusatif : cote (xeOextcov tô>v irpayptârtav 
arXtîaaiv t, irevraxio^iXEOEç , Thucyd. 8 , 65 . — On dira de même 
XfoAov pot , èti'ov fxot , quoique ypî-aQzt et Itwti n’aient pas de 
passil ; c’est ainsi qu’en latin on dit : milii eundum est , quoi- 
que eundus ne puisse se dire (2), et qu’il n’y ait pas plus 
de passif au verbe ire qu’au verbe levai. 


(i)Les données principales de ce passage m’ont été fournies par 
M. Matthias, §. 447 » a s ct P ar Buttm. 102, II. 3 ; mais je les ai beaucoup 
développées, en les expliquant dans le point de vue de M. Struvc. — 
Les trois distinctions exposées §. 2, F, G, et §. 3 , A, sont de moi. 
[Note de M. Martin). 

fa) Cependant on trouve eundœ vitandœi/ue vice, Claud. in Eutr. II, 
4 19, et Port-Royal soutient même cor, Gram. lat. p. 463 , éd. 1819. GL. 
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C. Au reste, cette différence du cas auquel on met le su- 
jet, est la senle qu’il y ait entre la construction active et la 
construction passive de l’adjectif verbal employé imperson- 
nellement. Sauf ce seul point, tout ce que nous avons dit 
de l’une peut également s’appliquer à l’autre (t). 

§. 4. A. Ainsi, la tournure impersonnelle, originaire- 
ment active, peut aussi devenir passive. C’est comme une 
transition àia tournure essentiellement passive, à l’emploi 
personnel de l’adjectil verbal : inaivcrcoç ô àvrîp — oeT tov av- 
5pa tiracve~o 0 a(, comme ep latin vir laudandus est. Alors 
cet adjectif verbal en Tt'oç est toujours attribut, et, comme 
le participe futur latin , il s'accorde en genre , en nombre et 
en cas avec le sujet : ou oyi irtpioir re>) Èoriv r> EAAàî àrroAAu- 
pev»l, Hérod. 7, 168. ovxoüv toûto on, eïjrtp rtfidaOixi ( 3 ou- 

Acc, wytXiîTca oot fi wôXiî evriv; Xen. Aient. S. 3 , 6, 5 (2). 

13 . Il semblerait, d’après cela, que le verbe d’où vient 
cet adjectif verbal, construit personnellement, devrait 
toujours, i.° avoir la forme active, a.° gouverner l’accusa- 
tif. Cette seconde condition est nécessaire ; mais la pre- 
mière ne l’est pas. Ainsi, on emploiera bien personnelle- 
ment tirtmcKxéoç , venant de iiriaxénroftai , verbe actil pour le 
sens, et gouvernant l’accusatif, mais qui n’a pas d’autre 
forme que la forme moyenne. Exemple : «XXà t<xüt<x re tZ 
Xsytiî, xat t à; \ncoQta(tç t àç irptoraî, xai e! mardi r,pùv e'totii, 0 pa>; 
c ir 1 a xt ir te a 1 aaiftartpov , l’bit. Plicedon. p. 107 B ( 3 ). 

C. Lorsque le sujet qui doit agir est exprimé dans cette 
construction passive de l’adjectif verbal, il se met toujours 
au datif. Voy. Hérod. 7, 168, et Xénoph. Mem. S. 3 , G, 3 , 
déjà cités (4). 

D. Nous avons dit que l’adjectif verbal s’emploie comme 
attribut, c’est-à-dire, qu’on l’unit à un sujet par le verbe 
substantif cfvai. A la suite d’un autre verbe, ce verbe sub- 
stantif pourra être à l’infinitif, et le sujet et l’adjectif verbal 
se mettront à l’accusatif; ainsi on dira bien : JpwAo yovptv 


( 1 ) M. Matthiæ, §. 447) 4> niais développé et expliqué d’après les 
idées que m’a fournies la lettre de M. Struve. ( Note de M. Martin.) 

(a) M. Matthiæ, §. 447, 6 , toujours expliqué d’après les idées de 
M. Struve. 

(3) M. Martin. 

(4) M. Matthiæ, §.44?) 4. 
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toioÙtou; toÙ; êiraivtTtouç eTvat. Mais jamais l’adjectif 

verbal ne peut s’employer comme simple épithète ; ainsi 
on ne pourra dire , ot tiraivtTEot S-jSpc;, tùv liraiverc'uv àvipZv : 
il n’y en a pas d’exemples dans les auteurs. On ne doit pro- 
bablement pas se servir non plus des adjectifs verbaux au 
génitif absolu, même avec le participe &>v; M. Struve n’en 
connaît aucun autre exemple que dans Eustatlie ad Odyss. 
1.8, 58 1 , p . ->17, 44 Lips . : toû aifiaroî xot! tou yt'vouç rrpoTt- 
faurcMv Svtwv. Quant au vocatif, on pourrait croire qu’il est 
permis de l’employer, et de dire ,-par exemple, Z èirotivtrtt, 
parce qu’il équivaut à Z où , lç iircimTéo; u : mais, de même , 
M. Struve n’en connaît d’autre exemple que yeux-rtc , élans 
Eustatlie ad II. i 5 , p. 25y, 28 ; ce qui ne suffit pas pour en 
autoriser l’emploi. Quant au, pluriel neutre avec roc, c’est 
une expression scientifique introduite par les philosophes, 
probablement par les stoïciens : rà iroivjTsot, rà wpaxr ta, 
rà ytoxTc'a. De là à l’emploi de ces adjectifs verbaux 
comme épithètes il n’y à qu’un pas; mais ce pas, les au- 
teurs de la bonne grécité ne l’ont jamais fait. Hérodote, g, 
60, a bien dit, vüv 2>v ôtôoxTai rô ivÔeürtv to irsti)Tcsv r, ^irj : 
mais ici to 11’est pas article; il est relatif, pour 3 : ainsi ri 
■Jronjrsov ŸiuT'J = ô rifttv iroojTe'ov (cVTtv) (1). 

§. 5. A. Ainsi, pour exprimer qu’une action doit être 
faite, il y a quatre constructions principales : 1 l'infinitif 
du verbe avec <J«~; 2 .° l’adjectif verbal employé imperson- 
nellement et activement ; 3.° l’adjectif verbal employé im- 
personnellement et passivement; 4-° l’adjectif verbal em- 
ployé personnellement. 

Or, deux de ces constructions peuvent se trouver réunies 
dans la même phrase de diverses manières : 

B. Ainsi , i.° quelquefois on réunit la première construc- 
tion avec l’une des autres, c’est-à-dire que, lorsqu’on a 
employé l’adjectif verbal, et qu’un second devrait suivre le 
premier, on remplace ce second adjectif verbal par un in- 
finitif, comme si, au lieu du premier, il y avait un infinitif 
• avec ScT. Exemples : £%p c S' on» ocùtoù toutou ortot Stotfi iywrat , 
itixvtmv ifiiiaç àxouortov, ù llÆtvat, 5 t> irpb; yipw ôtxotÇciv 


(1) M. Su-uvc, lettre. 
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ôôÇofuv (c’est comme s’il y avait io àxoùciv... , ij tiôevoi...) , 
Lucien , Hermotime , c. 56 . ttoÉvtwv fj-àiioxa iirt toutm exou- 
ûaJTî’ov, r»v i’ ôcXXwv àfic Xkite' o v , xoti pr/Tt irarp'Soç — xoXùv 
xoteTeGat Xôyov, pvÎTt iraMtev Ti yovEiov — ÉxixXôÉTQott , àXXà 
fiaXtOTOt pdv xàxEt'vou; xotpotxaXcTv , x. T. X., ib. C. 2.2. tyù yàp 
ov% wç où if ( X ooocfriTt ov ipw/jb i àXX’ ÈxEi'irEp y i Xo aoipri te o v , 
— àxpiCrj xo tri aotoGat tviv âia/peoi», là. C. 52 . tm plv poyriptotTt 
èj tÔ xpo): ypuoTioï, Èç oifiè Si e!ç oiria ptETaSâXXt tv, Hip- 
pocrat. Z>e victu août. c. 6, t. 2, p. 27a, Lind. àxoppt- 
xteov ùptv Toù; XrjpwÔEtç Sprlvouç" opôtv Se xtxl p u 0 a 1 4 : 1 v éau- 
TOÙ;, E £ X £ £ V TE XCtt Ù X >J p E T E? (7 G O f , X. T. X., HeÜüd. Ælll. 

7, 17, t. 1 , p. 285 , ed. Cor. (déjà cité en partie), o — 
5 totxopE~Tat Tf irpaxTc'ov aurai' xôrtpov c yx a X u xjtaptt' v o U ç y e 'j y e £ v 
GXOt XOt’ OUV, V7 0X0 xXtTï EXtëdtVTOt; EXt TWV VEWV, X. T. X., 

Schol. Soph. Aj. v. 240 (2)5, Elmsley), p. 221 (déjà cité 
en partie). Galien , Ed. Aid. t. 1 , p. 100 B, 1 . 2 ; ib. 1 . 5 ; 
ib. p. io 3 , 1. 3 i ; p. io 4 B , 1. 37. Voyez aussi Heindorf ad 
Plat. Gorg. io 4 , p. i 55 ; Buttinann, sur le Criton, c. 12, 
p. 99, not. t 5 ; Xénoph. Mem. 1 , 5 , 5 (1). 

C. 2. 0 Quelquefois on réunit la deuxième et la troisième 
construction de la manière suivante : lorsqu’un participe se 
rapporte au sujet qui doit faire l’action , on peut construire 
passivement l’adjectif verbal pris impersonnellement, en 
mettant le sujet au datif, et cependant ensuite mettre le 
participe à l’accusatif, comme si la construction était active. 
Exemples : oùxouv xat zp~v veuotiov — ÈXxtÇovra; — , Plat. 
Rep. 5 , p. 453 D. ÔSoÇev cfÙTOfÇ TT api Tr,Tia tç roùî AotxEiîatpo- 
vtouç tTvat — xtpt Etrî'JÈv àxoXoyTjoopsvouî , Thucyd. 1 , 72 (2). 

D. 3 .* Quelquefois on réunit la deuxième ou la troisième 
construction avec la quatrième, c.-à-d. , la construction 
impersonnelle avec la construction personnelle , en mettant 
à l’accusatif le régime qui reçoit l’action, comme si l’ad- 
jectif verbal devait suivre celui qui est employé imperson- 
nellement , et en employant cependant ensuite cet adjectif 
verbal personnellement, de sorte que l’objet île l’action est 


(1) M. Struve , lettre, et in Misccllan. critic. vol. 2, part. 2, 
p. 238 , sq. — Cette construction du participe n’est pas propre qu’aux 
adjectifs verbaux. Vov. Vij;. VI, I, 12, et ib. annot. GL. 

(2) M. Matthiæ , §. 447, 4 , p. 872. 
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à l’accusatif, et l’adjectif verbal qui s’y rapporte , au no- 
minatif. Ex. : àXXà t«üt<x ti tu Xty t<ç, xa't ràç ûiroÔcottç ràî 
irptor aç, xa't ti wimra't npêv tiotv, Spwj tir t axtitriat aaspiavipav. 
Plat. Phcedon. p. 107 B (déjà cité). En effet, il y a dans 
cette phrase le nominatif iirtoxtirWai , amené par iztaratl , qui 
appartient à la tournure personnelle, et au commencement 
de la phrase l’accusatif ràç ùnoQtatt; , qui suppose la tour- 
nure impersonnelle (1). 

Telles sont les diverses constructions des adjectifs en 
Tt’oç. Henri Martin. 


DE L’USAGE DU COMPARATIF. 

§. 44®- De comparatif établit une comparaison entre deux 
objets ou deux propositions , relativement au degré d’une 
qualité qui leur est commune , en même temps qu’il assigne 
à l’un un degré de supériorité sur l’autre pour cette qua- 
lité (2), soit au moyen de la conjonction ri, que, quant, 
soit en mettant le second substantif au génitif. 

1. 1." Dans la construction avec n, le mot comparé se 
met ordinairement au même cas que celui auquel on le 
compare (ou que l’objet de la comparaison). IL d, 260 : 
■f, St) yà p iror’ cyà xdt àpriouiv, Vjt7rcp vpTy, txvâpâertv wpi- 
Xrjffa, c’est-à-dire, tj ù/teTç tort.. Hérod. 7, 10, 1 : où Si pt'X- 
Xtiî tir’ avâpaç crrpxTtvtoQat iroXù àpeiv ovaç, n Sxiiôotç. 
Tliuc. 7, 77 : fiSi) Ttvcç xa\ Ix Sttroxt puv, ri Tocwvât, taioQri- 
eav, n«. Leg. 10, p. 892 B : apa oùx tÇ àvdtyxr); và auy- 

ytvij irportp a âv c'ij ytyovita rcov «TtopaTt irpoar,xovTti>v , o 5 ot/î Ttxô- 

t i 7 ç irptaSorêpa; , »? ucupaTOç; Xén. (y/ - . 8, 3, 3 a : àXXà 

irXoueiUTtpu pÈv âv, ü êp oc, iSt'Sou;. 

Quelquefois cependant il y a le nominatif après ri, parce 
qu’on peut sous-entendre tlpî ou quelque autre verbe. Xén. 
Mem. S. 1 , 6 , 4 : iréirtttrpott aï pôcXXov â7ro0<xve~v âv tXt'crOai , >7 
Çüv uantp iyto, pour wuirtp tyù £ 5 . Isocr. Pac. exlr. : roTç 
vttoTtpo t ç xdt pôtXXov àxpâÇouatv, n tyù (àxpxÇto) , xapaivû. 


( 1 ) M. Matthiæ, §. 447» 4" 

( 2 ) Celle définition ne nom paraît pas d’une exactitude rigourensc : 
l’infériorité ou l’égalité peut être le résultat de la comparaison ; le 
comparatif, comme le dit l’auteur, n’expritne donc pas toujours la su- 
périorité de l’un des deux termes sur l’autre. GL. 
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Démosth. p. 287, 27 : rifiù'/ âptivov, fi txttvot , rb ptXXov irpoopw 

fxIVWV (l). 

1 2. 0 Si le terme auquel le sujet est comparé forme une 

proposition entière, et qu’il faille exprimer que la qualité 
se trouve portée à un trop haut degré pour que la chose dont 
il s’agit puisse en résulter, alors on fait suivre fi de verre avec' 
l’infinitif. Herod. 3 , i 4 • <•> irai" Kvpovi , Ta U IV oixrjia TV plÇai 
xaxà, fi verre ôvaxXaiciv, graviora mala quam ut flere pos- 
sem. Simonid. ap. Plut. Dt aud. poët. p. i5 D (c. t , p. 3 g , 
ed. H.) : àpaôeoTtpo i yip tisiv, î) vç vit’ epoü ct;airaTâa 0 ai. 

Mais souvent vç ou vere est sous-entendu. Soph. OEd. T. 
12 9 3 : t'o yxp votr/jpa peïÇov ri ipc’pctv. Eurip. liée. 1107 : 
ÇvyyvtoaÔ’, brav Tiç xpeiaaov’, f tpépeiv, xaxà reàQn , TaXaivyjj fÇ- 
«iraXXàÇat Çôrj;. Id. Aie. 200 : âjia xat ayayàç Taie, xac nie or 
fi Ppoyv ücpnv oipaviw irtXâÇtiv (2). 

Dans ce cas, le positif est très fréquemment mis avec 
l’infinitif sans fi. Hérod. 6, 10g : ôXtyouç yàp cTvai arpari^i 
Tp Méiwv aupSaXitiv. Cf. 7, 207 ; Thuc. 1 , 5 o. — Thuc- 2, 
61 : rairc c v xj ùpwv t Suxvsia fyxapTiptni â éyrvre. Plat. 
Menex. p. 23 g B : b jjpôvoç (îpa^ùç àÇi&iç < 5 ii)yTaa<j 0 ai. Xén. 
OEcon. 16, 10 : axXrjpà ferrai ri yfj xivc~v tù Çcûyci. 

Le positif n’est pas proprement mis ici pour le compara- 
tif; mais l’infinitif exprime soit le rapport sous lequel il 
faut prendre l’adjectif, comme dans le passage d’Hérodote , 
6, 109, cité plus haut, 1 . 17 de cette page ( 3 ), ils sont peu 
sous le rapport du combat à livrer aux Mèdes ; soit l’effet 
ou la conséquence de l’empêchement que fait concevoir 
l’adjectif, de sorte que l’infinitif doit se prendre dans un 
sens négatif, ils sont peu, ce qui les empêche de combattre , 
ou bien , de sorte qu’ils ne peuvent combattre. Cette der- 
nière manière d’expliquer est confirmée par ce fait, que 
souvent wave se trouve avec l’infinitif, et que c’est ainsi que 
Cicéron a dit, Lœl. 17, 63 : imbecilla enim nalura est ad 
contemnendam potentiarn. Mais relativement au sens, cette 


m 




( 1 ) Sur de semblables énallages do cas après StoTtip, voy. Heindorf. 

ad Phœdon. §. 137 , p. a35. 

(a) Yalck. ad Her. 3, 14 , p. 200 , 60 . Markl. ad Eur. Suppl. 844* 

(3) M. Matthias dit simplement, comme §. 534- Nops n’avons pu dé- 
couvrir à quoi se rapporte ce renvoi , et nous l’avons changé. GL. 
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tournure s’accorde avec l’autre, de sorte que, sous ce rap- 
port, et abstraction faite de la forme grammaticale, il re- 
vient exactement au même de dire , inibecilla enirn natura. 
est ad contemncndam poton tiam , ou irnbecillior ( ni mis im- 
hecilla serait un germanisme [et un gallicisme] en latin) 
enirn natura est, quant ut contemnat pocenliam . C’est ainsi 
qu’il faut expliquer aussi ce passage d’Eurip. Herncl. 747 : 
inti toi xai xaxo; ficvttv ôôpu, ou la lâcheté (xaxô;) est la cause 
• qui ne permet pas à Euryslhée d’attendre son ennemi. 

Alors üret se trouve aussi avec l’infinitif, qui doit se 
prendre dans un sens négatif. Plat. Prot. p. 7>\i ¥ li : r,pu7ç cri 
v 1 0 1 , ûjTt ToiroÙTov irpôtyfia J ttXicQat [nous sommes encore 
trop jeunes pour décider, etc.]. Xén. < ’.'yr . 4, 5, i5 : oXi'yoi 
top iv, ûiti «yxpxTtt; iTvac [nous sommes trop peu nombreux, 
trop faibles pour, etc.]. Id. Ment. S. 3, l3, 3 : àXXà <|<u- 
ypôv, mon XoùoaeOai, tiriv. Eurip. Androm. 8o : yc'pwv 
ixiîvo;, ûiti a ùfcXtcv izapùv. Id. Pluen. IÎ95 : où paxpàv 
yip Ttiyiwv iripiirruyoi , <S<jt’ oùy txirxvrdt tr’ (ijevott rà opw- 
p «va (i). 

Voy. d’autres tournures plus tas, §. 45 1. 

§. 44 9 . 3.° Si ce n’est point un substantif qui soit com- 
paré à un autre , mais qu’une qualité, une propriété, expri- 
mée par un adjectif, soit considérée dans son rapport avec 
une autre qualité , et comparée avec celle-ci d’après son 
degré (cas où les Latins emploient quant pro), alors il y a 
en grec, après le comparatif, fl xocroi ou fl irpcç, parce que 
ces deux prépositions désignent l’accord, la convenance (a). 
Hérod. 4, gâ : r'ov ZtxXpoÇtv toütov iirioraptvov Siatxâv xt ïàSct 
xa\ fiQta (3a9û r« pot ri xotrà Qpr,ïr.a; , c’est-à-dire, ri dict Qpiï- 
xcç tyouotv , que celles qu'on peut attendre des Thraces , que 
celles quon trouve chez les Thraces. Soph. OEd. C. 5g8 : xi 
yàp x'o fjLtîÇo-j, ri xot’ avôpwrr ov, voetTç; un mal plus 
grand que ne le comporte la nature humaine , qui excède les 
forces de l’humanité. Cf. Antig. 768; Trach. 1019. Thuc. a, 


(l'i Wyttenb. in Bibl. crit. 3, 2 , p. 64 . Heind. ad Pial. Prot. 
P- 4?8. 

(a) Peut-être serait.- il plus simple d’expliquer par l’ellipse l’hellé- 
nisme dont il s’agit, et de dire .que >j0«a fiv.Oùripx h xxrx Qpvjixxç e*t 
pour, ca flxQvripx n rxijOtx ovra xxtx &piiïxx$* GL« 
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5o : yivi/uvov xptîaaov Xo'you tg tTooç tÏç vôoou râ te aXXa j^aXt- 
irwTt'po);, r, xaToc -ris» «.vOpMirii'av ipéoiv , irpoaE’TriffTtv ÉxdoTw , 
xat , e/c. Ici. G, i5 : ÀXxiSi âSr,;, â>v È» à^itifiari ûir'o twv âarûv, 
raTç ÈxtGupiiai; piEi'Çoaiv r, xarà tïjv ûirap^ouaav oùai'av E^p^ro , 
l/ avait plus de besoins y lie n’en comportaient ses facultés , 
il avait des besoins plus grands que ses ressources , que ses 
moyens. Id. 7 , 45 : ouXa wXe'w à x«rà touç vsxpoùç, i\r,y>%n , 
o« ^r/V 77 ///.J d'armes que n’en supposait le nombre des 
morts. I’iat. Rep. 2 , p. 35f) D : UtTv tvôvra vtxpôv pui'Çw ri x«t 
avGpwirov, i//e mort dont ta taille était au-dessus des pro- 
portions humaines , un mort d'une taille surhumaine. Cf. 

Phced. p. g4 E. Xén. Mcm. S. 4 , 4 » 2 4 • T0 T °ù; ïôtxov; a ù- 

Toùç toîç Tapaëaivouoi Taj Tipwupi'aî e^eiv , (ÎsXtcovoï 77 xar «v- 
G p w TT 0 v vopioGcrou ooxeT piot ilvai , un législateur supérieur a 
l’homme , d’une capacité supérieure à celle de l humanité. 
Cf. Aristot. Poët. 2 , 1 ( 1 ). On exprime de cette manière le 
rapport expliqué dans le paragraphe précédent. Thuc. 7 , 
75 : ficiÇ co, f) soctij Sâxpua, Ta /xïv TEtrovQoTaî r/üij. Ta il 
[u).Xovra ; , ce qui se dit dans Hérod. : pu'Çw xaxà, r, oîote âva- 
xXa.'civ. Les deux constructions sont réunies dans Eur. Med. 
670 : eotpcoTEp’, ri xat avopa aup 6 aXt~v, et») , C.-a-d. , rj xar 
âvipa xai tj «Sote âvipa aupSaXtr v. De meme aussi, Plat. Crat. 
p. 5ga A : TaÜTa pixc^w êot'cv tj xot’ ipd xai ai èÇeupcn». 

C’est encore ainsi que s'emploie ri irpô;. Thuc. 4 7 5g : 6 
yip âp^uv ErrtTGtiaî i vàe e a tc p u>; éxokttm TaoEÎ^EV y irpof ttiv 
iÇouciav ( 2 ). Au lieu de r> xa-rct OU ri Trpôj, il y a irapâ, qui se 
met ordinairement pour marquer l’opposé de xarâ. Cf. 
§. 588, c. y. 

§. 45o. 2 . La conjonction y se supprime fort habituelle- 
ment, et alors le substantif suivant se met au génitif, s’il 
devait cire au même cas que le premier [dans la construc- 
tion avec fi]. II. p', 446 : où pi» yip ti itou Èarlv oïÇ upwTEpov 
<x v i 0 b ? toivtmv, ôaaa te yaîàv eti tvei'ei te xai EpTEi. OrA 0 , 27 . 
ou ti îywyt fiç yatri ; ouvapiai yXux£p«Tspov âXXo liscGai. Eur. 
llcl. 4u5 , T < 77 . : oTav i’ àvvjp irpâ^ip xaxwç ûijajXbî, eij à»)Giav iri- 
îttei kaxico tou irâXai iucrio’.iptovoî , pour ri ô irâXai âuoiaipuv (3). 


(i)Ycss. el Valck.cn. ad Herod. 8 , 38 , p. G36, 100 . 
(a) Yalck. ia Omit. Hemst. et y. p. 3o. 

(31 Fiscli. 3, a, p. 35o. 
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De là, Isocr. Panath. p. 187 C : SixtTç yôppoi Çwv pèv Xrî<jrtff0ait 
oôïfav, où fitt'Ço) ôt , ri; â"!o; cT, pour jutÇw txcivioç, uç, a moins 
qu’il ne faille r, r>; âÇtoç «T. 


/a fît ( i 


...,A /«■ V 
C A A j... //« 

'**' j * /* * * K > 

V ,Ar V» 


'A* * y 

4 :" y/ u 

" r. /y. 


Remarque i. Devant ce génitif, il y a quelquefois aussi les préposi- 
tions ixpd et àvre*. Hérod. i , 6a : oiatv è rupavviç 7rpô iltxtOtptijç 4v àa7ra- 
aro'TijMVi Plat. Phœdon. p. 99 A : Zixntdrtpoy üpn jv xflù xa/zco* ttvxt, ixpà 
r ©5 fsvytiv r« xai x?:GOiopv. 7 xuv ùltixti» ri} TXdlu oixrjv. Sopli. Antig • 182 : 
jxtiÇov* 8 ortç «»t i rfïç aÙTOÛ iroirpoct fiXçv vopiÇu, roûrov ouSocpoît 
Aéyu. Trach. 5 qq, Eur. Suppl, 4*1 : £ yà/9 Jf/9^VGç poiOrjçrj àvri r oO 
roixoui xptivaej ôto'jj7t) passage où il pourrait aussi y avoir simple- 
ment xpti 77 w. Arist. Pesp. 210 : >5 xptïrrov > 5 » rriptîv Zxttivr)* à» ri 
TflÛTou roû tt ctrpo'i. Cf. Av. 209 (1). 

Remarque :>. Il est très douteux que 4 , ajouté à ce génitif, soit re- ^ 
dondant. Hérod. 7, 26 : fva 7T»j*/ai «vaocoîûyt Matayo/sou TtorotpoO , xai 
tripiu sùx «ia7»ovoç, >j Matavo/sou. Thuc. 2, i 3 : oùx Haiaovoç rçv ^ irsv- 
râxofté. rscAfltyr&JV. Ib. 7, 77 : ijorj rtvi; xai ix oii»orépav >1 roctfJvît l»&i- 
Qr, 7 xv 9 ce qui est conforme à la construction toul-à-fait usuelle présen- 
tée §. 448, 1 , t.°, quoique Pauteur eut pu dire aussi : ixowpoO krépou 
ilÛ 990 » 0 i »? MotiocvSpo'i (Itt*), ix Æstvorf/swv, ^ T3coco« (èiTe). Thuc. 8 , 9 - 4 * 
0/ 5 * «y Afhjvarot, eûç tyylXOvj aùrotq^ tù 0 ùç Spdpta è; tôv IlscpaFa 7rav5»j/*££ 
lyrùpov'/, &15 roO foiou 7T oXipov pu 'Çovoç ^ àrô TÔV IXoXtpifAiV, OU* ixà;, «),/« 
TfjOÔ^ tû Xipévi OVT34, ce qui signifie, pensant que la guerre intestine 
qu'on fait dans son propre pays , est />/uj dangereuse que celle qui 
nous est déclarée par un ennemi étranger ; car elle ne se fait pas sur 
un théâtre éloigné , comme celle qu'on soutient contre un ennemi ordi- 
naire , mais, etc. Plat. Leg. G, p. 765 A : /aij «>oerrov 17 rpixxovrx yv/c- 
veiç irfiü/, et 16. D : iTûv /*£v */c*/ovù$ pii «iatTOv >7 TrsvrïfxovTa , où la lo- 
cution yiyrtsQcu trûy 7 rcvT» 7 'xsvTa, §. 3 i 6 , /fcr/s. 2, est indépendante 
du comparatif, quoiqu'il eut pu y avoir aussi ^ Tpixxovrx Sri ) , et, au 
lieu de cela , rpidxo >r« «Tûy, sans ^ , ainsi que s’exprime le môme au- 
teur, p. 764, extr. Tbéocr. i 5 , 3 G : (1x677 w xaréCx r^i à^’ 1 Jtfi ; ) rrl«v 
ùpyrjptot xxSxpa pvâv ^ oÛ3 : ici il faudrait le génitif môme sans le com- 
paratif, 1X0 990 » (pour combien , pour quel prix ) xariôa rot àç>’ «jtû» ; 
Zûo uvôcv. pour deux mines , d’après le §. 364 * Au contraire, le passage 
suivant de Lysias, tt. Apterof. %p. p. i£6, 5 , St iÿûvM ci tû Bx^âoû 
«> êy*ro tîVa c 7rili3y rj ittxrrjxovrx TaiavTwv, àTto^avovTS; 01 yj oj 7 t a épxvrj 
r«/ 3 « f>o«xa râiavTa , laisse dans le doute sur la question de savoir si *j 
oÙ 9 tx n’est pas ici le nominatif de Dlyirs. Isocr. Archid. p. l 3 t A : xac 
yàp iÇxyyùOijvot t ts?$ E/.J.tjet xaÀitw raûr* «sri xai pxliov ùpporrovzx Tîf; 
iiptrlpon epoviipo(. 7 iv, rj u>v Sviol r«y«ç a'j/xCouAsjsüac : mais ici Coray 
a eflacé r, , parce qu’il l’avait trouvé ajouté d’une main récente dans 
son manuscrit. Bekker, qui suit Coray, 11c cile aucune variante de scs 
manuscrits. Xén. Hell. 2 , 1 , 8 : >3 ôi xoprj io ri pxxportpov yj xnpd$. 4 , 
6, 5 : où ItpOifu TTÀéoy r%i iipépoti ^ Scicux «rraéi'wv, passage cependant où 
7 z ccStoiv peut aussi être régi par ôodv, sous-entendu implicitement dans 


(1) Markl. ad Eur. Suppl. 419- Fisch. I. c. 
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ftpsiffi. Théocr. 20, 26 : ex 970/1 «rw» ci ibptl poi pwyà -/AUXtpuTtpx , é 
fisïixripu , où d’autres lisent ê /*«lc x»?'/5«. Les deux passages latins de 
Virg. 4 , 5 oi , et de Quintil. 11,1,21, ont déjà été bien expli- 
qués, l’un par Wunderlich , et l’autre par Gesner (1). 

Souvent, au contraire, un génitif des pronoms t$ût$*j, ou, régi par 
un comparatif, est expliqué par un membre de phrase additionnel 
accompagne de ^ , et mis pour l’infinitif précédé de l’article; exem- 
ples : Od% Ç , 182 : où piv yxp tou ys xpeîorov xx t xpeiov , ^ 3 d’ ipofpo- 
Wovrs vovipxsiv oixov fcf/jtov ùvij p J)8k yw»f, pour toù iytiv xv8px xxi yu- 
vatxa. Eur. Heracl. 298 : oùx «art roü8t nxt 7I xoiUtov yépxç , é Ttxrpbi 
èrOXoO xiyxOou rrepvxfvac. bled. 558 , 57. Plat, Theag. p. 127 A : 
«ùx erd* 5 ri tîütoü /JLiîÇov «v ippxtov ijyr, ixipn v, ^ f« oÙtos xpirxot ro 
cîj awvou»ia. Cyi Crilon. p. 44 C; Gorg. p. 5 oo O. De même , Soph. /*a£. 
1090 : (fva yvfi r pipsiv) ràv voùv éeptiv w t< 3 v pptvûv, vy» pepet [?]. Voy. 
la note d’Erfurdt (a). Quelquefois la particule n manque devant l’in- 
finitif explicatif, de même aussi d’ailleurs qu’un pronom démonstratif 
reçoit son explication d’un simple infinitif; voy. §. 4 ^ 8 , b [?]. Æsch. 
Agam • 61 3 : ri yxp yuvxtxi tout ou ÿiyyoç %8tov Spxxsiv, xr.b arpxreixi 
otvopx o'jj7xvroç âto u, TÛXcti xvoZÇxi , pour toutou, r) rrûàaç ocyor£ac , ou 
toutou , roû tt. ày. Plat. Gorg. p. 519 D : xxirot toutou tou *oyov rc ây 

ààoy&iri/oov «bj Ttpxr/px , àvdpfiJrcouc àyadovç xxi êtxat’ou; yevo/té»ov$ 

àâcxsfy, pour toutou tou ).oyou ^ àvdp. àotxsrv, ou toû dvd. «o. Quelque- 
fois même, quoique fort rarement, le pronom toutou, qui sert de pré- 
paration et d’annonce à ce qui suit, est supprimé, comme dans Eurip. 
Aie. 896 : ri yxp xuopi xxxàv peTÇov, xpxprùv 7 rioT^ç x).oy m ouj pour ri yxp 
xv opl xxx. ptTÇov roùrou y zoO tkpxpnîv ; Thuc. 1 , 33 : oxipx yde, rt’ç eù- 
‘Ttpx^ix OTZX'Jturipx 9 rj r if rôti TloXsptoii XuTXr}porépx , *19} y ùpti^ àv npb 
TtoXXdv ypripxroi'j xxi yxptroi èriprijxrOt oùvxptv ùpTv npor/tvérOxt , aÙT* 
•nxptrrcj xùrtiroc ’yytXrOi , pour Xurrriporèpx tocûtïjs , et — — . Cependant la 
suppression de ce pronom préparatoire, sans lequel la phrase devient 
obscure , produit une tournure fort dure et fort pénible , de sorte qu’il 
est peut-être plus juste de supposer que l’auteur, dans sa construction, 
a plutôt consulté le sens que la grammaire (3). En effet, la phrase in- 
terrogative employée ici équivaut , pour le sens, à une proposition né- 


(1) La doctrine du pléonasme de $ est professée par Valck. ad 
Tbeoc. 10. Id. p. 162, 34 o. Kœn. et Schsf. ad Gregor. p. ( 36 ) 89. 
Toup. ad Theocr. i 5 , 36 . Cf. Hermann ad Soph. Antig. 1266. 

(2) Toup. ad Longin. p. 3 ai. Mar kl. ad Lys. p. 370. R. Heind. ad 
Plat Gorg. p. i 83 . Schæf. App. Dem. 1 , p. Su. On trouvera des pas- 
sages analogues , tirés des auteurs latins , dans les Mise. philoL 2,1, 

p- 99; 3 > p- 85 - 

( 3 ) Serait-ce par une raison semblable qu’il faudrait expliquer ce 
passage de Théocrite , où , par une hardiesse de style tout opposée , et 
se trouve supprimé ou sous-entendu après r, du comparatif, Idyl. XI , 
80-82 : Oùtû; toi IToàùpauo; inoipxuu rov epotrx Mcjti'jow» • pxov 8 k 
otôy’, ê xpuob'j iù’jixïj , commodiuique degebat quint (si) aurum d. •dis- 
set. Sur quoi voy. la note de Kiessling. GL. 

11. 
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gative, telle que oiilir à.Spi xxsiv ptîÇo. , oùSt/iix tùjtpa^ia aitunuripet 
xai lvnripnipx, et cette proposition, à son tour, est exactement la 
même chose que pr/irror xecxàv x.Spi , «tir»; C tùnpx^ia oTravtwraTïj xai 
Àvnr.perxrvj. L’auteur parait donc être passé ici de la construction du 
comparatif à celle du superlatif, qui en est l’équivalent (i). 

§. 45i. Si après fi devait suivre une proposition entière 
(un substantif ou un infinitif avec tari), alors on met sim- 
plement au génitif le substantif dérivé de cet infinitif, ou 
bien l’infinitif se tourne par le substantif de même racine. 
Hérod. a, 35 : 4 A'yurrroç ipyx Xéyov pc'Ço itaptytrai irpbç 
vrâoav ^<ipn)V , pour Ipya fuiÇv f> Xtytiv tarir , Içtartr , des mer- 
veilles trop grandes pour pouvoir être exprimées , des mer- 
veilles au-dessus de toute expression. De même , Thuc. a, 
fio : ytrôfurov xptïaaov X6y ou to iTÔoï tüç véaou. Cf. Xen. Ment. 
S. 5,ii,i. — Thuc. a , C4 : y voaoç , rtpxypjx ptovov twv 
TravTwv tX'Ktioç xptToeov ytytvrifuvov, un mal pire que tout ce 


(i) Hermann , dan» ses Remarques sur la Mèdèe d’Euripide , v. 633 
(de l’édit. d’Elmsley, p. 368 de la réimpression de Leipzig), et sur V Al- 
ceste , v. 56o, abandonne, sans en rien dire, l'explication qu’il avait 
donnée dans les Idiot, de Vig. p. 884* Voy. ma note sur l’ Alceste , 
v. 899. D’autres passages, où les éditeurs sous-entendent vj , semblent 
devoir être expliqués différemment. Dans Eschyle, par exemple, 
Prom. 634» il parait qu’il faut ponctuer ainsi avec le scholiaste : /avf pou 
7rpoxrjSou p&7oov ( sc . % 3 e?) • ôjç Ipoi yluxv, sc, pxBs?v : car l’usage de 6j$ , 
exposé ci-après {§. 455], Hem. 3, i.°, d’après lequel Hermann, ad 
Piger, p. 720, explique ce passage, n’est pas applicable ici, parce 
qu’on ne peut y suppléer où toiç , comme pvf pou r.poxtiSou ourwç, àç ipoi 
yïvxû. — Plat. Phœd . p. 112 D : xau «vta psv xxrxvrtxpù stops? sqér rsotv, 
pour xar. rf,$ £6 j paç »? stops? où alors »? stops? équivaut à rijç siopof}ç y 
qui précède , d’après le §. 4$1 9 Rem, 2.— Sopb. p. 267 B : xxiroi rhos 
psiÇet Sicf.ipsoiv àyvwTta; r s xa c yveiosuç Scoops v ; Ici la construction est : 
rtva oixip, êcyvoioioii xac yvo*oto>t psiÇu Srio . , sc. Y) rxûrriv^ t ù» t où stSixxi 
xac roû pxi slSévou. Dans le passage de Lysias , p. 177, init . , où yccp lÀoir- 
r ouc> T6ÛTWV ij 7 To’Xtç rsriprixs tüv ini $. D0ovTyv, que cite Heindorf , sur 
Platon, Soph. p. 45o, rQv fcr< èXO. est une explication de roû ru», com- 
me dans les exemples rapportés §. 4j5o , Rem . 2. lb, p. 109, 21 : iiyoù- 
pvjçty pâtïlov ÂéytoOt/.i St- pot irpoo^xtf est la construction du f§. 455], 
Rem, 3, 3.°, poiD.ov Xiy, cûre>$ pot npoof,xs : et dans Démosth. Adv, 
Macart. p. 666 E ( p. 1071, 2, Reisk.), passage que cite Wyttcnbach , 
sur Plat. Phœd, p. 3 1 5 , ixfipstv Sè rbv ocnoBxxôvrx rv} ùorspxix y à* npe- 
Oûvrctt 9 il suffit de suppléer rvûrvi ç, c’est-à-dire, rfj ûor, rxùrtii 0 âv 
7:poOGvrxt. 

(*) Non* avons peine à saisir le rapport de cette citation avec la question traitée 
Mci. Où te trouve le comparatif daua ce passage? GL. 
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qu'on pouvait attendre. Æsch. Agam. 276 : irtùir/i SI X<xftut 
peîÇov IXkISoç xXûtiv. — Xén. llell. 2, 3 , 24 : et tiç ûftwv 
vopt'Çct 7rXcovaç toû xatpoû àjroOvflUXEtv , c’est-a-dire , ttX. ri 
xatpô; tort, plures quant par est. Id. ib. 7, 5 , 1 3 : i&'wijav 
rtoppojTt pa> toû xatpou. ■ — Xén. Ment. S. 1,6, 11 : fXa-r- 
TOV Tri; ùüilaç. — Iiérod. 2 , 18 : t'o ryw TÜç i/triç yviopri; 
uarepov irtp't Atyûerrou ÈTr-jOôpr/v , c’cst-à-dirc , ûo-rtpov ri iyi> 
ïymrj. Le verbe à un temps déterminé est quelquefois rem- 
placé par le participe mis au génitif. Plat. Gorg. p. 484 C : 
irtpoiTtpo» toû Æfovroç, c’est-à-dire, irEpatTtpw 17 Sà. Cf. p. 497 
B. Xén. Ment. S. 2, 1, 22 : èpuOporepa toû 8vtoç, c’est-à-dire, 
èpuQpoTtpa 15 tw ovti îv (1 ). Sophocle dit encore d’une manière 
plus concise, OEd. T. i 5 7 4 ■ îpy IotI xpttoiov’ ày^irns et pyot- 
cfiéjoL , graviora quant quee suspendit) lui possint. 

Quelques tournures de ce genre sont équivalentes du 
comparatif et de l’infinitif construits avec ôSotc, comme 
xpetVcrwv Xôyou, équivalent de xpetaawv r, mot e Xe’yetv : xpttocwv èX- 
77t'oo- , pour xpettrtjwv v? wore èXirt^etv. De la, JLhucyd. 1 , 84 • 
ofiaSeVrepot twv vôpwv tvÏç Û7repoijttaç Troc&ûoptvot , pour àu. 
ÿ) wotc ûirepopâv Toûî rôuoxj;. Démosth. Pro cor. p. 2j5 , g : tpo- 
Goûpiott , pir, twv etpyaofie'vwv aûrw xaxwv oûtoç èXbtTTWv ûiroXr/tpOi). 

§. 45 a. C’est par un semblable usage que les Grecs met- 
tent après un comparatif le génitif des pronoms réfléchis 
cptau toû , etauToû , ttxuroû , et il n’y a alors qu’un seul et même 
sujet comparé avec lui-même sous différents aspects , rela- 
tivement à ses diyerses manières d’être. Tliuc. 3 , 1 1 : Swa- 
TwTipot aÛTOt ocvtwv iy tyvovTO. Plat. Rep. 4 , p. 4 2 1 D : 77X00- 
Tr,aa' ^UTpEÛj àpyoç xat àptXÀç yev/îoîTott ptâXXov otûrbç fauToû, 
c’est-a-dire , ptôtXXov ^ irporcpov ïv. C/". Rep. 5 , p. 4 1 1 C. 
Leg. 7 1 P - 797 D : pittÇôvwî œûtov àxoûtrwptv îjftwv aÙTwv. 
Lach. p. 182 C : 7 ravTa avôpa iv woXéptw xat StxppotXswTtpov xat 
«vÆpttÔTtpov otv ironiTtttv aÙTÔv aûroû oûx oXt'yw aÛT» 4 iirtuTriptig. 
Au lieu de quoi il y a , lè. p. 184 P • c77tyavtffTtpoî ri otoç vîv ; 
et, Prolog, p. 55 o A : xai aÙTot cauTwv âappaltioztpoi ciacv , 
cir tcSàv fiàOwot v , û 77ptv fiotOttv. Même emploi avec thicXototoî. 
Hérod. 8,1 37 : 5 t 7 T X y] <7 1 o - tytvtTo auTo; cwÛtoû, le double 
ou deux fois plus grand qu’il n’était auparavant. Hérodote 
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(1) Valck. ad Eur. Pli. 896. //;/y>. 101 G. 
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éclaircit ainsi ce génitif par l’addition de ri, 3 , a5 : ê Sc Ntt- 
Xoç — toÜtov rôv jfpsvov ot-irôç cmütoü ptti TaXlS» v jroiefsrtpoç 
3 toû 3tpto; , passage où >5 toü Sïpeoç est une sorte d’explica- 
tion de èwüroü, pour tiiro&fffTtps; v o'o; aù-rb; toü Stptoç ptti. 
8 , 86 : xaivot coav tc x<x'( èyt’v ovro Taûmjv ttjv lîpKpnjv paxpû àfutvo- 
oùp»! iuÜTuy, ü irpoç EÙÇ0111). Thuc. 71 66 : âvSpc;, ctret- 
Æxv, w àÇtoüai irpoujftiv, xoXovffOwai, TÔy’ uttoXoiitov ovtûv tÜç ioÇr,ç 
àffÔEVEflTtpov atirb êaiiToü farev, » «i vb irpâ>- 

tov. Plat. Protag. p. O 5 o A : oi Iwiorripwvi; tüv pwj «iriffTapùvtov 
^apôaXetoTipîf fin , xac aèroï taurwv , iirtiÆàv f«x0a>cr<ï, ü itpiv 
/xaOtT v (l). 

§. 453. Si le substantif comparé et celui auquel on le 
compare forment un seul et même mot , et qu’il y ait encore 
un autre génitif avec le second, alors le mot qui devrait 
être répété au 'génitif, est quelquefois sous-entendu (a). 
II. <p', 191 : xptiffffMv S' ccy Tf A cb; yeve») Xlo-T'opoFo TtruxTOi , 
pour ytvtïî IIoTap. Hér. 2 , .34 : 7rupap<5a <5è xac oZroç aireXtirero 
iroXXov èXajaa) rou irarpbç , pour ty/ç irupotp'boç rouir-, propr. 
$ ô icaTr]p (3). Soph. Phil . 682 : ovS 1 èoiêov ptoc'pa rou3’ i%6tovt 
auvru^ovta $varâ>v, pour rrîç ptoepaç toûÆc ou r, tov<5c. Eurip. 
Andr . 220 : xacroc yttpov apaeveov voaov rau njv voaouptv, c’est-à- 
dire , yctpova tyîç àpacvwv voaou ou 13 apaevtç. Xén. C^r. 3, 3, 
4-1 ï X û ^ > P <xv *X tTC °^ v ■flfrov lôpwv c vTiptov , pour tyiï ^cépaç r^é5v 
OU >7 rifJLSÎÇ* Théocr. 2, i5 : ^aep’ , Éxara <5a<ncXyïTi , xac cç rc'Xoç 
âpucv Ô7rdcdc« 9 $a ppocxx rauô’ tpÆocffa ^fpccova pore rc Ki'pxa;? 


(1) Ast. a// Plat. p. 83, 354» 

(a) « La construction du comparatif avec ÿ , que, quam, » dit Butt- 
mann , §. 119, 4 j est plus complète ; mais les Grecs ne l’emploieriL 
que là où la construction avec le génitif n’est pas applicable. Us ai- 
ment tellement cette dernière, qu’ils mettent meme au génitif un ob- 
jet auquel la comparaison ne se rapporte pas immédiatement, comme 
quand ils disent pu'Çiva k t aoû SiinpxÇ&v, Arisloph, Eccl. a35 : etna t«ç 
t T£X9Û9vjç u&XXov iTunipÿeuv av j [pour /Aa/Jb» r, rj nxoûeot è^tnipnet 
Il résulte quelquefois de là de l’incertitude , comme lorsque Hérodote 
dit : îzupufxiqv. oŒÛimxo itoXXbv *À dovta roO 7 tocrpdt» Cela veut>il dire 
beaucoup plus petite que son père , ou que celle que laissa son père? 
La connaissance des choses peut seule lever ce doute. » GL. 

(3) C’est encore ainsi qu’Hérodote dit ,3, i5:t v Upu tc xxt \pvp~ 
t a.iou oùûocpc/t xw II épvv.$ x«xà K Xi ta ipysizotv?? , proprement, plura 
mala Inaro et Amyrlfeo , pour xaxà ir Xca rûv xaxwv, « , x. 7. per- 
* sonne ne fit jamais plus de mal aux Perses , qu'lnarus , etc. GL. 
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P^itî ri Mïiàetotç , ur t re Çavôaç II ep t pr/âxç , pour j2v,tî rwv 
Kipxa; foipfiâx cov, <?/c. (1). 

Remarque 1. Cela arrivé non seulement avec les comparatifs , mais 
encore dans d’autres comparaisons j par exemple , IL. p , 5 i : at.lpa.Ti cl 
0CV9VT9 xopxt Xapircaatv ôpoixt 9 pour TOCÏ4 xopxt$ rdïy Xapirotv. Cal- 
lin. Eleg. extr. : tpoti yxp tioXXGv a£ia , / xgüvg; à&iy, f/es exploits égaux 
a beaucoup d? hommes , pour égaux à ceux de beaucoup d'hommes. 
Plat. Alcib. 1 , extr. : t: iXccpyoû apa. 6 ipài ëpotç oùoiv bioiai, pour toû 
«/swtg$ 7 r ùxpyoü , comme en latin , dans Cic. Or. 1 , 4 ? i 5 ; 6 , 23 ; 44 9 
197. Z 1 * 3 4 5 * !/?. 5 , 12, 34 , etc. 

C’est par une semblable abréviation de la forme comparative, que 
Sophocle a dit, OEd. T*. i5o"J : pr,o 9 tx<tûs roîi Ipoti xxxotç , 

pour rx rûvoe xxxx. Plat. Phœdr. p. 279 A : oùSiv ôcj yévotro Sau//«7T$v, 
““** titpi aur 0U4 TGÙ4 Âc'ysoç , 0/4 vûv aTri^at^eF, 7T/«ov ^ Ttotiiotv ouvéyxoi 
tûv irGnon Aÿapivotv Xo fywv, pour ê avc/954 7ra<&a)y. Théophr. c/j. 5 : 

ôpotdrtpa rà xixvx tivau t<E» Tixrpi , pour ôpoio'rtpa r*û Tixrpi , ^ 
CÙXOV 9VX(Ü (2). 

§• 4 ^ 4 * Remarque 2. Ordinairement ce génitif s’emploie après le 
comparatif pour rj , comme en latin l’ablatif pour quant , si le substan- 
tif, auquel un autre est comparé, devait, après avoir été tourné et 
résolu par ^ , ou être mis au nominatif, ou, dans la construction in- 
directe de l’accusatif avec l’infinitif, être mis à l’accusatif coogne su- 
jet ou objet { 3 ). Cependant il se trouve aussi des passages oiule^génitif 
est pour >3 avec le datif. Thuc. 1 , 85 : s^tart 3 ’ rjpTr pô^Xov k ripât v 
(xxO* f]9V%t<xv / 3 suA»üecv), pour pâXXov rj éripoti. 2 , 60 : ai' pot xcci pioot 4 
viyo'jpivot pxXXov kripotv rtportuat aùrot. 7roAe/jteiv èmioOr} r*, oùx «y tixe- 
TW4 vOy ya tgu àotxetv a/rt'av ftpoipriv. 7, 63 : xac ta üt« tg? 4 bnXirxiç oùx 
Ttniov Tûy yaurûy TixpxxiXtjopxi , pour ^ Tcr$ vavraef. Sopli. OEd. C. 
567 : ri?* I4 ctüpiov oùRiv TiXiov pot aoû pértartv fypipxç , pour é c®«*» Eur. 
O/*. 548 : iXoryivxpn'J oùv tw yévsuç àpxrjyiTri p&XXov p 9 ùpùvou t>î4 ôttc- 
arâavji rpiÿXiy pour >7 r>J éjro»Tdcr/j. C/^ Cycl. 2^3. Lysias t/i Andoc. 
p. io 5 , 41 : TuereOtav àei pâXXov rcîi ùyvGat rGx yvotpipotj. Isocr. 
P&c. p. 176 A : TrAst'G** xai petÇoci xxxotç iteptérteoov ini r^ç &PX%i raûrr,4 
rûv èy «TravTe rÇ xpoVft) t>J iro^ct ytyivripèv wv : ici, au lieu du géni- 
tif, il pourrait y avoir proprement aussi, non pas *7 T0F4 yiytvvjpi - 
( 4 ) > mais yeylvvjyrat ( 5 ). 


(1) Schæf. Melet. p. 57, 127. iVoF. <zr/ Lamb. B. p. 3. //f/ Apoll. Rh. 
Schol . p. 164. Herm. cf/ Vig. p. 717* 55. 

(a) îleind. ad Plat. Phœdr. p. 355. Jacobs ad Anllt. Palat. p. 63. 

(3) Par exemple, eopix itlovrov xrllpa. TCfuoirapsy, tourné par >f, donne 
le nominatif, au lieu du génitif, aopia. xrfipct. riptcirspov ÿ 7 rloÛT 04 j et 
Sûpov kXXo petÇov àptrfji oùx tvr t nupx Ssoü laCaty, résolu par rj , demande 
l’accusatif, oGpov ctXXo ptîÇov y) ùptrr]v oùx tort Txapà. Stoù XotZtïv. G L. 

(4) M. Matthiæ met >7 roû^ yeysvvjpivati, qui semble n’être qu’une 
inadvertance ou une faute d’impression. GL. 

(5) Poppo ad Xen. Crr. 11 , 1 , 17. Reisig. Comm . exeg. ad Soph. 

OEd. C. 56 1. 
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Quelquefois même il y a le génitif , lorsque dans la tournure ou la 
résolution par *5 , le mot placé après cette particule devrait être à un 
autre cas que celui où se trouve le mot qui a le comparatif pour épi- 
thète , et qui proprement est comparé à ufl % litre. Soph. Anlig. : 
Int't TxXu’ùèv xpevot , bv 0«r y* ipicrxM toi; xktw t û v ivOUSt , pour ir/tieav 
Zpdvot Ixtivov , bv oïl y 1 2 * * * * 7 àpiixuv to?; kvOdbt. Aristoph. Plut. 558 : t où 
UXovtou Tior.piyu fiilriovoti a>©yoa; , pour i) 6 11/oùto;, et non ^ tôv 

WXOJTOV (l). 

§. 455 . Remarque 3 . Ces constructions ordinaires du comparatif 
sont quelquefois remplacées par d'autres plus rares , telles que : 

t.° Etre, avec le datif. Od. rj , 216 : où y zp ti eri/ytpf} kni yaaripi 
x'jvxspov uXXo ticXiro , pour -fj arvyspri yotirrjp , ou .oxuy&plji yx 9 t ipot* Hé- 
rod. 4 ? 1 18 : ù ( uf» os oùSiv kni toùtw forât iXoLfportpov, pour toutou. 

n po'iy avec l’accu»atif. Hérod. 2, 35 : Atyvntoç — Ipya Xdyou yéÇo» Troc- 
péx trw 7r/5Ôç îcxtav ytipviv, où npdç signiiie en comparaison Je. Vo y. 
Thuc. 7, 58 , exfr. 

IIa/5« , prœter^ avec l'accusatif. Thuc. 1 , 23 : yjlt'ou kxXtipsti r.oxvdn- 
/o«t rtxpct t cc kx t où Ttpiv ypôvoM yvvjyovsvdyevx Ç\jvk*i jo«v (a). 

De même , TTÎijv pour ÿj. Eurip. Heracl. 233 : â7ravT* y«/> tccùt’ foTt 
xpu'icto , 7r/>jx ùtt* Apyefoiç ictntv. Cf. Temenid.fr. 7. Plat, il/in. p. 3 i 8 
E, plus bas, 3 . # . Au lieu de où nponpov ÿj, Lysias dit, p. 174, 6 : où 
vpôTcpo^TZocjiacvTO , foi; ttjv TteiXtv siq eraosc; xaTforij»ay. 

2.° Particulièrement après yôclXov et ir Xiov 9 différentes constructions 
ont lieu ^ar exemple, àil* pour »}. Thuc. 1 , 83 : foro» é 7rtflSjU0; où* 
^Triwv t à TtXifVy &XXct Sundvri Isocr. aJ Nicocl • p. 23 B : /xâilov 
a/poûvTac euvcfvat toi; ifa/xaoravouoty, àil’ où rof; àrr0T/»«7T0U7i. Plat. 
Prot. p. 354 B : lyiti ti aljlo rflo; léyscv, si; S ànoCXiipxrtti aùrà ècyxdcc 
xfltisîTC, à)l’ iljfova; t« xa< ii/7ra; $ H. Estienne et Bekker, d'après lui, 
ont ici rço. Voy. Heindorf, p. 622. Des comparatifs sont aussi 

suivis de xac où dans Thuc. 1 , 74 : tôteeo cre ùttI/o ù/x&v xac où* 3 ^/x«v 
TÙ tc X i 0 v. 16 . 120: toÙç rrçv yiidyuzv y&XXov xac sv rcdp t» Met rw- 
joj/xfoov;. Ce qui a donné lieu à ces anacoluthes, c’est qu*une compa- 
raison avec plus contient aussi une opposition , et que les deux ma- 
nières de parler se trouvent réunies dans cette forme de comparatif : 
! ttiv 6 7 roi. cù* for/wv, èllè ia îTayrç;, et fortv é 7 ro>. [où*] îît>. yiXXov 
vj Socn àv>7î. idsiff. ùnip xjyCtv xac où^ xydiv, et êo. rr/eov ùrré^ ù/x. ^ r.y&v. 


( 1 ) "Voici la manière la plus complète de résoudre ces comparatifs ; 
iTCti Xpdvo $ , ôy /x* àpiaxsiv rolç x«tw, TcXtiw [cjt* XP 0V0U ° E ^ /** àpt- 
rxtiv toî^] ivOoiot . lla/3£^w àvopaç /Si/Tiovaç q tou^ àyo ; oa; où; 0 IlioÙTO; 

TTxpiX*i. GL. 

( 2 ) A une époque bien éloignée, Arrien a dit de même, Dissert. 3, 

4, lo : â/uoî 7r«p’ é/xs fiXrtpo$ où^si;, personne ne m'est plus cher que 

moi-meme. Cette notion et cet emploi de 7rapoc ont conduit les Grecs 

modernes à s’en servir simplement comme d’une sorte de conjonction 

correspondante à notre que comparatif. Ainsi ils disent ecvctc TtXiov 

ntxpoc tu 0a» ov, il est plus que probable. Voy. la Lettre de Coray y t. 1 , 
p. 11 et passim de son édit, des tilhiop, cP fié lied orc . GL. 
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3 .* Ou trouve aussi une réunion de deux espèces de construction 
dans Platon, Apol • Soci •• p. 36 D : oùx iiO J y 5 xi p&XXov Tcpèust oû- 
t w ç , û( rèv t5wüto!< ecvbpoc éy IlpvTavKw ffiTirallai, parce qu on dit 
oùdiv p&XXov TrpiTtit 9 fi xbv uvSpct. acr. , et aussi oùoè» itpiTCtt ourwç, 
<u$, etc. /A. p. 3 o A : irttdotv xjp&v xac vtuxépooi xac TcptxZvxlpovi / AV I ‘ rc 
aw/xofrwy iTups-XtliOon pt)xe XP 1 2 3 4 3/*«twv 7T poxtpov 9 p^xt dXXou tcvg; o&to* 
opoSpocy ojç t>}$ ÿoxtii* Et sans gùtu$, Théocr. 9, 33 : gvt« y*/» Gîryo;, 
cùr’ «a/5 èÇaTTivaç y Xvxt p ci x t po v 9 oüxt piXteocui dvOix, bxxov ipv* 
Mofyac pcAac. Lysias , p. 109, ai : »;ysù//ev0î //âAAay Xér/toOxt (oStm«) 

/xoi 7rpo7^x€. Eurip. Hipp. 536 : oùt« yà /5 Ttupbi oox ’ àffr/5 wv ÙTtèpztpov fit- 
Xoi 9 oiov xb Tâ$ Âpp 9 ^(T«( ojtcv èx £S/oûy , pour ir.ttvou roO fUXouç 9 
0X0 y — — . Tel est encore ce passage de Platon, Afin. p. 3 18 E : oùx 
é»Ô’, 5 tc xoûxo'j ovstUoxtpd'j ix tcv, où 3 ’ oCru XP *1 p&XXov tùXocciïxOxi, 
"nXijv tiç Suit xac Acyw xac e/^w i^xpxpxdvuv : ici ttArfy est pour ij , mais 
Bekker donne où$* Z xt pour &ù$’ ourw. 

4 »° Comme la proposition après p&XXov est négative quant au sens, il 
y a même quelquefois où après f , . Hérod. 4 9 118 : »jx«c y*p é ow- 

Æ^y tc p&XXov àn f vjpéctiy $ cù xac èTtc ù/a*a$, dans l’édition de Scliwei- 
ghæuser et celle de Gaisford. Cf. 5 , 94 j 7 9 16, 3 . Thuc. a , 6a : gùo 
ecxô; ^av.sTrû; fépuv aùrûy pôcXXov 9 fi où, xvj^coy xac b/xaXXûTiixpcx. 
TiXotixou Ttpbq TavT»jy yopuffayras, dXv/cop^xoct ( 1 )• Et sans négation devant 
piXXovy 3 , 36 : dtpbv xb fiovXtupu , ircftcv SAyjy ôcaj>0ef/5ae, p&XXov fi ou 
TOUÇ afrfouç» 

Remarque 4 * Quand après V.ctxxov , rrl^oy, 7rA«cw, suit un nom de 
nombre, »j souvent est sous-entendu. Thuc. 6, 95 : ij /«c'a ir.pdOri ra- 
Aavrwv oùx «Aarroy Tiivxt xac «<xs?c. Plat. Apol . 5 . p. 17D: vûv âyw 
tox «7Tc Sixxxxvipiov àvaCtfCqxflc , «r/j .yxyoyeiç 7rA«c'w ICoo/ivfxcvTa. Tel est en 
latin ampli us (a). Les comparatifs 7rltoy, «Aarrov sont souvent alors 
employés comme indéclinables, ainsi qu’on le voit dans le passage 
cité de Thucydide. Cf. Lysias, p. i 55 , 33 ; i 56 , 6 ( 3 ). 

Remarque 5 . L’adverbe qui, placé devant le comparatif, exprime le 
degré auquel un substantif est supérieur ou inférieur à un autre, se 
met ou au datif, pc/.xpù , àXiyt * , tioXXG ( 4 ) (voy. §. 4 ^ 5 , 7); ou à l’accu- 
satif, o’Acyoy, ttoAû, piyoc (voy. g. 4^4)* Ces mots sont quelquefois sépa- 
rés du comparatif. Plat. Euthyplir. p. 14 B : >5 rcoAu pot oeà /3pa*uT^«v 
— ec7r«ç av, pour S cà ttoAù (ipctxpxtpcuv. Xén. Cjrrop • 6,49 8 : Ù7T«7^o'//>îv 
aùrû — »f|«cy aùrû a« 7 to/ù \p 9 . 7 nx otvopoc xac Ttioxdxtpov xac ocpitvovK. 


(1) Duker ad Thuc. 3 , 36 . Bast. ad Greg. p. 102. Hcrm. ad Vig. 

p. 801. * 

(2) Plus , minus et longius s’emploient de même, et l’ellipse de 
quant est même la tournure la plus ordinaire, ainsi que nous l’ap- 
prend Ramshom, Gram. lat. §. i 55 , not. 2, p. 3 o 8 , 1.” édit., où 
l’on en trouvera de nombreux exemples. Voy. aussi G. -Fr. Grotcfend, 
Gram . lat. §. 219, 1 , Rom. 5 , p. 33 ?, 4 - e édit. GL. 

( 3 ) Lobcck. ad Phlyn. p. 4 10. 

( 4 ) Hcind, ad Plat. Phœdon. p. 108. 
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Cf Xcn. Anal . 3 , 2 , i 5 ; 17, 19 (1). C’est ainsi que Cicéron a dit , De 
Oral. 2, 57, in. : multo in eo studio magis ipse élaborai. 

Remarque 6. Pour donner plus de force au comparatif, on se sert 
particulièrement de in, encore , en latin etiam ; exemple : Soph. 
OEd. C. 5 : roO ep.ir.poO S* irt ptlov fipovrx. On en troavera partout 
ailleurs d’autres exemples. De plus, fri est séparé aussi du comparatif 
par un autre mot, comme dans Hérod. 5 , 87 : Aûtjrxtotet Si irt xoO 
vcr.OiOi Ssivdrepdv rt SoÇxi «evat ro yüv yovxixür ipyov. Cf. ib . 97, 6« 

Remarque 7. C’est ainsi surtout que deux comparatifs sont mis en 
rapport dans deux propositions au moyen de Seeo — roeoOrea , Seov — 
roeoOro (rooo y), comme en latin avec <yiio — eo, d'autant plus , — 
que , ou plus, plus, répété. Quelquefois ces mots sont omis, et alors 
les deux propositions sont confondues; exemple : Xén. Hier. 5 , 5 : 
hStt7Tlpoii yxp oùet rxnstvorépotç xvroTç o'iovrxt xpSjeÔxi, pour Seeo ivot- 
iertpoi tiei, roeoO r« txtt. Avec Sou, il manque pxXXov dans Xénoph. 
Hier. 10, 2 : olSx Sri — èv x'jOpobKoti rteiv iyytyvt rxt, Sera xv ëxTrXeu 
(al. — TtXtx ) rx Séovrx ëyuit, toxoütw OCpierorlpon iivxi, à moins qu’il 
ne faille ici Seu xv TtXiot» Sont différents de ce cas ceux où Seex est mis 
sans comparatif pour ore . d’après le §. 480. Plat. Eulhyphr. p. 11 D : 
xtv&tméeu xpx èxtivov roO xvopoç Sttvdrtpn yr/ovévxi rrjv riyv^v tovoûto* , 
Seitt 6 pèv r x x'OroO pdvx iitoiti cù pivovrx , illo prcestanlior eo, quod, etc. 
Cf. Herod. 6 , 137 ; 8 , |3 (2). Voy. §. 480, c [ 3 .®]. 

Remarque 8. Avec fioùXopat, quelquefois pxXXov est omis. II. x, 
1 17 : flvOXop’ «yci Xxàv ipptvxt, yj xr.oXéeOxi, volo pour malo. Cf Od. p , 
35 o. Eurip. Andr. 35 1 : ndext 0’ cèv «ùvà$ Sir/xrèp* ^oixrjpévrjv fioùXoi* âv 
tùptTv, y) ttuOsïv x y à» Xéyu ; 

Remarque C). Les poètes, abandonnant quelquefois la proposition 
où se trouve Ÿj, adoptent une autre tournure. Soph. Antig. G'5q : ipoi 
yxp oOSùç xÇfwi te rat yipO\ ptiÇvv ftpteOxi , eoO xa/û; r t yoopévo\j , pour 
pti^ùiv fipteOxt, >} ixttvoi or eO xv vjyfj : mais au lieu de cette dernière 
tournure , le poète a préféré le génitif absolu : si tu connubium , quod 
jungam , mihi démons trader is , nullum mihi potins eril, savoir, eo 
quod lu demonstraoeris. Cf 701 , 703. Un passage plus étonnant est 
celui d’Euripide, Med. 655 : âavâTw , £avarw Trxpoç Sxpetqv, xpipxv 
ravo’ iÇxvùe xex, si le sens est, 7r xpo$ Sxpfivjv, ii (npir) r >3 vos rijv ÿpépxv 
iÇxv'je xi. Mais ces mots, ainsi traduits, hoc die perfuicla , prius mo- 
riar , renferment des idées contradictoires ; car une action qui est pré- 
sentée comme arrivée et entièrement accomplie, ne peut être en même 
temps offerte à l’esprit comme susceptible d’être précédée de quelque 
autre fuit. qui doive avoir lieu. Il parait donc qu’après Troc pot Sxpttrjv il 
faut, d’après ce qui précède, sous-entendre è oinoXti ytvésO «c. 


(1) Heind. ad Plat. Cratyl. p. 101. Ad Phœdon . p. 232 . Bornem. ad 
Xen. Symp. 1 , §. \, p. 48 » Schæf. App. Demosth . 1 , p. 1 1 , p. 377. 

(2) Schæf. ad Soph. OEd. C. 744 ? confond les deux constructions, 
mais non dans son App. Demosth. 1 , p. 866. Stallbaum ad Eu - 
thjrphv. p. 74. 
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§• 456 . Si Jeux adjeclifs ou deux adverbes soi)t compa- 
rés entre eux [dans le même sujet] de manière à indiquer 
qu’une propriété ou une qualité se trouve dans l’un à un 
plus haut degré que dans l’autre , alors les deux adjectifs ou 
les deux adverbes se mettent au comparatif. Od. d, 164 : 
iravrtj x’ àfYj<raiaT’ iXaifpircpo t irôÆotj eTvai, fi à<pvc (ôrcpo t 
XpvaoTo tc coOriToç tc. Mér. 3,6 5 : iiroiTjaa T a y 'j xcpct vj <70 y w- 
rcpa. De la , ib. 2 , 3 7 : oi Aiyùimoi irEpiTâjxvovrai , irponpiwvTEj 
xaGapoi eTvai -ô EvirpEirsïTEpoi , passage où le premier comparatif 
résidé dans irpoTiftwvrEj , C.-a-d., [ 3 ot>Xôpisvoc pxXXov xaOapoi, xa- 
ùapcüTEpoi , Etvai. I bue. I , 21 : wj Xoyoypatipoi Çvvt'Qsjav ett'i t'o 
• n-poaaywyÔTtpov tÿj àxpoâact fi àX y) 0 e ste po v. Aristoph. Ach. 
1078 : iw orparuyoi wXe'ovej r, (3 e X t 1 0 7 1 j ! Plat. Thecet. p. 1 44 

A . o< oÇeÎj xac ayyevoi xai pvriptovEj pavixwTtpoi fi à-jSpct- 

OTcpo 1 yuovrat. Isocr. Rpist. p. 407 B : gùoeij y dp eutiv, ottij où 
XXTEyvw TZpOltCTCGTCpé-J ac xivduvEvtiv, Y) (JaaiXtxwTEpov (t). 

§• 457. H y a souvent un comparatif, sans qu’il existe de 
terme de comparaison. L’auteur sous-entend alors quelque 
chose qui peut aisément se suppléer, comme une proposi- 
tion générale, telle que, qu'il n’est juste et convenable f 
qu.il n’a coutume d’être ou d’arriver, qu’on ne devait s'y 
attendre, qu’à présent ou qu auparavant , etc. Commit 1 ® 
comparatif n’ajoute alors au nom une qualification que sous 
certaine considération, certaine réserve, il exprime un 
de gré inférieur même à celui du positif, qui , dans chaque 
manière de considérer l’objet, en désigne la qualité comme 
suffisante, sans admettre de restriction. Les Latins, dans 
ce cas, ajoutent paulo au comparatif; nous mettons en alle- 
mand ctwas, ziemlich [en français, quelque peu , assez, 
passablement], avec le positif. Hérod. 5 , i 4-5 : Matavopiw & 
tw Tvpâvvw r,-j ààc/.tpcoï Ù7roftapyÔT£poj. 6,107: oia St oi irpEoÇu- 
repw ôvti. Quelquefois tî est encore ajouté au comparatif, 
comme dansThuc. 8, 84 : 0 Si abOaScarcpiv tc ti onrexptvaTO . 
Cf. 2, 11 (2). 

Dans d’autres cas , on se figure dans le comparatif une 


(1) Hcrm. ad Vig. p. 719, 60. Ileind. ad Plat. Theeet. p. 289. 

(2) H. Steph. App. de Dial. atl. p. 3g, sq . Nitzsch. Comia. de com- 
parativis gr. I. modis (à la fin de non édition de Y Ion de Platon), 
p. 57, sq. 
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comparaison établie avec quelque chose dont l’adjccti! 
exprime un empêchement ou une atténuation , comme dans 
les constructions des §§. 4 } 8 , 1 , i.°, 45i et 45a. Hérod. 6 , 
108 : r,fuZ j txaartpw oîxto/Aty, trop loin, savoir, ip ûaxe vpi; 
oQz i , comme dans Théocr. l5, 7 : tù q ixaaxe'pa â/xpiv àorotxEiç, 

savoir, v? waxe ixpb; a\ iXOeêv. Hérod. 4 , 198 : n Ai Sun oÙte 

aiiyjxoü ippovriÇotiva oùoiv, oute opÇpoy ttXe’w 7 rioû<roi 5t5riX>îTat , sa- 
voir, irXtia toü iSe'ovto;. Hérodote dit sans ellipse, 7 , i3, m^te 
àtixêffTspoc ànoppéjiat c-xtat tç âytîpot irpeffÇûwpov , n jfptwv. Xén. 
Aie ni . A. 2 , 9 , 4 : yiXoj(pri( 7 Ti)î Tt xai tv^usuTEpo; ( d’un trop bon 
naturel , trop bien né) «y, savoir, f, S>axt âir'o iravrop xep&xtvtiv. 
Le comparatif exprime donc ici un plus haut degré, mais par 
rapport à ce qui serait arrivé sans la chose dont il s’agit ( 1 ). 

G’est ainsi que quelquefois le comparatif parait mis pour 
le positif, mais alors il exprime également une qualité avec 
rapport à une proposition additionnelle renfermée dans la 
pensée, comme celle que nous venons de donner plus haut. 
II. a, 3a : àXX’ '0i , pti) fi tpt'GiÇt , aaùx epoç w; xi ve» 2 i , afin que 
tu t’en retournes plus sain et sauf, que tu ne t’en retournerais 
autrement ; ce que Platon , Rep. 3, p. 3g3 E , exprime ainsi : 
àtntyoti St éxeXeue xai firt ipeO i'Çsiv, ?va awç oïxaSc rxo ot. cf. 11 . y, 
io^; 6 >', 5a. Hérod. 2 , 46 : où pwi ^3iôv la ti XÉytiy, savoir, 
èju’il ne me l’est de ne le point dire ( 2 ). Pind. Nem. 5 , 5o : 
ou roi axa-act xcpSiwv oalvotaa xpôawxov iXotOei àxptxri; ( ») pn 
ipaiv. xpéa.). Pareillement, il est de règle de dire oi àpa'voysj, 
optimales (proprement, les meilleurs , les plus capables, 
les plus habiles que le grand nombre), Eur. Suppl. 4 20 1 
pass.; ytiÔTEpoç, par exemple : et ti etrj veut tpov mpi tx,v EXXôiîa, 
quelque chose de [plus) nouveau, Hér. 1 , 27 (savoir, que ce 
qui est arrivé jusqu’à présent; au contraire , on dit habituel- 
lement xonyov, et non xaiyÔTEpov (3); âpEivov, comme tb; yàp 
otpuivav, dans Homère ; où (HXrtov, Xén. Cyr. 5, 1 , 12 ; où Xûoy, 
où xpEÎ*TToy , où xaXXioy, Od. ri, i5g; où ycTpor , Plat. Phtedon . 
p. io5 A, etc. (4). Il n’y aurait, pour le sens, aucun in- 


( 1 ) Musgrav. ail Eur. Aie. 706 . Sur /iâilov employé de cette manière, 
voy. Heind. ad Plat. Pliœdon. §. 20 , p. 33. 

( 2 ) Un peu plus bas, c. 47, Hérodote dit .le même : où/ tùTtpEïTîoTS- 
pop (Aoyo*) ton tfysotfai , pour où/ tùnptnrjç. GL. 

(3) Ast ad Plat. Rep. p. 538. Stallb. ad Plat. Eulh. in. 

(4) Kœn. ad Greg. p. [1)6) 112 , stj. Yalck. ad llciod. 2 , 4^, ?• 
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convénient à mettre ici le positif; toute la différence con- 
siste dans la tournure grammaticale. 

Remarque 1. Au contraire, le positif se trouve aussi quelquefois 
pour le comparatif. Hérod. 9, 26 : /j/Asa; oixaiov ëyttv rà txtpov xép*i 
r, 7 :tp AOrivoctouç. Tliuc. 6 , 21 : aivypàv os (ZtotxOévrx^ kt:saOsT-j^ Caxtpov 
ini[in:at.Tzèp.r.vjOoA , r b TipQxov KixéTizwq / 3 ovAioeupivov^ (1). Ici le compa- 
ratif parait être sous-entendu : Six ettov ëy. rô ex. x . [xoti] Sixotioxipo» A 
AO. oùeypàv (Z. ca:. xa t aieyiov A — — (2). 

Remarque 2. Le comparatif est même mis pour le superlatif. Od. A 5 
i 56 : E ysvrjoi, 85 Srj QatAxotv èr.vcpûv Tcpïytvè’jTtpoç »j£v, proprement, plus 
vieux que tous les autres Phéaciens y comme dans Isocr. De pac. p. i ^3 
D: Ttpooyjxu — — T3vç ère’ càpeierix vouôi ro&vra; £7racv«fv xai fi e\x ioui 
7 üv 7 ro^tTûv vop.iÇeiv. Cf. p. i 83 C ( 3 ). 

§. 458. Au lieu du comparatif [avec sa terminaison par- 
ticulière] , il y a souvent le positif avec fiSXXov. Mais sou- 
vent aussi cet adverbe s’ajoute encore au comparatif. 
Hérod. 1 , 5l : û; ajasivov t?» âvSptii rw Ttôvâvai pâXXov ij 
Çwetv. Ib. 32 : pâiXXov ôXÊtwTEpôç tari. Déjà dans Homère, 
II. w, ao3 : pyjtTEpot pàXXov. Æschyl. S. c. Th. 675 : if; «XXo; 
pSXXov Èv3< xwTcpoçj Eurip. liée. 3yq : 3a và»v 5’ av ztn ptaX- 
Xov «ÙTv^£<7T£poç y Çaiv. Hipp . 490 : X6yo; paXXov àXyccov 
xXucev. PlaU Gorg. p. 4^7 B : a vrrjpoTEpü» pàXXov roîi 
ocovroç. Le g . G, p. 7 S 1 A : y/voç lipûy réuv àv 0 pcd 7 ra>v XaOpato- 
ffpov paXXov xa'c £ 7 T(xXo 7 rwT£pov c^u t?) 3rfXu Ætà to daOsvsç. 
Phœdon. p. 79 E : ôpotoxtpov rare T <?’ oxrauTùiî tyovTt 

paXXov, ■?/ tw p5. Isocr. Archid. p. 1 38 B G : 7 roXo ptaXXov 
xptT ttov, fieyâ). ou xaepoû Tcptjv àvraXXaJaaGat , yj ptxpov ^povou 
pcyaXatç atappjvatç r.px; aùrooç TTEpt€aXc7v. C/’. lÆ. p. i34 C; Une, 

IIcl. p. 218 C (4). 


10. Musgr. aé/ Eurip. 763. Fisch. 3 , a, p. 3 a". Merm. Tiger. 
P* 7 * 9 * ^9 où l a remarque de Rciz donne la meilleure solution do 
cette locution. Nitzscli , p. 5 G. 

(1) Vesseling. ad Hcr. 9, 26, p. 703, 5 o. Fisch. 3 , /x, p. 3 i 5 . 

(2) Cet emploi elliptique du corn r* •a“tif n’est point fort rare chez les 
Latins. C’est ainsi que Plaute a dit, Rud. 3 , 3 , 22 : certum * st moriri , 
quant hune pati çr as sari lenonem in me , sous-entendu potius devant 
quant. Cf. Ramshorn , Lat. Gram. §. i 55 , Rem. 2. D’après cette simi- 
litude de tournure dans les deux langues, peut-être kerait-il plus sim- 
ple de sous-entendre p vXaov en grec, d’après M. Matthiæ lui-même , 
plus haut, p. 894 1 Rem. 8, et comme d’autres critiques; voy. les 
Ellips. gr. de L. Bos. GL. 

( 3 ) Fisch. 2, p. 149; 3 , a , p. 3-47. lierai, ad Vig. p. 717, 56 . 

( 4 ) Weisten. ad Phi 1 . 1, a 3 . Valcken. ad Hérod» 3, i 38 ( p. 17» , 
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§. 4^9- SYNTAXE. 

DE L’EMPLOI DU SUPERLATIF. 


§. 4^9’ superlatif s’emploie pour désigner que la qua- 
lité dont il s’agit se trouve au plus haut degré dans le sujet 
spécifié. Si la classe des objets à laquelle appartient le sub- 
stantif déterminé et distingué de cette manière, est désignée 
dans le discours, alors on emploie le superlatif en alle- 
mand (i) [et en français , le plus , la plus, les plus, devant 
le positif]; cette'classe , au contraire, n’est-elle pas indi- 
quée ( 2 ), alors le superlatif s’exprime ordinairement par 
très, fort, extrêmement , etc., avec le positif; ex. : Xén. 
Aient. S. 4 , 1, à: circ&ixvucv fôôv îirirwv tov»î tirpvtmàrn'v; , — 
ec /xtv ex vetov SxpaaQtuv , eûyptjo totixto u ç xoù àpiffrovç 
ytyjofirjov ; , ci Si àSipaa toi ycvocvTO, Su axa 0e xr otixto uç xoù 
<pau^or<xTouç, les plus généreux des chevaux ... , très utiles, 
très bons , etc. 

1 . Si la classe dont le substantif est distingué par le su- 
perlatif se trouve désignée par son nom , alors elle est mise 
au génitif pluriel; exemple : 'itxaiôraroî Kcvraûptov, II. X , 
83i. Souvent même irotvrcov est encore ajouté à ce pluriel; 
exemples : Herod. 4, t3a : xocxiotouç tc xoù àvocvS poTccrouç 
xpivouffiv efvoti àt ravTMV àv0po>7ra>v, OU àvôpMirwv , Plat. Eu- 
thyphr . p. t3 E : toi yc !5t Ta xâXXiira <pÿ)ç eiSevai àvQpt iirwv (3). 
Ou bien c’estâXXwv : 11. a , 5o5 : wxupoptoToeroç ôXXwv ( j ) - Chez 
les poètes, souvent le génitif est le positif de l’adjectif, mis 
au superlatif. Æsch. Suppl. 54o : potxapioj ptaxapTocre xoù tcàecov 
T cXciÔTarov xpoéroç. Soph. OEd. T. 334 : <■> xotxwv xâxnTTC. Arist. 
Pac. 1 83 : Z ptapûiv piopcirarc (5). Cf. §. 333. 

Le superlatif prend ordinairement le genre du substantif 


36 ); 7, i 43 (p. 569, 33 ). Brunck. ad Arist. Eccl. ii 3 i. Heusde, Spec. 
cr. in Plat. p. 118. Fisch. 2 , p Jrsh”, sq. Herm. ad Vig. p. 719,60. 
Ast ad Plat. Leg. p. 224, sq. Monk. ad Hipp. 487. Blomf. ad Æsch. 
Theb. 670. 

(1) Il est bon de savoir, pour mieux comprendre l’auteur, que la 
langue allemande exprime le superlatif relatif par une terminaison 
particulière donnée à l’adjectif, comme en grec et en latin. GL. 

(a) Il s’agit ici du superlatif absolu. GL. 

( 3 ) Ast. ad Plat. Leg. p. a 4 * 

( 4 ) Blomfield. ad Æsch. P ers. 189* 

( 5 ) Fisch. 2, p. 1 46 , sq.; 3 , a, p. 35 a. 



db l’emploi du superlatif. §§. 46o-i. Sgi) 
mis au génitif; ex. : oùpav'o; riSiarov rwv Bccxpârarj , et non 
■iiâ ujto;. Isocr.ui/ Nicocl. eoctr. : oûp iSouXoî àyaOôç ^pyjaipwTa- 
T o v xai Tupavv ixtirar o v àrravTwv xTrjpotTwv iazt. Ce- 
pendant il se trouve aussi des passages où le superlatif 
garde le genre de son sujet, et ne prend pas celui du nom 
au génitif. Exemples : II, cp , 353 : oç 3’ <5qx a xapTtcrToç xac eXa- 
ypÔTaroç Trercrjvfüv. ÇT* X ’ ^g, Tliéocr. 12,7: àyjÆwv oufMrav- 
twv Xiyûcpcovoç àot<5oraTYî '7r£Ttyjva>v. Hérod. 4 9 85 : ô üovroç ircXa- 
ytu>v dt7ravTei)v Trccp'JXE 3a>upiaff(coTaT0ç (Cod. Sancr. — tov). An- 
tiplion ay?. Suid. v. SeouSeer arov : av0pa>7roç, oç <pr,?< pkv iravrwv 
3yjpi o)v 3catO£(7T(XToç yevEcrOat. Menand. Lucian. Anior. 
1\ 5, p. 3o6 : voercov ^aXcTrcDTaToç yOôvoç (1). 


Remarque . Quelquefois le génitif désigne, non pas la classe des ob- 
jets dont fait partie le substantif uni au superlatif, mais bien celle du 
sujet. Hérod. 7 , 70 : ot /x At7u>jç Aiâ&neç cvXo toc tov rpty^ptx. 
iycwt tt « y t « v àv 0 p tin 01 v . Cf. Xen . Àlcm . S . 4 5 5, i ; 8 , n . Le su- 
perlatif avec le génitif retombe encore sur un autre cas oblique. Hé- 
rod. 7, 238: ZépÇii Travrwv $>} juaÀirra àvSpGv èOvjxcôOY) Çûovri A«w- 
vcoïj. Xén. Ment • S. 4) 5, l : TtpotrpéTCtro 7 tocvtwv pta/crra t$ù$ ruy- 
o’vTfltc 7T pài t/xpoiruav. 


§. /^fio. Souvent avec le superlatif il y a , îjon le génitif 
pluriel d’une classe d’objets , mais le géiytif du pronom ré- 
fléchi, tournure qui sert à indiquer le plus liant degré au- 
quel une personne ou une chose puisse atteindre. Hérod. i , 
IQO : lirîàv de âptvra aôrx) èwür >)Ç evei'x y, ÈTr» zptrixéata ixipi- 
pE! , lorsqu'elle se surpasse en fertilité, lorsqu’elle rapporte 

le plus, i , 203 : H K imriti evpé; tort, Tri evpvzâzr) turc 

aù tt) èuütüç, oxtù> «peptuv. Eur. ap. Plat. Gorg. p. 484 E : 
Aaporpoç îffTiv êxaffro? Èv tootg) , "v’ ocùtoç airoü Tuy^avy (Îe'Xti- 
a toç <3v. Plat. Le g . 4 , p. 7*5 D : v/oç «v irôî av0po>iroç rà 
Toioüva àpÇXûraTix aùvôî auroü ôpï. Xén. Mem. S. 1,2, 

46: £?0t <701, W IltpixXflî, TOT C <7VV£ytvÔpi>!V , OTE 5 E I V Ô T a T 0 Ç 
COUTOl) TaÜTa rj<T0<X (î) ! 

§. 461. Pour donner encore plus de force à la significa- 
tion du superlatif, les Grecs y ajoutent quelques parti- 


( 1 ) Dnrv . art (iharit. p. 347. Porson. (et Schæf.) ad Eur. P h. ojio. 
Sch.tf. ad Dion. H. p. 236, et Ind. p. i63. Ind. Greg. p. 1064, sq. 
Meincke ad Menandr. p. ig3. 

(2) Stephan. dp/j. de dial. p. 4 > ■ Wessel. ad Hérod. I , ig3, p. gt , 
18. Hoog. ad Vig. p. 68. Fisch. 2, p. 148. 
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cilles, etc., telles que iroAAw, ftaxpù , iroAû, irapàt iroAii. Hé- 
rod. J, 1 4-7 : iroAAw àaOcv/ararov , multo infirmissim um . 
Thuc. 4 , 92 : «oAAû ftâAtara. //. a’, 91 : iroAA'ov apitrroç. P', 
769 : ttoX’j tptpTaroî. Arist. Plut. 445 : Ætivorarov cpyov irapà 
iroAû. Hérod. 1, 1 g 3 : paxpw àpior»», longe optima. Arist. 
Pac. 672 : fiaxpS) tùv oûaraTof. 

Les poètes ioniens joignent souvent au superlatif, fya, 
?£ ojçot, ptya ; exemples : 0^’ opiuroî, //. a , 6g. 5 p «rrot , 

0 d. 5 , C29. jitya fc praire , CW. A', 477 * 

Kat, exemple : xaî poAiffraj Xén. Cyrop. 2, 1, 5 , iW 
maxime. 

Les particules <iç, Smo;, ri, dans le sens de ûj, s’ajoutent 
soüvent aux mots qui ont la signiûcation de pouvoir, être 
possible. Xen. Mem. S. 2, 2, 6 : cirtptAoüvrat oi yovtîç irdtvra 
iroioüvTtî , oirw; o( Tra'o:; aîiroT; yi-navxai « î à ’J v a r ô v piAnarot. 
4 , 5 , 2 : apa xaA'ov xai ptyaAfTov voplÇtt; «Tvai àv 5 pi xai irôAtt xrïpa 
cAto 0 t piav ; Qj 0 lo v Tt pàiiara , lipn. Thuc. 7, 21 : ttpn xpîjvat 
irAijpoüv vaüî w; tSuvawai irAetora;- Xèn. Mem. S. 4 , 5 , 9 : • 
«î fvi (//ce/) rjSierx. Id. Cyr. 7, 1 , 9 : 1 ji à» ivvupat Tam- 
ara. I , 4 1 *4 ■ ôiaywvii[ts 0 ai, ôiruç Fxasrroç Ta xpaTtara ôù- 
vatTo. A/. Hey?. T.ac. 1, 3 : citm a àvviaTÔv pttTptwTdtTaj. 
Thuc. 7, 21 : a^tov CTrpxnàv, ocnrjv txaaraj(ô 0 iv irAtia-oîv lO'j— 
va-ro. liérod. 6, 44 • *» vdw f^ov-rt;, ôaaç àv irAtiVraç 5 û- 
vaivTo xxrxaTp/tptsÛxt tùv EAAnvîiuv ito Alton. 7, 60 : euvifavrtî 
pvptaSa àvOpwirtdv wj fiai tara cT^ov. Xénopll. Ile II. 2, 2,9: 
3 coi>î v; d -j v st r 0 irAttVrovç àOptsieaî (1). O troc se trouve aussi 
employé comme adverbe (2) dans Hérodote 7 , 223 : àirt- 
oi ixv'jvto pcofir,; ôtjov eT^sv fiiyiaro'i. Platon dit encore avec plus 
de développement, Rep. 9, p. 586 D : «xi briOupiat ràç àA>j- 
Bcarara; r.dovàî Ar^ovTai , <!>ç oto'v Tt aùroT; àAr,0s?ç AaStîv. 

Ces particules, toujours relatives, s’emploient aussi par- 
tout ou l’on sous-entend SvvaaOat, duvarôv tan. Xén. Cyr. 1, 
6, 26 : üj Ttx^iara , quant cclerrioie. Ôirw; âpeora , Æsch. 
Agam. 611. Smoî Taj/iara , Arist. Vcsp. 168, 365 . r, apiorov, 
Xén. Cyr. 2, 4 i ^2 ; 5 , Sa. otfov ra^tora , Soph. Jb.’/. i 4 ^ 7 * 

De meme , ort pour o t« , comme dans Xén. Cyr . 6, 1 , 43 : 


(i J Fisch. a, p. i4‘i-r5t. 

(a J M. Matthias f|it comme adjeclif\ sans doute par erreur ou par 
faute typographique. GL. / 
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de l’emploi du superlatif. §. Ifii . 901 

8rt wXiwtov voôvov. Od. t, 112 : otti voyiez a. Eur. Androm. 
924 • *tf*'J'ov fit X"P°î Triai’ ojroi irpoïtoroTM , avec rapport a 

WtU\{<OV, pour ixtîot G TTC 'J WpO<TWr<XTW lovlv. Q II elqUefo i S CCS COn- 

ionctions sont séparées du superlatif par un autre mot, sur- 
tout par une préposition. Thuc. 5 , Ifi : Sri tv Ppayovdro). 
Démosth. De cor. p. 32 1 , 26 : à; wap’ oixtioraru (1). Sur Sri , 
voy. §. 624 1 3 , a [1.*]. L’usage de ûç, Swmî, m, résulte sans 
doute de ce que avec «ç on sous-entendait oGtw;, comme 
tcctoûto avec ôaov. C’est ce qu’il est facile de voir, surtout 
quand, entre &>î et le superlatif, il y a âv, cas où il faut 
sous-entendre le verbe principal à l’optatif. Tliuc. 6, 5 y : 

xai tùOù- àwcptaxEWTUç wEptwtaovTCçfxai ti>; âv ptâXtara Si' èpyr,ç , 

sc. wtpiwtaoitv. Dem. Ol. 1 , p. i5, 8 : ourt yàp tùwptwwç 0 ù<5’ 
ù- âv xâXXttrr’ aùrw Ta wapiw ’ tya ( 2 ). Mais les passages 
suivants n’ont pas de rapport ici : Soph. Trach. 35 o : wo- 
pcutVQw ortyaç ootojç Sweoç r,S tara. Dem. Ol. 2 , p. 2 1 , 10 : Swioj 
tiç Xcytt xâXXtara xai râ^iara , oGtu; àplaxtt pot. Dans ces pas- 
sages , en effet , outmî ôwto; ne sert pas à donner plus de force 
au superlatif; il appartient au verbe, comme s’il y avait, 
oûzoj; ïffu; vioiora woptûtaOat , outu^ ôwwç riç Xtytt xtxXX. xai vày. 
yiyvcaOa 1 On v . 

fi;, ôti, sont séparés aussi du superlatif auquel ils se rap- 
portent, par un autre mot, et particulièrement par une 
préposition. Xén. Cyr. 1 , 6, 26 : t aura imjSwftsQa w; tv È^v- 
purartp woir/uaaôai. Demostli. -/’/'o cor. Ô2 1 , 26 : à>; wap’ otxtto- 

tôtù) ( 3 ). 

Remarque. Ces particules se trouvent aussi sans superlatif. Thuc. 1 , 
22 : ont éuvavév «xpcCeéx, pour àxp tCcxrava. Plat. Prol. p. 3 t 4 D : 
itxvu TipeOijpai ofo'v t’ 3 v. Xén. Anab. 1 , 8, Il ■' etyr, ûç âvverav, pour 
ar /05 wç àv. pvyierp. Comme encore, ûç xcotû; i; éûvat/nv, Gratin, ap. 
Suit!, s. v, ri rrapov su HieOtxt (voy. Hemst. ad Luc. T. 3 , p. 366 ) , 
pour à; xà-iltara jvvars'v. ou étrov râ^ss, e/uam celerrimc. 

OToî se met aussi avec un superlatif. Plat. Apol. S. p. 22 
E : àrviyOciat , otai yaXtwtiraTat xai (Sapûvavai. Symp. 
p. 220 B : wâyovi otov âetvo varov. Xcn. Anab. 4,8,2: 
yuiptov olov yaXtwtivaTov. Aristot. lotit. 9, 3 , p. l 55 D : 


(1) Sclisrf. App. Demoslh. 2,p. 362. 

(2) Schæf. App. Demoslh. 2, p. 268. 

( 3 ) Schæf. App. Demoslh. 3 , p. 362. 
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àirç oï oï xp<x Tierroç. Xénophon présente la phrase com- 
plète, Me/n. S. 4i 8, extr : b XwxpbtTr,; coôxct toioütoç 

cTvat , oioç «v £?>) étpisféç yc àv»)() xa'c cù5a < po vt ctt<xtoç. 

ÇT.§. 445 , 

On trouve encore tlç avec le superlatif, Hérod. 6, 127 : 
XfttvôupiôiJî — (Tri -trXcîffTOv 5») j(Xi5fïî ttç àvr.p àjnxtfo. Soph. 
OEd. T. i38o : 0 irxvTXrjpuv tyù> x<xXX(<7t’ <xvi)p etç fv ye raTç 
©riÇat; rpatpet’ç. TliUC. 8 , 68 : roùç âyteviÇopsvovç ir X c Ta r a «7ç 
àvTjp ôvvdipitvoî Tv. Xén. sinab. 1 , 9, 22 : Æùpa ir X « Tara 
«7; yt àvr,p ùv iXopëavt , comme en latin u/2uj omnium ma- 
xime (1). 

.»». Quelquefois aussi le superlatif prend un adverbe ou un 
adjectif au superlatif, au lieu du positif. Soph. OEd. C. 
745 : frXjTarov àvüpw7ru>v xdtxiiTTOç, pour tcoXù xoixiaroç. Id. 
Phil. 63 1 : tÿïç ttXcT<ttov i^Giar» jç cpoi 'v/inr,,. Eur. Aie. 
802 : tt)v irXtTarou r/ôtevriv 3rùv Ktiirpi*. Comme encore : 
fiatXiara (jfQiffroî , II. p', 220. (xâXnJTot cpupcpiarara , Ilérod. 2, 
76. Çy. I , 171 . (uxXiaza (StivÔTOtTo; , TliUC. 7, 4 2 ( 2 )- 

Il y a de la différence dans ce passage de Platon , Epi- 
nom. p. 992 U, toütov Xtyu tcv àXjjGtarara aoiparrocrov : car ici 
le premier superlatif ne sert pas à renforcer le second , 
mais il signifie celui qu’on peut appeler sage en toute vérité , 
dans toute l’étendue du mol. On devrait comprendre aussi 
de cette manière le passage de Sophocle, OEd. C. 1190, 
d’après la correction proposée par Toup , rà tîv xôxiava iva- 
atStavâ rwv, s’il était possible d’àdmettre que quelqu'un peut 
être (Wasêriç d’une manière moins mauvaise. 

. Remarque. On rencontre plus d’une fois aussi des périphrases avec 
le superlatif. Æschin. Erjrx, i : ùi :b li rdv opixpüv rourotv ai# p&XXov 
àpyiÇotvTDy ou toi û.v poiXtarx ^aiiTroiTarot eojaav, pour opyiÇoivro â» 

* XxXtntorxTK. Xén. Cjrr, 7, 5 , 58 : 6 n ij TtàXtç ou tô»ç «*ot avr<3 , wç àv rro- 
•Às/jtiwTocTiî yévoiro ây Spt TZÔXtç (3). 

§. 462. Quelquefois deux superlatifs sont mis en rapport 


fl) Valck. ad Herod. 6, 127 (p. 497 » 5 l). Lobeck. ad Soph. Aj. 
i 32 $. Blomf. Gloss. Per s. 333 . 

(2) Fisch. a, p. x 44 * Monk. ad Hipp. 48 7. C’est à tort que Porson 
appliquait cette règle à Fur. Hcc . 620. Voy. ma note sur le v. 61 5 . 
Cf. ftnisig. Comm. crit. in Soph, OEd . C . p. 342. 

( 3 ) Reissig. Comm. crit. ad OEd. C. 1670. 
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de comparaison entre eux dans deux membres de phrase 
différents, au moyen des mots Toaoûrto — Zay , pour indiquer 
xfu’unc qualité, qui se trouve dans un sujet à un très haut 
degré , existe aussi chez l’autre dans la même proportion ; 
cas où il pourrait y avoir également des comparatifs. 
Ihuc. 8 , 84 : eîiji paXtura xai cXtûOrost r,ea-j oi vaOvat , to- 
ctoutm xai Spaaû Tara irpoejrteo'vTCç t'ov pvyQo-s àn-nzo-Jv, com- 
me en latin, naulœ ut liberrimi erant, ita audacissime , 
avec cette différence seulement que les particules compa- 
ratives sont alors habituellement en latin ita — ut, au lieu de 
■co — {]„o , tandis qu’en grec les particules restent les mêmes 
que pour le comparatif. Le sujet indéterminé, rendu en 
latin ^par quisque, dans cette (^instruction , et en grec par 
ri? , s exprime comme avec le comparatif (1) , Plat. Rrp. 2 , 
p. Ô74 D : oow ptyip-rov t'o TÛv yvXâxtoy fpyov, tououtw 
cx'd.r,; zc TÙV SXXuv p>Xti( 7 Tijî àv cïv xai au zi/vr,; rt xai intuc- 
♦ y.ctaç peyiazriç Scoptvov. Quelquefois zoao\>ru> se supprime, 
surtout quand il y a Sara dans la proposition suivante. 
Thuc. 1 , 68 : irçozratt r,uÿ.; v'jy vjxt aza (c’est-à-dire, pâXtsra; 
voy. §. 466) ciittiv, êaw xai piytaztx ÈyxXéftara t^opcy, noua 
avons d’autant plus le droit de parler, que nous sommes 
sous le poids des plus graves accusations. 2 , 4 7 : «Oroi uét- 
XiiTTa cQyrjcrxov, 0 aso xai paXtara irpocyecav. Ilérod. 5 , 49 : 
fwvtov iratoa; «ouXov; ttvat avr cXcvOcpuv oveiio; xai aXyo- ptytezos 
plv aurotat ï îptv, Izt 0; rtov Xotîctoy *jp?v, offre TrpotffTaTt rùî KXXa— 
ôoî, passage où ozo> est pour ôn. Le superlatif alterne aussi 
avec le comparatif. Démoslh. Olynth. p. 21 , 2a : Za, 9 yàp 
tTOipôrar (avec la var. izaipiztpjv) aùfÔi ôoxoûprv ypüaOat, 
Toaoûrw pôtXXov ÙKiazonci irâvrt; avTw. Dans Soph. Trach. 
.">12, sq . , iirti viv rwvit irXt'arov wxriffa BXéirous’, ô<tm nco xai 
«ppovtrv oTotv pôvu, il n’est pas nécessaire de suppléer paXerra 
avec ôtru, parce que ôffw peut aussi en cet endroit se prendre 
pour Zz,. Voy. §. 48 o, Rem. 2. Cf. §. 455 , Rem. 4. 

Ces deux es|)èces de constructions s’abrègent aussi 
comme en latin , par la suppression de zoasùzos — Z cm , et 
les deux propositions se réduisent en une. Hérod. 7, 200 : 


(x) C’est notre tournure plus — plus, répété, ou H'nuiant plus — 
que, comme on en peut juger par l’exemple donné par l’auteur. GL 

U ‘ . 58 
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,t va( 5vr,ri- o ùit'vct où£ Î«o0ai , tS xaxbv iÇ âpxüî *«#j*b* où w<- 
ipt'yOv , toToi oc pcy.'oToiot aùrùv pcyiora, c’est-a-dire , oau 
afa, m i ï««», tovouto» pc>Toc. Soph. ^dlV- l3a 7 : P.P“X<*T“ 

V4 xpiv.vTCt r«v W.v xotxâ , plus ils sont courts, mieux ils 
■valent. Xén. Mem. S. 4, i , 3 : eti Sp tffTOc. iruüam «Tvac ifiaut 
Hiha-c oc «aAi'ctç M- 7/«r. i, ai : rbv «i»™ r.&pnsv 

poivrot, toütov oïst xoù ipurix^tara ?X“ V «0 fpyrt» toutou; 

§. 465. Le superlatif d’un adjectif ou d’un adverbe négatif 
se met souvent avec où, au lieu du positif sans où (i) , comme 
particulièrement où^^xiora pour pâXtvra, Tliuc. i , 68. \ oy. 
g. 465. Plat. Pheed. p. 117 D : tyù où* r^iaxa toÙtou cvcxoc 

T à; yuveuxa; âircjrcpdot, îva pr, ro.aùra irXrjpptXoTev. Hérod. 3, 

45 : où X Jura, àXXà pâX:VTa. Tliuc. 7, 44 cl 

xai où y û>aT> f6Xcn|*v 0 ircctuvcapo;. Comme encore; 7/. 0 , 

11 : c 7 Tcc ou piv <x<pau pôraroî pdX’ Àx««uvj fc esf-à-dire , tayy 
poravo,'. Et avec l’opposition, Od. p', 4 i 5 : où yâp po. SoxUt t 
ô xtxxtffVoî Àyxrâ» fpptvai , txXX’ ûpioroî- Herod. 4, 9^ : • 
(ZiXpoÇ.Î <Lpi’Xn*c) ÉXXrbcox où tw à <7 0 c V t <r T ci T M ootptOTÔ riu0or 
yopv.Thuc. i,5: «youptvwv «vipSv où tüv aouvoTuvaTcav. 
<J.' 8, 100. Xén. JW*/. gr. 6, 4 , 18 : oi oùx èX«xt<TTov *«- 

vâpcyoi èv tÎ) iréXti {■■)• , 

§. 464. De même qu’on emploie le comparatif au lieu du 

superlatif, de même le superlatif prend quelquefois la place 
du comparatif. Od. X’, 48' '• S\ Àx'XXtü, oÙt.ç àvip wpowx- 
potOc paxâpraroî, o6r V èiriW. Hérod x , «o3 : è; voÙtouç 
& pot (Wet xa't où irpo Cci> Tara àwixtaOat b Aiyûirltfcî orpotro;. 

CJ. 3, 119. Eurip. //;&(£. A. i6oô : rotù-nou p«Xtorrot rr,î 
xôpii; ’àtnrâÇcroct , où Musgravc cite Apoll. Rb. 3, 91. Ari- 
stophane, Av. 823 : XÛOTOV, $ rb ♦Xtypaî irtiioï. Ce super- 
latif est même suivi de 3 dans Hérodote, 2, 5a, Atyuirroç 
«X.T«a Soiupâo.o. fr. * «XX« oli cependant d autres 

MTS. ont irXiu (3). Ce superlatif est suivi .lu gemtil dans 
V Odyssée, X', 48 1 [et non dans Y Iliade. GL.] 


. ( 1 ) Ne serait-il pas plus juste <le dire : au lieu de l'affirmatif. GL. 

( 9 .) Gatak. Ad vers. Mise. 1. c. -, p. îi5 P.Valck. ad Her. a, 99 , 
p. 3 j i , n5. Kœn. ad Greg. p. 40 9 8 ’ »7- C f‘ ' alck " ad Her ' 3,5 
p. 20 C, 5a. Brunck. ad Soph. OEJ. T. 58. . , 

(3) [Plutarch. Syll. §. 3, Hiitt. : UdXu (i Eor X ':) «» Ivbx*, »• 
|*«,»eu TV» liUnt» xoi iw.oowom» tou Isvyovpfla 

ytvisQait, r, oi* «utoû. GL.] 
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Remarque. Sur ù ftV àvJ/sûv, etc . , où Porson , Pnsf. HeC . p. 54 , et 
Monk. ad Eurip. Aie. 4 / a î prennent le positif pour un superlatif, 
voy. §. 3ao, 3 (t). 


« 




DE L’EMPLOI DES PRONOMS. 

I. Pronom personnel, et possessif. 

§. 463. i . Le nominatif du pronom personnel se retranche 
ordinairement, comme en latin, devant les terminaisons 
personnelles des verbes, excepté lorsqu’on veut donner de 
l’énergie à l’expression ; par exemple, dans une opposition, 
il est exprimé ou sous-entendu, comme àXXà irâvxw; xa't 
où ô^tt aùxriv, Xén. Cyrop. 5 , î , 7 . 

■j. Dans les dialogues, on rencontre fréquemment les 
pronoms personnels sans verbe, lorsque ce verbe s’est déjà . 
* trouvé dans les paroles de l’autre interlocuteur. Alors le 
pronom a le plus souvent près de lui ye comme particule 
fortifiante (§. C 02 ) : Plat. Gorg. p. 454 C : xaXtîî T t TTCirt- 
oteuxevoi ; TOPr. Eywyt, c’est-à-dire, oui. Ibid. p. 46 - D : 
BoùXtt ouï , iiziryo T:[xa; x'o ^api^foOat , optxpôv xi pot '/^r.l'jrxcOat ; 
nOA. Eytoys. Id. Rep. 3, in. : i,yri xt va irox’ avysvco 6 at àvôptTov, 
fyovxa èv aûxtü xoüxo xb 1 Sctpa; Mà Ata, ri <5’ 0; , ou* tya>yc, non. 
Cf. Xen. Cyr. 5, 1 , 4j Mem. 4i a , 10 ( 2 ). De même au 
datif, Plat. Gorg. p. ôlo B : y t'Xoj pot Soxof Fxaoxoî Èxdoxai cTvat 

ùî oto’v x£ pâXtoxa, b ïpotoî tm bpotw. où xa't cot ; KAA. 

l?po 17 e. 

Cela se fonde sur l’usage général du langage, d’après 
lequel le mot principal de l’interrogation est répété dans la 
réponse. 

Quand on veut, par prière, détourner quelqu’un de 
quelque chose, on emploie surtout pr, où yt , avec ellipse 
du verbe précédent. Sopli. OCd. Col. 1 44 - 1 ■ ÜOA. Et xp4 > 
.Savoôpat. ANTir. Mri où y\ àXX’ tpo't irtQoû. Eurip. Hec. tj .12 : 
((LuXet ir£( 7 £tv irp.b; ouia; — àajp)povijafxt x, tx v/ou (Îpa^tovoî 


(1) "VVesscl. ad lier. 7, 16, p. 5 i 7 j 16. Valck. ad Phœn. 1.589. 
Mui.gr. ad Soph. Anl. l 3 /j<). Fisch. 3 , a, p. 329 - Henlt. ad Vigcr. 
p. 718, 57. Scliweigh. ad Atlicn. T. 7, p. 12, sq. Ast ad Plat. Leg. 
p. 107. 

(») Tliotn. M. p. 264. 
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eKotaQcïa ' ; ) & yrci'sct. pi su y’" où yip ctijioç. Phœn. 54* * ti vü* 
xaxiSTriî ôaipovtov cytcsat , tpiXoTipt'aj, ira'; p r, su y’" aSixoç » 
Sti;. De même , py) (XOI su (rotÜTa eîyrr,;) , Med. 76g (1). 

3. Dans les formules de prières, iro'oç 5cû», irpàî 5ei;iâr» et 
autres semblables, l’accusatif du pronom, qui est régi par 
htrtiio), etc., souvent sous-entendu , a coutume de se placer 
entre la préposition et le génitif. Soph. OEd. C. i333 : irpoî 
vuv sc xpïîvwv , yrpoç 3c«v opo yvtwv ûcÏt'j» iriQcsQat. [ 1 (l . Philoct. 
467, Erf. : -rrpoî vüv se irarpoç, irpo; tc pr,Tpo; , — Ixctok ixvoü- 
fiai. GL.] Eur. Med. 3a5 : pin ir pi; sc yoûvuv tkî tc ycoyapou 
xôpr,î. ^/c. 281 : pyj, irpôç sc ~cû>v , tX-ïç pc icpo5oüvai. C/ • 
Andr. 8g5 (2). De même en latin , Per te deos oro. 

4. Les pronoms personnels se redoublent quelquefois 
dans une seule et même phrase, quand le premier est trop 
éloigné de son verbe ; il y a pléonasme. Eur. Phœn. 5oy : 
cpo 1 psv , ci xai pi) xa0' ÈXXyjVwJ yOôva TC0pâppc0’, àXX’ ouv Çuverâ 
poi ooxtTî Xcyciv. Xén. éyr. 6, 4, 7 : xai Kupw 51 5oxw pcyiXy;v 

Ttvà -hpi; X*P'V 0 fCi'Xciv, OTI pc, atypaXuTov ycvoptvyjv xai cÇacpe- 
0 cTsav éauTw, outc pc 5>; 5oùXyjyi y, pieuse xcxrî)S03( , outc w; èXeu0c'- 
pav b irlpto ôvôpart (Schneider retranche ici le second pc). 
/X>. 4 1 5 i 2g : sxe'4 , <x! 5c xai, o"w Ôvti poi itcpi sc oioî wv ircpi ipè 
Imtrâ p 01 ptptpr) . OEcon. 10, 4 : où yip àv cyuyc sc ôuvai'pyjv, 
ci toioütoç ccrjî , àsirâsas 0a< sc èx tÜç 'J/ uyïïç , ou Zeune efface 
le second sc. Le second pronom personnel est aussi redon- 
dant chez Aristoph. Plut, g 12 : où yip irposrixci ty;v ipauroü 

poi irôXiv cùcpyercTv p’, ôi xnrtpc ; Le cas est tout autre 

lorsque le même pronom se répète pour deux verbes diffé- 
rents (3). 

§. 466. Les pronoms possessifs équivalent au génitif des 
pronoms personnels ; ainsi, Z> yrircp r,ptzcpt , uioj cpôç, repré- 
sente iroircp r,pûv, utoj pou. De la, Sopli. Trcich. t\ 85, xcivou 
tc xai siiv cç îsou xoivr,v jfâpiv. 

Il résulte. de là , 

i.° Que l’on rencontre le génitif, comme apposition du 


( ! ) Yalckcn. ad Phœn. 53 4 ■> P 1 1 !)6. 

(2) Yalcken. ad Eur. Ph. 1659. Pors. ad Eur. Me d. 3 a 5 . M.irkl. ad 
Hat. Suppl. 277. fph. A. io 33 . Brutick. ad Eur. Med. I. c. Apoll. Rh. 
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pronom possessif, pour désigner plus spécialement la per- 
sonne indiquée par ce pronom possessif. Il y, 180 : Sarip 
aur èpô; eoxe xu vtiir t Soç. Sopll. OEcl, C. 344 : <Xf*> i’ àvv’ 
exei'vmv râpa oucrrlvou xaxà ûirEpirovEiTov. Ç/". Trac/l. 775. 
Plat. Sjrnip. p. it )4 A, ty. : ÈTriXvicpwv ptvr’ ôtv e'tîv , 2 > ÀyâGuv, 

t 1 iomv tt,v criv ivipiav xoê p£yaXoypocûvr,v àvaSai'vovTof tire 
rpy oxpi'Savra pcxà Ttov ùtroxpiTÙv, xai (JXt'^avToç tvavTiov tocou- 
tou S’târpov , pt’XXovTo; ÈrrnSriJctaGo» crauroü Xôyouj , xai oùP 
OTcaxTTiOÙv ÈxîrXayt'vToç, vüv oèyjOss'yjv <7t .&opuÇi} 0 YjoE<j 0 ai 1 etc. 
Arist. si ch. g 5 : txxôij/Eit' yc xopa“ iraroc^xî tov y£ cto v ( o<p 9 aXpôv ) 
tqû irptcÇtw'. Ainsi en latin , nomen meum ah sentis , nicas 
pressentis preces , Cic. Plane. 10, 26. Cf. §. 43 1 , 1 (1). De 
même, un adjectif se précise quelquefois par un pronom 
personnel; exemple : Eurip. Med. 1020 : 7raèhc TeOvôisi ytipi 
fMirpûa etQtv. * 

Le pronom aùro;, même, au génitif, se joint aussi au 
pronom possessif, comme dans la locution latine, mea ipsius 
culpa. II. , 3 j) : VûMTSpov Xe^oç ocùrcov. II. x', 204 • Éw 
otùroü 3 'Jpx> . Od. a, 7 : aÙTMV yàp atftxipriatv <xTaa 0 ocXiïiO'iv oXovto. 
Ilerod. 6, 97 : axcrE E7c: rot opt^-tpa ocotwv. Æsch. Agam. 
iOjÔ : âira^Ér’ eïjteÎv pi jctiv t) 3 pvjvov S'iXo) Èpov tov otùri;ç. Çf. lÆ. 
i 3 o 8 , et pfissim. (3). 

a.” De même que le génitif s’emploie quelquefois objecti- 
vement (§. 367), de même aussi les pronoms possessifs 
s’emploient, quoique rarement, dans ce sens. Par exemple , 
e'oç icôQo;, Od. X’, 201 , non pas ton regret, mais le regret que 
je ressens de toi. Dans Eschyle , Pers. 696, t»v ipÀv aiiü pt- 
Qti; , le respect que j'inspire. Soph. OEd. C. 552 : tc'xvov, xi 
ô’ ÎX9 e,-; ISM. XJ, iranp, irpopr,0i'<x, par sollicitude pour 
vous. Id. El. 34o • ropà vou0ETripara , les avis que tu me 
donnes. OEd. C. 1 4 » 3 : h tpr, ûiroupyia, le dévouement qui 
m’est manifesté. De même, ^psi'a Èpvj , Eurip. Suppl. 30, 
équivalent de j^pEt'a pou; et i/eê. 1178, èÇôv (JiopGùcat Xôyoïj 
càv cpiv , /cj débats pour loi, à ton sujet. Plat. Gorg. p. 4&d 
A : eùvoi'w yàp cpw tt, rrr, [par bienveillance pour toi] (3). 


(l) Valck. ad Phœn. i5i8. 

(a) Fioch. a , p. a34 , sq. Ast ad Plat. Lcg. p. 4a. 

(3) Yigur. p. 164 ■ Hevin. p. 7 Îa , lai, Poppo ad Xeii. Cyr. 8 , 3 , 3a , 
p 5oo. 
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908 §. 4 ^ 6 . SYNTAXE. 

3.° Quelquefois , par périphrase, le pronom possessif au 
neutre , accompagné de l’article , tient lieu du pronom per- 
sonnel , ainsi que l’article suivi du génitif (c/\ §. 285 ); 
exemples : Hérod. 8 , i4°> 1 : *b ûpcrrpôv , pour vpeTç. Plat. 

7 , p. 535 A : rô y’ Ipbv oùôcv otv icpôOufttaç àîcoXerrroc , 
pour cyci. Eurip. O/*. 296 : otocv 5? Tau’ àOupr^avT’ ffoç, pour 
Î/W. ÇT. Andr. q35; Ion . 8o5 ( 1 ). D’ailleurs, xb cpôv, ro 
crov, eto. , signifie mon, /on avantage ( 2 ). 

Remarque 1. Nous avons averti au §. 58, que les cas enclitiques, 
employés sans eth phase , /xou , *ov , etc. , se placent souvent avant le 
mot qui les régit. Quelquefois ils sont cas enclitiques là où il» de- 
vraient garder leur accent (voy. §. i45, Rem. t , p. 2y3). Cf* II. S > 
1^5. Eurip. Phœn. fôi : 7r«üaat ttcvwv p . s xocc oc xac tiocmcv 7ro'/tv. 

Remarque a. Dans les phrases à deux périodes, ayant un pronom 
commun à elles deux, Homère et Hérodote ne placent quelquefois le 
pronom que dans le second membre, quoiqu’il appartienne également 
au premier. //. Ç , ^6 : Çûiy/oei , Ar plot vit , eu é* afi* ôsç«t àir&cva. Hé- 
rod. 1 , 206 : fio'xOov fièv, bv &xtii Çcuyvù$ rôv zorxubv, apc;, rù oc 
«va^w^vjoavrwv — — otaCatvc éç ri}* è/ciTSpjv. Ici l’emploi du pronom 
est le meme que celui de l’article qui a été expliqué plus haut, §. 289, 
Rem. 9, et cette tournure est pour Çwypci — ôefae os. pbxOov pkv aper , 
Stxôcztvt oc (3). De mémo, II. x , 237 •* /*»}0« où •/ ùUSdptvOç ojjat ppcvi 
Tsv pki* ùptttit xaA/£(7ietv, où éè ££c'pov’ oTraoosat , pour tôv ph àpti w , ££i- 
povv. Si. C’est ainsi que, chez d’autres poètes, le proitoin se répète 
avec xj— — »î , oùof — cùSé 9 comme dans Sopli. Phil. il 16 : 7&rpoi oc Sxt- 
,«wwï ra£c, oùoi ci •/€ S 0X0$ iex'» Vid. ibi Buttin. not. CJ. §. 272 , sq. 

Remarque 3. Les pronoms possessifs expriment quelquefois l’objet 
mentionné par la personne déjà mise eu avant, comme Soph. Ant. 572 ; 
rô cov lix^i 1 c’est-à-dire, ro Cno ooù ovopctÇoptvov )ixoçy ainsi que 
l’explique le scholiaste. Id. Phil. 125 i : Ç!n* rfi Six «tw rov aèv où raoCw 
po«ov, ayant pour moi la justice , je ne crains pas ce que tu dis pour 
itCeJJrayer. Eurip. Hei'acl. 285 : rb aàv yàp Apyo; où SiSo *x’ cysi (4)* 


(1) Valck. ad Hcrod. 8, i 4 o, p. G87* 52 * Boisson, ad Philostr. 
p. 296. Ast ad Plat. Leg . p. 70. Heind. ad Plat. Phœdon. 99, p. 167. 
Schæf. ad Lamb. Bos. p. 171 , 228. 

(2) Valck. ad Eur. Hipp. 48 . Heind. ad Plat. Gorg . §. 23 . 

( 3 ) Peut-être faut-il rendre raison autrement de ce déplacement ap- 
parent du pronom dans les deux exemples cités. Dans Homère , 
Adraste insiste sur les offres qu’il fait : <r donne-moi la vie , mais toi , 
de ton côlè 9 reçois une rançon . » Dans Hérodote, Tomyris dit à Cyrua, 
ou bien toi, avance , ou bien moi, p avancerai . Ici la place du pronom 
résulte d’une intention marquée de l’auteur, plutôt que d’une phraséo- 
logie particulière. GL. 

( 4 ) Brunck. ad Anlig. I. c. [et Elmsley ad Hei'acl. I. I. GL ] 

♦ 
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DE l'emploi DÈS PRONOMS. §. 90g 

II. Pronoms démonstratifs oiùtoç, ixcTvoç, outoç. 

t 

1 . aÙTOç. 

§. 467 . Le pronom aîiri; a trois significations. i.° Lors- 
que , au nominatif, il se trouve sujet d’un verbe à un temps 
déterminé (1), ou bien quand, dans les cas obliques, il est 
construitavec un autre nom, alors il signifie même, ipse, par 
exemple, Il a, i33 : ï iOcXti; , ’6f p’ avrb; ytpa; , au ràp 
tft’ avTo>; f/a&at Stvo/uvov; prétends-tu , afin d'avoir toi-me'me 
une récompense, que je me résigne à en rester praé (a)? 
Lorsque le nom est accompagné de l’article, «ùtô*, avec 
cette signification, se place ou bien devant le substantif 
accompagné de l’article, ou bien après tous deux; le se- 
cond cas a lieu quand le pronom même a un sens emphati- 
que et se lie plus étroitement avec le verbe. On l’emploie 
ainsi là où l’on place même dans le sens adverbial de eltam % 
adeo. 11. Z', 45o : àXX’ 0 u pot T ptoojv TOÿ?oy pcXcc aiXyoç oittotrtè , 
out’ aùr^ç Exa&jç; ou bien quaYid il se met dans le sens 
de tout juste y précisément , IL v*, Gi4 : yjtoi o ptv xôpuôoç ya- 
Xov fiXoLGtv *i?7ro<îaaebjç otxpov utto Xo^ov «ùtov, j tiflc sous l’ai- 
grctle. On dit pareillement ocùtq touto, ou bien tout ocùt4, 
précisément cela (3). Dans la locution du §. 4o5, Rem . 3 t 
le pronom met en relief le substantif qu’il accompagne, et 


(i) C’est-à-dire , d’un verbe à un antre temps que l 'infinitif. De 
même §. 479 > Reuu i . Voy. §. 1 59, p. 3 i 3 . GL. 

(a) C’est ainsi qu’il faut entendre les passages cités par Iieusde , 
Spcct. crit. in Plat. p. 96, dans lesquels ewr o'$ n’est pas pour <tu. 

( 3 ) Valck. «r/Ilerod. 3 , 71 ; ad Io. Chrysost. p. 6. Ast ad Plat. Leg % 
p. 467. [Ainsi les Latins emploient ipse pour adeo , oninino : Athenis. 
decem ipsos dies J'ai (Cic. Ep.fam . Q, 8}. Cf. Broder, Latein . Grantm . 
§§. 685 , 692 ; Grotef. §. 268 , 8. — M. Hermann , ad Viger. p. 733 , est 
à citer pour avoir signalé le sens de elidm , adeo (à l’exemple de aû-ri?* 
Exaêyjç, il joint oiv.pirtps^ ùvTU'ôot; aùr^;, IL p , 4 2 3 9 ) î celui de gerade 9 
précisément , et de plus, celui de statim y aussitôt , II. 1 , 195 : àvepov- 
eev abry aùv oo’pptyyt , stalim , ut erat , cum cil luira . M. Mat- 

tliiæ nous paraît, avec raison, n’avoir pas tenu compte de celte pré- 
tendue signification , non pas qu’elle soit fausse, mais parce qu’elle 
commence à dégénérer en subtilité , ainsi que la suivante : etiam cari- 
tatif indicandœ caussa usurpatur [cùtc;] : Od. £ , 1 4 1 ? xat l* irpsyov 
ÊLVT 1 Û GL.] 
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y ajoute quelque idée particulière, qui ne se trouve pas 
d’ailleurs dans l’action exprimée. 11 indique aussi qu’on 
doit écarter toute considération étrangère aux personnes et 
aux choses nommées; exemple : Plat. Rep. 5, p. 479 : 

«ùrb rb xaXbv , aùrb rb «Sixatov, la beauté, la justice elle-même , 
considérée en elle et pour elle, dans un sens abstrait, par 
opposition aux choses isolées et individuelles, qui ont ces 
attributs de beauté ou de justice. Cf. Gorg. p. £96 C. Ce 
pronom , pris dans ce sens, n’est même plus accompagné de 
1 article dans Plat. Rep. 5, 47^ , extr. : b i; aùrb pis 

/aXbv , xai ioiav riva aùroü xâXXouç pr.irutav r, y tirât. 11 en est de 
même lorsque une personne ou une chose doit être opposée 
A ses attributs ou à ses désignations accessoires ; exemples : 
Hésiod. Se. Jlerc. u5i : rüv xa't tfnv^at plv yQbvx ôùvouo’ aiSo; 

tîffu aÙTÔv, i a t col Si etft xcXatvri iruQirat aïr). II. Ç, l8t 

oXX’ ajiifo) dvpby ànr/jçtOL , aùrbv xai ^cpairovra KaXwiov. 
Pind. Ol. G, 2 1 (t) : xarà ya?’ aùrbv xi viv xai tpatbtpaç î'7rjrou; 
«papvj/t», et souvent ainsi avec rt. Quelquefois aùrb; précède 
ses attributs ou ses désignations accessoires; exemple : Plat. 
Gorg. p. 5i 1 E : (Ttàoajx xai aùrbv xai ira?5a; xai yÿêuaro xai 
yuvaixa;. Alors le pronom se met au même cas que le sub- 
stanlil qui lui’est opposé, et de manière aussi que l’opposi- 
tion soit exprimée par un participe dépendant du pronom : 
Xenoph. Cyr. 1 , 3 , 1 : oùtyî rt xai rbv ui’ov zyyooy . , au lieu do 
xai b uibç. Plat. Rep. 3 , p. 5t)S A : t : yi/juj dttptxotro etj ty,v ttoXiv 
aùrbç re xai rà vro irjpa ta (Zovlofiivs; tiritStîïat. De ce genre 
est le passage suivant d’isocratc , Epist. 1 , p. 4°4 , init. : 
oùx ôtv « 7 T[JToXr)v fjrtfijrov, àXX’ aùrb; btv ao( iitXt^Qijv, OU nous 
dirions parler de vive voix. Comme aùrbî désigne ici la 
personne principale en opposition avec les circonstances 
qui l’environnent, il signifie aussi le seigneur, le maître 
en opposition avec ses serviteurs ou scs disciples, sans qu’il 
ait été spécialement nommé. Aristoph. Nub. 218 : xiç ouroç 
où iri xptpiOpaî Ôl-jxo ; — AùtÔç. — Ti'ç aùrb; ; — Jwxparvîî. De 
même aùrbç cyr , , le maître la dit ( 2 ). D’ailleurs, l’opposition 


( 1 ) Ruhnk. cul Hom. h. in Cer. a. Huirul. ad Gorg. p. aa4 > et ,ur 
«ùro; tc xxf, Reicig. Conj. in Arist. p. 3op; Comment, crit. in Soph. 
OEd. C. p. 3i3. 

(?' Cataub. ad Theophr. Char. p. 3 j , c<l. Fisch. 
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est aussi quelquefois simplement sous-entendue : Eur. P/iœrt. 
497 : ‘ X e ' Topotvvi'i’ ocùto;, en opposition à Polynice , qui est 
exclus. Ib. i8o5 : vôv anus- œjro - , (OEdipe) vaincu , désho- 
noré lui-mème , lui qui avait vaincu, déshonoré les autres, 
par exemple , le Sphinx, postquam alios à-ripou; fecerat (i). 
Soph. Phil. 3i6 : oT; OAüpmoi Bto'i dsîcv iror’ aÙTo~; àvriiroiv’ 
tpoü iraOrîv, puissent les dieux leur faire souffrir à leur tour 
des maux égaux aux miens! (à eux- mêmes, qui en ont 
opprimé d’autres). Cf. ib. v. a?5 et 45°. Ainsi, Isocr. 
Plulaïc. p. 3 o 2 D : où< S èv <xv exwXue toù; âiraoi rt»; ËXXijcrtv ac-riou; 
xriç aiarriocaç yevopivou; auToù; \itco rù» ÉXXflvwv È^ovSpairoàcrQjî- 
voti , d’e'tre asservis à leur tour. Il est aussi des cas de simple 
opposition, où le pronom de la troisième personne au no- 
minatif, lui, il , reçoit de l’accentuation un caractère d’ein- 
pliase (2) î 11. y , 282 : aùrè; ÉîteiÛ ÉXcvrjv è^eteo xai XTrlusera 
iravra - r,pE?ç à’ cv vrjeaat vctépeOa. Cf. Xen. Me/n. S. /, , 5, g, 
où aù-rvj, c.-u-d. , àxpaoia , est opposé à ÈyxpdtTcta qui suit (3). 

2. 0 Lorsque les cas obliques se rattachent [immédiate- 
ment comme régime] au verbe (4), alors le pronom ne si- 
gnifie plus que illi, ilium, illarn , illud , etc.; exemple : 
Æsch. Prom. 44° : àXX’ aù-rà atyà , je tais cela. 

3.° Lorsque oeùto; est précédé de l’article , il signifie le 
meme, idem. Voy. §§. i :](> , 266. 

§. 468. 4. 0 Ce pronom s’emploie aussi pour indiquer qu’une 
chose a été laite librement, proprio molu , comme en latin 
ipse pour sponte (5). II. p , 254 : àXXà te; aù-ro; Ïtm, et pass. 


( 1 ) Les deux passages ci-dessus sont autrement expliqués par "Valck. 
ait Phœn. p. ia35. 

( 2 ) L’auteur dit : «où nous relevons er (il) par l’accent. • GL. 

(3) lierai, ad Vig. p. 734 , G. 

(4) Et non pas à un autre nom , comme on l’a vu ci-dessus. L'exem- 
ple de Platon , esirxva xai airrdv x. t. 1., n’est pas ici contradictoire, 
vu que xat aèro* est comme par anticipation , et so rattache aux autres 
régimes xai 7txfèx; x. T. i. Ici l’expression de l’original est un peu ob- 
scure, hinler dein vtrbo stehen, sont placés apres le verbe, ce qui 
parait impliquer contradiction avec l’exemple cité, où aura précède 
son verbe. L’auteur veut sans doute parler de la construction directe 
et non inversive. Blomfield traduit follow die verb ; M. Peyron, se 
i casi obliqué sono accompagnati Uul verbo , ce qui paraît un faux 
sens. Cette hésitation a motivé notre nolo. GL. 

(5) Cf. Ilermann. ad Vigcr. p. j33 , exlr. Græv. Secl. flesioil. ad. 
Op. et D. v. ig3. GL. 
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5. " Souvent il se prend pour pôv»;, et alors il renferme la 
signification de en soi et pour soi. II. 729 : <* *XX’ oûttm; 
ôua Jrâvra Svvriatou anjrb; tXccxÔac. Xén. Aient. S. 5 , 14, 3 : aveu 
tou Frrou to 34>ov avro eaOcccv. De la, aùroc yap èapev, nous sont - 
Mer entre nous , Plat. Farm. p. 137 A. Le même, P rot. 
mit. : £>; y cv aùrocV r,pTv zipf.sQxi , comme il a été dit entre 
nous. Cf. Symp. 4, a5 (x). 

6. ° Lorsque, dans une phrase, le pronom réfléchi iav- 
toO, efc. -, se trouve au génitif, au datif ou à l’accusatif, 011 
ajoute souvent oôrôî comme sujet pour donner de la force 
a l’expression, comme on dit en latin se ipse. Le sujet du 
verbe est alors, comme agissant sur lui-même, opposé, 
pour ainsi dire , à un objet purement passif, et par-là exclut 
un autre sujet agissant. Ainsi, déjà dans ÏOdyss. a', 35 : oc 
0£ xac oc -j TOC apyecr àTocaOccXtriocv vtt'to pôpoï â\yt c^ouocv. ( Mais 
d>‘ 7 , aùrûv yap aiptrip-nerr àraaOxXiyarj oXovro. V oy . aussi 
v. 4t>9 : [ — tôv aùroû ypeib;, suum i/isius debituni]). Lschyle , 
S. c. Th. 408 : aÙTOî xotO' ccÜtoü Tr,o uooev pcavrcuscTac , contre 
lui-ménie. Soph. Anlig. 1 1 77 : (Aîpccov oXcoXtv) oùto? irp'o; ocÙtoû. 
Cf. Trach. 910, xiôa. De même, quand cauroù est pour 
etocuToü , Trach. 45 1 : te ô’ ocùt'oç gcjt'ov (c’esl-a-dire , acavTov) 

wit irac&vteî . Plat. Phæd. p. 94 E : ovti y'xp ôcv Ôperlpw 

ifioXoyoêpcv , ovte aù-roc lîpeèv aùro'î. Cf. ib. p. 61 E; 62 C. Ainsi 
dans les cas obliques, Isocr. Paneg. c. 35 : raj ptycVra; tüv 
irôXtcov frri aùri? iauTéàv tàv tTvac xupea;. De même , on dit a-j-ro; 
cauToû •jmôtieTtpoç ( §§. 452 , 460). Lorsque le pronom réflé- 
chi a un arlicle ou une préposition qui se rattache à lui, 
on place aussi ovtoç entre ce pronom réfléchi et l’article ou 
la préposition. Eschyle , / Igam . 845 : roT; œjfoç aûroû irr,p*- 
cvj j3apyvera(. Pro/n. gag : tqcov 7raXat7rr,v vvv irapaaxevaÇeTat 
ctt’ avro^ aurai. Soph. OEcl • C. g^O : crû o otÇt av oùx ouaav ai- 
Q/vyei; traXiv rîiv auro; aûroû. Ib. i55G : tov aûroç aûroO iraxcpa 
tovJ’ o:7rriXa<7aç. Plat. A Ici b. 2 , p. i44 C : oû yotp £vi Trou ovâ’ 


(1) Héron ad Vig. p. 733 [734], III. Ast ad Plat. Leg. p. ijo6. [Aux 
exemple» cité», joignez : Soph. Philoci . 688, Erf. : «V aârè; Ttpdv- 
cv/:o;, || 6 ( «o//i.f iTflt inenta. Cf. schol. et Erfurdt ; Xén. Cyr. 6 , 4 , a ■ 
inor€ o* «ù toi fi:v, lorsqu'ils étaient seuls. Hcr. a , 90 : cl ipUi KÙroi, 
les prêtres seuls. Arist. Plut, v >44 : iitttTX toütov y* «vrèç «v xrrvf- 

* 0 «e.j , le mangeais seul. Dém. Pro cor. p. 3 oi , 1 . 26 R. : Ættï rr«vr* 
wo»tT» aÙTo;, fn//£ faire à loi seul. GL.] 
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Ixtîvoç — -riiv otouoüv [tnripa Sitvotï rb otiroxrtîvod , àXXà r r,v otùrùî 
aùroü. Les sophistes postérieurs au siècle d’Alexandre imi- 
taient surtout cette locution dans leur prose (1). 

Il faut faire remarquer encore l’emploi de ccùtôç, meme, 
placé devant cxaoTo;. Herod. 7, ig : Se'Xmv aùr'o; txao toç tx 
irpoxtiptva Sùpa Xaëtni, chacun voulant prendre lui-même ( à 
l'exclusion des autres). Cf. ib. 8, ia 3 : faùr'oç exxstoç Soxian 
opter oç ytwàBat]. Time. 7, 70 : [irâî ri ri î èv w irpoorEréraxTo oiù- 
ro; txounro; -nnclytro TcpwToî <patvce 0 oti] . De même, Hérodote, 

9, 26, dit de deux partis en contestation, «ùroi ixârtpot ; et, v 
ce qui se rattache à la construction précédente , on lit chez 
Démosthène , p. 182, 6 : Sea aÙToç sxacroç cauris 1 rpoovîxeiv 
r,yr,aari (2). 

§. 4^9. 7. 0 Aùro; se rencontre souvent seul dans le sens 
de is ipse. Plat. Lys. p. 204 A : ocÙTOÎi irpùrov r,oio>; àxoù- 
caipi’ âv, èiri rù xoù tîetipu [c’est lui surtout que j’aurais du 
plaisir à entendre...] , pour aôroû toutou. Rep. 2 , p. 36 a D : 
otùrù oùx repérai , ô [xxXtara fia pr,0fivat. sllcib. 1 , p. 1 3 j C. 

Dém. De cor. p. 270 , 19 : Ùk’ otÙTwv, tov avrb; (itëitùxiv, ôpÇo- 
fxat. De même , en latin , ipse se trouve souvent pour is ipse ; 
ex. : Cic. Fin. 1, 5 , i 3 . Vov. Mise. phil. 2, 1 , p. 96 ( 3 ). 

8.° Quelquefois otùrôç s’emploie pour outoî ou ex eTvot, et est 
suivi du relatif. Eurip. Troad. 668 : àircirruo’ aùrx)v, vjtiç 
âvopa tov vrâpoç xatvoîfft Xextooiç àiroSaXoüo’ âXXov <pi Xe?. Cf. Iph. 

Aul. io 5 x. Plat. Theag. p. 123 D : ap’ oùx ait rb , y irXoïerv 

iKiarâ/jLcOa ap^tiv. Dans Thuc. 2 , 3 q , où irorpocvoptoüfuv 

àxpodiact roiv vôpuov xa 1 ptâXnrra otùrôiv , ôooi Èir’ ùfcXcta rwv ouSixou- 
fu'vuv xeTvrat, le démonstratif est omis, et ccùtùv (ex iis ) est 
régi par ptoiXtara ( 4 ), e/ ex iis maxime earum. Dans cette 
phrase, le comma [ou la virgule] doit s’effacer après aÙTÜv. 

9. 0 Aùrôj vient souvent après les nombres ordinaux , pour 


(1) Bast. Lettre cric. p. 17G. F.lmsl. ad lleracl. 8 1 4 - Rcisig. Comm , 
ait. in Sopli. OEtl. C. p. 3 1 1 . 

(2) Yalck. ad P/tœn. :([)". Vov. ma noie ad Eurip. //de*. iao 3 . [ff. 
et Hermann, ad Viger. p. 733. GL.] 

( 3 ) Hciiul. ad Pial. Lys. p. tf , sq. 

( 4 ) Il nous semble que ajriCv est régi réellement , non pas pal /ix- 
iirra, mais par àxpoaTSt, aussi bien que to 5 v vs/suv, cqmme s'il y avait 

fiàlmat [àxpîarei] r.ùrSv, x. T. 1. GL. 


Digitized by Google 


9*4 §. 47°' SY «TAXEi 

montrer qu’un individu faisant quelque chose est accompa- 
gné de plusieurs autres dont le nombre est moindre d’un 
que le chilfre donné. 1 1 1 u c . î , 46 : KopivOt'wv erparr^ôî ïv 
StvoxXtiônjç 6 EùQvxXcouç, ircprrroç aùrôç , avec quatre autres , lui 
cinquième. Xén. Hist. gr .2,2,17: para -ravra ÿpiOri irpt- 
cÇevrr,; cç AaxtSatfiova oÙToxpotTwp , 0 ixcn 0 ç aùxéç, avec neuf 
autres, lui dixième. Au lieu de cela, Thucyd. dit, 1,57, 
ptr otXXwv èwt'a (1). AùtÔî est omis dans Plat. Leg. 3 , p. 6 q 5 

• (Aocpeîoç) èXdcnv tiç -rr/V àpjf» iv xoù XaSùv crjTYiv tSÆofioç , 5<tî- 
^ £T0 > ainsi que chez Démoslhène, De cor. p. 261 , 3 : 

8 vk)î fjià; cxtoç xai ôixaro; irpo-rcpov euvTtXtiç. 

10. Homere met souvent ou, o7, c, qui chez lui est le 
pronom de la troisième personne (§. 147, Rem. t), et le 
lait encore suivre du nom lui-même. II. v’, 600: r,x <xp<x 
o! Sepxirwv ï-gt , iroi/ilvt Xaùv [/a fronde , que lui tenait un 
serviteur [à Agenor) , pasteur des peuples]. Ib. <p , 249 : "va 
ptv vrouaeiE irôvoio, iîov A^( Xii) a [a/?ra le retirer du com- 
bat, (lui) le divin Achille]. Od. Ç’, 48 : aùrixa 5 ’ Hùç ?X 0 c» 
tu 0 poï 9 {, ri piy tytipt, Nauaixâav tuirtirXoy. Cf. ib. a, 194 : 
l<j») yap pi y ItpuvT imSr.finv iTvai, aov irart'p’ ] (2). C’est la 
même particularité de langage que nous avons signalée en 
traitant de l’article, pris comme pronom démonstratif, 
§• 2 85 , 4 , Rein, [et non §. 263. GL.]. 

11. Sur les pronoms réfléchis èpauroü, itau-oü, Èauroü, 
v °y. ÇJ. 148, Rem. 2; et sur la différence de aù-roû et aû-roü, 
ibid. Rem. 3 . 

2. ouroç et oit. 

» 

§• 47 °- 1 .” Ces deux démonstratifs diffèrent ordinairement 
l’un de l’autre, en ce que ouro; renvoie à ce qui précède 
immédiatement, ode à ce qui suit immédiatement. II. f, 027 
[ 5 a 3 , Ern. GL.] : ptpyrpai -root tpyov iyio irdXai ; et ce à quoi 
se rapporte cet tpyov, est énoncé plus loin au vers'529 [525] , 
Koupiïrcj t’ tpa^owo xai AitwXoi. Hérod. 1 , 206 : Tzifrbaaa ij 
Topupiî xzpvxot cXcyc raSi" u> (iaeiXtô Mij< 3 ù>v ; mais pour 


(1) Wasse ad Thuc. 3 , i 3 . Dorv. ad Cliarit. p. 263. Hoog. ad Vig. 
p. 73 , a. 

(2) Cet emploi pléonastique se présente aussi avec «ùt« 4 .T 1 iuc. 4, g 3 : 
tç iTTirsx^rt, •a fi irtpi to Avj/.iov, «5 «ùrfi tiyyiXSi j, i ri, x. T. X. GL . 


Digitized by Google 


DE L’EMPLOI DES PRONOMS. §. IfJQ. gi5 

clore le discours, il ajoute : ratura <51 àxovoaç ô Kùpoj — — . 

De meme au chap. 207 : KpocVoç àirt5t<’x>uro luauriV' r r, irpixtt- 

IUVV) yuwpui, Xtyiô-J rà4s • « PaatXrù ; puis, au chap. 208 

[pour résumer], yuwpat plu aura! euvtaraeav (1). Çf. ib. i4o 

et Itjg [ai'oc <51 ai AioXt'otj (ttoXee;), Kûpn . aurat ?u4< jta Aio- 

Xe'uï irôXtcç]. Ib. 6, 53 : raùra (c’est-à-dire, le récit fait dans 

le cil. 5a) plu Aawôaipôvtot Xtyoust poùuoi ÉXXisuwu * raie 41 

tyù ypâtpw, ce que je vais écrire , ce qui suit. Çf. ib. c. 58 , < 

»«i7. 7, 5, extr. : ouroj peu ot ô Xdyo; ïu rtpopd;* roù 41 Xdyov 

iraf£v0rix»jv iroittaxtro rrivit , wç 4 Eùptùirr) . Plat. Merton. 

p. 90 C ; ap’ Srau roùr 0 (irapà roùç tarpouç xaXwç au irdptfiat 
(3ou Xoptvgt iarp’ou yeucaOat) Xéyupc», r d 0£ X/yopru, or< irapà roû- 
rouj irtpTOvTtî aùrôv mappovoipcy au. tjf. p. g3 B (2). Cependant 
cet usage n’est pas tellement strict, qu’il n’ait admis quel- 
ques exceptions. Sopli. Antig. 44g~45 1 [445-7, Erf.] , fait 
rapporter rova4t udpouj à rà xr,pu^6tura , qui précède v. 44-7 • 

Eurip. Or. 89S : cirl tm4e (après Talthybius, du v. 888) 5’ 
îtydpcuE At opriiyjî dtua? , de même que plus haut, ys. 887, il 
emploie lirl tw4e pour désigner le héraut déjà mentionné 
au vs. 885. Même chose au vs. 902. Phœri. 58a : aol plu rai’ • 
aù4à> (du V. 542) soi 41, IIoXüuEtxE;, Xtyto. Cf. 806. Hérod. 1 , 

137 : atuEM pÉu uuu rdu4s tou udpou - (c. i5G) ahieo 41 xal rdu4c , 
la loi suivante. Cf. c. 141 (§. 4 ) ; 214, extr.; et ouro? se 
rapporte à ce qui suit dans Eurip. Ilipp. 45 1 : pduou 41 roûro 
tpâa’ âpiXXâaOai (3 <&, , yvwpij u 4<xa<au xàyaôrju , //$ disent que cela ' 
seul le dispute de prix a la vie, (savoir) r/e posséder une 
ante juste et vertueuse. Ale. 568 : xxl irp’oî xaxctfftu âXX<r rour’ 
au îv xaxov, 4dpou; xà}.c7e6at roù; ipoù- ÈyOpoJtuou;. Hérod. 1 , 

125 : tppooTtÇwv 41 EÛpitrxErat ( KCipoç) raüra xaipitirara eIuoi ” 
iirotEE 41 raêr , ou raùra ainsi que t<x4e ont rapport à ce qui 
suit. ÇC i<5. atG, extr.; etSoph. Antig. 296, sy., 01670, 


(t) Ainsi Thttcyd. 6 , 9 , extr. : 015 51 oüte su xxiptZ <nrso5ers, oürs içé- 
è»re xa.xv.9ytiv èjj’ $ SipprixOe, tkütk BiBolÇoi* GL. 

(2) Erfurdt. et Herm. ad Soph. QEd. T . loi , ed. min. Heind. ad 
Cic. Z>e nat. r/. a, 5 o , in. [On peut ajouter Eur. Aie. 19g , 200 : Jjnou 
artvocZtt rot-rt'S 9 "XBpvirci xaxotç , yuvouxôç et oxepYiO^vxt aye y pif ; 

comment, faudrait-il donc qu'Admèté gémit de maux tels, que d'é - 
tve privé d'une épouse si généreuse? car rote iSt ne désigne autre chose 
que et ypri /. r* ). Cf. Fr. Gail ad Scylac. p. 49 ®* GL.] 

. r " 


» 
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emploie également ovtoj et ô<5e tout-à-fait dans le même 

sens (i). 

Remarque. Il en est de même de roideôt et zo toOzïi, wo« et oûtw;» 
Dans Hérod. G, 37, init . , r/sorrw roirJrw (chez Schweigh. etGaisford) 
a rapport à ce qui précède ; mais, ch. 3 <), t/îcttw t 3 <Æo* se rapporte à 
ce qui est raconté au ch. 38 , ainsi que 1 , 180; tandis que, ch. 1 1 1 , 
roidvSi zi se rapporte à ce qui suit. D’une autre part, ib. 7, 5 , zitoù- 
tsu /cysv annonce ce qui va suivre, comme 1, 178. ilês se rapporte 
encore à ce qui suit dans Hcrod. 6,111, in.; mais immédiatement 
après on lit : b yUo vo'/xo; zdri eï%t ouzo» zoîsi \6r, vetiotffi , ràv ito).ifiKpxov 
tyti* xèpv.i z'o SeÇidv [où l’adverbe oCrw se rapporte à ce qui suit, aussi 
bien que ojSs dans l’exemple précédent]. Cf. G, il\o, init. Ib. f, ()) 
init . : { b oè ùptiQtzo zotzbt, répondit par'Ce qui suit]. De même, ooe b 
ào*/G(, 1, 3 i. Ib. 8, i 3 q, (ü os est d’abord employé pour annoncer les 
généalogies qui vont être données ; mais un second uot se rapporte à 
ce qui vient d’être dit. 5,3, Hérodote désigne par &»o« ce qui précède, 
et, 9, 5 i , par cvtû» ce qui suit (2). 

2 ° Ce n’est pas avec plus de fondement que l’on af- 
firme (5) que £<îs 11 e se rapporte pas à un Sç venant ensuite. 
Les passages que voici ne laissent lieu à aucun doute : IL (3-, 

34.6 : to vaoz 0 ’ eoc yOtvjQnv, eva xoù o-’jo , rot XEV A yzicîyc vo^yiv 

. (3ou)euu;i. Cf. Oc/. a, /|o5. Soph. OlLcl. T. ii5o : iroîov avopa 
xai XÉytiç; — T ô v <5’ ôç -raptari-j. Antig. 463 : ôsvtç yàp Èv iroX- 
Xocffiv , ù; cyù> xaxoï; Çrj , ttwî 0 0 ’ ov/'t xardavùy xtpoo; y>£pt< ; 
Trach. 283: -caccàt S' Scan Ep e iaopôc;. Cf Aj. 2j5 , sq. Eur. 


(1) Cf. Schæf. 4 pp. Dent, 2, p. 280. [Ajoutez Soph. Electr. 5 q : zi 
yoc p ,ut Auîrer r&ÿtf’, ozozv ).d yu Bxvdtv y cpyotzt zmQGj ; car que me fait à moi 
cela, (savoir) de passer pour mort , si je vis en effet? GL.] 

( [2 j Dans Pausan. 9, 5 , 1, ay£»j 0 et ï»jç oè Czzspov zÿ,ï 7T oàfft);, obzca 

rr/j KciSpeiccv y.xpdïtOÂiv euvioij ytvizOvA, le déictique se rapporte à ce 
qui précède. Time. 6,2: àixizÛY) zb y.pyxtov [ rj StxsL'a) , x«i zoscidt 
tO'jY) tzyi ; puis vient l’historique des migrations. Il est bon de citer 
encore des cas analogues. Le même Time. 6 , 1 1 : vuv uh yy.p xâv èXOatv 
i 7 w; \y./.tCKtp'jvio)V l/.ocrzot ydtptzt , èxttv « ç ô’ où* «txô; àpyjï* ilti àpyqv 
azpaczi'jzv.i, aujourd'hui quelques Siciliens viendraient nous attaquer 
peut-être pour plaire aux Lacédémoniens , mais ainsi (èxetV«$, si, 
comme an vient de le supposer, ils étaient soumis tous par les Syra- 
cusains) il n'est pas probable que les Syracusains élevassent empire 
contre empire. Mais le même adverbe ixstvwç se rapporte à ce qui suit 
dans ce passage d’Isocr. Panég. c. 48 : oïpy.i û’ àïôwj ttTiùv p.KjX'i* 

irjXeùr et» z/j'j zt ~i.pi uzi/tt’ecj ysysvij/iivïjv, x. z. J. La même accep- 

tion sc présente avec sxeTûev. Voy. Longueville, édit, du Panégyrique 

d’Isocratc , p. 99. Cf. Heind. ad Phœdon . p. 11. GL. 

( 3 ) Buttmann ad Soph. Phil. Cf. 87. Herm. ib. 
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Or. 89G : oit < 5 ’ ccùtoTî (fil o;, ôç âv SûvijTai. Plat. Leg. i , 

p. 627 P : ttotc'jiç ouv cxueîvwv; offri; — irpoaTo^eicv , r) o<Se ôç 
âv toÙj y^r,<7T'yj~ âpytrt irotrisEis ; D ailleurs , outoî et oàc dilTe- 
rent, en ce que le premier se rapporte au nom le plus éloi- 
gné , le second au nom le plus rapproché, comme, IL 3 ’, 

1 09 , TOU TCO fût Szpâirivre xopEiTwv ■ TGûOS Sz V(0 ! TptOfflV ctp’ ilTJTO- 

Sâfiotarj iSuvopsv , où to-jtw désigne les coursiers de Nestor, 
mentionnés au vs. io 4 , et t wSi les coursiers d’Enée pris par 
Diomède, qui parle. Et la différence entre gutoî et ôiSe pa- 
raît consister en ce que oSc indique l’objet d’une manière 
plus précise, comme en montrant du doigt. 

5 ." Sur outo;, pris comme apostrophe , y oy. §. i 5 o, 2. 0 , 
Rem. 2, et §. 3i2, 1° (:); et sur tgüto pdv — toüto Si, 
§. *288 , Rem. 2. 

4 -° Souvent outoç désigne non une chose ou une personne 
réellement présente ou précisément mentionnée, mais ce 
qui, connu de tous, est familier, et où tous se retrouvent. 
Plat. Phœdon. p. 75 E : t! w yz , oîpai , ItxSôvnç irpiv ycviaQzt , 

yivôutvoi àiraltoafUV , uttegov ÔÈ T<xX; m aioQrlfftffi ^pwpivoi 7 rtpî 
TaÛTa ÈxEivaj àwxiapiSâvouEv , ù mon (WW , si, ayant acquis 
des connaissances avant de naître, nous les avons perdues 
après notre naissance , et si, par l’usage de nos sensations 
durant cette vie (iztp'c TaÜTa) , nous avons de nouveau acquis 
ces connaissances, etc. Ici ra^Tot signifie les objets terres- 
tres, sensibles (voy. la note de Heindorf, p. 88 (2), et 
Stallbaum ad I’hileb. p. 194)1 de même que hæc en latin; 
exemple : qui non hæc stare cupiat , Cic. Calil. — Plat. 
Phœdon. p. 69 C : oi tXç tcIct'o:; rauv gutoi xaraTTriaavTEî , ces 
hommes connus ( 5 ). De là, ce pronom désigne aussi quel- 
que chose d’extrêmement dur et pénible, que l’on connaît 
comme tel. Pind. Ne.rn. 9, G8 : îrcTpav pev a yavopa $otvixoffToXa>v 

lyyitùv rayrav àvaSa XXopac a>? 7copffe<7ra, ce terrible combat 

si connu. C’est ainsi qu’il faut sans cloute entendre Eur. Iph. 
T. 2o5 , vuxroç xftva; , celle nuit déplorable , pendant laquelle 


(1) Cf. A poil. 7T. àvTwv. p. 2 85 B. Ueincl. ail P rot. p. 460. 

(2) Heindorf dit: raûrx, id e*st, tir. ivraûffx, ea cjuce in hac vila 
sensibus noslris sub/iciunlur • Dans le passage du Philèbe , p. 58 E, on 
lit : ...ôjz al jti/./cti tiyyai xoù osai tti/5 c raura (in hac vila ) r.tr.o— 

VViYTKl* (rlj, 

( 3 ) Ileind. Phœdon. p. Go. Bœckli ad Plat. Min. p. 55 . 
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Iphigenie fut engendree, et Sirvoi r’ cxeîvoi, Troad. 119G (1). 

5 . ° Dans les entretiens, on place souvent, quand il s’agit 
d’affirmer, roüro , ratura, avec lare' retranché, cela est, ou 
bien qu’il en soit ainsi, dans le sens de oui , certes. Arist. 
P'esp. 1008 : àXX’ cioiwptv. — Taüra y ’, vüv tîirtp ôoxtt- Plat. 
Hep. 4 , p. 422 B : iàv Séq fiâyteQou , ap’ où rrXouaiotç àvjpâai 
pa^oüvTai, aùroc ovrtî woXr/ia u â 0 X»rai ; Nat roüro yt , c’est-à- 
dire, pajjoüvrat (2). On emploie de même ro taüra. Eur. El. 
648 : uiroirroî ooaa yeyvaioxti rrôXti. — tq taüra ’ puatTrai yxp àvo- 
atoç yvvÿ. 

6. ° Ovro; se met souvent avec xai', comme le latin et is , 
isque, dans un sens affirmatif ( 3 ). Hérod. 1 , 147 : ouToc yàp 

pouvot Ituvtov oùx ayouaiv Arraroüpta* xat oùrot xarà yovou rtvà 
<Txü\ptv. Id. 6,11: tire Çupaü àxpî; titrât ùfüv rà rrprjypeara , av- 
iptj f(i»cç , fi tTvat ’û.t'jOipoiai $ ôoüXoïai , xat roürotat &>; 00a- 
rrt-njtrt. Vov. le passage cité plus haut, §. 3 i 6 , 4 ° [etnon pas 
3 i 5 . GL.] , de Xén. Anab. 2,5, 21. Mais plus souvent le 
pronom s’emploie au neutre pluriel, xat raüra, et alors sa 
fonction est ordinairement de déterminer d’une manière 
plus précise une proposition entière , ou du moins plusieurs 
mots ou un verbe, et non pas d’un seul nom isolé. ,On le 
traduit d habitude par quoique et surtout; ce sens n’est 
pourtant pas renfermé dans les mots xat ravira, mais dans le 
participe suivant, ou surtout dans l’espèce de l’addition, la- 
quelle contient le plus souvent un motif d’une action, un 
obstacle essentiel (même ne fût-il qu’apparent) , en général 
une considération importante. Plat. Rep. 3 , p. 4°4 B : 

(Suxpz; — — tv r a“ç rôiv f/piâuv éortâototv ours ’iyfivaej aùroù; 
tortjG xa't Taüra ctti 3 ’aXdtrrr, tv EXXvjairovrw ovraç [ Homère 
ne fait pas manger de poisson a ses héros, et cela (ou bien 
quoique ) étant sur le bord de la mer\; ici le quoique , ré- 
clamé par le sens , ne réside que dans le participe gvra;. 


(O Voy. ma note ad Furip. T road. 1178. Cependant il ne faut pat 
rattacher à cette signification les passages que j’ai cités là, de Soph. 
hlectr. 201 , où xova iutpv. a rapport au jour dit meurtre mentionné - 
plus haut par le chœur, et d’Furipide, Troad. 207, où vùç aura est la 
même chose que iv j.ix'rpotç âv 7 liy.Qttrjv. 

(2) Heind. ad Plat. Pliœdon. g. 61 , p. g8. 

( 3 ) Ce point est plus développé par TInngev. ad Viger. p. 176, 177, 
et c'est-là qu’a puisé M. Matthias. GL. 
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Sopli. El. 633 : rïrtç roiaüra TTjv rtxoüaav CÇpto’t, xa< raüra 
njXtxoüroç , et quideni , qnod indignius etiarn est, etsi lantilla 
tetate s» 7 (i). Rarement xoù raüra se place après le participe, 
comme dans Plat. Hep. 1 , p. 34 t G : vüv yoüv, ttpv), £7C£^£i{D]- 
aaç, ovSiv ùv xa'i raüra. 

7. 0 Toüro et raüra se mettent souvent pour Stà raüra, a 
cause de cela. . Sopli. OEd. J 1 . ioo 5 : xae ptvjv paXtara roür’ icpc- 
«ôfwjv, ottwç ru Trpâçaiui rt. Plat. Symp. p. 1 74 A : raüra ô’ 
txaXXwjnaâjxrjv , "va xaXcç irapà xaXôv ttd. Protag. p. 3 io E : àXX’ 
aura raüra vüv rixco irapâ ue. Cf. Eur. Andr. 212; //?//. T. g 3 g (2). 

8." Le neutre des pronoms démonstratifs oüro; et S& , se 
joint aussi aux adverbes de temps et de lieu, pour préciser la 
signification, dans le cas où l’on emploie en allemand gerade 
[tout juste], Herod. 7, 104: U>- èyw T'oyyftù ravüv fdSe ierop- 
yto; Èxttvouç, aür!>; pâXiara èÇtirérrEat , précisément à présent, à ■ 
l’instant, comme nunc ipsum, Gic. ad Alt. 7, 3 ; 12 , 16, 4 o. 

Eur. Ion. 566 : roür’ txcT vuv iairâpqprv, c’est précisément là 
(et de celle manière ) que je suis né ( 3 ). Pour les désignations 
de lieu, on emploie aussi aüroü -nüt , ex. , Hérod. 9,11 (4). 

g." Ces pronoms s’emploient souvent aussi pour les pro- 
noms personnels iyé>, crû. Eurip. Aie. 690 : prt évnrf vnip 
roüiî’ àvipo; ( pour ûircp Èfroü)’ où 5 ’ iyù> irpb <joü. Cf. Æscli. \ 
Sept. c. Th. 653 , et Soph. Trach. 3 o 5 . Plat. Gorg. p. 489 
B : OÙTOCI oc VTJ p où itauitrai «pXuapwv; cirti pot , ô> SwxparEç, 
oùx aia^üvvj, etc. , pour où où iraüaï). Çf. : 7 >. p. 5 o 5 C ( 5 ). Ces 
pronoms se mettent le plus ordinairementjau lieu de la se- 
conde personne, avec un sens de mépris (6). 

§. 4-7 * - 10.“ ËxeÎvoî désigne proprement, comme ille , ce- 
lui-là, une chose ou une personne plus éloignée ou bien 


(1) Hoogev. ad Vig. p. 176, sq. Schæf. ad Gnom. p. 272, sq. Do- 
bree ad Arist. Plut . 546 , Add. [Ainsi, Aristopb. Plut. 17, xai Taüra 
ùnoxptvd/ievoç zonv.pv.na.ti oôSl ypû. Ibid. 272 : p. Civ dfi oîç... àtra ÀJ.ay*jyat 
A.Çrl/itOi, xai txjt’ ipo 0 iivjeznptov f^svTJj; Cf. ib. 8 o 3 . GL.] 

(2) Kœn. ad Greg. p. (11) 3 o. Brunck. ad Arist. Nub. 319 Au ad 
Plat. Leg. p. 21 4 ; et sur tsüto, p. l 63 , 169. 

( 3 ) Sclucf. ad Grcg. p. 121 , not. 71. 

(41 Voy. ma note ad Uom. h. in Atcrc. 169, p. Ci. 

( 5 ) De mime, hic homo pour ego, dans Plant. Trin. Y, 1 , 1. Cf. 
IV, 4, 1. GL. 

. ( 0 ) Musgr. ad Sopli. Aj. 78. Ilousde S/>. crit. in Plat. p. 3 , sq. 
Sciiaîf. in Dion. Hal. 1 , p. 114, 62. Heind. ad Plat. Gorg. p. 143. 

II. 5 9 
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absente; mais souvent il se rapporte à ce qui précède im- 
médiatement. Ainsi, dans Soph. Trach. 244, îxtTvoî se rap- 
porte à Hercule qu’on vient de nommer, et s’emploie 
comme simple pronom de la troisième personne, lui, il. 
De même, dans VOEdipe Tyr. 259 , 261 , a 63 , èxtTvoç dési- 
gne Laïus, mentionné plus haut, vers 25y, et il désigne 
OEdipe dans YOEd. à Col. 1760-63. Plat. Prolog, p. 3 io D : 

àv aÙTti Siàùiç àpyiiptov xat nciOy; txt'vov , noir, au xat a'i oatpôvj ici 
il a tout-à-fait le même sens que aùrôç qui précède. Il se 
reporterait sur le sujet de la phrase , si la conjecture de 
Mont était fondée quand il lit, dans Soph. Aj.' io 3 g, xc'voç 
rà xtivou ïTtpytW, pour rà cauroû , où cependant les MTS. 
donnent xctvôç v’ cxrîva antoytrw (1). 

ii.° Une locution très-ordinaire est tout’ èxttvo , ou bien 
to< 5’ ixt'vo , dans laquelle cxcTvo se rapporte à quelque chose 
d’énoncé plus haut, ou bien à un proverbe 5 à une sentence 
connue, mais où toûto exprime que le mot cité reçoit ac- 
tuellement son application. Cette locution s’emploie or- 
dinairement sans liaison avec le reste de la construction , 
en sorte que la suite s’y rattache sans aucune particule con- 
jonctive. Eurip. Or. 8o4 : tout’ èxeëvo , xt âaO' cTaîpouç, pri t'o 
ovyyeAç uovov. Med. g8 : toI’ txtTvo, «pt'Xot naXoc ; , pnfngp xtvc~ xpa- 
icav. Plat. Phœdr. p. 24 1 U, où ixtîvo se rapporte au vers 
cité plus haut. Aristophane complète la locution , Ach. 4 i , 
tout’ txcTv’ oûyoj *Xcyov. De même, Platon, Syntp. p. 22.3 A : 
Taûra èxtTva Ta citoOoTa. Soph. Ant. 384 : vf tor’ ixurr] Toupyov 
■h ’Çtipyaopcvn) : ici rie indique Antigone présente; ixtmj , en- 
core la même Antigone , relativement à ce qu’on a dit d’elle 
antérieurement. Locution analogue, oùt!) toüto. Eur. Or. 
665 : ijNÏî à&Jvarov. aÙTÔ toûto , touj tpiko uç tv tocç xaxoTç yya to7î 
ftXoïatv (iytXcTv, c'est précisément cela ; et toûto se rapporte à 
la maxime suivante. Arist. Pac. 64 : tout’ tort toûto to xocxov 
au0’ oû’y&j "Xjyov. Cf. Lysias , c. Andoc. p. 106 , a3; Xen. 
Anab. 1 , 9,21 ( 2 ). 

12. 0 Ces pronoms démonstratifs se trouvent souvent, sur- 
tout au nominatif et à l’accusatif, au lien des adverbes ici. 


(l) Heind. ad Plat. Phredon. §. l38, p. a36. Schneider, ad Xen. 
l'yr- 5,a, aS. Schæf. App. Dcm. 2 , p. 2 i5. 

(a) Heind. ud Phœdr. p. a3'|. F, nul. ad Eur. Med. 97. 
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là, parce qu’on est censé montrer du doigt la personne ou 
la chose nommée ( 1 ). II. <p', 552, sq. : î yàp ÀxiXXtù; iyy-j; 
’iSe xXoveuv, car /4chiUe exerce sa fureur là près sur la foule. 
Cf. 0(1. i , 26 j <0 , 007 . Sopli. OEd. C. 1 1 1 ! iroptvovTOtt y àp 
diSc SS t(»£ç, où Brunck a admis la glose üSt. Eurip. Andr. 
123a : iotiptov S Sc -nç Xtoxiiv aiQépa iripQptuêfKvoî — iteoiwv im- 
Çaivtt. Aie. 24 : ySr) Se rêvât 0âvarov tiaopü néXa;. l34 : àXX’ 
f, S' ireaSùv Èx âoptwv nç ipytrai âaxpvppoowa. Iph. A. 6 : tiç tror’ 
ôép’ «xoTVîp ôâe iropÔfwûcc; Arist. Nul/. 2i4 : àXX’ ri AaxeSaipiwv 
iroû "ariv ; MA 0 . (5irov ’ffriv ; «ùrr,f. On trouve un semblable 
pronom au génitif dans Eurip. /Zec. 712 : tiaopù yàp rovât 
âtoirêrov Séftaf Ayapcpvovoî. Souvent e’tptl , etc., est retranché. 
Sopli. Ant . 5a6 : xa'i pr,v irpô miXwv fS’ I upriv») ( 2 ). Èxt'voç 
s emploie de même , II. e , 6o4 : xoù vûv oi irâpa xttvo; Apvj;. 

Ainsi, oâe se met souvent avec le pronom personnel, avec 
eu sans ei/xi, dans le sens du latin eu! aclsum. Od. f, 207 : 
évSov [Av Sri 0 S’ aùrôç t y la xaxà woXXà [xoyri< r«ç , S'AvÛiv. Cf. ir, 
•205. Pind. 01 . 4 , 57 : ouroç cyw raj^urân. Eurip. Suppl. 

1048 : f S' c y co ircrpaî tire Wffnjvov altipiipa , ira* 

rcp. Aussi sans le pronom personnel dans Eurip. Or. 3^4 : 
0 S' tîp’ Opêarij; , McveXeco; , ôv iCTipt'î ( 3 ). 

De là vient la locution (II. t’, i4o) i<5pa S' cyùv ôâc 
iroévra irapaoytTv , adsum , ut dem ; comme dans Eurip. Iph. 
Aul. <4^7j irX.êxapoç oSt xa-vxGxé/ptiv , ecce coma/n, quant co~ 
ronelis. Sur cet infinitif, voy. §. 535. Cet emploi de ôât res- 
semble à celui de roêc, n.° 12 ( 4 ). 

i 3 .° De même que les adjectifs s’emploient au lieu d’ad- 
verbes (§. 446, 8 .°), de même raura , ra<5e , t o& se mettent 
quelquefois pour ouxwç , œSe, II. c, i85 : ou^ oy ’ aveuOe 3 *ou 
T<xSe patvcrac. Cf» 827 . ISopli. OEd . Tyr . 264 : avô* uy èyà> 
Tao 1 — Û 7 rippût^outxa( , comme AJ» 104.6 : ôv Taux’, OJucaco, 
xou$’ vnepfjux^eTç èfxot’y Eurip. Med. i58 : xctvw xo<îc pyj papota- 


( 1) L’adverbe est ici remplacé par le pronom ; 85 * est pour outmç dans 
VOdyss. 1 , 4 : •••&o*$oû rotoOS* y 010$ 5 $ f è?r t, ScsTç ivaityxcs; ecùSrfv. De 
même que l’adverbe est plus souvent encore remplacé par un adjectif. 

Voy. §. 446, 8.°. CL. 

(a) ÎVlonk. ad Hipp. 170. Blomf. ad S. c. Th. 368. 

(3) Toup. ad Suid. 1 , p. 4 2 fL S( / t Schæf. in Dion. Haï. 1 , p. 77, not. 
Monk. ad F.ur. Mc. 137. Herm. ad Eur. Suppl» 1216. 

( 4 ^ Sans doute au 11. 0 | 3 . GL, 

' • „ « 




iy Google 


92a §. 47 1 2 3 - SYNTAXE. 

ocv (1). De même Toiaüra; Sopli. OEd. Tyr. 1327 : <Ü 5 nvà 

3 pâi 7 a; , Ir 5 ç (tXvjî tokxütoi aàç ovjitiç pocpôtvai (2) ; 

On trouve aussi chez Homère vô 5 t adverbial, signifiant 
id, II. £', 298, 3 og ; Od. ot', 409; r’, 407. 

De Pronom démonstratif en général. 

§. 4 72. 1. Proprement, les pronoms démonstratifs 11e 
s’emploient que pour indiquer un nom qui s’est déjà pré- 
senté dans une autre proposition ; cependant on les trouve 
souvent aussi désignant le nom ou un autre pronom démon- 
stratif qui précède dans la même proposition. i.° Ce second 
usage se présente surtout lorsque le cas régi par le verbe en 
est séparé par une phrase incidente , et ordinairement on 
qualifie ce pronom d’accusatif absolu ( 3 ). Od. ir’, 78 : àXX’ 
r, rot t 0 v Çt'vov , cirrc xiôv Îxito JaSpa , fvcru fitv yXacTvav TC ^ixcôva 
rt , lîpotxa xaX.d. Cf . 5 , 652 , sq. llerod. 7, 221 : tov pdvxtv, 
ôç ojrtro -r») ffTpartri rairrn, Mcyivroiv tov Axapvâva, Xcyô — 
firvov tTvoct rà àvtxaOtv àirô MeXdji7co5oî , toütov — yxvsoôj tort 
Atuviiiî; à7roirtfi7rti)v. Cf. 6 , 46 . Soph. OEd. T. 2 46 : xotxrû^o- 
ftat 51 tov 5 c 5 paxôr’, t'xt tiç ciç ùv Xe'XnjOtv, fixe irXttôvwv pt'ra, 
xocxôv xaxû; viv apoipvv txTpi'j'ai ( 3 iov. (f. VS. 269, sq.; El. 
1364, sq.; Trac/i. 287; Eurip. Baccli. 201 , sq. Thuc. 2, 
62 : t'ov 51 irovov tov xaxà tov iroXtpov — — àpxci tu pùv ûp~v 
xal ÈxtTva , iv oTj dXXoxt iroXXdxiî yc 5 vj àiztSet^aL oùx ôp 0 £ 5 ; aùrôv 
ùtroTTTtvopitvov. Plat. A pol S. p. 4 ° D : oTptat àv ptj ôxi i 5 iw- 
T»v Tivà, àXXà tov fityav fi a a tt.c et eùotpiG/jiïiTovî àv lûpttv 
aÙTÔv tohjtoc; vrpo; Ta; alla; ÿuipaç xai viixTa;. Id. Rep. 3 , 
p. 3 g 8 A : a v »îtj , d>ç coixe, Æu vajxcvov u-rro aoeptaç itavTo&XTrbv 
ylyvz'rQoit xat fitfuTffQou iravfa xprtfiotra , et rypv àytxocro etç ttjv tt6- 

(1) Voy. ma note «t/ Eur. Med. i 58 - Erfurdt. <24/ Soph. OEd. Tyr . 

a 65 , Cf/. mm. Les passages cités par Elmsley ad Eurip. d/etf. 49, 672 , 
sont susceptibles d’une autre explication. 

(3) C’est ainsi que l’entend Hermann mi Soph. dj. TotoV^e , 
dans le passage de Sophocle, dans Esch. Prom. 112, Choeph. 4 o , est 
pour w$e, et cependant rien n’empéchc non plus de prendre là ce mot 
dans sa signification propre. 

( 3 ) Ce n’est pas l’idec que nous nous faisons de l’accusatif absolu 
proprement dit; il y a identité ici entre le démonstratif et le substan> 
tif antécédent, i! y a donc plutôt accusatif d’apposition, qu’accusatif 
absolu. GL. 
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Xtv irpoaxuvoîijiEv âv ait tov. Xen. Audit. 2 , 4> 7 • tyi> 

f*tv ouv ftaecXea, <T> iroXXà outmç coti rà aup^iaya, c’jrtp npoOit- 
fuTrat r,/tâç àtroXéaat , oùx oTôa, ô ti < 5 t~ aùr'ov ôproaai. A/. 6yr. i, 
3 , l 5 : mipâaofiai tm iraTTrip, àyaOôjv iïrirtw/ xpanaroï ùv 
iinrEv? , auppux^tîy aitrcp. Id. Aient. 2 , 3 , 9 : Saupaard yc Xt- 
ytiç, eî xûva pL£v , t? aoi ïv tri irpoÇaTOiî ciriT^ôtioî , xa'i Toùç pèv 
iroiptEvaj r/airâÇtTO , aoc «ÎÈ irpoatôvTt i^aXciraivEV, âfuXriaaç àv toü 
ôpyi'ÇtaOai tireipô» tu iroirjaa; irpaiivciv aÙTÔv, où Schùtz et 
Schneider ont tort de retrancher aùrôv. Cf. Isocr. Eeag. 
p. 191 C; Nicocl. p. 28 B; Pannth. p. 241 C; et avec l’at- 
traction, dans Hérodote, 1 , 34 • toütov Sir) îÜv tov Atuv 
ffijpaivtc tù Kpotaro ô ovnpoî, à; ànoXict piv. Voy. §. 296. De 
même, lorsque ri précède comme pronom démonstratif, 
on le répète par txnvo ; voy. Plat. Phileb. p. 54 C. Le pro- 
. nom se place fréquemment aussi après une phrase commen- 
çant par le relatif, quoique le mot lui-même % auquel se 
rapporte le relatif, ait précédé. Hérod. 4 , 44 : AapcTb; (Lu- 

Xôpttvoî ivSov TC 0 T api 0 v , ôç xpoxoïîtiXouç âevrtpo; ourop ■ko Tapwv 
irâvrwv ■Kapvytrai , toutov tov irorapiv cioevai t ri tç 3 âXaa- 
aav ixêiioî, etc. Cf. II. y, 4 , stf. ; Eurip. Troad. 1 1 44 , ; 

Plat. Phœdon. p. 99 B; 107 D; Isocr. Panath., cité au 

§. 434, 2, 2. # (1). , 

2. 0 Il y a quelque différence dans les passages suivants : 
Hérod 2, 124 : ex t ô« XiOoToptcov twv tv tw ApaÇicp ovîptï, 
tx tovtiüv IXxtiv Xi'GoOî, où se trouve un pléonasme résul- 
tant de la simplicité antique et primitive ( c’est à peu près 
comme on dit en allemand populaire Cari dersagte, Char- 
les il disait). Il semble que Pindare présente une simplicité 
semblable, Ol. 1,91 : tixv oc ■Kcirrip ûirtpxptpaot xaprcpov ait rat 
Xi' 0 ov. Voy. §. 3 Sg, 8. Le pronom démonstratif sert aussi à 
fortifier l’expression. Tliuc. 4 » 6g : occ oix/at toû itpoaertlov 
CTrâX^cif XapÇâvouaat , aurai itnripyov tpupa. Xén. Cyr. 6 , 1 , 
17 : ûptTp oè rà irpôaopa ùp?v auroT; t - 7 ,; Aaaupia; , ixct’va 
xtixoDe xai ipyaÇceOi. C’est encore pour donner plus d’énergie 
à la phrase que le pronom démonstratif se répète en anti- 
thèse chez Xén. Ment. S. 1 , 2, 24 : a’XxiÇi âinç i’ au 


(1) Poison. Praef. liée. p. 12. Ilciml. ad Gorg, §. 8 ^. Wyllcnb. ad 
Pial. Phœdon. p. 3n. ttt*iisde Sjiccl. crit . in Pial. p. 5 i. Borncni. ail 
Xcn, Symp . p. 1 54* « 
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tacnc'j si Twv yupvtxwv ôywvwv à0Xv>Tai pa3i’w; irpwrtiovrtç àpe- 
Xoôai ttÏ; osxifjstMç, outw xàxe'voç ûpc'Xvjocv aiiToü. Xén. Cyr. i , 
( i 1 2 3 9 ■ oi>x ôpâî, 8aov tÔ aTÏf'j; twv iirircwv cirnxc jrvvTCTaypt'vov, 
oî, r,v tir txecvouf r, p c 7 ç cXauvwpcv , ùrroTtpaüvTai irâXiv r ipâî 

cx«?voi.Voy. encore ///f*. gr.2,4. 4* j Zïe/?. Laced. io,4- 
(Quelquefois aussi il y a répétition du démonstratif, sans 
que l’opposition réside en lui, comme dans Plat. Apol. S. 
|>. ly A : tirtyetpviTtov ûpwv iÇtXioBat t»iv 3i<xSoXr<v, fiv vfttîç iv 
ifvXXw ypovw eyert , Taûrr,v cv oûxwïlv oXiyw ypovw (l). 

a. Fort souvent le pronom démonstratif i.° se place, pour 
fortifier l’expression, avant et après des participes ou des in- 
finitifs, avec l’article, sans phrase intermédiaire. Plat. Tfieœt- 
p. 172 B : tô xotvÀ iôÇotv tout» ycyvtTai <xXt) 0 t'ç. Xén. Cyr. 4, 
2, ag : ci 3c twv wvi 3twxôvTwv xai xaxaxaivo vrwv toÙç 
zpcrtpouç iroXcptovî xai pay opt'vuv, cï tiç cvavTioÜTat , toutwv 
3ô;opcv oÜtwî ôpiXcèv. Id. Ages. 4,4- °* irpoTxa tu ircirovOô- 
tcî , ouTot <xti r, 3 twî ôirrjptToÿcu tw cùcpytTv). Çf". Herod. g , 67 ; 

Isocr. Paneg. init. (2). Hérodote a un passage tout particu- 
licr, 4» 172 : opvuouai pcv tou; irapà a<piai âvôpa; SuaioTorrov; 
xai âpéxTotiç Xty vpt'vouç ym'oOai tovtovj, twv TupÇwv onrro- 
ptvoi (3). Le démonstratif précède le participe dans Platon , 
Z" . 3 , p. 680 D : pwv oùx ex tovtwv , twv xaxa pt'av o?xv)CTiv 
xai xaTa yc'voç 3 icairappc vwv (Totaürai «oX(Tc7ac ytyvovrac). Çf. 
Isocr. Areop. p. 1 45 A. Ainsi un participe accompagné de 
l’article explique le pronom qui précède, chez Hérod. 8, 

68 : outc aÙToiiç oixoî — <XTptpicîv, Toùj èxc70cv a ù T wv zxov- 
Taj. Il se place avant ou après l’infinitif. Soph. Tmch. 
458 : t’o pvi m>0t(T0ai , toûto p’ àXyûvetcv av. Xfin. Cyr. 8, 7, g : 
ri Si irpo SouXeûtcv xai rb TgyeTffôat, c<p’ o rt av xatpbç (5 oxyÏ 
«*vai , tovto -TrpooTarTM Ta> irpoTep^ ytvopiéva». Et au pluriel 
neutre, I*2 : TO & SvoxotTotTcpaxTOTépw Te cpav , xai rb iroXXà 


-{ 1 ) Iensius ad Lucian. T. a, p. 355, sq. Dorvill. ad CItarit. p. 288 . 
Sclnef. in Dionys. Hat. 1 , p. 83, sq. , nat. ; Afelet. p. 84 . \Adde Gisl. 
Bagnet ad Dion. Chr. Orat. VIII , p. i35, sq. GL.] 

( 2 ) Il ne fallait peut-être pas placer dans cette catégorie le passage 
d'fsocrate. llaco'Txevoivxvcj est suivi d’une sorte de phrase intermé- 
diaire , £»»re xai" x. r. X. , qui rend , naturelle la reprise de tou- 
tou. GL. 

(3) Iensius. I. r. Mo rus ad Isocr. Paneg. P» 9> « [p- 7 ^ édit. Lon- 
gueville]. H,*ind. adj* lai. Thcœt. p. 38i. Ast ad Plat. Lcg . p. 10 , 
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pipipvôiv xa't ri firi oùvaoQai sôoujft'av tytiv, xfvTpcÇôfiivov ùirô T^î irpoî 
rafia tpya yiXovtixéxç , xai -rô ciriëouXtùnv xai to èiri 6 ouXtvco 0 ai , 
TaÜTa tw ( 3 aoiXtùovTi àvxyxri caü pàXXov aufiirapofxapTtîv. Eurip. 
PA. 545 : xoTvo xâXXtov, Tt'xvov, ioÔTV)Ta Tipâv (1). 

a.° Lorsque le démonstratif précède l’infinitif, il sert de 
préparation pour reporter l’attention sur ce qui suit. Alors 
l’infinitif se passe souvent de l’article. Eurip. Hipp. 47 1 : 
iv cotpoîat yàp rai’ «avi SvrjTwv , XavOavtiv rà pi) xaXâ. Çf. Ifio. 
Plat. Apol. S. p. 38 C : «xir'o toü aÙTopuxTov âv op'v toüto cyivtvo, 
tfic rtÛvavai ôr). p. 39 A; Phæd. p. 68 B. Il se trouve à 
P accusatif , Soph. Trach. 96 : ÂXiov oirw toüto , xapüÇai t'ov 
AX xuriva- , etc. , où toüto ne peut être le régime de xapüçai , 
puisque ce verbe est régi par t'ov AXxp. Eur. Hipp. i 5«3 : àXX’ 
èç Toi’ ïXOov, vroiioç cxètîjfai tpptva toü ®oü iixaiov. Çf . yilc. 36 . 
Andr. 371 : ficyâXa yip xpivco Tait, Xtyou; arcpiaOai. Heracl. 
352 . Plat. Phæd. p. 74 A : ap’ oùx àvayxaîov Toit irpooicao^nv , 
twotîv. Voy. aussi p. 72 C; 78 C. Homère emploie ainsi 
l’article, Od ■ v’, 5 a : avis) xai to (pour toüto) «puXâauttv ir<xv- 
vuyov typvioaovTa. 11 se trouve aussi au génitif, Plat. Gorg. 
p. 474 E • oxi irj irov ixt'oî tovtwv CCTTt Ta xaXà , toü wytXipa tTvai V 
riita r, àfup ortpa [t 7 n’y a sans doute pas (dans les institutions) de 
choses belles indépendamment de celles-ci, savoir, indépen- 
damment de leur utilité, ou de leur agrément , ou des deux 
avantages réunis ] ; et sans l’article devant l’infinitif, ib. 
p. 5 ig I) : xai toutou toü Xôyov ti âv àXoyumpov c tvj orpSypa , àv- 
Optiirou; — ài<xt~v , pour toü âv0p. — àiixtTv, ou bien pour ù 
àv 0 p. ài. , conformément au §. 45 o , Rem. 2. Cf. Sympos. 
p. 192 D. Aussi avec une préposition répétée, Plat. Leg. 1 , 
p. 670 D : fuypt yc toooutou irtiraiitüofiai cr/tS'oi àvayxaîov , pixpi 

toü iuvarbv tTvae . Çf. Xen. Mem. 4, 7, 5 , avec la note 

de Schneider. Au datif, Eurip. Or. 1 168 : | 3 àpo; ti xàv Twi’ 
toriv, atvrîo 0 ai Xt'av, sans article devant l’infinitif , tandis que 
Platon emploie l’article et répète devant lui la préposition 
qui a régi le démonstratif, Apol. Socr. p. 35 C : où yàp èiri 
toÙtm xàQrirai b Stxaarri;, tir'i rù xaTayapiÇca 0 ai Ta Sixain [ce 
n’est pas pour ceci que siège le juge, (savoir) pour sacri- 
fier la justice a la faveur ] (2). Les deux phrases sont fon- 


(1) Fiscli. 2, p. 235 , sq. 

(a) Sla lithium ad Pial. Phil. p. 200; ad Eatlty/’hr. p. 38 , 70. 
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«lues ensemble dans YOcl. i , 5 : r,roi pèv to5c xotXbv otxou cpev 
iarcv aotSou , pour virot p'tv ro5e xaXov cortv, âxouepcv àot5oû. 

Toûro , ro5e , [éxctvo] , prépare quelquefois à une phrase 
entière. Plat. Gorg. p. 5i5 E : ôXXà rô5e pot ctirc tire toutm, 
eî Xeyovrat AÙnvatbi Ota rit pixXea j 3 c).rt'oV' ycyovcvat , Vj 772(7 roùvav- 
tiov StacpQ<xpr,vat bit’ èxetvov. Aie. 1 , p. 1 3o A : xat pr ( v rô5e ye 
otfxxt 0 ù5cva av aXXto; otr # 07Ïvat. To TroTovj Mb où rpttev cv ye Tt cTvat 
rbv a-jQpumv. Xén. Afem . 4, 5, g : èxcîvo 5c -55») irwiror c cveOu- 

ftr,Qr,- ; Iloîbv ; ?<pr,. On xat c7rt ra b5êa aùr») pèv où oùvarat 

âyt(v . Plat. Soph. p. î 34 B : oùxoûv rôv y’ ÙTnojfvoùfuvov 

ouvarbv eevat ptâ rc'^vr) iravra irotcîv ytyvtéaxopêv irou roûro ort — 
5uvar'oç carat — — , où il y a attraction , au lieu de yiyvtéoxo- 
pcv roûro, Sri 0 y’ ùmajfvoùfuvoç. Le démonstratif annonce 
egalement une proposition entière dans des passages où un 
verbe réclame après soi un participe (1) , qui pourrait être 
remplacé par ort avec une autre construction. Soph. Phi/. 
i3j5 : 77Mj raûr tÇavacyiotoQt , roîtjtv Arpèw; tpi Çuvbvra iraîotv ; 
Arist. Nub. 58o : rovre p’ cXcXrjO» b Zcù; oùx ü>v, àXX’ àvr’ aù- 
roû Aïvoî vuvt |3aatXcÙMï, pour Sri ô Zcù; oùx fore. 

4-° Souvent aussi ce roûro, r55e , préparant l’énoncé, est 
suivi «1 une phrase qui marche réduite à elle-même, et 11e 
se rattache au démonstratif précédent, ni par un infinitif, 
ni par un participe, ni par une conjonction. Ilérod. 7 , 3î : 
rtâvoc St et vexa to 5eùrcpov àjrc7repjcc tiré yrjv rc xat Ûowp * ôooi -repô- 
repov oùx cOoaav Aotpttw ircp\|>avrt , toÙtouj 7ràyyej côôxcc rore 5et- 
a avraî Sùçttx [pour cc motif (que nous allons donner), 1/ e/c- 
eqy'ct demander une seconde fois la terre et l’eau; ceux qui 
la première fois lavaient refusée à Darius (au lieu de, 
parce que ceux...) , lui paraissaient devoir être terrifiés et 
consenti /•]. 1 Lut. Gorg. p. 476 B : axoVct 5c xat r o5c • apa et ti’ï 

rt trot cï, àvdyxij rt cTvat Cf. ib. p. 4;4 D ; P rot. p. 356 

(« (a). La meme chose arrive avec rotoûror et rotoo5c. Ide- 

1 . t ^ 

I o«l. g , 107 : I rc Kir,; b llttotarpotrovi , rr,; •jrapot^opc'viî; vj- 

xro; oifuv ioùv cv rô> ûtrvtp rotr!v5e " iooxit b I KKtri; tri pvjrpt tü 
ctduroû ouvcuvr/O^vat. Plat. Apul. S. p. 22 A : iiraOiv rt toioû- 


fiJF.tt rfTet, les verbes de la nature de ceux t|u<T piésenlent les 
exemple» cites par M. Maltlii.e, se construisent le plus souvent avec le 
participe. Voy. §. 552 , a.*. GL. 

(2) Heind. ad Plat. Thcal. §. 72. p. 379, sq. 
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toV 0 ! [tiv (iaXiura tùioxifioûvr c; tSo%âv pot, etc. \oy. §. 63o, 
2 , e [et non pas 3. GL.]. Ordinairement en pareil cas, yxp 
suit dans la phrase explicative; voy. §. 6i5. 

5. ° Un cas analogue se présente lorsque le neutre du pro- 

nom démonstratif est employé pour annoncer un nom qui 
va suivre, soit au masculin, soit au féminin. Od. ai, j5g : 
toutoioiv fiiv ravra ui/z i , xtQotptç xeti àoiSri . Sopli. Ohd. C. 7 '^7 7 
sq. : àXXà <7o'( roio’ ta r’, cxt7 àXâiTwp oû’fiôï tvv'aiuv àti. liur. 

W/)p. 43 1 : fiôvov 51 toüto fia' àpiXXâvôai (3ia> , yvtipuv 
oixatav xàyaOriv , otw irapri [0/1 (A/ que Ce qui rivalise seul de 
prix avec la vie , c’est d’avoir une dmc juste et vertueuse’]. 
De même, des adjectifs sont annoncés par TotÜTcx. Plat. 
Gong. p. 5 1 5 E : Tocvr'i yip tytoyt cIxo-jm IïeptxXia vrciroiqx/vai 
AÔrjva/ou;, àfyav; xoù ociXoùç xoù XatXovf xai t/nXapyvpo'j; (1). Plat. 
Hep. 3, p. 4<>7 A : r,p à; aùroù; SiSà^osfiev, irôrtpov [uXcrriTtov 

TOVTO TM irXoUUIM XOII OtbtûïTOV TU pii JjleXctWVTI ,17 V0<70Tp0tp<<X 

[«oi/j devons nous enquérir si cela mérite toute la sollici- 
tude du riche , et rend l'existence impossible a qui te néglige , 
( je veux dire) le soin de la maladie]. Protag. p. 56o E : 
Tt iror’ ijriv aura, 17 àperr). Phœdon. p. 67 D : O-JXO'JV toüto 
yc 3 <xvocto; àvo/iâÇc rat , Xûffiç xat J£wpt7pw; <x7r'o <7wpa toj ; Çf. 

/A. p. 91 D. Cette locution est fréquente, surtout dans Pla- 
ton. Voy. §. 459> Rem. 1 , 2.". De même, Cicéron dit, 
T use. Qu. 1 , 34 , 83 : illud angit vel polius excrucial, dis- 
cessus ab omnibus iis, quee s uni bona in vita (a). 

Remarque. C’est encore[dc la meme manière que souvent èxîïvo an- 
nonce une phrase entière. Plat . llipp. maj. p. a83 D : à.lX* ixttvo y 
;it 3v p.rj \eüiiS»ipovioi eoo fiéXxtov v.v Txv.iotôe t«av t oùç aÙT<Sv 7 rac$a$; mais 
(je te demande ) cela (ou Lien là , voyons ), est-ce que 1er Lacédémo- 
niens èlevcraient mieux que toi leurs enfants? Voy. la noie de Hein- 
dorr, p. 129 (3). 

6. " Avec ri répété, le second est souvent accompagné de 


(?) En effet, Tot.vrt se rapporte ici, non pas à TUptxlfa Treiroiïjx. , mais 
à dfywgj* comme s’il y avait grammaticalement TTfiTroujx. AÆvjvatbwç 
, vjyouv àpr/où^.,.. GL. 

( 2 ) Heind. <«/ Plat. Hipp. p. 1 38 ; ad Cralyl . p. 1 34 ; Prol. 
p. 4 y 4* ^ sl ^ ,e 5 r * P* 35, ?3i. 

(3) Il en est de meme avec les adverbes ixiiOiv et êxeivwç. Voy. la 
noie de l'un des traducteurs sur le Pané g, d'/soci . p. 99 de son édi- 
tion. GL. 
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oyt redondant chez Homère et Hérodote. Od. fi', 3 iy : fl ti- 
votç tx nùXou ÿzu dtfjuvTopaî flptxTorvro; , fl oyt xat SiraptijOtv. Hé- 
rod. 2, 173 : XaOot av flrot parti;, fl oyc txirôirXiTXTo; ycvopcvo;. 
Egalement dans d’autres phrases à deux membres. //. Ç', 
1 9 1 : ôXX’ on ôfl ytyywoxc 5 roù yovov flùv tôvro , aùroü pi» xaripvxt , 
StSov tl’ oyt Svyartpa flv (l ). 

3 . Les pronoms démonstratifs s’emploient encore , et 
assez fréquemment, dans la continuation d’une phrase 
commençant par un relatif; ils se placent ainsi dans ce se- 
cond membre , et prennent d’ordinaire la place du pronom 
relatif, lorsque celui-ci doit suivre à un autre cas que le 
mot représenté, et qui figure dans le premier membre. 
II. a, 78 : êç paya iravrcov Apyttuv x paria xat oi irct' 0 ovrat 
Ayatoi, pour xat û tc. A. Od. a', 70. //. V, 171 : !ç oi irXvjat'ov 
iÇc, pâXtara Si ptv tptXrcaxr , pour xat ôv pâX. tptX. Hérod. 3 , 
34 : IIpr,£âoirca , rôv tripot rt pat). tarot , xat oi rôt; àyysXiaç etpepe 
ouroj. Çy. iè. 120; 2, 4 o; 8, 62. Plat. Eulhyd. p. 3 oi E : 
ap’ oov ravira flyfl aà tTvat, o* av âp^njç, xat iÇfl trot aù r 0 7 ç ypfl- 
aôat , ô rt àv ( 3 oû)r) , pour xat oT; tÇfl aot. Cf. T/ietet. p. 192 A ; 
Rep. 6, p. 5 o 5 D; Mcnex. p. E. Xén. Cyr. 3 , 3 , 38 : 
iroô Sri ixcrii- cortv ô àvflp , 1 ; ouvtOflpa flp'v, xai aû pot pot)a toô- 
xttç 5 aupâî^ttv aùrôv. ÇT. Isocr. Panath. p. 278 B; Æscbin. 
r/i Ctesiph. p. 5 io ; Lysias, p. i 53 , i 3 . D’autres fois le dé- 
monstratif est au même cas que le relatif. Hérod. 9, 21 : 
Mtyotptcî cru^ov rayOivrt; fl r’o lirtpa^térarov flv roü ^«ptou irav- 
ràç, xat orpôaoio; potXtara ratirv) cyt'vEro rfl fjrrrto (2). De même, 
ou passe du relatif à un pronom personnel. Od. t\ 20 : ô; 
iràfft ioXottrtv àvOptiirotai ptXw, xat pzu xXe'o; oùpav’ov txtt. Sopli. 
Aj. 457 : oanç cptpavtô; 3 to~; t^Qatpopat , ptat? ôt p’ ÉXXflvuv 
crpprroî. 

Remarque. D’autres démonstratifs figurent aussi en pareil cas à la 
place du relatif. Hérod. 5 , 49> I* : ix6a /3xetX su; rc p/yte; ôi'atTtxv 
roUtrat, xstt rû» xpijparoiv oi Saioxopoi ivOtxü rtt «t'trt. Arist. tfc. 1709 , 
sqq. : icpoeipxtrxi yà /0 01*04 oiirt ira upaoi àsrrip fît?» ixapifit XP‘J70CJ'/ lï 
So'fiu' oü6 y ijXiou Toiavyls àxrtswv oEàaç rotoürov 11-tjuu.iptv. 


( 1 ) Clarke a<l II. y", 4°D- Robinson, ut/ Hesiotl. t'py. 346. Ernest, ut/ 
Callim./t. lu niait, lâo. 

(a) Musgr. ut/ Ettrip. Andr. 65 t. Hcrin. ad Vig. p. 707, sq. Asl ad 
Plat. I.cÿ. p. 449. Slallb. ad Phil. p. 29; ad Eutliyplir. p. 43 . 
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Quelquefois le démonstratif manque [dans le second 
membre]. 11. y , 235 : oôç xcv tu yvonr* xa! t’ ouvofia [tvOr,aat- 
pr)v (oôvofjoc aùrùv, c’cst-à-dire , ûv ouï). Plat. Phœd. p. 82 D : 
Èxcîvot , oTç ti fiÈXci T 7 Ïî a-jTwv i|ivj(ÿîç » <xXX« firj océpara irXaTTovTtî 
Ç<ë»i (c’e&t-à-dire, aùroî); si l’on n’aime mieux, alors sup- 
pléer le relatif à un autre cas ( 1 ). 
t On trouve même aussi le démonstratif à la suite du relatif 

dans une seule et même phrase. Hérod. 4 » 44 : fvJbv irora- 
pév, 0 ; xpoxoÆtiXovç (StÔTtpoç ooroç vroTaptwv irâvrwv irape^crai. 
Eurip. Andr. 65 X : (yuvaîxa (3ipÇapov) ti v ypîjv 5 ’ iXotûvtiv r i » o" 
ùirlp Nsi'Xoo poâç. Plat. Phœd. p. 9 g B : ô Ævî pot tpalvovrat 4n-,).a- 
(pwvTEç ot iroXXoi — afriov aiirb orpoffayopsûnv ; ici otùrô est 
^ ajouté pour la clarté, parce que le relatifs et npoeayoptvnv 

H sont séparés. De même on ajoute le pronom personnel après 

le relatif , Eurip. Pliœn. 1640 , sq. : ôv xoi irpiv èç <pwç pyjrpbç 
Èx yoviïf juoXeTv , ayovov AiroXXwv Aaiw p’ lOtamatv yovta ytvcffôat 
itarpoî- Dans Xénoph. R. Lac . 10 , 4 , 0 - (AoxoOpyo;) eiceiÆd 
xar t'paOtv, Sri oi pri |3ouXt>p£voi crnptXeTffôai tvÎî àpirvï; où% txavoi 
£ toi tocç orixTpi&xç ocuÇeiv, èxeTvoî èv rrj Srrdtpnp rtvâyxaec , etc.: 
cette construction est occasionée par l’opposition renfermée 
dans la phrase intermédiaire. Cf. §. 47 a, 1 , a.°, p. 923 . 11 
faut rapprocher ici la locution tpi’on rencontre chez les 
écrivains postérieurs à Alexandre, par exemple, chez 
Callim. Epigr. 44 : tüv à pi« ixùtùv. Voy. Herm. ad Viger. 
. P- 7°9 (’)• 

Remarque. Le cas est semblable lorsque le relatif est suivi du nom 
lui-même accompagné de l’article. Voy. §. 4-4 ■ 

4.' Souvent aussi des phrases, dont la première devrait 
contenir le verbe ti pu, et la secontle le pronom relatif, sont 
réunies en une seule par le pronom démonstratif. II. X’, 61 1 : 
Ntorop’ Eptio , ovtivoi toütov âyct PtëXriptvov èx TroXspoio, pour 
ootiç outoç eotiv, ôv âyct. Od. t’, 348 : oyp’ tiÆvjî, oTôv ri* 

ITOTOV T 0 4 E VTlÜç ÈXEXEÛ0EI ripETEpV), pour oTÔv Tl TC 7T0TGV T Ô 5 1 


(l) Heind. ad Plat. Gorg. p. ’i 4 8 (mais le passage de Gorgias ne 
s'applique pas au cas signalé ici ) ; ad Hipp. p. l45. 

(a) Brunck. ad Sopli. Phil. 3l6. Henn. I. c. Srluef. ad Lamb. B , 
p. a.3. Quant au passage de Soph. Phil. 3i6, je crois l’avoir mieux 
éclairci plus haut, §. 467 , 1 . 
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tsriv, 0 r, v. ex. Cf. II. 1 85 ; x', 82; ir , 44°- Æschyl. 

I rom. z 5 l : piy wtptXnpa toût iSapr^aa (iporoTç , pour pty’ ôxp. 

TOUT £(7TtV O tS. huT. IoU. 1 28 1 I o"otV E^IOVOCV TYivÂ' EipUffCIÇ ! 

I lal. P rot. p. 5 18 B : Q IIpuTayôpa , toûto pÈv oùi'ev Baopaarov 
Xtytij , pour ouorv Bavpaarov l<7Tt toûto, o Xtyciç. Plue don. 
p. 61 G : olov iroipaxE^tûr; toûto/ Çy. §. 265 [et non 255. GL.] , 
4, Rem., et §. 267 (t). Il paraît aussi qu’il faut expliquer, 
en décomposant la phrase suivante de Théocrite, 1,7, 
«5iov, U iroifiâv , t'o tiov ptXo;, ù tô xarayh; rr,f <xttô xâç itt- 
Tp a î xaTaJ.Ei'ÇtTai û\J/o0ev û5«p, comme s’il y avait ü T ô xarafi^ 
Tvivo ûôtop Èutiv, ô xaraXtiÇtTott (2). 

Remarque. A (.ici de® locutions abrégées de même, mais où il n’y a 
pas de pronom démonstratif à suppléer. Eurip. Ipli. T. 2^3 : sfr’ ouv 

OUtTXti S'KïffETOV AtOVXdpu , pOUr EtT* OOV ÙCOffXOyOW ÈTTÔy, eô &X77ST0y. 

1 liuc. 7, 38 t ouolv éïî/oûvre; , ônoïo'y ti tô pO.Xov trotvfoouocv, pour ônotov 
Tl ripiXXox tirât , O 7 roofT. De plus, Pind. AVm. 9, 97 : svô’ \petetf ir i- 
P°' J àyflponro I xkseoiti, pour «ySa J»p 4 et ri», iy Àp. 7to>oy à. xaî. Plu». 
Phtedon. p. 107 C : ùitsp r où xpoviv toôtou povov, iy ci xotXoôpti tô Ç^y , 
ce que Wytteilbaeli, p. 285, explique par iy <3 tô x’txXojpni y $«y Itti. 
GA Sopb. Trach. <> 48 ; Xcn. Uist. gr. 5 , 1 , 10. 

5 . De même qu’on met souvent les adjectifs au pluriel 
neutre, quoiqu’ils ne se rapportent qu’à une .seule chose, 
de inetne on rencontre souvent t<xJe , toûtoi , pour le singu- 
lier. On en a présenté déjà des exemples §. 472 , 2, 2. 0 , sa- 
voir, Eurip. Hipp. 471 ; Andr. .571 ; Plat. Gorg. p. 474 E : 
joignez-y Plat. ib. C; Sopli. Phil. i 355 , et pass. Ainsi 
Xén. Anab. 1,9, 24 : TÔ Si rp iirtptXtitx ircpttTvai tû« tpiXtov 
xac tô irpoOupEÔjOoc ^api'ÇcoOai , TOtÛTa paXXov luoiyc boxe? àyaoTài 
cevat. Plat. Phœd. p. 68 P : ctpoopa yàcp Gt'jTfû Tocû-ot S 6 %it, pi 3— 
iauoû âXXoQi xuOapùç ivriv^teOat ippovriaci , àXX' t) ixt? ( 5 ). 

r 

PltONOM KELAT1F. 

, §• 473. Le cas du pronom redatif est proprement déter- 
miné par le verbe de la phrase où il est placé; mais la lan- 
gue grecque a cela de particulier, que, lors même que ce 
relatif devrait, à cause du verbe actif qui le suit, être mis à 


fc T 


(1} Hcinil. ad Plat. Gorg, p. iç) j. 

O 4 ) Cf. Kifü.sl. ad Tlicocr. /. I. GL.. 

( 3 ) Schspf. ad Dionv*. H. De Comp. p. 80. 
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DE L’EMPLOI DES PRONOMS. §. 4^5. t}3 l 

l’accusatif, s’il a pour antécédent un nom ou un pronom au 
datif ou au génitif, il prend, par une sorte d’attraction, 
le même cas que ce nom ou pronom, et s’accorde avec 
lui, non -seulement en genre et en nombre, mais aussi 
en cas. 

1 , ° Avec le nota ou pronom pour antécédent : Hérod. i , 

2.3 : Apiova (Si 0 vpap€ov irpwrov àv 0 po>ira>v T ù v rifuTç "Sfuv 

wotYiaavra. Thuc. - , 2 i : aywv àir'o tmv iréXcuv uv ticttat arpa- 
Ttav. Eur. A le. 5 o i : ri xpri p£ iraiaiv, oîç Apiiç cyEiva-ro, pâjpiv 

ovvcn|>at. Isocr. /me. p. 162 B: <pr,p’i ypâivat ypîj< 70 at 

ra~ç ouyGrixatç, pi) Tairai; atç vüv tiveç ytyptxtpaa iv, àXXa , e/c. 
Plat. Gorg. p. 45i, 17 ■ : oi 5»)ptovpyoi roiruv tov tirrivloEv ô to 
axoXt'ov irotrioaç. Cf. Æsch. A. c. Th. 3 10, sq. ; Sopli. Trach. 
4 a 1 , 680-82; Plat. Phœdon. p. 60 D, 76 B. 

2. ° Quand le mot auquel se rapporte le relatif est un dé- 
monstratif, alors on le retranche ordinairement, et le rela- 
tif prend le cas où il serait s’il était exprimé. Isocr. Paneg. 
p. 4 b B C : ù irôXtç rpôiv <üy eXaÇtv airain p£ TEiStoxE , pour pert- 
iScoxev ixtcvwv, â IX. Plat. Gorg. p. 4^7 E : Èpot ooxeîç où où 
irâvu àxôXoti0a Xeytiv oùiÈ aôptpwva oîç to irpwTov ÉXtyeç, pour 
cxttvoiç, â. Xen. Anab. 1 , g, 20 : oùv oTç pâXiara «piXcTç; 
et, ce qui se rattache à la Remarque §. 48 o , 5 .°, Démosth. 
in Mid. p. 5 l 5 , 10 : 5tx»v (îouXôpEvot XaSftv, üv tire rû« âXXwy 
;T£0£avro Spaaùv ôvxa xat j3otXvpôv , pour 5ixr)v XaÇctv cxcîvuv , â 
crtQ. Spaavv, c’est-à-dire, Sri ctcO. Plat. Phœdon. p. 61 C; 
<j^e< îov ouv è£ wv Èyà> r!o0r,pai , où5’ ôirwoTioîiv • — rrnOETac , pour ti; 
ixtivwv, â, c’est-à-dire, tôç tyà> rj. : et à rapprocher avec le 
§. 477 > 3.°, Soph. OEd. T. 788 : xat p’ ô $oî€oç «v pÈv ixiprjv 
aripov È$rir£p\}iEv, pour ar. Èxeiveov â (c’est-à-dire, ôi’ â) ixop»)v. 
Quelquefois cela embrouille la construction. Soph. CÆV. 
7 \ 862 : oùiÈv yàp àv irpâÇatp’ âv ôi ou 00c yiXov, pour où 5 Èï àv 
•arpâÇaip’ ôtv ixiivuv, â p£ irpâifat ou aot qu'Xov ÈotÎ. Voy. la 
note d’Erfurdt dans la petite édition (1). 

Lorsque le relatif est suivi d’un autre nom qui s’y rap- 
porte, ce nom se met -naturellement aussi au cas du relatif. 
Démosth. Pro Cor. 025 , 10 : Èpè oute xatpôç — — — irporjya- 


(1) Bi'iinck. ad Arist. Thesm. 835 ; ad Plut. 1128. Le passage; de So- 
phocle csl expliqué autrement par Hermann ad Viger. p. 8^4- 

» 

» • 


* 
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9^2 §. 47^* syntaxe. 

ytro wv cxpivct Otxat'cuv xat avptpepévrtùv icarptOt o Mcv irpoâoûva. 
Dans Platon , Phccclon. p. io4 A, xat ra> tou ‘ireptTTOu* Svroç 
q\j% 07tcp rriç rptâ^oç -, Bekker a, d’après l’exemple de Hein» 
dorf, admis otLrcp, quoique sans l’autorité des MTS. Mais 
Elmslej ad Aristoph. Ach. GoS , soutient la leçon ordinaire , 
qu’il appuie des passages d’Aristoph. Ach. (kü , et de Xén. 
Hist. gr . 1 , 4 i *6. Vo y. plus Las la Rem. 2 , sur ocoç, qui 
ne pourrait toutefois défendre la correction de Platon , que 
si on lisait ovtoç ou^ outrcp -n rptaç. 

Remarque i. Il est très rare que le t'datif même quand il devrait 
être au nominatif , se règle sur le cas du nom ou pronom précédent. 
Hérodote , i , 68 : oùtév xu siSortç tûv %v 7r tpi ZoipS cç r« xat ctùràv ILpoI- 
<rov [ pour où 31 v... toùtmv, c? >Jv]* Time. 7, 67 : 7ro/iac (vf}eç) bôtorott rà 
fiXdnrtoOoti àp’ «v rjp Tv 7r otpnxvJot 7rat , pour Arr’ ixctvwv , a rap. Mais 
dans Platon, Phœdon . p. 6g A, toüto 3 * 8 potdt èanv u vOv orj iXéytro , 
la phrase doit se compléter ainsi : <5 ifiotov (frac iXt/tro. 

Remarque 1. D'autres relatifs se conforment encore à ce principe 9 
comme 80 tv. Soph. Trach . 701 : èx 31 y$ç, 3 0ev npouxstT’, àvaÇéouvt 
$popÇd> 8 iti &ppoi , pour ixtïOsv, 8 tto u. Ç/I Eur. Hipp. ioo 5 . Time. 1, 
8g : ouxopt'Çovro «ù 0 ù$, 3 0 «v Ù 7 rcf« 0 evTO, rarôaç, pour IxerÆsv, 3 rov. 
Plat. Polit, p. l 63 C : èpdoov ori pot rà Tffç à7ro7r)avitfo«#>< ènd$s» 

3cû/ 5* ÿjyaysv, oipott ph y èep pot) torot , 3 0 «v ipurriQtn où txjv otytXottorpo- 
fiotv 8 Ttr) àtotiptriov, et 7 re$. 6y. §. 4g6 [?] (1). 

OtS$. Plat. 7 ?e/>. 8, p. 5.76 B : üârrw pùstvTO tûv tscoùtwv xaxâv, 
ofwx 3 rç tïnoptv. Cf. 4 * p» 444 B ; Isocr. Æg. p* 3g2 B. — 1.® Ce pro- 
nom , même quand il devrait être au nominatif avec le sulstanlif qui 
se rapporte à lui, et qu'il devrait être suivi de lori ou «t«Y, prend le 
cas du mot auquel il se rapporte, et alors ivre ou tht disparaît. Sopli. 
Trach. 443 , *qq. : ovrot (fpw;) yotp ctpX tl xat £efi>v 8 ntaç SiXu xotpoü y«* 
n&i 3 ’ où ^àrspaç , ofx; y’ èpoO', pour ofa èyoi tipt. Thuc. 7, ai : 7 r pot 
avSpotç roXpt) po\jç , ofowç xat A 0 /?va touç, pour o"ot Aflïjvarof ftiffty. 
Plat. Soph. p. 237 C : ofw ys £/ao 1 Trayrairaotv arropoy, pour otb; iyo» cf/xc • 
Xén. Mem. S. 1, g, 3 : noXXû %$tdv Ittc, xatpiÇàpivov 0 tta roi ocv 3 pi rj 
ociuxOdpsvo» ùftXîioOott ) pour ocv3/9t, ©to$ où « 7 . De là, Plat. Euthjrd • 
p. 272 A : XjOartJTw — xat aAAov 3 t 3 a£at à^yctv r« xat r\jyypv.ptrOat Xdyovç 
otoui «tç rà ItnwnffliK, proprement, otot tlç rot 3 tx. âv àtppôrrotvt. Voy. 
Hcind. p. 3 o 2, r^r. Il en est ainsi lorsque 01b; est pour Cioxt. Démosth. 
p. 23 , 16: Totourouç «v0/9W7rov$, otoyç ptBurOivroti âpxsTeticu, Même, 
lorsque le sujet de cet 0T0 < se trouve au nominatif. Aristopli. Ach. 
601 : vcavta; 3 * ofouç où ota3e3/5axo'Ta;. Xén. Hist • #r. 1, 4 ? : °^ x 

tpavav 3 s rûv otwv Tztp aùrôç 3 vrwv. — 2.* Lorsque le mot, auquel ocoç 
doit se rapporter, est omii, nlors l’article avec oto>i se met au cas du 


(1) Nous ne voyons ici aucun rapport avec l’endroit indiqué, et 
nous 11e pouvons retrouver la trace du passage que l’auteur a en 
vue. GL. 
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mot omis. Xén. //lit. gr. a, 3, a5 : •/*•'* «5 T»r< oloifjipl» Tt irai ù/xfy 
yot/eniiv TroAcTstav ««vat orç/cox/saTt'av , pour rccoÛTOtt 5 ocot rç/ur* re xac 
è/rrîç iîpj.vj ( 1). Quelquefois aussi 0*05 est omis , et l’on ne met que le 
démonstratif toioüto; , ce qui n’arri,vc jamais pour les autres relatifs. 
Plat. Rep. r , p. D : toioûto; âpa. hri-j ixartps aÙT<3v oTuitip i'oixey , 
pour toioütos, oloc èxttsot, oirnep i. Phædotl. p. 92 B : ou yàp Crj dppovi a 
•/t TOto&TO'y «on» w àrriixàÇci;, avec la note de Heindorf, p. i58. 

Hàixoç. Arist. Àch. 7oS: eixo; <xvJp« xupox, ô 1 i'x 0 y QouxuJi'Jrjv , IJo- 
Eccl. TStny ijli’xçm pour rjxi‘x05 @. 

irrr, — ïjAixoûtc<5 , ijlixot soi leptx. 

Remarque 3. De plus, si le relatif reste au cas convenable, il sert, 
après le retranchement du démonstratif, à fondre deux propositions en 
une seule. Xén. Mem. S. a, 6, 34: ipoi lyyiyviTui tüvoix npô t 0S5 
«y uTroXcéow rùvoi’xiîî ^X eiv l*pOi C ’ r pour rrpo; éxnyow; 005 «v oltoX. 

Remarque 4. Il ne faut pas confondre ce qui précède avec les pas- 
sapes suivants : Plat. Rep. 7, p. 533 E : rori b' où Tupi âxopxroi h ipfia- 
CyjTTjffif , 015 TOffOÔrwv Ttipi ext^n 5 beotv ijplv "portera*, c.-a-d. , exip 15 
7 ttpi roeoÙTOtv 7rpo'x£iT«t, 7r epi Seotv rtpXv axi'pii 7ipoxtirat. Leg. a , 
p. 671 C : toOtov 0' styat tôv TcXdieexiv ror aùrôy, bvn cp Tort , rèr cxyctOov 
vopoOcrriv. Ici l’accusatif du relatif est déterminé par le discours indi- 
rect ( or ali o obliqua ). 

§. 474- Dans les locutions réunieà ci-dessus , le relatif 
prend le cas du substantif qui le précède ; quelquefois , au 
contraire , le substantif précédent prend le cas du relatif 
qui suit. II. o , 192 : aXXou 5’ ou Ttu oT5oc , Ttu âv xXvrà Ttû- 
yta Suit). Od. 74 ■ Mouo’ ap’ ào*5ôv àvrjxtv ccctSlpcvat xXta otv- 
ôptüv, olfivtç Tvîç tôt’ apo* xXc'oç oùpavov tùpuv cxotvtv. Le nominatif 
se trouve ainsi amené dans le passage de 1’//. C, 3g5 , cité 
au §. 432 , 5.“, p. 834, 1. 28 [et non pas §. 4^1 • GL.]. Hé- 
rod. 2, 106 : toiç 3k cttviXoiç [pour ai 51 ffTïiXcti] T<xç "oto* xavà 
tÔç J^upaç o Aiyûirrou (3ota<Xtùç Xioworpt; , ai plu irXtüvcç ouxctc <poti- 
vovtœi irtpicoüooti. Çf . ib. i , 108 ; 5 , 87. Soph. El. 653 : yiXotot 

Tt Çuvouaocv xocl tcxvuv oawv èfioi 5ûovoiot ftt) irpootOTiv , pour 

Ttxvo!î. Cf. Trach. 285; OEd. T. 44g; Arist. Lysistr. 408. • 
Plat. Merton, p. g6 A : t^ctç ouv tiirtîv SXXou ôtououv irpà- 
ypacTOç ou oi'pdv ydtoxovTtç 5<5<XOTtaXoi tTvai , — opoXoyoûvTou iro- 
vrîpot cTvar. Ib. C : wpoXoy rixaptv 5c yc, irpaypotToç ou pv)Tt 5 1— 
3<xnaXot /n)Tt pwcôrjToù tîcv, tout© 5ï5gcxtov pii tTvai. Ainsi parait 
devoir s’expliquer Démosthène, 01. p. 18, 1 3 : pi pôvov 
rrôXcwv [pour iroXti;] xat tottuv uv ïpfv iroTt xûpcot , cpaivtoâat 
irpoïtpcvouç , génitifs qui entraînent aussi ceux qui viennent 


(1) Rçiz. De Acc. incl. p. 79. 
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après. Cf. Eur. Med. 12. De même , Virgile , Æn. 1 , 577 : 
urbem quant statua , vestra est (1). D’après le même prin- 
cipe, oùScva ôvtiv’ où xartxXauoE, §. 3 o 6 , p. 626, 1 . 29. Cette 
force d’attraction se retrouve dans des adverbes ; ainsi , 
Soph. OEd. C. 1227 : püvoti xe 70 ev 80 ev irtp rîxe 1 , pour xcïat oOtv. 

Il est encore d’autres manières d’après lesquelles le re- 
latif sert à fondre ensemble deux membres d’une même 
phrase. 

i.° Souvent le relatif met au même cas que lui, à sa suite, 
le nom qu’il devrait avoir pour antécédent, comme en latin. 
Hérod. 5 , 106, extr. : pr) ptv irpôrcpov ixSvaaoQat for t/uv 
xi 0û va xaraSwopat èç Iwvi'nv, irpiv, etc. [pour pX txJùïaoâai 
X!0wva , ôv t%u>v xaraÇ- , je jure de ne pas déposer la tunique 
que j’aurai lors de mon entrée, en Ionie, avant...}. Soph. 
Trach. 674, sq. : 10 yàp tov tvi-Jrüpa irèrrXov àpricoî cj^ptov àp- 
yÇf (2) oiôç tùépoe ( 3 } 710 x 6 ) , tout’ r/tpdtviorai [ pour 0 àpy r,ç m- 
xo;, <0... t^piov , la blanche toison de brebis bien velue , dont 
j’avais enduit la tunique , a disparu], Xén. Anab. 1, 9, 19: 
il riva opci» xaTaoxtuatÇovTa ri S ctp^ot P our T ’) v X"P av ’ 

ip'/oi. Eurip. El. 860 : cp/crac Si aot xapa ’iriSeiÇorj o'rji Fop- 
yôvoç cps'pojv, àXX’ ôv oTuytTç AiytoQov , pour AiyiaOov , ôv or- ( 4 )- 
Il y a similitude dans ce passage d’Eurip. Hel. 3 1 4 : ÉXt'vn , 
TÔv èX 0 ôv 0 ’, ôVtiî coriv 0 Çe'voç [pour r’ov èXOovra Sft'vov, ôariç êot.] , 
pr; 7rdtvr’ ctir/Jr, So^âsrj; t!pv)XEvat ( 5 ). Æsch. S. C. Eh. 555 : fanv 
$ï xoit tS5’ ôv XcyE 1; tov ApxocSa [pour ApxaSt xtoSt , ôv X.] , avvjp 
œtopiirToj [ s’oppose à cet Arcadicn dont tu parles , un guer- 
rier sans jactance]. De plus, Soph. Antig. ii 56 : oux €00 
Ô7T0Î0V 7TOVT OCV âv0p6>7TOU (3lOV [pour OUX EOTt [hoî , OTTOlOv] OUT 


(0 Heind. ad Plat. Lys. ji. 4 "i sq. Dorville ad Char. p. 5 <) 3 , 609. 
Poison, ad Eurip. Or. « 645 , avec les addit. de Scliæfer. Lobeck. ad 
Soph. Aj. 49 1 • 

(2) Sur l’élision de l’i dans vgfir', vid. supr. p. 121, et Morell. 
Prosod. c. 2 , ed Maltby. GL. 

( 3 ) Les édit. Brunck et Erfurdt donnent tùtipov. M. Matthiæ lui- 
même écrit ainsi p. 121. GL. 

( 4 ) Valcken. ad Herod. 7, i 5 t, p. 574 s 86. Fisch. 3 , a, p. 340. 
Ilerm. ad Vig. p. 711 , 35 . Heind. ad Plat. Charm. §. 43 . Gorg. §. 85 . 
Prol. §. 80. Elrnsl. ad Eur. Heracl. 601. [On trouvera encore plu- 
sieurs exemples de cette attraction eu grec et en latin, p. 89 de l’édi- 
tion du Paacg • d'isocr. publiée par l’un des traducteurs. GL.] 

( 5 ) Porsoli. ad Eur. Or. « 045 . 
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aivcaatpt’ 5 v . Du même genre sont, les passages que cite 

Seidler ad Eur. Ipli. T. 1 46 , au sujet de : iv xnlctoi; oixtoij , 
ai uat avp Çaivovo’ a rat. Soph. El. 2 o 3 : tZ êuirvuv àpiriftev cx- 
Ttayi. âyr&n , -roùç ifib? ï 5 c irarbp âavârov; oixt'?. Dans Ces deux 
passages , arat , Sotvaroi sont des appositions de oïxtoiî, StyQ n , 
et cependant prennent le cas du relatif. Cela a lieu surtout 
quand le membre où est le relatif commence la phrase , 
parce qu’alors il renferme la pensée principale (§. 478), 
comme dans OE(l. Col. 907 : vûv 5 ’ oOcirep ouro; tovç vo- 
fiouç titJïîXO’ rycov , ToZntacj , oùx aXXotatv , àçixooQr, serai ■ Eurip. 
Or. 65 : r, v yxo xar ocxouç cXitp’, or’ ciçTpoîav cirXn , irapGtvov, 

ratiri) yiynQc . Cf. Hipp. 900. Dans les deux cas (1) , le 

nom est souvent accompagné de l'article. Soph. Ant. 4 o 4 : 
TOtûrr,v y iiwv 3 dtirr ouoav ov où r’ov vexpbv àirctKa;. Plat. Cri ton. 
p. 48 C ; P/iœd. p. 61 B ; Polit, p. 269 B ; Rep. 5 , p. 477 C. 
Il en est de même des adjectifs, qui, au lieu de se placer 
auprès de leur substantif, en sont séparés, et se rangent 
dans le membre de phrase commençant par le relatif (a) ; 
exemple : Eurip. Or. 854 : Xôyooç axovaov, oüj 00 < doa-ruyctç f,xw 

IfîpiàV. 

a.° Par suite, souvent les noms qui devraient précéder le 
relatif et se construire avec un pronom démonstratif ou un 
adjectif, en prenant le même cas que lui, se règlent cepen- 
dant sur le relatif [qu’ils suivent]. II. *)', 186 : àXX’ ère 
Sri r b v ixave, ycpwv ùv opuXov àirâvTvj , oç puv liriypâ^aj xuvcv) 
| 3 (xXe tfalitpoç Aîaj [pour «XX’ ore ixave tpatoipov Aîavra , 
S;...]. Cf. 1, l 3 l, S(f. Ilérod. g, 71 : ouroi 5 c rouj xaréXcÇa 

irâvraî ripiot èyevovro, pour irocvre;, ainsi que le porte le 

MST. de Sancroft, parcouru par un grammairien. Plat. 
Hipp. maj . p. 281 C : T < irore rb atviov, ôrc 0! iraXaioi èxci- 
vot, tJv ôvôpara peybtXa Xéyerai ctti aotpia , IltTTaxoü rc , xat 

B tavroç ûç v) irâvrtç ri o'< iroXXot aùxüv yatvovrat àirt^ôjucvoi 

rc 5 v iroXcnxwv orpâÇcow; Phtedon. p. 66 E : totc riiitv carat ov 


(1) C’est-à-dire , quand le membre où figiiie le relatif est ou n’est " 
pas le premier de la phrase entière. GL. 

(2) La différence entre les exemples de ce paragraphe et ceux du 
précédent, consiste en ce que la tournure se complique d’un démon- 
stratif auquel devrait se rapporter le sujet, s’il n’était rejeté après le 
relatif. GL. 

II. 60 
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tjctGuuoûfriv t« xa'i cpapùv Èpaaroi rivai, ippowicsw?. Apol. S. p. 4* I 

A : rùpriori -roùî o>î âXr,0wç (Sixaorà;, oîirtp xai XryovTou èxr? iixof- 
Çttv, Mivw? ri xa'i PaiSdtpiavGuç , etc. De même après r, ; Plat. 

Symp. p. 2 o5 , extr. : obSiv yt aXXo cotiv ou cpôuriv av0po>7roi, ri 
toû àyaÔoû. Aussi avec l’article; exemple : Démostli. ùi 
Leptin. p. 4^2 i *6 : tùv si atpopûv xo't Tpuîpotpjjiôiv — — oùdei; 
car' ÔTtXîjç tx twv iroXoïwv vôpwv, oùôc oôç outoî fypaij/c roùç à<p’ 

Àp/xoSlov xa'i ApioToycrrovoç (l). 

3.° Les constructions suivantes sc rattachent encore aux 
précédentes du §. 4/3* Soph. OEd. C. 334 • OoXOov) £ùv camp 
eTyov oixerwv iriffTÙ pwvip. Eur. Or. i4oG : ci <5c irp'oç Spbvouç to<o 
pLoXowcç «î ïyrifi b Tojorot; Ilâptç ytivaixôç. Thuc. 7 , 54 : 

AOvivatbi Si (rpoira^ov £arr,aav) Jç oi T upor ( vo ! xporrriç tiroiïioavTo 
tô>v irr^ùv, pour rr ; { rpoirSî tmï irt^wv, r, v oi Tupo. cjt. Cf. Plat. 

Hipp. maj. p. 391 C. Xénoph. Ment. 2, 7, l5 : tô> xuvi peza- 
S!Sw; ooircp aùrbç *X £| î cérou. De meme, Ilerod. 9, 26 : v.jmiî 
aici XOTC à?icûf«0a vaii-rr,; -rnç raÇio; — 2<xai n5s) ëÇoâoe xoivai tyc- 

vovto , pour tv raîç xoivoùç t^bioiç , osai . C’est ainsi qu’on 

emploie Serai r, pipai cia!. Od. £, g3 : Sctooi vuxtcî tc xai épupai 
tx Aiôç t iuiv , ce que Horace traduit par quotquot eunt dies, 
et ce qui a produit plus tard un adverbe, baripipat . Tlicocr. 1 , 

I\ 7 . : yai'yjç xtv yuioiv vcv oaov o0cvoç tXXoTrttveiv , pour ocav-ri tô> 
yuiuv <70tvti ôaov tari. 

4-° Lorsque, dans la phrase qui commence par le relatif, 
se trouvent deux verbes qui régissent deux cas divers, et 
avec lesquels le relatif devrait se répéter pour prendre le 
cas propre à chacun, alors cependant la règle est qu’il 11e 
se mette qu’une fois, prenant le cas que veut le verbe le 
plus rapproché. Od. |3', 1 14 : âva>y8i Se ptv yapita Qai ri, orcti 
Tt iratTip xèXerai xat àvÆavct aùvri, pour xai oç otvd. ct'JTr,. 1 lal. 

Phcedon. p. 81 B : xb avpaxotiSti , ou tiî àv ôéjwro xai ?<Soi , etc. 

Voy. §. 4 1 2 ®i 2 . 

Àu contraire, souvent des membres de phrases qui de- 
vraient sc rattacher par un relatf au reste du discours, sont 
présentés comme des plirasqs isolées. Plat. Euthyplir. 


(1) W olf, od Dem. Lcpt. p. ï 36 . Lobeck. ad Aj. p. 34a , sq. Heilid. 
ad Plat. Phœd. §. 3 o. Herm. ad Viger. p. 711, 35 . Classez ici encore 
les passages que Schæfev ajoute à la note «le Porson ad Fur. Hec. Io 3 o , 
savoir, 771 , 98G. 
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p. 6 B C : xai irsXtpov cxoa r,yri c : j tîvai rû ovti tv toîç Sco~- irfbç 

àXXviXoej xai ôcXXa TOîaûro wiXXi, ocx Xiycrat vtrà rw» ttoi- 

WTÙv, xai ‘j tt o rwv iyxOùv yoocyi wv rdt tî aXXot iepà r,[i~v xarancnoi- 
xiXrotf , xa't <5xi xac, elC. , pour xa't (ota) ùttô rwv ày. yp. ri/xTv xarair. 

£V Tf r oîç âXXotç tfpotç . Zieg. 12 , p. g44 A : iirîaot xarà 

xpupvwv ^tyevrtî àrrcüXeaav ôirXa vj p'Jpt âv rt; cj^oc rotaûra 

rrototxwoilo'üufjo; È Trait tv , pour ota piupt’ av rtç ?j^ot irapap. cir. 
Cela arrive aussi sans qu’aucun relatif précède. Plat. Apoi. 

•Socr. p. 4* B • tir't notjbt S' av rt r Si^atro èÇtro tant 05va~ 

ata r, StVutpov ü âXXouç puptouç <xv ti; cikoi — , pour otou; âXXouj 
pvp. (t). Ce tour est analogue à la locution expliquée an 
§• 5.“ De même, Platon introduit à la suite d’une con- 

jonction , une phrase isolée au milieu d’une autre , Phtedori. 

p. qo I) : txûtvj p'cv o'jy ôpojot oc Xôyot roTç àvOponzot; tircj 

àXX’ txenrrj t), c7T£(odtv rtç 'KiGTtvTf) Xoya» rtve àX>j0ec* e7v*f — xâirrtTce 

oXtyov uaycpov aitTM o^rj eîvau xaj-jxaXrtrra oyî oi 

TOpi roùç àvrtXoytxoo? Xoyouç àtarptipavre; oTcO ort . TeXcurwvTt; 
otovrat , c/c*. 

5." Des prépositions sont souvent omises devant le relatif , 
lorsqu’elles se trouvent déjà avec le nom auquel se rap- 
porte ce relatif; exemple : Plat. Gorg. p. 5i6 C : aypewTcpou- 
yt aùroùç â7rc<pv?v£v rj otouç irapeXot£e , xat rau-r’ céç aûrov ov war’ 
av à^oyXcro , pour tiç ?v. Voy. §. 5g5. 


Remarque t. Le passage de Sopli. OEd. Col . iloG, odxtTç & tsvçsc, 
est traduit par Brunck, ÿnorf pclis , conscqucris , comme si la locution 
était pour a aire/; : une telle construction c*9t d’ailleurs sans exemple ; 
« est plutôt régi par rsv£cc, et est pour wv. Voy. §. 328, Rem. 

lienuu'quc 2. Il faut proprement regarder comme incorrecte la lo- 
cution b$ fioùXu y équivalente pour le sens au pronom chacun mis au 
nominatif: bç ^oùXsi est pour èv fioOïu , comme en latin quivis pour 
quemvis . Plat. Gorg. p. 517 [et non 527. GL.] A : ipytx. rotaOra — — 
si* tovtcüv b$ ^ov/ei ù’pyocr rac. Cratyl. p. 43 ?. A : aura rà üixa »l 
floùXtt kA/oç à.piOfj.0 $. 


§. 4y5. i.° Sous le rapport du nombre, le relatif s’écarte 
souvent du mot auquel il se rapporte, et se met au singu- 
lier, tandis que l’antécédent est au pluriel; c’est qu’alors on 
extrait du nombre pluriel mentionné plus haut, un individu 


(1) Heusile, S per. crit. in Plat. p. i 3 , stf. Heind. ail Plat. Gorg. 

§. 86 . 

60. 
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indéterminé , comme chacun , si l’on veut : aussi emploie- 
t-on ordinairement êsri; ou ôç 6 a. II. tr’, 621 : yaXeitôv se — 1 
iraivTuv àvOpiàsrwv sÇe'ssai pe'vo;, Sj *1 seu âvra c/6rj àpvvopevoç. 
C/. V, 260; jj’, y 3 . Or/, y’, 2g3 : ofvô; se rpwet peXoiâriç, ôsre 
xai â X X 0 u ç j3Xs7T— si , ôç âv pitv jraviov tXrj . //. té. 3 l 3 . Sopll. 
Antig. 707 : ostiç yàp aur'oî i) ippoveTv pavoç âoxer, ij yXwssav , 
r,v oùx âXXoç , ë) \jiuj(i)v eyeiv , ou toi âiairru^Qe'vreç lôyOrjsav xaxoô 
Eurip. El. 9O9 : xàxttvou; sruyôi roù; rratoa;, Sstiî toü p'ev âp- 
sevoî sraTp'oç oùx «vôpasrai — ** — • tr/', Med. 2 ï 4 > Andr . 180 ; 
l’ind. Ol. 3 , 18, sq. Arist. Nul). 348 : yiyvovrai rrotvO’ 0 ri 
(LuXovrai. Simonid. ap. Fiat. Protug. p. 345 D : ir «vtoç ôt 
èiratvoîpi ( erraivi)pi? ) xai tpiXc'u txù>v , osriç ep 5 p frr&i) aisypôv. 
Plat. /ie/>. 8, p. 566 D : orposyeXôi rt xai às7râÇcrai xovra;, 
U âv ireptruyyavfl (1). De même , Sopll. Aj. 768 : rà irtpissà 

Swpara osri; pi) xar’ âvOpuirov tppoveï. Ainsi , ô — raùra SC 

rapportent souvent l’un à l’autre; exemples : Eur. Iph. T. 
Gg 5 , sq. ; Xé*. Cyr. 1 , 6, 1 1 ; 8 , 3 , 4 C. Le cas est le même 
lorsque le masculin oarij vient après un neutre collectif, 
comme Pind. Pylh. 3 , 36 , sqq. : tsri Si yûXov ev àvGpwTroioi 
paraiôrarov, San; rrairraivei rà irôpsw. Mais dans Eurip. liée. 
363 , tireir’ îsia; âv <5es7roTÙv ùpùv ype'vaç tvjjoi p’ âv , ôstiç 
àpyùpou p’ (ivri serai, le pluriel est pris dans le sens du singu- 
lier. Yoy. §. 293. 

Au contraire, le relatif se rencontre aussi au pluriel, se 
rapportant à un singulier, tantôt lorsqu’il représente une 
classe entière d’objets (§. 454 7 ’ 1 -°)y tantôt dans d’autres 

cas. II. 4 1 0 : yeppaôtcü , râ pa iroXXâ iràp srosl papvape'- 

vmv èxuXi'vicro [ ...lapide, qui permulti... jacebant\. Eurip. 
Mcrc. fur. lg 3 : ôsot Se toÇoiç yc~p’ é^ousiv eùsroyov — pupiou; 
oistoÙ; àye'i; âXXoïç , t’o sôipa puerai pi) xarOaveîv [ôsoi..., àyt't;. ■ . 
puerai]. A, pluriel neutre, se trouve aussi relatif d’un fémi- 
nin singulier. Eurip. Andr. 271 : a 5 ’ èsr’ iyiSvtje xa) irupùç 
•jrepairt'pw , Oùâei; yvvaixoj ipâppax’ èÇeùpW iru Kaxüî , ou cepen- 
dant â parait sc rapporter moins a yuvaixôç xaxiïî, qu’à l’idée 
qu’on se fait de la femme perverse, yuvij xaxri , pour yuv. 
xxxêi; roXpèpara. Mais S et rô 5 e dépendent l’un de l’autre 


(1) Brunck. ad Sopli. Aj. 760. Hcind. ad Plat. Prnt. p. 5p3. Ast ad 
Plat. Leg% p. 63. Elnul. ad Sopli. OEd. T. 713. Monk. ad Eurip. 
Htpp. 78. 

« 
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dans Eurip. Ion. p63 : tout’ ï» St vùv sot tpayEpSc cnftatM xorxa. 
ÇX'. //ec. gg8, jy. (i). (Le passage «le la Méde'e, vs. 55 a, 
s’explique beaucoup mieux par le §. 4/8J 

2. ° La personne, qui suit le relatif , est déterminée par le 

mot auquel se rapporte le relatif. S’il se rapporte au sujet, 
exprimé ou sous-entendu, de la première personne, alors 
cette première personne suit aussi le relatif; s il se rapporte 
à un vocatif, ou à un sujet de la seconde personne , ou au 
pronom de la seconde personne, celte meme seconde per- 
sonne suit le relatif. Eurip. Suppl. 1 og 4 , st/.’: oùx âv stor «iç 
Toi’ riX0ov, clç o vùv xaxév' ôan; yurciaa; xott vEOtviotv Ttxùv aptSToV, 
tera toùoe vûv ortptaxopiat. Plat. Critotl ■ p. 4 ^ L • oEvavdpfat T 7 
r,utripx Sianctfevyévoa ripa; SoxcTv, otrtvcî <Jt où ôicotooapEV. Lur. 
Hec. U 5 8 : à^ôcptfJTOv ùpttùv eiwppt’ , ooot Syjrxvy'.oou ; ÇrjXovre Ttpaç 
fi-nih yiynaexoteQ' èfxoi, o? Toùj tpîXouç (3 X<xittovt£; où tppovTiÇE ts. 
Il y a déviation à ce principe, //. p', • <■> ’ Apyecux 

xyrirops; r,5r fiiSoirt; , oîrs irap’ ÀepttSyç , AyxpEp'JOvi xat MeveXcmo , 
ôïipia irivouoiv xat cv/ptatvoutjtv ÊxatJrot Xaoî; (a). 

3 . ° Lorsque, indépendamment du nom auquel se rapporte 
le relatif, celui-ci est accompagné d’un autre nom de genre 
et de nombre différents, destiné à expliquer ou à spécifier le 
premier, le relatif garde souvent, à la vérité, le genre et le 
nombre du nom antérieur [à celui qui est explicatif] ; ex. : 
Plat. Sytnp. p. 187 C D : iirctSàv Sin irp’o; toÙ; àvOpMiroy; xa- 
ra’/fna 9 at poOptôi te xat àpp lovèjt 77 irotoôvTCt , 0 ôr) peXoïrouay xaXoü- 
atv, vj xpùfuvov op 0 Mî to 7 ç irEironjpc'voiç fuXeoi te xat fitTpotç , ô 5 »! 
irat&t'a ÈxXé 075 , lvTotü 0 a Sri , efc. C/i p. 191 B : mais plus 
souvent aussi le relatif se règle sur le nom qui le suit. \ oy. 

§• 44 ». ' 

§. 4.76. La locution qui a été expliquée §. 4 j 4 1 [ et uon 
G.°.GL.], peut se rapprocher d’une semblable, qui consiste 
en ce que le relatif sbit suivi du nom Jui-inènie avec 1 ar- 
ticle, comme d’une explication par forme d’apposition. 
Ilérod. 1 , 3 q : to Ôe où ptavOotvEtç, àXXà XeXdOe et , to ovcipov, 
Èpa toi itxatôv Ètrrt ŸptxÇctv. [ Ce que vous ne saisissez pas.... 


(1) Reiz. ad Luciau. T. 3, p- t\di. Hcrui. ad Pintl. Pylh. 6, 19, 
Schtef. ad Eur. Orest. 910, cd. Pois. 

(2) Iluschkc ad Tih. i , 6, 3g. 


g4° §§. 4-7® _ 7- svntaxe. 

(savoir) le songe, il convient de vous le t/ire]. Plat. T/ieœt. 
|>. 167 B : îxepa Totaux a , a. Sri xtvtç xa ipavxâepaxa ûic'o âirct- 
pt’aç àXv)0»ï xaXoüsiv. Hipp. maj. p. 2 g .j A B : r,fuT;yiçj 7rou ixetvo 
cÇijxoüpcv , w irotvTcx rà xaXà irpotypotTa xotXat cotiv, worreo m 7 rotvTot 
rà juyài.a cot'i peyotXa , tô> ùirtptyovxt. //e^j. 9, p. 579 C : 
oùxoüv toîç TOtooxotç xaxotç rrXcûo xapirouxat ô àrïjp, ô{ ôtv xaxü? tv 
toi'JTM itoXiTcuôpcvoï (ôv vuv <Sù crû àGXiwTarov expiva; t'ov Tvifdv- 
vtxov) ù; p) iStiaxri; xaxaÇtù. Euthyd. p. 371 C (l). Cf. J). 4^9, 
/{ffll . 

De la même manière, le relatif est expliqué par un i iili— 
mlif ou par une proposition entière, qui, pour le sens, 
répète l’antécédent du relatif. Eurip. Alcd. «3, sqq. : aéré 
rt woiïxa tTuptycpovd’ I otaovt , rj-rccp ftcytVr» ytyvtxat autxrfrx , Srav 
yuvù irpof âvipa prj Sryooxaxri (2). TIlUC. 5 , 6 : wert oùx âv cXaQtv 
aÙToÛcv ôppaipcvop ô KXcuv Ta» arpatxrô ■ Sirep 'KportOiyiTO irotriactv 
aùx'ov, tin ri)v ApuptTroXtv, ôirtpiSovxa otpwv t'o ttX^Qo; , à v a € rj o c- 
50 a 1. Isocr. 7T . âvr. p. 3 1 4 A : « tpuXaxTtov coxtv , Eirojç fxr,Str 
îj/mv ovfiGyocxat roioürov, prjS', â roTç âXXotç âv iirtTiprieaiTC (vulg. 
— T(ptri<mT«) , toutoiî avrot ipaivrjaOf irtpcirtirrovrcî. Ç/- .De 770c. 
p. t5g C; 160 A. Plat. Phileb. p. i5 B, avec la note de 
Stallbaum, p. 24. De même , quelquefois le génitif du re- 
latif, suivi d’un terme de comparaison avec n, reçoit son 
explication d’une proposition ajoutée; ainsi Isocr. Panatli. 
p. 249 B : J>* ti; âXXoç <pavr,otxai -rrpovo» 0 ctç ri xiç tfiiroSùv xa- 
xaaxàf, Toîî pjtîtv ixt ycvtoGott toioôto (3); Cf. De pac. p. 16 1 
D. Voy. §. 45o, Rem. 2. 

§. 477- Ee relalf sert aussi, comme en latin, à lier la 
phrase en place du démonstratif; ex. : Kpôvo; xocteitiev Étmav, 
tTro Aéfttirpav xai Hpav" pr0’ âç IlXoÔTuva xoi'i Ilooîiôüva (4). 
CJ . Plat. Apol. S. p. 55 A [oc cpo'c âoxoüetv, pour oüroi]. De 


(1) lieind. ad Pial. Gorg. p. ni ; ad Cratyl. p. 97 ; Paroi, p. 226; 
/Vol. p. 579. 

(3) Le relatif ijmp , qui sc rapporte à eup.f épousa , amène à sa suite 
comme le commentaire de ce participe. Dans la phrase suivante , Setp 
se rapporte à op/rej/tivo; , et en amène l’explication et comme la répéli- 
lion dans ùvaGjjscsûat. GL. 

( 3 ) àv est expliqué par r où p.r, ocv..., espèce d’apposiliou. GL. 

( 4 ) Ce passage , qui manque de citation , même dans la première édi- 
tion, est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, liv. 1 , p. 5 , lig. 14, 
édit, de Tan. Lefèvre , Saumur, 16G1. M. Mauhiæ ajoute plus bas , dans 
celle seconde édition, un autre exemple sans donner d’autorité. GL. q 
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de l’emploi des vbonoms. §. 477* Ç)4' 

1UU me , otv8’ Siv UTt paXaxroOrïvat riva wptirtt , pour àvri tovtojv. 
Ceci a lieu aussi dans des liaisons de phrases , qui ne se pré- 
sentent pas en latin : 

1. ® Après une phrase iacidente, quand on revient .à celle 
qui a précédé. II. X, 22» : (tiç Sv -rrptÛTo; A yaptpvovoî âvrtoî 
riX 0 tv;) Içttiîotpotç ÀvT»sopii>)ç , ùor Tt pcyot; Tt , ôç rpxtpio ès 0 p 4 x»), 
etc., jusqu’au vers 23 o : ôç pot tôt’ Arptéîtw Ayaptpvovoç àvrtoç 
îXâiv, /tic , inquam , obviant processif, on bien Aie igitur, etc. 
Cf. Herod. 7, 2o5 [oç tôte ijïc , après un récit incident. GL.]. 
Soph. OEd. C. i5o8-i326 . £urip. Or. 892-904 (1). Ainsi la 
leçon eu v pot fuXt<T 0 ott, dans Soph. ŒVf. [ 7 yr.] 1466, est la 
meilleure. 

2. ° Dans des apostrophes. Soph. OEd. Col. i 354 : vCx S’ 

àÇusdt'tç c Tôt xôtxovoaç y’ cp toü TOtaûG’, St pi) roüô’ ovttot’ tùtppotvtt' 

| 3 tov. ôç y’> S> xâxtOTt , oxüirrpot xat âpôvouj tywv, tSv otÙTÔç 

aÙTot» ocartpa rovS’ àirnXatra;, où il laudrait proprement où y’, 
Si xôtx. De même avec l’impératif. Soph. OEd. Tjrr. 72S : 
Tototura tpüpou ptavTtxot'i (Sttoptaav. to v èvTptirou où pr,<Stv, pour àXXà 
TOUTtOV tVTpélTOU où p. /;/. OEd. C. ç 3 1 : (Ôpw Ttv’ Ùpôtç OppdtTUV 
t'tXritfoza j tpôSov vtwpü tïç èpiïî iirttoôêo-j ’ ) ô v prir’ ôxvttrt , pur’ 
âtp^T’ firoç xotxôv. Ici ov se rapporte au pronom personnel ren- 
fermé dans ipüç , ce qui tient lieu de àXXà pù ôxvtTrt ipt. Çf. 
iè. 282. Eur. Andr. 177. /p/t. .^f. 5 g 4 . 

3 . ® Dans les interrogations. Eur. Or. 746 : OP. if^<p ov àptp’ 
r,pSiv itoXitoî tirt tpôvtp StcrOott yptwv. IITA. û xptvtt" Tt ypripa i 
pour Tt oè yp. aÜT»j xptvt?', 

4 -° Au lieu du démonstratif avec yâp. Eurip. liée. 4 oq : 
poôXct ortccTo irpôç où&xç , iXxtSooti Tt oôv ytpovrot ypÛTct , irpôç piotv 
tjOoupt ït) , âoyr/povûoot t’, tx vtou ( 3 paytovoî oiraoôr'o’; St wttott , car 
/« auras à souffrir tout cela. Id. Aie. 669 : où pù* iptTç yé p’ 
tiç txTiptxÇovTot o'ov yïpotç 3 otvt 7 v irpoùôtoxotç , ôotiç alSiipptov irpôt o’ 
•ïv pôXtoTot. Ici la phrase avec 3 ç contient le membre opposé 
à la phrase précédente négative, de même que, dans le 
passage de Xénophon qui suit, elle exprime le membre op- 
posé à une interrogation, qui a aussi un sens négatif. Xén. 
Mern. S. 3 , 5 , i 5 , sq. : itôti yàp ouru; A 0 »)va 7 ot , woirtp Aaxt- 
Sottpôvto! , f, irptoSuTtpovç atêtoovTott ; — 0 1 âirb tù» ortxTtpwv âpyov- 


(i) Atnntadv. in it. Itom. p. 17G. Hom. hjrmni et Balrachom. p. 3 t. 


<) 4 a §§. 477 ~S. syntaxe. 

toi xa Taypovtîv iwv ycpaiTcpuy* — V, ocopiaoxriffouoiv outo>;; — oî 
où poyov aùro't eùeifiaç ôptXoùoiy, àXXà xai rûv iiriptXoUfttywv xara- 
ytXwoi , efc., où l’on peut traduire par eux qui ou matj i/« 
le commencement de la phrase oî (1), eux qui ou mais ils 
commencent certes , etc. , eux qui négligent (a) , etc. 

5 ." On trouve souvent, surtout au début d’une phrase , ô , 
c’est-à-dire, Si 3 , pour < 5 ià toûto, quare pour itaque. Eur. 
Hcc. i 3 : vtfoTorro; 3 ’ îv Ilptapu 5 üv ' ô xai pc yrïî Ù7rtÇc7TfinI/tv. (.'J . 

PU. i 5 G, 270 ( 3 ). De même, a pour St’ Si. Soph. Trach. 
18G : St xai et ràv âvaaaav tXiriaiv \lyos râS’ aiev ïaycei. Cf. O /ici. 
Col. 1 287. 

§. 478. Très souvent, comme en latin , le relatif avec sa 
proposition se place au commencement, lorsque la pensée 
principale de toute la période , et l’énergie de l’expression , 
résident dans cette même proposition unie au relatif ( 4 ). 

Soph. Phil. 86 : tyw pdy , oùç àv twv Xdyuv àXyù xXùwv, 

to voSc xai irpàaonv ff-ruytô. 

Le relatif se place aussi en tète , même sans avoir après 
lui aucun démonstratif, mais suivi d’une proposition entière 
et complète à laquelle il se rapporte. Eurip. El. g43 : '0 S’ 
èeaTx as irXiîffrov oùx cyauxova , r,üytt; ri; tTvai , toùji yprifizai aOi- 
jos-j [ ce qui t’a induit en erreur , tu te jlaltais d'être quelque 
chose , etc.]. Id. Ion. 654 '• ®' cùxt’ov àvQptomtat x&v axovoiv 

ï , iixatov tTvai fi 0 vofioç è (pùoiç 3’ âpa napsTyc Toi 3'côj , où le 
relatif 3 se rapporte à êixaiov tTvai qui suit lb. i85 : oTj <T cyxti- 
fjtat fsôyB oiç, 4>0(Ç(j êouXtùffw, xoù XtîÇoj roùç pdaxovraj Stpairtiitav. 
C’est de là que le neutre 3 se met souvent au commencement 
d’une phrase, avec rapport à ce qui suit, pour indiquer 
une énonciation précédante. Xénoph. Hier. 6, 12 : 0 S’ 
tÇriXûxraç r,pàç, o>; rovç ptv tp/Xouî pâXiara et) iroieîv SxivaptQa , 
Toùç 5’ tjfOpoùç irâvTuv paMaaot yttpovptOa , O'jOt TCtZd outwç 
iyct , efe. [ijutu/i/ au bonheur que tu nous envies, (savoir) de 


( 1 ) Quippe qui. GL. , 

(a) Ç/i Sullb. ad PAiL p. 195, sq. 

( 3 } Valet, ad Phœn. i 5 y. Musgr. ad Eur. Ph. 270. Brunck. ad Eur. 
Hcc. I. c. Phœn. 270. Arist. Eccl. 338 . Herm. ad Viger. p. 706, 27, 
[On peut joindre ici ôittp adverbial , signifiant ainsi dans Time. C>, 33 , 
ontp xai 'hOovaîot aÙTOi... OrjJav, quoique Gceller préfère régir oncp 
par InaBox sous-entendu. GL.] 

( 4 ) Voy. §. 47/,, i.°. GL. 
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pouvoir, etc.]. Ici 0 se rapporte à toute la proposition sui- 
vante, wj roùî pùv cpi'Xouj (1), etc. Toutefois, cette dernière 
proposition, <iç tous, etc., est lice à celle où se trouve le 
relatif, comme lui étant subordonnée (voy. §. 63a), et 
cette locution est pour tô oc r ; pcx; tou; pcÈv cpc'X. pccX. tu iroitTv 
&jvae70a t , tou; 5’ £)(0p. jftipoüaGai , (0 cÇijX. r,pà;) ou(5è toü0’ outw; 
t^ti , et l’on dirait aussi en latin <711 oc/ vero nos bealos pree- 
i/icasti, ce qu’on expliquerait par quod attinet ad, quant a 
ce qui concerne le motif qui te porte à nous croire heureux. 
Mais ici, comme dans beaucoup d’autres cas , l’usage de la 
langue s’est écarté de ce que devait être cette locution 
dans l’origine, et a fait de la proposition commençant par S , 
le premier membre de phrase , qui pouvait s’appuyer aussi 
sur Sri, comme dans Xén. Anah. G, 1 , 29 : 0 8' üptîç tv- 
votfrt , Sti vÎttov cxv artxoti tin tv'oç ipyovco ; , fi iroXÀüv , tu îsrt , 
oti , etc. ; et au pluriel, ib. Hellen. 2 , 3 , 45 : â 8' ou tTirtv, 
wj iytô tifit oioî acte irort ptTaSaXXto-Ooi , xaravoriijart xocc tcxütcx. 
Eurip. Or. 564 : i<f oeç 8' àirtiXûç, a»; 7rtTp&>07Ïvoc£ fit 8tT , ôcxou- 
(7ov. On retranche aussi la proposition à laquelle devrait se 
rapporter le relatif ou bien elle est renfermée implicite- 
ment dans celle où se trouve le relatif. Eur. Med. 55a , sqq. : 
ü 8' t!;yifiov; fiot |3a(7iXixoùî àvttSiaaç, tv tZ 8 c (dans le vs. 556 et 
suiv.) &('£<■>, pour oc 8c fiot ù-jtiStcaq , otc ydepou; (3ococX. iynfiot , "OU 
bien un substantif vient après dans une épexégèse (§. 4^9, 
Rem. 1) , comme dans Plat. Euthyd. p. 271 C t ê <Ji où tpw- 

TÔtî, TT/V aotftai ocùro'v , StXVftO Cffl’ <0 KpCTWV, Iti/OOfOt CXTtJflIWÇ 

(sans doute ùç ire xvcj. cxt. , comme Eurip. Iph. A. g48 : 3au- 
fiotaOà S' ù; àvâ^c’ rjTipaoptvrj). Le relatif et la proposition a 
laquelle il devrait se rapporter, se fondent ensemble dans 
Hérod. 5 , 8 1 : TOC cS’ t; r'o irXŸüQoï ôcvwyt ytptcv t'o xpaTo;, yvûni); 
T7)î dcpccroj; ùpcdcoTDxf , quod vero jussil, quant à ce qui con- 
cerne ce qu’il a voulu, (savoir) de transporter le pouvoir 
aux mains de la multitude , etc. 

Il faut probablement expliquer de même les passages où 
une nouvelle proposition, rattachée par une conjonction, 
suit la proposition qui contient 5 (§. 43 1 2 i 5 [et non 4])i 
p. 856, 1. 27). 


(1) Cf. ibi Woisk. GL. 
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§. 479- Le relatif lient lieu anssi Je différentes conjonc- 
tions, lorsque celles-ci se rapporteraient à un démonstratif 
qui précède ou qui doit se sous-entendre. 

a. Pour <2 ctc, exemple dans la locution if mtc , sous la 
condition que. Ce tour équivaut à iiri toÛtw, cocjtci ainsi que 
Time. s’exprime, 3, X 1 4 : virovixç xat Çopf ca^t'av tiroiiioavTo — 
tir: to Î c5t , mute pr,xe Ajairpaxcoraç ptrà Axa pvoryaiv orpartueiv tiri 

nEÀoirovvnaiou; , f/yir £, etc. Ainsi s’emploie üotc dans Tliuc. 3, 
34, 76, 1 14; 5, g4; 7, 82. Mais, comme le relatif se rap- 
porte proprement au démonstratif, alors, d’après le §. 47^, 
on dit £7T! Tsorw, u ou liien mte; ou, avec la préposition 
répétée, cire toûtm, Ètp’ comme dans Platon, Apol. S. 
p. 29 C. ( Herod. 7, i54, a £7ri roïoSt, tir’ cote.) Le démon- 
stratif alors, d’après le §. 4"3 , se retranche, Ê<p’ «ji, comme 
dans Xénopli. Hist. gr. 2 , 1 , 20 , et if 4>te. Par suite, à 
cause de Horc , qui , pour le sens, est renfermé dans cette 
locution, l’infinitif vient d’ordinaire après, quoiqu’on y 
trouve aussi quelquefois le futur de l’indicatif, exemple, 
Time. 1 , io3, init. (1), et 1 13, exlr. 

Remarque I. On trouve dans d'autres cas encore .le relatif 5 »rit, 
pour Si ire, surtout après otirw ou oiSt , TiïitxoùTOç , xoioüxst ; mais alors 
ce n’est jamais l’infinitif qui suit, mais le verbe défini. Hérod. 4i 5 a : 
xprjvn itixpij, oürei Sri ri ioûxet r.ixpr , , î; , pr/xOïï zpixpr, love a, xtprâ T«y 
Virayiy, et tellement amère , que, etc. Cf. ib. i , 87 [où 2 ei; «îrw àvaVj- 
ro; èirt, $7114...]. Sopli. Ant. 230 : eux ssxtv oüru /rûpit, âv.vttv ipâ.» 
Eurip. Andr, 170 : £; toûto 2 ’ bxeti àficr.Oiaç, — r) natSi — — r olpàç 
Çwe'jSetr. Plat. Rep. 2, p. 3 Go B : oùoei; ùv yixotxo gütu; àoa/ravrtvot , 
ôt v.r fteivetev iv r/' otxa teeù-jy. Xén. Anab. 2,5,12: rt’ç outw /icei've- 
Tat , 07 rit où 30 ( floû/ixui yiî iôç cirai; Isocr. Epist. p. 4 o 8 D : cire— 

Ovpitv Soçrji — TïtxtxaÜTij; xè .uiyiOoo, rj v y.9voç âv où tûv vùv ëvxtav 

xxrlxtxxQtxt Suxri$etijç (a). 

Remarque 2. Il est encore d’autrps relatifs qui tiennent la place de 
Stx tc, surtout oTs{ et oxoi . Plat. Gorg. p. 457 G : àxoûvavTE; vipi xtpCtv 
aùrSiy roiaura, 01 a xat roù; TtapovxKi «yOteOa 1. Eurip. Hevacl. 745 : 
xàppayor, ytroio pot toioùtoç , oloç ây xpoTtrtx EùpuxGtui Bsiqv. 

a. Oioç, dans la locution 010; ei/n ou oîo'ç r’ tipi t suivie de l’infinitif, 
et qui proprement équivaut à toioûto'î cijui, gjotc, je suis de façon à ; 
locution qui peut se rendre de trois manières : 1 •" je puis , 2.° fai cou- 
tume , S." je suis disposé , je veux. Od. <p , 172 : où y«/» roi 7; 7s rofcy 
èyEiyaro Ttoxxtv. vrjxr;p, 010 y tî jsoxfipy. fliov T’c/icyat xai àixxCiv [ne Capas 
créé capable de...]. Sopli. OÈd^ 7 ’. 1 >q 5 : Sc*/xa 2 ’ eisoftt xèya ro ioû- 


(1) <y. Goèllfer. ad /or. GL. 

(a) Wyttenli. Ribl. rrit. 3,2 , 63. Scliæf. Melet. d it. p. 1 not. 
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t sy, oiov xai otu*/oüvt’ inoixziztxi. Plat .Cratyl. p. 3y5 A : xtvouveuet 
to toüroç Tt; et vat à kyxpèpvoiv, oîo;, âv $o£«tev aùrû, ota7rovefi0at xai 
xapzipsïvf Agamemnon parait être capable de persévérer dans les Jau- 
nîtes» Cf» id. Criton. p. 46 B; Rep. i , p. 35i £; 3, p. ^l5 Ê; Menon . 
p. îoo A ; Amat. ç. i36 A. Xén. Cyr. i , a , 3 ; 8 , 4 i 3t. Mtm . a , i » 
i5 : tocoüt©;, oioi Xuaizùsïv. Cf. 2 , 6 , 37 ; Demostli. Ül. /, p. a3(i). 
Plus fréquemment celle locution s’abrége par ©î ©; tipt et oi o; t 1 il pi , 
qui diffèrent ordinairement l’un de l’autre en ce que © 10 ; tf/xt signifie 
/’ûi coutume , niais $ 10 $ t’ tlpi , ye peux (a). Cependant, quoique celte 
différence trouve le plus souvent son application, elle n’est pas toujours 
observée dans l’usage; par exemple, 01 ©; tipi signifie je peux dans Plat, 
Rep. 3, mit. : si piXXovatv eiv ai àvopeîot, tx.fi ©ù zaüzx zt Xexziiv, xat 
01 et aÙTOÙ; Kot/jocci Jjxt7zx zàv Sâvazov ôeétevat , talia , quœ efficerc pos- 
sint, des choses qui sont propres à leur ôter la peur. Id. Thcag. 
p. 127 C : rràvu poCoû/eac car ip toûtgu , pd zivt aXX m èvzù/rj 0 tt» toûtov 
oiayOtipai , qui pourrait ou voudrait le corrompre. Thuc. 6 , 12 , exlr. : 
xeti zà T.pSe/pa piy a ttvoti xai prj oîov vtuzipu /Souleûoaitfaf re xat àÇioti 
P&zax*ipt?at , ce n’eit une affaire qu'un jeune homme pourrait dé- 
cider. Xénophoii le fait alterner avec duvâ/uv©;, Mem. Socr. 4, 6 , 11 : 
A yuBovç Sk 7tpà; rà rotaura vguïZu$ aJUou; Ttvà;, ^ tou; 5uva//evov; 
auref; xaXùi xpfivBou ; Oüx, àXXot toutou;, ep>j. Kaxov; 0 * a/ 3 a tou; ofowc 
Toûrot; xaxâ; XpijiQ at. i</. 16 . i, 4 9 6: roù; /xèv t zpdiQi* àidxzxç Trait 
Ç&iot; ofou; zipvtiv etvat, T©ù; 5è yo/epfou; ofou; itapà toûtwv ûi\api- 
vou; Isa tvetv , soient de force à couper , ti broyer. £11 général , le sens 
de xoi/i et de pouvoir réside, non dans cette locution prise en ellc- 
tneme, mais dans la forme entière, dans le sens de la phrase; car quel- 
quefois on y joint encore Sùvapaiy Suvar©;; exemples: Plat. Char ns. 
p. i56 B : tvn yap zout’jzri (vj oûva/et;) ofa p/j àùvxxoOctt t>jv xeualè 5 ' 
pdvov ûytâ Trotefv. Jlipp. maj. p. 295 C : toioûtoc tivcti olot pij ouvazoi 
ipy.v, Cf. Phœdon . p. loi E. Souvent la phrase renferme le sens de 
falloir , comme dans Thuc. 7 , 42 [fat vopfo a; ©Ù£ oîov t« etvat âtaT/otCecv, 
pensant qu'il n'était pas à propos de temporiser^; celui de être e/i- 
clin (3), comme dans Xénoph. Ages. 8 , 2 [Hxt 7 Tv é* eûv 010 ; psyoùrjyo- 
pstvy n'étant nullement homme à se vanler\. Démosth. p. 108 G, ai. 
Plat. Rep. 2 , p. 365 E [of oi aùrot outoc Xt/ovztv w; «W» {oi ^jot) cist 
5 u 7 tat; Tiy.ptbftzOxi àvaTrrt Oo'ptvoi , ii* disent que les dieux sont suscep- 
tibles de sc laisser fléchir par des Sacrifices ] , où cepemlant otoi peut 


. i 

(1) Xén. Cyr. 7, 5 , 84 : GÙX ^Ttv «À/>7 ^u/ax»j rotauT»? , ofa avroV 
Ttva xa/ôv xàyotOcv br.ypxuv. Cette phrase ne rentre plus dans la même 
locution; car elle équivaut à ofa ov/uxrj iori zà xùzov — vTTcipXttv , /r 
meilleur rempart est que chacun soit brave. 

(2) Hurpocr. et Suid. v. cto; et. Valck. ad llerod. 8, 68, 2. Keiz. 
Pc Pros. gr. incl. p. 79, sqq. Fisch. 3 , b , p. i 5 , 5/77. [Thuc. 7, 48 : 
éoi; e*Tt zà 7 ri)ayo; oiov re rre/sacoûo^at, tant qu'il était possible de 
faire le trajet. GL ] 

( 3 ) Annoncé plus haut, comme troisième signification. GL. 
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sc prendre également dans le sens de avoir coutume ou de pouvoir 
de même que iQiXuv a aussi ces trois significations. L’idée principale 
iVétre constitué de façon d, repose en quelque sorte partout sur le 
même fondement que Trepvx^vat , et se modifie différemment d’après 
les différentes relations de la phrase. 

A* après TOffOûro;. Hérod. 6, l 3 ^ : éwjt oi ytvicOui rocoùro 

€K£tv wv «v Spot$ ùpttYOvoti ) Ttv.ptô» aùr oÎ 7 i ÙTToxrtîvai rov$ rieiaTyçùç 9 

siîti aÿiu$ «U«oov 5"rcc^üi«j5vra;, oùx iQi'/f,? at, àJUd ept npotcntlx ix r 9 j$ yfjç 
èÇtévut , pour &»r« o£»x 7 tpotcntîv. Thucyd. 3 , 49 * ^ Z 4 ** 

rjffoÛTo», îao» Ila^ijrot àveyvûixévai tô ^/j'pt^ua. Xén. Anab. 4 , 8, 12 : 
àAàd /oc ôsxer — ToaoGrov yotpiotf xv.ru.ay efv cta/cTrovra; tov$ Jlo'xouç, 
5 ao> e£« rev* iayoirouç Xoyouç ytviaOau r&v iroXipioiv xipo crwv. Isocr. De 
^ae. p. ij8 I) : r 0 a où rov yup ùnipieûïovro toùç ijp.tTipo\j$ rot$ ecç tgùç 
fcD.rçva; ùpupTdpunv^ üvov Ttpôi rot ; Ttpdrtpov ÙTtv.pyovat apayà; *«* orv- 
atti èv raf* tioXiav» inoiriouiro» Cf. Epist . p. 4^9 A j Xen. Hist. gr. 3 , 
3 , 39. De là paraissent résulter les locutions suivantes. Thuc. 1 , a : 
vtpdpevoi roc. uùrüv lx.ua ~.ot , 5 aov àjroÇij» ( ini roaoùro, &are ùn.), quan- 
tum salis esset ad vitum sustentandam. Plat. Prot • p. 334 ^ : $•* toûto 
oc iv.rpoi TTxvTSi c/T.ur/aptùovai t&F; ùaûevoùa c /xij yp^aOui c/ae'u, il)’ 5 tc 
c/Acx/wrdrw — la ov povcv t»j v àvvyéptiuv xuruaQiaut, Cf. Xenoph. 
Anab. 7, 3 , 33 j OEcon. 11 , 18; E venus 2/1 / 4 /ial. Br. T. 1 , p. i 65 , 7 ; 
colL. Ovid. Fasl. 1 , 357. On pourrait aussi suppléer Iga/sxsF, qu’ajoute 
Aerien t de Exp. Alex • 7, c. 1 : xac owv àXiyov ùaripov ÙTtoQuvùv roaou - 
rov xx 0 s(«i$ t>J$ 5 ff 0 v èÇvpxeî ivrtrciydvA tû ocôpart* 

§. 48o. b. Relatif tenant lieu d’une particule de tempr. 
Isocr. Paneg. p. 6 g C D (c. 5g, in.') : où* tx roùrwv Sixaiôv 
tari ffxo7TE~v r»iv (îafftXtw; Æùvapuv, 1% <T>v puO’ txotTt'pwv yéyovtv, <x\\ ’ 

wv oeixo; ùrrtp ta-jToü irEiroXtpr.xcv , où le premier c£ wv est 
pour Srt, mais se met pour la symétrie, qui le fait mieux 
correspondre avec le second t£ wv (â TrttroXtpmxcv) (i). Cet 
emploi du relatif se trouve surtout dans pc^pi; où, c’est-à- 
dire , piyj/i toùtov (tou j^povou) Srt , jusqu’il ce (/ne., au lieu de 
quoi TllUCyd. i , go, dit ps'^pt toooutou Êwç <xv to Teïyoç txavbv 
âpwoîv. Cf. Xen. Ment. 4 , 7 , u. Cette locution s’emploie 
aussi pour ptypi; Èxttvou (tou xôrrou) , ôirou. Xén. Anab. 1,7,6 : 
EffT(v T, àp/rr, ri irarpwa Trpbç pcv pEosjpSpiav p£Xp!î où ôti xaupux où 
O'jvavxai oixr'v ^ vQowttoe, orpoç <ÎÈ âp# rov pEJfpiî otou i(à ^Eipwva. 


1 1 ) Nous doutons que la fonction d 'adverbes de temps , que M. Mat* 
llii* assigne ici à ix toütmv — ij <ü», soit parfaitement conforme à la 
valeur propre île ces pronoms, et à l’idée de l’auteur. Isocrate nous 
semble dire qu’il faut |uger de la puissance du roi de Perse , non par 
ce qtiil a été , tant qu’il est resté nui à ses deux alliés, mais d'après 
ce qu'il a fait , réduit h ses propres forces dans la guerre. GL. 
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J1 faut supposer la même origine à l’homérique eloréxe (ii? S 
xt) , c’est-à-dire, ciç ixctvo (tov j(povov>), ot’ oev, (liç Srt xtv , 
Od. fi', gg), ce qui ne se dit que d’une circonstance qu’on 
attend : les Attiques abrègent cette locution en ferre. Héro- 
dote, g, 55, dit d’un événement réellement arrivé : tç o è; 
vente* ànixéacTo [i/s en vinrent au point de s’invectiver ] . 

Remarque. Hérodote emploie pèypt où, ou bien Irov, pour le simple 
piypi, comme a, I ~ 3 : piypi Itou Oùpr , ; àr/îpr,; j 3 , io4 : ptypi ov" 

àyoptu ocxiücioç, et pass.ÿ dans ce cas, l’usage, chez les Ioniens, a 
fait confondre l’origine et la signification primitive de la particule 
Ptxpi. 


c. Relatif pour on , que ou parce que. Plat. Rcp. 2 , 
p. 367 D : tout’ ouv otÙTÔ tirotiveoov Æixaioouv»; , 0 aùrr, < 5 i’ oturtiv 
t'ov fjfovra ovivn<riv, pour on — ovivrjaiv; mais cette locution se 
rattache ici à la construction ôviVijfu nvoi n, §. 4 > 5 , Rem. 3 , 
en sorte qu’elle équivaut à -rr,v CxpéXc ioiv, vjv tôv iy. ùtftXcï. Il 
n’en est pas de même de S homérique, qui s’emploie pour 
on (§. 486 , 3 ), sans un démonstratif précédent ou qu’il 
faille suppléer. Ici se rapportent encore les passages cités 
§. 47*3, 2. 0 , de Plat. Pliœdon. p. 6i C ; Déni, in Mid. p. 5 i 5 , 
10. Dem. pro Megalc.p. p. ao 5 , i 3 : irpoarixei Srn rou wXeiw yi- 
piv tytvt wv csmOt, oav ê*ep’ r,ptwv, — n wv àSixcTv xwXvqvtoci 

vüv opyî^eoôon, pour cxn'vwv, on. Mais c’est surtout le cas dans 
les locutions àv 0 ’ Stov , ocv 0 ’ ûv, pour àvn to-jtou, ou tou- 
tuï, on , pour cela que, de*même que Théocr. Epigr. 18 
(et non 17. GL.) , dit : èÇr~ ràv ^apiv “ > u và Ôvt'i -nivwv, wv tov 
xwpov éOpcÿc. Ou bien parce que , dans Soph. Ant. 1066 : àv0’ 
wv cyctç fdv twv avw | 3 aXwv xârw, etc. Cf . OEd. C. 967. Autre 
chose est dans Aristoph. A ch . 29a : àvn o 1 wv iamiràpriv, oùx 
lare yt , pour âvri wv nvwv ( §. 485 ) , à quelle condition , pro 
qua mercede, Virg. Georg. 4 , i 5 o; et quand ce relatif sert 
de liaison à la proposition , pour àvn toutwv (§•£77)1 à 
cause de quoi, quare, comme dans Soph. OEd. T. 264 (1). 

Par suite , % s’emploie au même usage. Plat. Phœdon. 
p. go B : àXX’ èvTaü0a pitv oày ôpotoi 0 ! Xôyoi toîç à-jQpûmt; ttaiv 

àXX’ ixi'nrn î , à quoi l’on pourrait rattacher tiXcu- 

twvtcç oÎovtoci , si, après la phrase incidente ÈireiÆàv — frepoî 


(1) Hem. ad Vig. p. 710. Schaef. /tpp. Demosth. I, p. 846. 
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*«c tttpoç, il 11e s’y réunissait pas, par suite d’une anacoluthe, 
eu formant une proposition indépendante' De Jà -J, signi- 
fiant en cela que , en tant que. Xén. Mcm . a , i , îS : où «SoxcT 
«joc Stcupipttv rà txouara r ùv ôxouatcov , t) ô pdv exwv -ttcivcov, etc. , 
pour raùryj SiaupzçitiY , ort* 

C’est d’une semblable manière tjue le relatif se met pour 
ojç, comme. Isocr. ic. àvno. i 55 : ràç aXXoç Xerroupy'aç tco~ 
IXurcXcaTE^ov XeXcjToupyrix'XTf xac xaXXtov wv or vopot irpoararrouacv , 
pour vj a>$ ai v. iro. 

Remarque i. Un cas (titrèrent se présente, quand lei Grecs em- 
ploient le masculin ou le féminin de S4, dans des locutions où nous 
disons en allemand dass , weil ( parce que ) , mais où les Latins [et les 
Français] se servent aussi du relatif qui. Hérod. i , 33 : (KpoZaot So- 
Xovv) àxoTUfiTUTOU, xv prx Æs>'£«; ocpvOév eevoet , îç, rà Ttvptdvrv vyvOv. 
utrii;, r»jy TtXgvrvjv nvvri; yprjpvro$ ôpvv è/.éXtut. Cf. Eurip. Iph. Aul. 
91a : ici u 1 ovuSoi fçsra» , Ættcç «ùx vjjuuya^. Xén. Mem. 2, 7, i 3 : 0au- 
pvorbv Tioitîh Ô4 r t p.tJ piv où$iv 5 tow; — — . 

Remarque 2. C’est encore ainsi que 0535 s’emploie après tosowtoç. 
Hérod. 8, i 3 : Toryt £« xvyQiloi aÙTûv 7rep»7rA««>gty ESCoiay >7 ocùrvf 7 T ep 
èoÜ 7 oc vùÇ noXXov Jjv é'rt vyptotTép/j tooo Jtm S vu Iv vtXvytï yipopivont 
tniiuine. Xén. Cyr. 8, 1 , 4 : toooùtov 3 t vfipuv r,pi £4 3 st rûv ôoû).«v, 
5 crov oi /jùv cîoOÀoi «x$yT£$ T5îç às^rrorac; ÙTXijptrovstVj etc . 6^ Isocr. Z)e 
/^ac. p. 168 AD; 170 C (1) ; et sans toooOtoç, Soph. Trach. 3 ia : ènei 

•Jiv T(ÜVÛ£ TT/. 117 T 0 J ÜXT 17 U. ^XiTZOMT 1 , 5 o^ Ktp Xa ( Ç ) pOJglV OtO^j^/.dv/;- Cf. 

§. 455 , Rem. 7 [et non 4 ]* 

Remarque 3 . Les relatifs 0104 et #734 sont mis souvent au lieu de Sri 

TOCOÜTOÇ, OTt TQ 7 GÙTQ$. Il- € , ']$'} : Ztû 7 T « ?£/3 , OÙ VSpiTÏÇl J Api< fâ 3 « X«jC- 

rtpv €pyex. t èoovTidv 1% xoci oiov àTr&iiays >aàv À^ouûv, pour Sri Toaowrov 
xai toisütov. 6 y*. Ç, 95. Hérod. 1 , 3 i f aî Xpryzïvi ipv. xdpiÇov r/j v pvj- 
Tépv 9 ofwv xéxvwv sxûp>j«, pour Srt Totoûrwv Téxvrov ex. Thuc. 2, 4 1 : 
/40V17 ©üt« xû noXepteo ineXOo'vn ùc/vjvkzyioiv ëy*i> éf’ ciwv xax©7ra^«r. Eur. 
Het . 74 ; ^«2* 9’ Ss-ov pîpvjp* eyeiç EXévyçy vTtoTxz'Jcvifj. Telles sont en- 
core les tournures homériques oV vyopiûuc,^ oia /x’ iopy a4 , /?ro iù quœ 
dixisli , fecisti , quantum conjiccre licet ex iis , quœ , etc. , ce qui se 
rapporte à une proposition entière; exemples : //• c 9 g 5 ; # y 3 ^ 7 * 
Orf. 5 , 6 if. Æscli. Prom. 915 : ij priv ixi Z eu;, taùzsp uvûvor è i ppevûv, 
èVTac t anetvàç, oiov cfaprûtrai yvpov yvptïv. Eurip, //?/*. J\ i 5 o : ffûy- 
àjttèv xvxoütXviopévv Çotâi , oiav ioôprjv oÿtv , d'après le songe que 
fai eu. C’est encore ainsi qu’on peut expliquer le passage d’Euripide, 
/0/1. 628 (2)., Telle est aussi la manière dont Homère emploie* une 


(1) Wasse ad Thucyd. 6, 89. 

(2) Wyttcnb. ad ticl. hist • p. 347* Journ. lit ter. d*lêna 9 1809, 
»».° 245, p. 142. Scliæf. ad Lamb. Bos. p. 25 a, sq. |Heind. ad Phœd. 

p. 262. 
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proposition corrélative, dans laquelle oïoç se rapporte à un nom sui- 
vant contenu dans le même membre de phrase, pour donner une ex- 
plication motivée d’une autre énonciation. II. a , 262: oiot, ixtivoe 
$upos UTrepCtoç, eux èOeXiien pipvetv h 7T«0t'w , pour otc Tstoüroî ix. S. 
ÙTxèpQ. , ce qui équivaut à pro sua alrocitate nolct , et peut se compa- 
rer au latin, quæ ejus est alrocitas , qua est alrocitate. Cf 11 . S, 
45o ; Od . © , ai i. 

Meme emploi de cbç pour ÎTt out « 4. Eurip. //?ù. T 1 . 1188: ao©»iv a’ 
eOpeÿev Èü«4, g>ç rjatfou xa/d>;. Cf. Troad. 895. Plat. Phœdon. p. 58 
E : a vüai'uuv pot b ùvrjp IpaiVeT© — (Û5 àéeÆç xat ysvvatwç «TexeÛTa. Ho- 
mère emploie ainsi oïoy mis pour ort toioûtov, tenant lieu loi-même de 
2 tc ou tm$, //. p', ^7* > 587 (*}• De plus, fva , Soph. OEd. T. \\\ t i : 
0WTW5 iïéxOi 1 t aü0’* 5/xw$ 5’, tv 9 frra/xsv ^pcia;, txpuvov ixpctOetv ri 3pa- 
otIom , pour 5 tc lvTaü0a £/?. SvTKpev. 

Remarque 4* C’est encore ainsi que Sç se met pour 0105; exemples : 
Plat. Gorg. p. 473 E : Ærotv TOtaOra Idyyjç £ oùdetç àv pyjffStîv àv^oûSrrwv. 
Isocr. 7T. àvTto. p. a3o C : et’ /xù TotoÛTOtç (^pû/xat to?; loyotç) 91; oùotiç 
«XXoç (Cor. Bckk. oiotç). Eurip. Suppl. 737 : <ro 0 yàp èÇr}prrjpt 6 <x , épeü- 
/x£v re TCtaO#’, «’y eu Tuy^av^* SèXoiv. Aussi sans toioütoç, Plat* Euthyd. 
p. 283 D : phi ©ùx sert, fioûXtrou aurov yviivOau , êç 0* èvri vuv, pngxeTt 

levai (2). 

§. 48i. d . Souvent aussi le relatif servant à exprimer un 
but, un motif, est mis pour eva, comme en latin qui pour 
Ut is. II. i\ 1 65 : dXX’ ayert , xXyjtovç oTpùvopuv, ot xe radiera «X-- 
9 w<j’ t; xXtacyjv IlyîXr/jaocw A^tXvîoç. Tbuc. 7, 25 : xat twv vcwv pua 
c tç ÏIcXoTrovvyjffov w^tro, icpioÇetç âyovoa , otWcp rà oytrepa <pp<x<ru>- 
atv. Xén. Ment. S. 2 , 1 , 14 : 07rXa xTtdvrat , otç âpuvouvrat tox>ç 
aStxovvraç. Eur. Iph. T. 1217 : xat 7roXtt tt epxf/ov rtV, oartç 
cyjfxctveî. 

Remarque f. 11 arrive souvent, chez les poètes surtout, que le re- 
latif n’est précédé d’aucun pronom démonstratif dans le cas où, au 
lieu de cette tournure, on aurait attendu ti , ou et rtç. Hésiod. Thêog. 
783 : xat p’ 5*Ttç ^sü£»jTat OXOpiuot ow/xar’ è>jovTWv, Zcù$ oé tk Iptv e'Rtp'pe. 
Ce passage renferme une anacoluthe, par laquelle ce qui devait suivre* 
ÔffTtç , savoir, xetreu vyj'ÜT/xoç, du v. 795, a été déplacé , pour rapporter 
d’abord la circonstance qui précède le fait présenté par ces derniers 
mots. Hérod. 2 , 65 l ro 5’ av Tt; t£v £»îpt«v toûtwv xxTdxreivy , yjv pè» 
bxùvy Soi varoi fj Çiî/xcVj, comme s’il suivait èni toütu ou ocvrl toutou ^av. 


(1) Schæf. ad Eur. Or. i 3 o, ed . Porson. Le même critique démon- 
tre, ibid. 1119, que 8 $ ne s’emploie pas pour 5 ti ou to^ , comme je l’ai 
avancé dans mes notes sur Eurip. Or. iii 4 > Iph» T. 147 j Hcl. 924 ; 
Ion. 180. 

(2) Porson. ad Eurip. Or. 910. Adv. p. 209. Heindorf ad Plat. 
Phœdr. p. 2^0, 
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ij Ç. Od. £ , 4 oa î S( i ( /- • swtw yap x*v jucc èuxÀStrj r * àpirr, T« tcrç to* 

e/.vdpoinoin , — — 6ç a’ inet t <$ xÀtztYjv r* ÿ.yotr/ov — — «urtç 3 e xt«<“ 
vac /xi, etc.; ici se rapporte à /xcy, au lieu de quoi il devrait y avoir 
iüxleirj eu 7 /xcc, ci ts xrec'vac/xc. Sopli. Trac h. 906, sÿ. : é'xlacc 0’ dpyocvoiv 
Ærau ^«ûffïcfv, d chaque meuble qu'elle louchait . Plat. Euthyphr. p. 3 
C : AOrjvxt'otç &ù ffdbpoi péÀet , av Tcva 3 tcvôv oc'avrac «evae , /x*j pivrot ûc- 
àa^xalcxov awToO eepcof, ©v 0’ âv xac àLtouç ofwvTac nocs?» rstouT&ui» 
^u/xoûvrac : il pourrait y avoir ici «y 3 « Tcva aààouf stMvrai ; niais cxtfvw 
est sous-entendu dans SyjtxsûvTac, comme dans ce passage de Xénoph. 
Cfr. 1 , 5 f i 3 : 3 tc yà/9 /xij tscoûtov dtnoCrjaerxt nxp 9 vp&v , lit ipi tô 
iXXtîTtov «£cc, pour t©üto t© u/.eïnov : et de Lysias, p. 109, 19: iyù toc- 
vuv Iv /xèv tÇ t £&$ xpovu ) osai pe pac vxotev oetvov lîvxt — ^yavâx toüv av , 
c.-à-d. , £x«c'v©c$ ^7. av. C’est d’une semblable manière que Sophocle a 
dit, OEd. C. 263, xxpotye 7ro0 raûT* â©Ttv, olrtvtç flâQpoiv ex r ôv 5 é /x’ 
iÇxpxvztt *ct’ iàaûvtrc, où l’on se serait attendu à voir xxpotye noü tocût’ 
«©tcv, 5 tc û/xc?;— èlaJvsrc ; mais il s’est exprimé comme s’il y avait au- 
paravant x&potye ttoû tocüt’ iorc nap* y/x£iv ( 1). 

Souvent, au lieu de 5 ;, bortt , il y a ce tc$. Voy. §. 617. 

Remarque 2. Quelquefois aussi le relatif est construit avec un verbe 
à un temps déterminé, au lieu du substantif de même famille que ce 
Verbe. Soph. OEd . C . \^\\ : x« c ©pÆv b vwv «Tracvoç, &v xoptÇerov t©ûô’ 
ot'jSpôi oï; 7rovecTov, c’est-à-dire , tocç ùperépoti ttovocç. Eurip. Orest. 
56 \. Plat. Phœdon . p. 1 12 D : xxrxvrt xpv 17 ccVpc?, pour t/J; eivpofi$. 
Time. 7, 48 : 1 £ 3 iv av tc; 3 ca£a/l©c, pour Ix tûv êcaColûv. Lysias c. Po - 
Ijrstr. p. i 58 , 37 : ©üx©uv Sïxxtol ilotv , av ù/xfv sDv©i v$©av, t© 0 twv 3 cxaç 
ococvca, pour t^s elç Cpxt c ùvocaç. Dem. Pro cor. p. 23 i , 4 : o*î y*/ 5 
«ÙTU^yf xeffav «y Aeùxrpott , ou perpitat èx^prjyTO, pour to?ç ewTU^rj/xa- 
ffey. Cf. p. 270, 19; 3 io, 16, sqq. Tel est encore ce passage de Plat. 
Phœd. p. 94C : iipoXoyr, 7 xpev h volt npoeOej , /xïjTTot’ av aÙTijv (t»îv 
< f /u X r i v ) xppovixv yt ouoav, èv avrea a 3 ecy oïç èntreivotro xac ^x/ûto xai 
ttôAIocto. Ces deux tournures proviennent de l’emploi du relatif 
pour cüç. ' 

Remarque 3 . Sur les tournures telle's que celle de Thuc. 4*18, ?«- 
Ÿpovoiv 3 è àvôcüy , 0 ?tcv «ç Taya^à éç àjupcoolov àapal&ç SOivro^ pour ré 
Ta*/. — ^t 0 oc«, voy. §. 633 . 

§. 482 . Il manque souvent aussi le nom ou le pronom qui 
sert d’antécédent au relatif, si cet antécédent renferme une 
idée générique, ou s’il peut aisément se suppléer d’après le 
contexte. Exemple : Xén. Cyr. 3 , 1 , ag : dûvaio âv tûpcTv, 
Ôtm àv xaptaato, pour tûattv ma. Cf. ib. 4 » 5 , 49 > 5 , 4 > 3o. 
Plat. iîey?. g, p. 577 B. Xén. Anab. 2 , 4i 5 : irpürov jutiv 


(i)Scliæl'. ar/ Soph. Trach. g«5 , rite Arist. Equ. 1275 ; ibique 
Branck. Mais ce passage appartient an §. 4lb, i.°, et Brunck n’expli- 
que pas non plus !nij pour ei x<<. 
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Ayopàj O'jSct^ r,fxrs iracrÇti , oui , ôiroOtv i’KtatnovfuQa , pour oui’ 
Effroi oùit'v , OU ri , 0 0tv, OU oùieiç iropc'Çti tottov, S0e v . lb. 3, 1 , 
20 : Sr ou «v„oo>Oot, fit,v fri èX.you; Éyovraç. De là vient là 
locution f.’fflv oi Àt'youffiv, Plat. Gorg. p. 5o3 A, locution imi- 
ce par les Latins, qui disent aussi dicant; mais les 

trrecs preferent ,bb oi Xtyovrcç. 

Te .l est encore °ùx Effnv , ô,' ou Son,-, tournure où la pro- 
position qui contient le m/a/if peut être considérée comme 
le sujet dn verbeux.'; exemple : IL 3*8 : o0x f î0 \ ô, 

ffuî ys *uvoî xE^aXrj; àiraXâXxot , personne ne détournera. On 
trouve rarement oûitiç iuriv ô<mç. Eurip. AV. 908 : oûx Éffnv 
oùijîç Son,- 3tv ppjoi ri ni. d/erf. 798 : o3r (î Éffriv fer* i$*,p r ;- 
fftro!. Voy. §. 483 (i). 

C’est de là que semble provenir la construction Éonv 
(avec 1 accent rejeté) oî, fer,, 5,, Éonv oîç. Dans lWinc 
en effet, il parait que le verbe se rapportait à un sujet 
precedent , et se mettait au même nombre que le relatif 
suivant. Mais habituellement, i.° il y a fe „ à la troisième 
personne du singulier -et au présent, mais non tUrl ou ? v , 
r,ff«v, quoique le relatif suivant soit au pluriel, et que le 
verbe principal de la proposition soit à l’imparfait ir l’ao- 
riste ou au futur. 2.» oT ne cadre pas avec la instruc- 
tion de la phrase, mais il joue pour le sens le rôle de l’ad- 
JCCtif evtoi, ïviou , cvt a. Tliuc. 1,12: IïcXairAwrfffnf v ? 

m '9 * « ’ lit A07T0 JVTiGlOt 01X1301 y rfo 

aAA„î EÀAaJoç Effnv ayupi'a, c’est-à-dire, Évia xwc , ( ' a '. 2 , 26 • 

tîç iwpae «Wou Éffnv a ifyW. 3, 92 : AaxciWo'à 
vio. Tiov <xXX„v ËXXrjvwv îxÉXtoov r'ov (3ouXôp t „v ÉirEffùa. , x )i,v ïùvwv 
xa. A X a luv xai Éffnv J>v 5XXu>v èOvSv. 7 , ,1 : ÎXOe rôWoçAaxc- 
ooopovioç urpariav fyiov Èx nÜwwwfcou xai à™ riv iv S,*X<a vro— 
Xe«v Effnv on,. 1 lut. Alcib. p. 143 c : E? y f pi, ^VffOe^v rùv 
ïffriv »v « ayvoiav xai Effnv o7ç, xai É X ovff,' àyaOàv, ^ £ , 
cxeivoiç xaxov. Ib. p. 144 C : « Éffnv 5, y £ a'yvoia. /Wo*. 

P ', 1 *' U ^«XOiTÉpovç rS (3a0t< TOÛ Ê v0ot<?E tTvai 

»al rrXarvTÉpouç . Xen. Cyr.2,3, ,8: ÉvnxüOa o! ^ ?feJa#v T0 , r . 

‘ a , T1V «ï Wyjcavw xai 5«pa'xo,v xai yt'ppo,,, 0 i oi xai 
nTiT** / ”' 2 ’ 4 ’ 6 : xai *"« J*» on at/TÎiv xa- 

TEXaeov. Met,, or. S. 3, 5,3: trpoyôvo,-, xaXà Épya ovx Éoriv oT- 


CO Elneôey ad Eu.-, fleracl. 9;î ; «W Med , „ S . 


fu 


Digitized by Google 


9^2 '§• 482. SYNTAXE. 

fi£(^to xat tthlu ûirôf^fi , r, AOr/vaioi;. C'est ainsi que Properce 
a dit, 3, 7, 17 : Est qui bus Elece concurril pal ma quadrigœ , 
Est quibus in ccleres florin nuta pedes , pour s uni. Au lieu 
de fore, on disait aussi eve , d’où est venu l’adjectif £vioc , 
nonnulli . Il en est de meme dans les tournures interroga- 
tives j mais alors les Grecs emploient habituellement oertç. 
Plat. Me non. p. 85 13 : (a-vtv rfvriva do£ay ov% auroû out ci 
àircxpivoiTo j Xen. Mem. S. i , 4 , 6 : ffftiv ouffttvoç àvÔpcô- 
irwv TtQocvfxaxa; cm aoeptee ; £y. Plat. Apol . S. p. 27 13 ; 7?ty?. 1 , 
p. 35a E, 353 D(i).‘ 

Remarque 1. Cependant tifii se trouve quelquefois au pluriel ou & 
l'imparfait. Time. 7, 44 : ®/ uort/wv j?xovt*$ s/ri» 0? oiypaprdvrsi Tfl» 
ôoûv xarà r/jy y/jpxv in/ocvriOr^yv. Cf. ib. 5j. Plat. Lc£. 1 1 , p. 934 D : 
/ixtvortou fikv oùv r.oXXoi ItoXXoùi t/soîtouç , où; fiiv vüv tïixopsv , ôttù voa u» , 
«Val o« ©? ôià SrjpiGù xa/.ijy pûaev a/*a xai rpofriv ystopév/)v. Xén. Anab . 2, 
5, 18 ï «*ac 5’ «ütûv (rûv Trora/Aûv), oùç où3’ ûv ravrâna?» ù toccy.tr, tî. 
Vd. fJellen. 7, 5, 17 : rfiv TzoXsptoiv oùç ù:r077Tov$su$ dtrr^oaav. 
Cy*r. 5, 3, 16 : ?» o« xai î e'/oe.e yupiov. 

Remarque 2. De mime, «arc est souvent suivi d’un adverbe relatif, 
et alors il y a deux adverbes au lieu d’un. ’Eanv «va ou ©itou, est ubi , est 
quantlo , quelquefois. Eurip. V/di. y*. 929 : ter iv /ilv ©ùv, Tv’ yutvj 
iiay p/5©v«rv , fa:t» 5/ yprïeipov yyeu/Aijv sytiv. Tel est encore 

«arev oî, Eur. Or. 63o ; où* £r0’ 3rrou, dans aucun cas, jamais , Soph. 
Œd. 7’. 448. Eurip. ilerc.fur. 188. 

E©0’ Plat. V/ej». 6, p. 4^0 B : b xdepuûç — «70’ 3rr»j dv 0 j?Çûj/£oXo$ 
h ccotxii yivotzo ; e/i ou de quelque manière. Æschin. m Ctesiph. p. 83 , 
u/f. : oùx «7T«v 5 ttj 7 àva7rrij75^cac , je ne sais où m'envoler (2). 

Earcv «y 0a, en plusieurs endroits. Xén. Çjrr • 7, 4 » *5 ; 8 , 2, 5. 

Ettcv >j , en quelque façon , en quelque sorte , Eurip. liée • 85i ; et 
aussi e/i quelques endroits , Tbuc. 1 , 93* 

'Errcv £rr«;, est- il possible , y a-t-il moyen , interrogativement* 
Eurip. d/c. 53 : i«r’ ©yy $7r«s aLojttc; 1; y<î/9«ç poXotj est-il possible 
que , etc. r/1 Plat. /?ep. 5, p. 453 B. Ou avec la négation placée de- 
vant, oùx «arcs» Sttw;, aucunement , dans aucun cas , Hérod* 7, 102. Eur. 
ilfed. 172 (3). eux c?rtv Sttwç où, dans Ions /es cas, immanquablement » 
Plat. Apol . 5'. p. 27 E. Et aussi oùx «70’ &>;, Soph. Anlig . ^So. 

- E7 tcv 5re , quelquefois (4)» 


(1) lens. ad Luc. T. i, p. 188. Fiscb. 1 , p. 343 . Abresch. Dilue . 

Thuc . p« 4 1 2 3 4 °* 

(2) Le passage d’Eschyle, Agam. 67, cité par Lobeck ad Phryn. 
p. 271 , avec deux autres, 11’u pa* ici un parfait rapport. 

( 3 ) Valck. ad Eur. Hipp. G04. 

( 4 ) Acta Momie. 1 , 2, p. 206. 
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§. 485 . Au pronom relatif s’ajoutent encore d’autres 
particules, telles que te et tiç. i.° Ô; te ne se présente, si 
l’on excepte Homère , que chez les lyriques et dans les 
chœurs, et il paraît que , pour le sens, il ne diffère pas de 
êç, mais que te, comme presque toutes les conjonctions, n’a 
été ajouté que pour indiquer la fonction relative de S q, qui , 
dans l’origine , avait la même signification que l’article ; 
voy. §. 65 , Rem. 3 , et §. i 55 . II. t, 467 : xeTrai ivr, p, Sv 
t’ Ttjov ètio/eev Exropi ii». Hymn. Ilom. 4 , 189 : où pioGâÀpioç 
àvr,p yiyvtrat , 8ç te âcaüq tùvdt^crai àOavà ttioiv. II. y , 11S : 
XTYifiorra irotvTix pa/’, ooaa t’ AXtÇavipoç iyâyzTo TpotyvSt (1). 

a.° Ostij diffère de Sî , en ce qu’il se rapporte à un objet 
avec une idée de généralité, dans le sens de quisquis , qui- 
cunque, chacun, quiconque , etc. Exemple : II. t’, 260 : àv- 
Qptiirouî Tivvovrai, 0 Tip x’ È 7 riopxov hfccr, , quel que soit celui 
qui a fait un faux serment , qui s’est parjuré. Souvent en- 
core irâj précède, et toutefois seulement au singulier; car 
au pluriel on dit irüvri; oaoc , et non oînvcq. De là le sens de 
quel qu'il soit, qui que ce soit qui. Hom. h. in Merc. 277 : 
oitiveç ai ( 3 oeî eiei. l.urip. Or. 4 1 8 : Sov).do[icj âcoTq , 0 ti itcjt’ 
eîoiv oi Scoi (2). Souvent aussi oanq est uni a oùv, Sri, Sinon , 
mais il est mis au cas où se trouve le substantif, au lieu de 
oanq 3 cv ii ou £ct). Plat. Rep. 1 , p. 335 B : eotiv apa itxacou àv- 
Sp'oq pXâorrEiv xai ovtivoùv àvQpùiruv ; quelque homme que Ce 
soit, un homme quel qu’il soit. Cf. ib. 35 o A. sllcib. 2, 
p .i 44 C : cxeTvoî où ttjv ôrouoüv pr , ripa oievoe'to àjroxTE~vai. Iso- 
crate emploie aussi le relatif séparé de la particule , n. àv- 
rii. §. 8g, Bekk. : 0 paôiojj Zen; âv ouv ( 3 ovXr, 9 £tç no dette. On 
trouve souvent S rc Si dans Hérodote ; par exemple , 6 , i 34 : 
«vat Ètti to payapov , ô ri Si nodeov-a èvr'oç, eîte xivriffowa ti 
TMV àxtVT)TMV, EÎTE 0 Tl Si 7T0TE irpT^OVTa. SlUTZ, I.CX . Xdl . 3 , 

p. 349 a, en cite deux exemples de Xénophon. Démo- 
sthène, et surtout les auteurs d’une grécité plus récente, 
présentent aussi ce groupe de particules unies au pronom, 
ôo-riç Si ttot’ ouv ( 3 ). C’est encore ainsi qu’on trouve Zartç 


(l)Herm. ad Orph. Lith. Q99. Le moine critique explique autre- 
ment 0$ re, sur Sopli. OEd. T. 688, dans la petite édit. d’Erfurdt. 
(a) Schæf. ad Lamb. Bos. p. G04. 

( 3 ) Lobeck. ad Phryn. p. 373. 
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seul après où ou p5 , où5t', pr,ii. Plat. Leg. 1 1 , p. 919 D : 
MayvY)Twv — prive xâjtrîXoî êxwv pri5’ oéxoni pr,oà; ytyvia 0w , 
tpiropoç , privE 5taxovt'av p»)5’ sîvTtva xextujpe'vo;. éÿ’. î’Æ. 2 , 
p. 674 C; Hipp. ma/, p. 282 b ; Phœdon. p. 78 U (1). Ly- 
sias redouble même oortç , Contra Eratosth. p. 127, eavr. .• 
irô>î oùx a’taypav ùpt'v xa't évTtvoüv (ôi’xijv) àiroXnrctV, rv rtvdc ti; (2ov- 
Xoito irapà toutwv Xapëtxvctv, comme Callitn. /c. in Vian. 18 : 
irôXtv ot pot fiVTCja vctpov ( qnamcunque urbem ) rivrtva Xr,-. 

11 désigne simplement aussi la classe à laquelle quel- 
qu’un appartient, et signifie en général quelqu’un qui. 
C’est en ce sens qu’il se présente, II. p’, 554 : trairr t,vev 5’ 
txvà irùpyov Ayatwv, et tiv’ t5ocro éyepôvuv, oartç ot àpr/v Érâpotaiv 
àpvvat : ici Sort; se rapporte, non à un chef déterminé, mais 
à quelqu’un , quel qu’il soit. Oi(. a , 4°5 : pÀ yàp o5’ eXÛoi 
otvrip, offTtç «xovTa (3tr,<ptv xrépar’ airoppaiact , quelque homme, 
qui , etc.; comme dans Soph. iO'z5 : xeîvo; oùx et’ la r 

otvrip âSouXoj où5’ âvoXSo;, 'dort; cç xaxôv 7 rsaùv àxeèrat. Çf . Isocr. 
Soph. p. 2g5 13; De hig. p. 355 P, édit, de 13ekker, où il 
y a d’ailleurs 0 ; &•/ et u. Del. (3', ii 5 : âvu^Ot 5 e ptv yapccaGa t 
vô> , OTEtp tc irarXp xcXfTOtt , xat âv5dtvic aùro , celui que : ici 
l’homme qu’elle doit épouser est en lui-même laissé tlans 
le vague; mais le démonstratif tô> indique qu’il est déter- 
miné par la volonté du père. Dans les passages suivants, 
Soph. Aj. 1299, J <7- > °î Èx irarpôç plv ctpt TtXapùvoç ycyù; , 
ooTtç arpavoû rà irpùr àptOTEuaaj — tpr,v ïo^Et pijTs'pa — — . 
ï’rach. 6 : (tyù> 5 e', Déjanire) ÿrtç irarpdî piv cv 5o'potatv Oive'mj 
vat’oua’ est IlXEopwvt vuptpEtov oxvov âXytarov layot. Eurip. Hipp. 
1075 : tü 5Wt, ti oivu roùpov où Xvao> aTo'pa, ocvtç y ùtp’ upc ov , 
oùç ac'Çw , 5tdXXupaf, e/. q56. Aie. a44 : *«’: vaa5c TÙy'aç Xtùaawv 
paîtXc'u; , o'aTtç àplarn; àjrXaxwv àXdyou , etc. Ib. 6 6g : où pr,v 
epeî; yt' p’ ta; àrtpâÇwv tÔ adv yôpa; 3avc: V irpouocoxot a’, ôavtj at5d- 

tppwv irpô; a’ ïv pdtXtara . Antirom. 592 , J17. : aol 77 g ’J pd- 

TEartv, cii; cv àvopàatv, Xôyou; d'art; irpd; àv5pd; '{‘puyd; à7njXXàyr,ç 

Xe'xouç . Dans ces passages, disons-nous, Sort; ajoute 

sans doute une détermination au nom précédent, mais une 
détermination telle, que, sans convenir exclusivement à ce 
nom , elle désigne la classe à laquelle la personne dénom- 


{1) Ast ad Fiat. Leg. p. -8. Schatf. dpp. Pan. p. 858. 
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loëc appartient, et que le pronom conserve la signification 
<ie quelqu’un qui , un horrtme qui. Dans OEd. T. i o 54 , yû- 
vai , vos?; Èxe'vov, Svnv’ àpn'w; fioXs?v i<f u/wtOx , tov B' ouro; 3 ^/éi , 
équivaut a vos?; exe?vov, ïv Ècpif'uEoOx , Son; tcot’ con , quisquis 
sil. Dans Hérod, 1,753, 1 15 , ott’ ôrou est une conjecture 
«le Reiz , au lieu «le la leçon des MTS. , âiro tev (peut-être 
à7rô Toy , comme 1 , i 45 , dans les MTS.). Les passages d’Eu- 
ripide, Hipp. 916; Bacch. ii 5 , sont suspects, à cause de 
la divergence des MTS. Cependant Son; sc trouve pour 3;, 
II. \J/ , 4 a : oy fix Zr?/ Son; te &ec 5 v Û7raro; xai dtpioro;. llérod. a, 
i 5 i : ev vo<o Xaêovrs; t b /priant ptav 0 n ixi/jpivo a<pt (1). Il faut 
remarquer toutefois que les parties composantes sont sépa- 
rées par av dans Lysias, p. 160 , extr. : 3 ; a v n; épia; eu ttoiîi. 

De là, o 03 e«; Son; (et aussi oÿ 5 E«;ô;, Plat. Aie. io 5 B) (a) 
oy ( 5 ) signifie chaque , tout. Hérod. 5 , 97 : xai oùoiv S n 
°ùx ùjtio^eto , il ny avait rien qu’il ne promit, il promit 
tout. Time. 7, 87 : xai iteÇô; xai vt)e; xai oô&v S ri oùx ànriôÀero. 
Cf. 2, 88; 5 , 81. Ordinairement Son; prend le cas de ov- 
< 5 e ( ;, son antécédent, ou c’est ovict; qui prend le sien. Plat. 
P rot. p. 3 1 7 C : 0 y 0 e vo ; 3 T 0 y ou irâvnijv av ûpùv xa 0 ’ r,Xixtav 
oranip eïrjv. Cf. ih. p. 3 a 3 B. 11 en est de même en interro- 
gation apres n;. 1 hue. O, 09 : nv a ottaQt ovreva oy ($pa/ctoi 
•jrpoçâoEi oiTrooTrioEoôat; Cf. ih. 46 . \oy. §§. 3 oG , 445 , 3 .°. 

C’est de la même manière que paraît s’employer '0; ôtv, pour 
désigner aussi ce qui convient en général à quelipie chose : 
c’est le quicunque des Latins [et notre quelconque], Tliuc. 7, 
7 : irps'o&i; — à7r£OnxXv)Oav , Sjtm; orpanà fn TrEoatwOr? Tpoirw <j> 
av, Èv oXxâoiv, v! irXoîoiç r, âXXu; , Sirw; âv npo/opp , où Tpôiro> c.» av 
est pour Son; av ? S tooito;, comme quocunque tandem modo , 
et se trouve explique par ce qui suit, Sttw; av irpo^wpîï ( 4 ) 

Sur oç yz , oarir tp> vo y. §. G02. 


CO Voy. ma note sur Hom. Uymn. in yen. 157. Hermann, qui, sur 
ce passage, dit le contraire, enseigne la meme doctrine ad Sopli. 
OEd. T . 688. Comparez aussi ce qu’il dit sur Eur. Med . 775, p. 3;3 
[p. 5‘24 9 sq . , de la 2. e éd. d’Elmsley, Oxf. 1828]. 

00 Hermann ad Eur. Med. 775. 

(3) Et non \oy. Heind. ad Plat. Phœdon • p. 233. Ast ad Plat. 
jUc. i 9 p. 3o5. Schneider ad Xen. Cyr. 1,4? ^5. 

(4) Sur ce passage, comparez Scliæf. dpp. Dem. 1 , p. 8 1-5 9 not. 


gS6 §§. 484 - 5 . syntaxe. 

§. 484 - Le relatif est souvent aussi mis dans Homère 
pour l’article ô, qui, chez ce poète, remplace le pronom 
démonstratif. II. f , 201 : £>ç 0 rbv où Jùvavo pxpxjiai tcouiv , où 5 ’ 
ô; àXùÇai. Cf. Ç , 5 g. Surtout au neutre. II. i|/ , g : 0 yao ytpaç 
Itt'i S’otvôvTuv. Cf. p', 557. Les auteurs plus modernes em- 
ploient aussi oç fuv — ôç ii. Voy. §. 289, Hem. 7. 

Les cas suivants ne se présentent que chez les Attiques : 

1 .* Oç xai Z ; , celui-ci oit celui-là , en parlant d’une ma- 
nière indéterminée. Hérod. 4 , 68 : \cyouot outoi m; -roim'irav 
pâXiara T ait, ti; Ta; fiaaàr.îa; irn'aç iiriôpxigxe ôç xai oç. Dans 
les cas obliques, c’est l’article qui s’emploie, t’ov xai tov. 
§. 286. 

2. 0 Kai Z; pour xai ovtoç. Hérod. 7, 18 : xai ôç, àpÇwaraî 
pcya , àvaOpûexcc. Plat. T/ieag. p. 1 2g B : xai Z; iitiayt. l'.t au 
féminin , id. Sjinp. p. 201 E : xai ÿ, Oùx iùy»jpriatt; ; t<p». y. 
p. 202 B. Xén. Cyrop. 5 , 4 » 4 • *“< ®ç è£a7raTr,0iiç iioixte 
avà xparoj. Çf. i'è. 5 , 36 . Aux cas obliques , il y a également 
ici l’article ; §. 286. 

Tel est encore r, i’ ô ; , dit-il, qui se présente si fréquem- 
ment, surtout chez Platon. Cf. §. 2i5, Rem. 3 (1). 

§. 485 . Le relatif se met souvent aussi pour ti'î, qui ? 
mais seulement dans les propositions subordonnées. Soph. 
OEd. C. 1171 : î^oii’ àxoûuv TÙvi’, ôç taO’ h irpoarar »);. Cf. 
Antig. 542. Thuc. 1 , >37, en parlant de Thémistocle : xai 
in'aaç ypâÇt 1 tù vauxXripo», Sariç ieri , quis sil , aperit. Plat. 
Menon. p. 80 C : iripi àperrj;, ô èariv, iyà plv oùx oTia. Rep. 8, 
p. 55 g A : < 7rp9eXcüfu9a «W rt rcapaSctyp.ce cxarcpwv, ot? eiffiv. Xén. 
Cyr . 6 , 1 , 4-6 : ice/MWi repoq ro v Kupov, ccttwv, o; ïv. Mem. S. 2 , 
6, 29 : fiY) «ni ouv â7roxpu7TT0U fit , ot- av ( 3 ouXoeo tptXoç yevcVôae (2) 
(§. i 53 , 2). 

Remarque, On verra plus bas, §. 488 , 1 , qu’os-ris d’ailleurs s’em- 
ploie dans les interrogations indirectes. 

Au lieu du relatif, les poètes, et Homère en particulier, 


(1) Kcen. ad Greg. p. (61, 5 ) x 44 * Heind. ad Plat. Charnu p. 78. 
Hoog. ad Vig. p. 25 . Herin. ib • p. 706, 28. 

(2) Elmsley, sur VIph. T . 766, juge éSç, dans ce cas, contraire au 
génie de la langue ; mais sur la Mèd. 1086, il déclare régulier otocé ci 
è; « 7 , et vicieux oùx otbâ ce ôç ce. Voy. Herm. sur Soph. A/. i 238 . 


Digitized by Google 


de l’empi.oi des fronoms. §§. 485-6. 907 

emploient souvent m;. II. Ç , 44 : f»<) <b) pot teXeVti tir?; oÊpifjwj 

l'.xrwp , &>; itot’ Èmj7rci'X>)<7£v. vfi , 5o : orpuvov ûXrjv -r dcçtpc- 

vat , napâ r c aytvj , <o ; ÈiriEixEç vExf'ov t^ovra -jccaQat ûirô Çoepov 
rjtpitvra. Cf. ri, 407 ; 5 o. Soph. OErf. C. 1 1 24 : xoti <701 3 eoè 

iropoisv, &>ç lyli Ss'Xia , aùr&> te xoù yi) t») 5 s. ÇJf*. Anlig. 706. Tel 
est encore «Trop, Plat. Phœdon. p. 100 E : Èàv soi Ç-jv'Îoxtî 
iVarEp Èpo!'(i). Mais les passages suivants, cites par Wyttcn- 
bach, «e/ A'c/. Ae.e/. p, 558 , n’ont pas trait ici : Hérotl. 2, 
1 16 : Üpjîpoî ÈTroiT/Tt ev 1 Xt(x 4 t — irXâvijv rr ( v AX.E^dtoÆpou, ù; 
<xir*jVEtj( 0 >j <xyo>7 KXevtjv. TllUC. I,i: 0 ouxv(î. XO. Çuv£ypa\|i£ Tov 
iro).Ef xov tùv ricXoTTOwEiffitiiv xœ'( Afinvai wv, o>; Ê7To XÉpr,îav irp'o; «XXrj- 
Xovç. En effet, le changement de tournure sert à développer 
ici le sens du substantif précédent, et ù- signifie comment. 

§• 486. (Quelques parties du relatif ont une signification 
particulière; savoir : 

1. Le génitif ou se prend adverbialement dans le sens 
de oit ? uhi? avec repos, et quoi avec mouvement, comme 
dans Xénopli. Ilist. gr. a, 5 , 54. 

2. Le datif féminin r , , signifie : 

i.° Où? comme en latin qua; et aussi quo , avec mouve- 
ment, Hésiode, Koy. 206 : ttï T eTj, ri <j av tyû mp âyo>. Cf . 
Ilerod. 9, 04 ; Plat. Phœdon. p. 8?. À D (2). * 

Q.° En tant que , comme, en latin qualenus. Xén. Ment. 

S. 2 , I , 18 : où dOXEt" (701 TÔ)V T 010 UTWV SlOUptpttV TI5C ÈxoÛdlOt TWV 
àxoudiwv, r, c, fùv Éxwv irttvSn ipâyo: â'J , ottote (ÎouXoito , etc. 

5 .° De même que , comme, en latin quemadmodum. Xén. 
Cyr . 1 , 2 , 5 : mç pSXXov (îÿjXov yEvuroti , ri ÈirtptE'XoïTai , wj ïtv 
(3 eXti<7toi eTev oi iroXtrai (3). 

4 . ° Avec les comparatif;» d’autant plus, ou plus, plus 

répété. ' 

5 . ° Avec les superlatifs il tient lieu de û;. H rayteza, 
quarn celerrime. 

3 . O se met : t." souvent pour il Z, quare. Voyez 

8- 477 » 5 -°- 


(1) Animadv. ad h. Hom. p. 3^3. Scliaf. ad Soph. Œd . C. 1124. 
Sur Str-nepy voyez Hcind. ad Phœdon . p. 129. Schæf. App. Dcmosth. 
p. 498 , 809. 

(a) ïloind. ad Plat. Parm, p. 2i5. 

( 3 ) Valch. ad Phœn. 902. Ifipp. 276 , p. 193, b , C. 
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2. 0 Chez Homère, pour Sri, que; exemple : II. 3', i 4 o v 
y où ytyvwoxiiç, S rot ex Athç ovj( rirtr’ âXxTi’; Cf. o', 248. 

4 - A se trouve quelquefois pour Si' â. Art et 5 3 -n signi- 
fient : 

i 1 - 0 De même, ainsi, comme, en lutin quemadmodum , 
sicut. II. jj , i 27 : Sri irapQtvoç rjtQtôç tc. Hérod. I , 123 : St* 
Bypcjrj , et passtm. Dans cette acception, les Grecs em- 
ploient aussi xaôcx (Herod. xara) et xotôdtîrtp. 

2. 0 Utpote, dans l’énonciation d’un motif objectif (1), 
parce que , vu que. Hérod. 1 , 13 3 : pouXo'fuvoç a Aprcayoç Sy- 

XùctXt TY)V CWUTOU JIVWUT,» , âXXwJ fl}v 0 \l 3 a/JiÙ>Ç tTjJt , Sri TW» 00 WV 

yoXaoerofic'vwv , et passim. Soph. Aj. \olfs : ôc Sb xaxoOpyoç 

àvrip, comme un malfaiteur, ou parce qu’il est un malfai- 
teur. Cf. Plat. Phœdr. p. 244 E ; Leg. 6 , p. 778 A; Sjrm- 
pos. p. i 85 E, etc. 

Remarque 1. Dan» beaucoup de cas, Jroj est aussi employé de la 
même manière que le relatif Si, par exemple , dans les données indé- 
terminées de grandeur, comme dans Hérod. 1, 99 : t 0 St àpyûpicv pé- 
yxBoi lert S jo» <àv, pecunia quantulacunque. I , 160 : Itri pmSq îvw Sri, 
pour un salaire aussi grand ou aussi petit qu'il puisse être. Cf. 3 , 
5 a, 159; 4 , l 5 l. Id. 1 , 157 : MaÇapoî roü K vpov arpxroO poïptz» Stnjv Sri 
xoti iyux, une partie de l'armée aussi grande qu'elle pouvait être, 
• comme Ss tij où»j §. 483 , a.°. Sur Ssof avec les adjectifs, voy. §. 445 » 

3 .° ; sur Isa, lier avec les comparatifs, §. 455 , Rem. 7; avec les su- 
perlatifs, §§. 461 , 462 ; pour iivri, §. 479 » Rem. b [2. 0 ]; pour Sri, 
§. 480, Rem. a; pour îri tomütîs, ibid. , Rem. i. 

En outre, le' neutre i«v et Isa est souvent employé adverbialement 
t dans des propositions restrictives ;jcxemples : Seau y' if etSirxt, quan- 
M 1/ 1 ) /v- tum equidem sciam , autant que je puis savoir , que je sache . Ssov xxQ' 
è.fsâ; , autant qu'il est en notre pouvoir, en nous, ce qu Euripide, 
Racch. i 83 , exprime par Saov xxO' Sovaro'v. De là l’emploi de ces 
mots avec les adverbes pour adoucir l’expression : Ssor xvrixx ( aussitôt 
que), soudain, à l’instant; Saox où, Saov o-jirw ou 0 ùSinu. £urip. Hcc. 
i 43 : SU‘ S’ OètiMÙî S «» oùx SSy , littéralement , quantum non iam , 
c’est-à-dire, bientôt, au premier moment (2). De là le sens de seule- 
ment, II. 1 , 354 : ààà’ Sffov *5 Sxxix; ri nOXx; xai frjyôy txavtv (pro- 
prement, inl TseoCrov, oser iiri» i; Sx.). Tbéocr. 1 , 45 = rvrOix isao» 
cinaBtx, que peu loin, qu'à peu de distance ( 3 ). Cet adverbe se répète 
aussi dans ce sens: Arist. Vesp. 2i3 : ri oùx ùntxoïpéôriptv Srov Soox 
cti 7 .ii* (formé de rosoùrov, Soox er d»j ivre'» ;) ( 4 )" IX* plus, <lans les éva- 


(1) Voy. plus haut, p. 638 , not. 1. GL. 

(2) Dorv. ad Charit. p. 602. 

( 3 ) Voy. la note de Kicssling sur ce passage. GL. 

( 4 ) Herrn. ad Viger. p. 726, g 5 . 


» 


Digitized by Google 


de l’emploi des pronoms. §§. 486-7. gSg 

lualions approximatives : iaox rt nvyovaiov , baov r* àpyvidv , dans Ho- 
mère , environ , <i près. 

Remarque 2. Plusieurs relatifs s’emploient aussi avec le verbe pré- 
cédent répété, pour rendre l’expression vague et indéterminée, parce 
que plus de précision aurait eu quelque chose de pénible; en général, 
le but de cette répétition est de présenter quelque idée d’opposition et 
de contrariété* Eurip. Med . 1018 : ÿj'/ye oï’ ^^jyye^Xo^^ ^ où aï p.ip.yop.*i 
[comme nous dirions en français, vous avez annoncé ce que vous atez 
annoncé ]. lb. 894 ; &U* ïapXv otov ia/xlv, oùx ïpü xxxov , yuvxrxe; [nous 
sommes ce que nous sommes ]. Soph. OEd- C • 3^6 : *«V ovntp liai. De 
méuic encore, fva, id, ib . 273, lxop.r)v iv * ixdfxrjv : et particulièrement 
avec ou Æjtûj; : Æsch. A fiam. 1 297 : iirs* t b npûrov eloov \ltov 7t o/tv np*- 
£a accv ûç è'npotÇev. Soph* OEd . T . i 37 6: fiXcn? xova y 07 raç i'êlaarev. Eur. 
Or. 78, sq . .* iirei 7T/3Ô; Ilcov enleva’ Sttw* enleva* Siop.<xvet norpu. Même 
emploi quand il s’agit d’événements à venir qu’on ne veut point dési- 
gner clairement. Eurip. Hec, 873 : nâaxwcoi 6 c.v 8 po$ Bp-yxot oîa 7T«t- 
aerou (1). 

« I. Pronoms indéfinis. 

1. Ttç , t«. 

§. 487. Ttç s’ajoute proprement à un substantif qu’on veut 
rendre indéterminé, dans les cas où l’on met en français 
un, certain , quelquun . Ici se rattache l’emploi que Sopho- 
cle f a tf de ce pronom, OEd. T. 106 : toutou 3 otvôvroç, vüv 
èin<rrtXÀti aaywç touç oùtoivtocç X e1 ?' 1 2 TipopcTv Tivaç, pour 
toùç air. oiriveç ouv ùat [quels qu’ils .raient]. Quelquefois il 
y a encore tiç avec ce pronom : eTç tiç [proprement, un 
quelqu’un], Plat. Ion. p. 53 i D, ou tiç t'ç, comme dans 
Soph. Anl. 26g , pour tiç; OEd. T. 246, sq. , pour tïç. Mais 
ce pronom a en outre quelques autres acceptions : 

1. Il s’emploie dans un sens collectif, comme en français 
maint. II. qi, 126 : Spiiexiov TIÇ xarà xü/jux fuXouvotv fP~X Zna- 
XùSjri !j( 0 ûç , 8ç xc tfâynot Auxocovoç àpyc'ra 5 mftov. Arcliil. in 
Brunck.. Anal. T. 1 , p. 45 , 3 o : -ôjMrXotxov, xai iroû ti v’ âXXov 
■%$' ôtTrj xijçrîoaTO. TliUC. 7, 6t : jjv xpocnrçewptv vûv toùç vauciv, 
tVTi tu ttîv ùinxp^oueâv Trou oixtiav ttoXiv IniScïv (2). Il en est ré- 
sulté qu’un pluriel se rapporte à tiç singulier (§. 434 , p- 84i, 
lig. 26), et que tiç se construit avec l’impératif, §. 5 1 1 , 1. 


(1) Mai kl. ad Eur. Iph. Aul. 64 9- Schæf. ad Soph. OEd. Col. 273. 
Blomf. Gloss. Agam. GG- Reisig. Comm. crit. in Soph. OEd. C. p. 235 . 

(2) Duker. ad Time, 3 , ni. Animadv. ad h. Qom. p. 407; ad Hom. 
Balrach. p. 1 23 . 
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2. De là ce pronom rend on en français, et désigne, 
d’une manière indéterminée , une ou plusieurs personnes , 
et même toutes les personnes présentes, dans le sens de 
chacun . IL j3 , 38a, sqq. : eu fisv Ttç <$opu SriÇixoQto, etc, He- 
rod. 8 , 109 : xac Ttç otxtTjv te àvaTrXaocxaOw , qu on rebâtisse les 
maisons , ou que chacun rebâtisse sa maison. Xén. Cyr . 6 , 
1,6: XcycTCi> t tç -ïTEpi auToû toutou, Yj yty'jtôcxt (. ùf '. o, 

3 , 61 (,). 

5 . Par suite, il se met souvent pour le pronom person- 
nel lyt*, comme nous employons aussi on. Soph. AJ, 248 : 
topa. Te v’ riori xapa xaXupptaat xpu\f>cqicvov 'rroÆotv xXoîrav apcaGat. 
fÿ*. 4 o 3 . Àrist. Thesm. 6 o 3 : iroT Ttç TpE^cTac (2); Plat. 
Alcib . 2 , e/kY. ; EQ. cpxtvy} ye rt ccxuÔpwTraxtyat te xat eiç y*ïv 
pXcVEtv, a>ç Tt cuvvooupcvoç. AAK. xac tc av Ttç «tuvvooTto ( 3 ) ; 

C’est ainsi que t'iç se met aussi pour ou. Sopii. AJ . n38 : 
tout’ ctç dvtav touttoç zpyzzat Ttvé. Arist. Ran. 552 , 554 * xa * 
XOV riXEt Tt v t. — àtoazt Ttç StxrjY (4). 

4. Ttç s’emploie souvent avec les adjectifs qui marquent 
la qualité, le nombre, la grandeur, surtout s ils sont seuls, 
sans substantif, ou en attribut. Ilérod. 4? *9^ : ^ 0XfCt f AOt 
ouÆ’ àpETT<v eTvot t Ttç Y) At€vY] GKovSatY). Plat. Rep. 2 , g. 3 5b 
B *. syco Ttç, c oç cotXc , ouopaGrlç. 4 ■» p. 4^ 2 ^ : Æuo€octoç 0 
T07T0Ç tpGCtVETOtt Xttt XaTOtOXlOÇ. Arist. P lllt. 726 *. «OÇ <ptXo 7 ToXtÇ TtÇ 


( 1 ) Valck. ad Hcrod. 8, 109, p- 67*5 <*• Scliæf. ad Sopli. OE 'd, 
Tyr. 107. 

( 2 ) Ajoutez Plut . 438: “Aval *A 7 mH©v , xac , tïs*’ **5 > pour 

èytù pûyw ; GL. 

(3) Brunck. ad Soph. Aj, i!\5, Herm. ad \ ig» p* y ^ 1 ■» 1 *4* 

(4) Tc$ est aussi pour rç/xecs dans Thuc. 3, 55, où les Platcens disent 

en parlant d’eux-mèmes : x*c npoSoGvat ocùtoi/ç (Xtfvjvac'ouç) ovxstc rjv xa- 
iàv, à//u( te xac «v naOdiv r t ; xac aùr$$ ûtopzvos 7rpo»»jya'yçro Çoppd- 
Xov^i xac rroAcTCt’aç piréïaZ «. Ici tiç est pour y?/*st5 eu na$âvrtç , xac aÙTOc 
8 adpzvot ^ que demanderait la syntaxe ordinaire. Nous trouvons une 
pareille énallage de personne avec le pronom possessif de la seconde 
personne du singulier, dans saint Jean Chrysostoine, Hom . XXI, t. II, 
p. 221 B, ed. Montefalc. : r 0 8 k navras ipazràs xaraarriaat xac /*«t’ 
eu votas nzîv at StxxzTrQat mpl ftariXtiav r vjv c/jv, xac pri jidvov xscvà;, 
«)J.à xac tôc’aç uTrcp rijç afjç àpy$s Tzotetoûat «ù^àç , ouaxarop^WTOv, xâv 
pLvpta rts &v tx\ d <j y xpvfpciTXt xâv jtivpix x c v yj zr\ vrpxxonzSx , x. t. A., 
pour au xtvtf arjç» Mais il faut remarquer que l emploi de 

cette tournure a sans doute pour but de présenter l’idee d’une manière 
plus générale. GL. 
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ë<rO’ 0 Sotipwj xœ'e ooyoç. Hérod. I , 18 1 : où iroXXw te w 

ÔoOïvEITTEpoV. TllUC. 6,1 : OÙ iroXXw T! VI ÙTroStEÏTEpOV irÔXeplOV 
avijpoüvro vj tov irpôî ncXoTrowioffiouç. Tels sont encore oroîo; teç 
( Plat. Gorg. p. 4.87, exlr.), iro'uoç tiç. Il en est de même aussi 
avec l’adjectif pris comme épithète. Sopli. Aj. 1266 : toü 
3 oevo'vtoç û; t ayùà ri; Pporoîç X*P‘’ <$so!ppE? ( i ). Quelquefois teî 
est placé devant l’adjectif, comme dans les passages, cités 
plus haut, d’Hérod. 4 , >98; Plat. Rep. 2, p. 358 : ajou- 
tons Sopli. Phil. 5 ig : opa où, juv) vüv pc'v rsç EÙ^Epilî irapviç- 
Plat. Symp. p. 2io E : xœtÔi|/etoc i te S’aupotorov t*!v, tpxttrr» xocXôv. 

Il en est encore ainsi avec les noms de nombre. Thuc. 3, 
111 : Èj ihocxoaiovç rsvàç oeùtmv exitexteevoev. 7, 87 : fijdfHf éSSo - 
fiïîxovrâ riva; oùrw Sii^xriQnoav àQpôoi. Ici rs'ç signifie environ 
[comme nous disons en français quelques soixante ans (2) , 
pour environ soixante ans ] (3). 

C’est de cette manière que s’emploient surtout âaaa , 
avra, qui meme se présente rarement sans un adjectif. 
Od. T, 2.8 : ottttg?’ aaact. Plat. Phcedon . p. 60 E : îv yàp 
orj arra rotaoe. p. 112 C : rcVrap 1 * 3 4 5 (б) ana pevfAotra. Et séparé- 
ment, Amat. p. 1 35 A : iroTa fà pa Xurca TO'ïràÇojjuv arra 
cTvat , e/c. ( 4 ). 

Le neutre rt sc met particulièrement avec les adverbes 
ou les adjectifs neutres pris adverbialement; exemples : 
G%iêév rt , 7ràvu rt , ttoX-ij té , o-jocv ti (5). TraXat rt , Plat. Gorg. 
p. 4 q9 Stafcpévruç rt , Thuc. i, i58. oür&> Sri ri, Herod. 8, 
99 ; 4, ^ 2 . Dans cet emploi, rt se trouve aussi construit le 
premier, chez Plat. Prot. p. 327 B : oêee âv te , Ê'tpv), ptaXXov — 
yrnoOai. Voy. Heindorf, notes, p. 52 j. Te s’ajoute fréquem- 
ment aussi à où (6). Dans tous ces cas, rsç paraît adoucir 
l’espèce de l’énonciation , en tant qu’une personne ou uiui 


( 1 ) Wcssel. ad Herod. 4 9 198 , p* 368. Toup. ad Stiid. 2 , p. 335. 
Klrnsl. ad Med. 807 , not. r. Ast. ad Plat. Leg. p. 1 53. Sur rtoXXoi rt- 
vcç, Wyttenb. ad Plat* Phcedon . p. 116 . Sur nû( 0 $ Ttç, Blomf. ad 
Æsch. P ers. 34 o. 

(а) Racine, Plaideurs , act. I, sc. VII , v. 69 . GL. 

(3) Kœn. ad Gregor. p. (3 6 ) 7 , et Schæf. 

(4) Kœn. I. c. Sur «r roc sans adjectif, voy. Heind. ad Plat. Theœt . 
p. 338. 

(5) Dorv. ad Charit. p. 477» 

( б ) Valck. ad Eurip. Hipp. 792 . 
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chose est renfermée dans la splière d’un genre tout entier 
auquel la qualité appartient ( 1 ). Il s’emploie encore de 
meme avec les substantifs. Plat. Symp. p. 175 B : tOo; r< 
tout’ Ïyit. Gorg. p. 522 D : otunj Tiç^oriOtia ( 2 ). 

5. Dans d’autres cas, tiç, sans addition d’un adjectif, a 

le sens de éminent , important. Eurip. Et. g44 : t<î 

civaf. Phéocr. il, 79 " Srikoriv' tv TOC yôi xr.ytor t'iç <p«r;opat 
»p«ç, un homme de marque , d’importance. Plat. A mat. 
p. 1 33 C : xoct jxot to ftïv irpuTov ëSoÇs rt clirtîv. Phcedon. p. 63 
C : tueXiriç t'iftt eTvai T! To7ç TCTlXtUTUiXOCTl. Cf. Gorg. p. 4 7 a A. 
Tel est le ljitin aliquis , comme est aliquid (3) [nupsisse 
Joui, Jovis esse sororem , c’est quelque chose que d'avoir 
épousé Jupiter, etc», Ov. Fast. VI, 27 ( 4 )]. 

6 . Ti? est souvent construit devant le mot auquel il se 
rapporte , comme nous l’avons remarqué n.° 4 : des passa- 
ges tels que ceux-ci, de Soph. Ant. i58 : («XX’ oSt y«p Sri 

(Saatkevç X'of.aç ) ywpeî", rivot Sri ftr,Ttr cpeoatov ; deTliéocr. 1, 

Ô2 : tvToaOcv SI yuvà, ti Bcùv ScitSaXpa , tctuxtoci , s’expliquent 
par la manière de ponctuer des anciens (voy. §. 58), d’a- 
près laquelle il serait plus correct d’effacer dans nos édi- 
tions le comma [la virgule] après x«pt 7 et après yuvâ (5). Il 


(i ) Remarquons que ri sc dit aussi des personnes. Théocr. VII, 4 ! 
ti 7 i tt tp izOïôv Xocûv tûv ind-JoiOtv. Apoll. Rhod. III , 347 : R aya * au *'- 
oot, ti tc ÿiptrrov \\ptiuv. De même dans Hor. Serm. i , 6, i : Non 
quia , Mœccnas , Lydorum quicquid Etruscos lncoluit fines y nemo ge- 
nerosior est le, Cf. Vaick. ad Theocr. I. 1 . L. Küster in Aristoph. EccL. 
53 . T. Ilemst. in Luc. t. I , p. 171, et Vaick. ad llerod. p. 65 o , 12. GL. 

(a) Ast. ad P^t. Leg . p- 7 1 • 

( 3 ) Ad Viger. p. i 5 a. Herm. p. 73 i* Cf Markl. ad Eur. Suppl. 288. 
Bergl. ad Arist. Equ. i 58 . 

( 4 ) Ce sens de tc se préscnlc surtout dans Àéytiv rc, dire quelque 
chose de fonde , de juste , de vrai , d'important , opposé à oùoèv Atyecy , 
ne rien dire de fondé , de digne d'attention , de vrai. Voy. Zeune , 
sur Vig. p. i 5 i b. C’est dans ce sens qu’Hérod. dit, 8, 102 : oùûé tc 
vixüvt eç oc EJUïjvsç vixûac, àoü/ov c ov «7roA£Tavreç , ils ne remportent pas 
une grande victoire . GL. 

( 5 ) Conférez Buttmann , Gram . gr. complète , p. 63 . [Nous allons 
traduire ici le passage auquel renvoie M. Matlhiæ, pour ceux de nos 
lecteurs qui ne pourraient recourir à l’ouvrage de ËuLtraann : « C’est 
une erreur de croire,» dit ce savant, <r qu’une enclitique ne puisse 
Lien et correctement s'incliner sur le mot précédent , que si elle suit 
immédiatement le mot dont la pensée la fait réellement dépendre. 


t 
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csl douteux que ti; puisse se placer tout-à-fait en tète d’une 
jirogosition (1) , parce que cela n’est le propre d’aucune au- 
tre enclitique. Ü11 n’a encore trouvé aucun passage décisif 
où ce cas se présente : car, dans Eschyle, Choeph. 1 1 1 , tiv’ 
ouv et’ aXXov ttiOc irpourtOù arâaci', ce qui précédé, v. 107, ti- 
va" il toutou; tiuv tpiXtdv irpoaEWEiru) ; joint a la réponse irptoTov 
piv au ttiv ^«uti; AtyiaÔov UTuycT, réponse qui doit laire atten- 
dre la mention d’un autre, ce qui précède, disons-nous, 
démontre que Tiva est ici le pronom interrogatif Ttva, parce 
qu’il serait absurde , après les mots, je te nomme d’abord, 
et avec loi quiconque est l'ennemi d’Egisthe , d’ajouter, dois- 
je encore nommer quelqu’un d’autre ? Cela se comprend 
de soi-même. Ibid. 65o : t<; IvSov, 2> ira?, ira? pâX’ au0i; , cv 
86 po 1; ; dans Eurip. P/uen. 1097 : wr, , ti; èv mJXaiai èoiuatTcov 
xupE? , traduire, qui est à la porte ? n’est point donner un 
sens inadmissible , parce que celui qui criait devait suppo- 
ser que le château royal n’était pas désert , qu’il s’y trou- 
vait au moins un serviteur, considération qui porte Orestc, 
dans Eschyle , Choepli. 64g , à crier de même : ira?, ira?, 
3ùpa; âxouaov auXiia; xTuirov. Voy. Blomfield, sur le passage 
du v. 64a. Aussi, dans Euripide, ce qui suit montre que 
le messager 11e doutait point qu’il n’y eût quelqu’un à la 
maison. Chez le meme auteur, dans ce passage des Bacch. 69, 
t<; ôâw; ti; Ttç & psXâSpoi;; ce serait une étrange ques- 
tion que celle-ci, est-il quelqu’un dans la rue ou dans les 
maisons? ce qui ferait supposer comme un cas possible, 
qu’il n’y avait personne ni dans la rue , ni dans les maisons, 
et par conséquent nulle part, à qui l’exclamation suivante 
pût s’adresser : extoito; è'ctw , etc. Eurip. Suppl. 1186 : ti 


Dès que celui qui parle a le sentiment de la dépendance d’un mot 
de cette nature, sa voix l’incline d’elle-mème , pourvu qu’il y ait 
devant ce mot quelque partie de la proposition, la pensée dominante , 
proprement dite, dût-elle meme ne venir qu’après ; ex. : Théocr. 1, 
3 î : Évt 07O&V ôè yuvec tc oxtù a//* a t^tuxtocc. Ici il est clair, d’après 

le simple bon sens, que SoitSod/xd tc est en apposition avec yuvâ, et 
que tc ne peut dépendre que do âeüv Sou'SxX/ik , mais non de yova, sur 
lequel il a été rejèté pour mettre plus facilement le vers sur ses pieds : 
mais il y aurait quelque chose de forcé et de contre nature, si, pour 
cette raison, un éditeur moderne écrivait yuvà, tc Sécùv dyxXfiu, » GL.] 
(1) Hermann l’affirme De rat. emend, gr, gr. p. q5. Cf, Meiueke 
ail Theocr. i , 3 ‘2. (éd. Teubner.) 
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7roO' ûfiïv ôXX’ Û7roupyvï<jot! fu àcî; Thésée pouvait sans doute 
dire : reste-t-il encore quelque chose que je puisse faire pour 
vous? mais il devait ajouter : et qu est-ce? Ces deux cmes-® 
tions réunies en une , donnent : xi Sr< m 0 \ que reste-t-il en- 
core que je doive faire ? Le seul passage où l’on ne puisse 
méconnaître le pronom indéfini ri;, se trouve dans Sopli. 
Trach. 865 : -ri qrr.ui ; CJ . OEd. T. 1 470 : Xtyu ri. Mais ici -ri 
ne représente point l’indéterminé quelque chose ; il signifie 
quelque chose qui mérite attention , quelque chose de vrai. 
Voy. Ilermann, sur Vig. p. ? 3 i , 1 13 . 

7. Quelquefois les adjectifs et les participes sont mis 
seuls, quoique le mot quelque chose se présente seulement 
à l’esprit comme sujet, et qu'il soit ailleurs exprimé dans 
le même cas. Æsch. Agam. 21 \ : «v ô’ eîts xeL'ov, site pb 
irctru trpcvr), quelque chose de bon. Plat. Soph. p. 287 C : 
vaXwrbx ripou, xai, tr^tS'ov EtirEev, oîio yc ipo't iravrânaarj airo- 
pov. Cf. p. 87 C. Soph. Ant. 687 : yt'voiro pcjxtxv 3(àT£po> xaXô>ç 
i x ov. Cf OEd. T. 5 1 5 . Cf. §. 570 (.). 

Au contraire, -riçse répète quelquefois chez les poètes (2). 
Soph. Trach. gj 5 : &r’ e? t t ç ôùo r, xai irXt'ovç tiî bptpat Xo- 
ytÇcvat — — . Eùrip. Andr. 734 - tari yap tiî où irpôeo) Siràp- 
rn; irôXiç tiç. Cf. Orest. 1224, .fÿ. Sur 4 ptv tiç, voyez 
§. 288 ( 5 ). 

8. La locution b xtç ü oùoei'ç est négative , mais cependant 
avec l’expression du doute , à peine quelqu’un ou peut-être 
même personne. Ilérod. 3 , i 4 o : àva€t'6r,xt S b -nç b oùôtt’ç xu 
7r cto’ r,uia; aùrûv. A en . Ly- e . 7, 5 , 43 : toutwv rûv 7rrptctjTr ( xQ- 
ruv riva r, oùoeva oToa (4) • 

Remarque. Chez les auteurs alexandrins , ris se trouve quelquefois 
ponrixTi;; mais les anciens classiques n’en présentent pas d’exem- 
ple ( 5 ). 


(1) Bœekh iri Plat. Min. p. 112. Heind. ad Plat. Gorg. §. 47 » Pro- 
tag. §. 76, p. 573 ; ad Eutliyd. §. 6 |. Asl ad Plat. Leg. p. 8g, 573. 

(2) Purs. Adà. ad liée. p. 100. Schæf. ad Sopb. Trach. 9 43 - Elmsl. 
ad Arist. A ch. 574. Erf. ad Soph. Ant. 685 , ed. min. 

( 3 ) t; 4 , loin tic se répéter, se sous-entend quelquefois. Sur cette 
ellipse, voy. Herm. ad Vig. p. ^q 5 , ni , éd. de 180a. Pors. ad Eur. 
Or m 3 o 8 . Gaisl. ad Hesiod. a8i). Schæf. ad Bos. Ellips . GL. 

( 4 ) Valck. ad Herod. L. c. p. 270 , 35 . 

( 5 ) Wolf, ad Dcm. Lept . p. a 3 o [et V Index , au mot T«ç. GL.] 
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9. ÂXXoti, proprement «XXô t< , s’emploie dans les tour- 
nures interrogatives qui font attendre une réponse affirma- 
tive, nonne; 1." il est suivi de ü. Hérod. x, 109 : âXXô n 
(SXXoti) f XetircToi t'o evQcùtev tpoi xivôûvuv ô peyiaro;; nonne su- 
perest ? Plat. Apol. S. p. 24 D : ôIXXoti f (1) irtp i irXjtarou 
iro m, 01 ru; tiç fiOresTot o'i vEtoTEpoi eoovtou ; 11 paraît que , dans 
l’origine, on concevaitavec cette tournure noiû, yiyvtrat, âXXô 
ri vtoieîç, r/ — iroi 7 , , qui d’ailleurs est souvent sous-entendu 
aussi avec SXXsç , comme en latin nihil , nisi de cæde cogitai 
{ef. §. 488 , 11). De là, dans Plat. Phœd. p. 79 A B : yt'pe 
<îri , ri o’ oç , a XXô t 1 fifiwv a-jrSv fl to fier oêôfx i èoti , t'o il 
OùiS’ev âXXo, êtpn. Mais bientôt cette locution prit la signifi- 
cation d’un simple mot interrogatif, et il en est résulté aussi 
que, 2. 0 >) se supprime. Plat. Charm. p. 167 B : ôXXoti o«v 
•rcotvT a toiutcz m sîij — fila tiç i-Kisrifiri ; Hipparcli. p. 226 E : 
otXXoTi oviv 0 "yt <ptXoxtpSc~; yiXoüoi tô xt'pooç ; n’est-il pas vrai 
que les hommes cupides aiment le lucre (2)? 

II. C> driva diffère de t'iç, en ce qu’il ne s’applique pas à 
une personne ou à une chose indéterminée , entre plusieurs 
autres; mais qu’il désigne une personne ou une chose dé- 
terminée, dont nous ne savons pas le nom, ou que nous ne 
voulons pas nommer ( 5 ). 

Pronom interrogatif tiç. 

§. 488. 1 . Le pronom interrogatif tiç s’emploie dans les in- 
terrogations directes ou indirectes ; et dans celles de la der- 
nière espèce, on met aussi ooriç. Tiç se trouve en interroga- 
tion indirecte, par exemple, dans Soph. Aj. 794 : wurc p’ 
tiJivtiv, ti <fi;, ut anxius exspeclem , quid dicas , mais non 
dicis ; et dans celte forme interrogative, tiç et ôutiç se met- 
tent l’un pour l’autre : Soph. OEd. T. 71 , sq. : tiç irûQoiS’ 5 
xt < 5 pwv >) tc ftovùv vnrSe pooa/pnjv icôXiv. Attira est aussi employé 
comme ôVnç , II. x’, 206 : Soua te pjTtoteoi furà atféatv. Mais 
quand la question qui, quel est répétée avant la réponse , ’ 


( 1) Remarquez que »j retombe sur jiruç , pour ô SrtUi. Cette hyperbatc 
est assez fréquente avec àUlori. Voy. Plat. Crit . §. il. GL.] 

(2) Herm. ad Viger. p. y 3 o, 109, 110. Cf. Heusdc Spec. in Plat, 
p. 59. Sluiter, Lect. Andoc. p. 140. Stallb. ad Eulhjrphr. p. 104. 

( 3 ) Hermann ad Viger. p. 704, 24. 
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alors c’est ?otcç qui s’emploie. Arist. Ran. 198 : XAP. outo;, 
tc 'KotcTç', A 10 N. 5 tc Trocià; tc S' aXko y’ f. Av. 698 : où 5 ’ e 7 
tcç âvipûv; O a r c ç ctft Èycô; Me'tuv. Plat. Euthyphr. p. 2 B : 
àX}.à 5 rj tc'voc ysoccprlv <Jt ycypocitTOCt ; EO. fvatvai où* àyevvî), cjcocys 
5oxtc'. C’est ainsi que, dans pareil cas, ôirwç correspond à 
ir 5 ç , §. 61 1 , 4 (1). 

Remarque . Ce parait’être pour le relatif 57 rts', dans Sopb. El, 
3 16 : vûv àndvrot) iaropti ri an , à moins que ce ne soit une 

faute de copiste , pour r 6 rot p. 

2. Souvent tcç ne se trouve pas au commencement de la 
phrase interrogative. Eurip. Hipp. Snl^ : Se:pat\u; 51 tc ; 
comme Troad. 74. Herc.fur. 1249 : Spiatt; 51 tc; Cf. 33 o. 
Iph. A. 671 : ccctuç tc; Cf. 704, 1459. Ton. io 3 t : tc t 55 t 
XpriaOt ; Svvaaiv ixipiptt riva ; 

3 . Quelquefois une phrase interrogative, avec tc, se pré- 
sente après des mots qui n’expriment aucune' interrogation 
formelle , mais qui en renferment une implicite par suite de 
cette phrase interrogative , comme dans le passage de Soph. 
Af 794, cité n.° 1 (2). 

4 - Tcç se dit quelquefois de deux, et conéquemment est 
mis pour irÔTtpoç. Plat. Philcb, p. 52 D : tc itoté ypf cpâvocc 
irpôç oXrlQtcocv cTvocc , t'o xaQecpôv te xoù tiXcxpcv'tç, fl ah atpôSpcx ai xoù 
to iroXû , etc. Yo y. Stallb. not. p. 168. 

5 . Sur la différence qui<existe entre tcç terre et tc ècttc , 
voy. §. 439. De là encore , dans Soph. Trach. 3 i 1 , tcç ttot’ 
eT vtocvc 5 wv ; 5 vov 5 poç f texoûuoc; passage où l’interrogation se 
fait non d’après la classe , veave 5 tç , mais d’après une subdi- 
vision. Au contraire, tc yévtapat , par exemple, dans Æscli. 
S. c. Th. 29g; çf. i 56 ; Eum. 791, 821; Thuc. 2, 5 a, si- 
gnifie que deviendrai-je ( 5 ) ? 

6. Quelquefois ce pronom interrogatif est encore accom- 
pagné de l’article. Arist. Nub. 776 : oéyt Sf toc^e'cuç tout! £0*7 
cxpiraoov. 2 TPEY. t’o tc; Av. io 3 g : vôpouç ve'ouç fxta irap’ vpô iç 
StZpo ■Küikfiow)/. I 1 EI. to tc’;. Cf. §. a 65 , 4. 

7. Avec tc, servant d’attribut et suivi de terre, le sujet 


( 1 ) Brunck. ad Arist. Tliesm. 63o. Hcincl. ad Plat. Hipp. p. 1 53. 

(a) Erftirdt ad Soplc. OEd. T. -J , ed. min. 

(3) Valck. ad Tlieocr. Adoniaz. 5i , p. 36o. Schæf. Mtlel. p. 98 . 
Hcrrn. ad Vig. p. ^30 , 108 . 
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se trouve quelquefois au pluriel neutre. Plat. Theœt. p. 154 
E : tc ttot’ cotcv, oc ôtamoùpeQa. Ib. p. i55 C : Saupoc^w, tc 
*ot’ cot'c i«0r«. Plat. Phœdon. p. 58 C : tc 51 54 T à irtpc 
aÔT'o» tov 5<*vcctov; tc rù Xc)(0t'yToc xac ■jrpajfOevTcx ; Cf. 
p. 9 3C (i). » 

8. Tc' est souvent mis pour 5cà tc'; quoi ? quid? au lieu de 
pourquoi? quare? Xén. Mem. A. 4 , 2,6: ^aupaoro'v , tc' 
irort oc f5ouXopevoc xcGoept'Çeev — cxavoc yrvt'aOac irctpùvToee cb; cnmW- 
CTTara iroeecv ô tc ocv (3 ouX« 7 tocc dcyocGoe ytvcoôoei (2). C’est encore 
ainsi que 2 tc est pour 5 c5tc dans Tliuc. 1 , go. Chez les 
poètes, il se présente aussi dans le sens de tc xwa, Eurip. 
Heracl. 63 4, 647, 710. Dans celte signification il 7 a sou- 
vent tc, et surtout tc ouv, avec une négation , dans les exhor- 
tations vives et animées; exemple : Arist. Lysislr. iioô': tc' 
où xocXoüptv cirira rr,v AuacoTpocTrjv ; que n‘ appelons-nous Lysi- 
strate, c’est-à-dire, appelons vite, etc. Plat. Phileb. p. 5q 
B : tc ouv oùx aÙToç àircxpc'veo cjcocutw ; que ne te fuis-tu ou al- 
lons , fais-toi à toi-même la demande et la réponse (3). Tel 
est encore tc 54; quid tandem, signifiant pourquoi non? 
Xén. Mem. S. 4 ) 4 1 ao. 

9. Tc se construit encore de plusieurs autres manières , 
particulièrement avec les particules, pour donner plus de 
vivacité et d’énergie au discours; exemples : 

Tc yocp ; quid enini ? quoi donc ? que faut-il de plus ? quand 
on veut montrer qu’il n’y a pas sujet de s’étonner, qu’il n’y 
a rien de surprenant, cas où ces mots sont souvent équiva- 
lents de tc y«p ou; Eurip. Or. 48a , sq. : Meve'Xoce, Trpovc pQiyytt 
ucv, àvôocov xdcpoc; ■ — tc yâp; cpc'Xou pot irarpôç tenu ïxyovoç (4). Il 


(1) Heind. ad Plat. Gorg. p. 212; ad Phœdon. in. Schæf. ad Sopli. 
El. 766. App. Dent. p. 376. Stallb. ad Eulhyphr. p. 101. 

( 3 ) Il se met elliptiquement aussi pour ei$ re ou S -, , surtout 
chez les poètes attiques. Aristoph. Nub. 37 : ri Ixpndji-ry, ; à q, lo i /„ 
ai-je employées ? (les douze mines). Ce que Uémosthène , remplissant 
l’ellipse , exprime, Ad. Timoth. p. 657, ed. Wolf. , par tlf S tc ixxsro-j 
avrOv xxTixp-ri7a.ro ; Voyez les notes de Kiister et de Spanhem. ad 
Arist. I. I. GL. 

(3) Heind. ad Plat, t'harm. §. 5. Sopli. p. 3a8, et sur les Sat. d’Ho- 
T«ce, p. 5. Stallb. ad Phil. p. 173 , sq. Cf. Jacobs ad Anth. gr. 
p, 76. 

( 4 ) Blomf. ad Æsch. Ag* a 63 . Herm. ad Vig. p. 729 , 108. 
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signifie aussi de plus dans une suite d’interrogations, connue 
dans Xén. Mcm. S. 2, 6, 2, 3 . 

Ti'Ji; s’emploie tantôt dans les questions qui marquent 
l’étonnement, comme quoi donc (i)/* tantôt il sert de transi- 
tion à un autre sujet (§. 63 o, 1 [et «on 2]), ou Lien il se 
met avec une suite d’interrogations, comme xiyip; Xén. 
Mcm. S. 2, 1 , 3 ; 6 , 4 - 

T i fnjv ; (proprement, quoi donc d’autre , d’ailleurs? quid 
aliud (2)? signifie pourquoi non? c’est-à-dire, sans doute. 
Plat. Phœdr. p. 229 A B : ôpïî 0 uv txtivujv tïiv iu|n)Xordrr»)v •trXdt- 
ravov; T 1 pîv; 6/’. Phileb. p. 17 B. Ordinairement suit une 
réponse affirmative , qui cependant ne l’est pas toujours, 
comme on en a un exemple dans Plat. Phileb. p. 44 B C. 

Ti ouv ôr , ; qu’en pensez-vous donc? comment l’entendez- 
vous? comment le comprenez-vous? Plat. Gorg. p. 455 B; 

5 1 5 E. Menon. p. 89 I) : xi ouv drî; irp'o; xi j 3 Xcirtov ôueytpat- 

ïiiï oiùto ; 11 se met aussi quand on interroge après 

avoir établi un principe ou avancé une assertion; Gorg. 

p. 497 D- 

10. C’est ainsi qu’011 trouve souvent, dans Platon , xi «Ai, 
ti oiôfuGa, où xi ne se rattache à aucune autre partie de la 
phrase, mais est redondant d’après la construction. Sçpmp. 
p • 2 2 1 E : T! orjxoc , c<pr, , oiof u6a , e? ta ytv otxo aiixh XQ xaXôï léeiv 
ciXixpmf , xaGapôv , âpuxTov, àXXà ftri àvairXcwv aapxwv xc onOwKt- 
vuv xai ypufioixwQ xii âXX>>; itoXX'Ïî yXuapia- 5 v»it?; , àXX’ œùt'o to 
Stiov xaX'ov 5ûvonro jaovoitôèî xari&'v , ap’ o'n , ïtpr, , yaïXov |3tov 
ytyvtoQa i ( 5 ). 

ti. Souvent une interrogation rend une négation plus 
énergique , plus pressante, et c’est pour cela que ti figure 
fréquemment avec une négation dans une phrase. Démosth; 
Pro cor. p. 24 1 , 29 : tXauvo/xévojv xai ùÇpiÇopttvtov xai xi xaxbv 
oùjji irae^ôïTiov rrâaa ù otxovfuv») UZJTT, yiyove irpoôor 5v, pour 
xai oùJtv xaxov 0 ri où ir. , nihil non mali , c’est-à-dire, onmia 
nuila , perferentium ; comme dans Eurip. Phœn. 90Ü : ayà> 


(1) Valck. ad Eur. Uipp. 1409* 

(2) Sch*f. ad .Sn pli. y 1 2 3 rach. 3 go. 

( 3 ) Ileinil. ad Plat. Phœdr. p. 21 4 - Sur quid censés , employé d’une 
manière semblable dans Cicéron , voy. ma note sur Cic. Or. pro S. 
Rosfio , §. 4g. 
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ri»’ où 5 pùv, rroîa S' où hyav ïirr, ci; cj( 9 o; riXOov iraiffi toToiv Oiii- 
irou; pour irdtvra pi» 5 pùv , icâvra Si Xcyuv. Voy. nia note sur 
le vers 878. 

C’est de cette manière que s’emploie ri aXXo ye , ■% ou ci 
prî , avec le verbe suivant à un temps déterminé , au lieu de 
oùiîèv aXXo , dans le cas où, avec ri aXXo^on ne doit pas ré- 
péter le verbe précédent ou suivant, mais on sous-entend 
un verbe générique, tel que yiyurat , rroiù, ordoyco. Arist. 
Nul). i 4 g 5 : avOportrc , ri irotc';; — O ti iroiù‘, ti S’ aXXo y V 
(JiaXtjrToXoyoùpa! Ta~; OoxoT; tti; otxia;; Cf. Thucyd. 3 , 52 . De 
même, Xén. Mail. Ar 2 , 3,17: TtyàpâXXori xivÆuvcùoct; (1). 
C'est ainsi qu’est employé où 5 c» aXXo »î, Plat. Crit. p. 5 o A; 
Maion. p. 76 lî , 80 A , 84 D. Cf. §. 4 § 7 i 9- 

12. Ti; est souvent inséré, avec le mot qui s’y rapporte, 
après l’article, ou un pronom relatif ou une conjonc- 
tion, etc., sans que le reste de la phrase en dépende, ce 
qui n’a lieu ni en latin, ni en allemand [ni en français]. 
Exemples : Plat. P rot. p. 3 ia C D : toûto pi» cÇcori Xcyci» xai 

rrepi Çwypdÿuv xoù irtpi textovwv, oti outoi cia iv 01 tco» aotpùv ciri- 
anripovE; • àXX’ citi; cpoiTo r,pS; , xùv ti aotpù» cioiv oi Çuyodiyo 1 
ÈiriaTrîpovc; , ccttoc pcv a» 7 rou aÙTÙ , Ôti to» irpô; tX» arrcpyaaiav 
Tri» tù» clxovwv. — ci Si ti; Èxc'vo cpoiTo , i 0£ aoyiavii; tu» ti 
coipùv cffTi ; [ littéralement, cfof e» çri/oi habiles sont les pein- 
tres , les sophistes, c’est-à-dire, en quoi sont habiles ou 
quelle est l’habileté des hommes a la classe desquels appar- 
tiennent les peintres , les sophistes ? ] Theag. p. 1 25 B : ci où» 
cpoiTo ti; tÔv Eùpim'orî» , tùv ti oot pu» o’.ivouoi'a ipr,; aoipoù; cTvai 
toù; vjpâwov;; (cf. C) en quoi consiste l'habileté de ceux dont 
la fréquentation doit rendre les tyrans habiles ? Syrnp. 
p. 206 A B : rùv ti va Tporrov oimxovtw» aùrôv xai èv tivc irpâÇcc 
ù a7rouiSri xai X aùaTaai; Épw; âv xaXoîro ; [littéralement, des de 
quelle manière le poursuivant , etc. , c’est-à-dire , de quelle 
manière doit-on le rechercher, en quoi consistent l’ardeur et 
les moyens de plaire, pour que l’amour mérite ce nom. ?] 
Cf. Xen. Mem. A. 2, 2, 1 (2). — Après le relatif: Plat. 
Theag. p . 1 2.3 D : r, ri j£pùpc 0 a; — Si Sb où crriSupEi;, ù 00- 


( 1 ) Devar. De partie, p. 343 , ed. Keusmann. Hcind. ad Plat. Phee- 
don, §. 20 , p. 3z. 

( 2 ) Heind. ad Plat, llipp. maj. p. i^o. 
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yiot Ttç cotiv, r, Tivsç C7riarà(xt0a apytiv, [ littéralement : quelle 
est la sagesse, par laquelle quoi savons-nous gouverner 7 
c est-a-dire , quelle est la sagesse , et sur quoi nous apprend- 
elle à régner?] Cf. ib. E. — Après les conjonctions : Plat. 
Hipp. tnaj. p. 288 A (d’après la correction de Sclileierma- 
cher) . raura iravra , ac yr/ç xaXa cTvat , tt xi tff-nv ccjt'o tÎ> xaXov, 
raôr av tin xa/.a ; quel doit etre le beau absolu, en quoi con- 
siste ce beau? Xén. Mem. S. 4, 14 : g TOV r ; 

■joixttTç CTJTOÙ; eoü ypovrt'Çetv (i); [çrue faut-il qu'ils fassent , 
pour que tu croies qu'ils (les dieux) f occupent de toi? De 
même encore dans Sopli. Aj. 77 : ri jwyz-/r,rai ; voy. la note 
de Schæler. Ib. 107 : irptv m xi Spâcrri;; Plat. Gorg. p. 448 C : 
vüv < 5 ’ iirtiH'o TIVOÎ xi/yra iirvrrvftan ler \ , xi va àtv xaXoOvrt; aùr'ov 
ôpôùç xaXo'fttv; voy. la note de Heind. p. 8. Cf. Alcib. 1 , 
p. 106 C. — Après les conjonctions et le relatif. Plat. 
Phted. lo 5 B : w àv xi aüftaxt iyyt/r,rou , 3 -tpp'ov l'irai ; « Stv xtô- 
[xaxt xi iyycmxat , votnwi ; que doit-il y avoir dans le corps 
1 pour qu’il soit chaud? Ttç se trouve aussi à deux cas différents 
dans une seule et même proposition. Plat. Rep. 1 , p. 352 

C D : -ri Si xiat xt ànoStSoüaa xiyyn îarpixX xaXcrrai ; [que 

donne et à qui doit donner la médecine pour porter le nom 
d’art? On le lit encore ainsi deux fois dans le même en- 
droit. Dém. Pro cor. p. 249 , 8 : i^ixaÇcoQou , Ttç tivoç aixtlç 
lext , quel est le coupable et de quoi il est coupable. — Sur * 
les mots interrogatifs en construction avec le participe, 
voy. §. 56 7 . 

Remarque i. C’est encore ainsi que s’emploient d’autres mots inter- 
rogatifs et relatifs , si ces derniers ont la signification de mots inter- 
rogatifs. Hérod. 3, : *//*«?«* h P toXiov ttscvt a, rà ( i. e. a ) notrjvxvToc 
jj.iv oî« xaraAsiaCïfxee. Soph. QEd. T*. i^oi : xpx p.o\> /UpLvrjxO* S r«, oî* 
ipy a Spoi7Xi ùpJv etra otûp J iùv dnoï 9 in pxvoov au0t$ ; Trach. io44 : 
x/üoüj’ if pii a roiïot crvjxfopcii, fiXou, avaxroç , otouç ©îo$ uv iXocùvt- 
t«c ( 2 ). Ç/l A]. 5o3. De là , Soph. OEd. T . i5q6 , sq. : îsrrtç — tiç Svov 
xluôwva evjifop&î kXrlXvQtv ( passage où les mots «/ç ivov xX. vu/xf. kXrjX* 
devraient proprement dépendre de XeOcroirt du v. i5a4î mais où ils se 
rattachent à la proposition qui contient 2 otcç). On trouve de même 
«leux mots interrogatifs réunis dans Plat. PhiL p. 54 A : noxipov ouv 
tout, oiv hua noxipov- Voy. la note de Stallb. p. 17 a. 

Remarque 2 . T«’ç se lie aussi à d’autres mots interrogatifs dans une 


(2) Reiz. ad Viger, p. 731, 212. Schneider. adXen. I. c . 
(») Monk. ad Eur. Ale. 1 45 . 
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•eule et même proposition, comme dans la locution homériqne r ($ 
T ro'0*v mais ordinairement il y a un signe de ponctuation après 

rt$. Eurip. HetXLcl. 66a : £t otp r£ xûpx rfae Tcp&jZalùv Ttobu. ttoû vO v 
aTrcffrt; Plat. /on. p. 53 o A : ttÆç t< ^yûm'aw ; Et d’une manière inverse, 
P hile b. p. 58 î ffù os rc 7Cû; ota xpivciç av (i). 

Pronom réfléchi ou , ot , t. 

Voy. §. 147, Rem. i. 


ÉCHANGE DES PRONOMS ENTRE EUX. 

§. 489 . I. Pronoms personnels et possessifs mis l’un pour 
l’autre. Sur tcoTo pour <rcTo, voy. §. i45 , 3. C’est ainsi qu’on 
trouve , Od. j 3 ', 55 ; 3oi ; Hom. h. in Merc . 370 , cç ripe 
Tcpot» pour tç ^ptrcpov ( 2 ) , où le ^o^e^sÿ’est mis pour le per- 
sonnel (3). Éoç s’emploie quelquefois chez les poètes pour 
le pronom de la première et de la seconde personne , tpoç, 
aoç, etc. Od . v’, 320 : dXX’ a ht ypcatv tjatv fycov Sc&zïyfdvov ïrop 
ùXwpyjv, pour tfxotvç. Od. a’, 320 : àcopaatv oïfftv àvdavotî, pour 
çoïç. 11. x, 398 : ^ — yuÇtv (SouXcuotrc fjLtroc aftatv, pour j«9’ 


(1) Sur 7rÆ; Heind. ad Plat. Hipp. ma / . p. x66. Stallb. ad Phil. 
p. 191. Sur toute la remarque , voy. Seidl. ap. Herm. ad Ant. a. Herm. 
ad Soph. Aj. 1164. Reisig. Comm. crit . ad Soph. OEd. C. p. 3 o 6 . 

(a) Hérodote dit de même, 1 , 35 : pivuv èv ^pirépov. 7, 8 ‘ büpx roc 
(d?) TipudroiToc vofAtÇtrcu «tvat èv yptrépov. 11 est fort difficile de décider 
quel mot on doit sous-entendre avec ce génitif tjptripou : aussi Coray, 
sur les Ethiop. d’Héliodore, VI, a, p. 109 , veut-il changer èv rifuri- 
pou en èv ^/Airèpeo, pour éviter la double ellipse de èv riptripou otxou 
otxcu. La difficulté, ou plutôt l’impossibilité de rendre compte de cette 
tournure par une ellipse, n’autorise point à corriger le texte, comme 
l’ont fait plusieurs autres critiques avant Coray (voy. M. Bæhr, sur 
Hérod. i , 35 , t. I, p. 94). Nous croyons inutile de recourir à l’un ou 
à l’autre de ces deux expédients. L’oreille , chez les Grecs, a eu plus 
de part que la réflexion à l’introduction d’un semblable idiotisme. 
Habitués, dans cette tournure très familière, à employer le génitif 
avec l’ellipse très réelle d’un nom de demeure (comme èv t oO, Hé- 
rod. 1 , i 33 , pour èv ou oixw; è; ÀaTvaycoç, ib . 119, pour èç Aarvocysoç 
ocxt'a, etc. , etc») y ils auront, par une imitation irréfléchie . die èv %pt- 
tipou , pour èv ^/aÆv, sans distinguer ni la forme ni la nature des pro- 
noms. Cette opinion et cette explication sont en partie confirmées par 
M. Imm. Bekker, dans l’article du Jourrt. liltér . d'Iéna, que cite 
M. Matthiæ dans la note suivante. GL. 

( 3 ) Journ . litiér, (Tlcna , 1809, n.* 247 j p» >59 , note. 
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vf«Tv, comme Herod. 5 , 92 : irapà mpfot otiro'ffi. éôj pour cpirc- 
poç. Hésiod. Éoy. 58 : 10 xrv oTravrej rtpiruvrai xarà Suptôv, côv 
xaxôv àjxyctyxTrù-jTt;- Et réciproquement , Ttpirtpoç pour éô{, t'd. 

Seul. Herc. go : êç TrpoXtjrwv ctpiripév rt oottov ctptTtpouç Tt 
Toxîja; w^tro (1). 

P II. Le pronom réfléchi tau tou, au lieu des autres pronoms 
personnels composés de oùto;. Sopli. OEr/. C. 853 : ô 9 ’ ouvre’ 

aùrôî aüfhv oûrt vvv xaXà 5 pSç . Cf. i 356 . Plat. PItædon . 

P - 91 C : àvTiTti'vcrt tùXaSoûfttvot , ojtm; ptàj èyw Ù77Ô icpoOupiaç âfta 

taurov Tt xai ûpiâî iÇairaniffaî oijfriooptai , pour tftauriv. 

1 liUC. 1 , 82 : Ta aÛTÛv âpa txtrspiÇùpcOa , pour r.piùv aùrwv. 

Plat. Phœdon. p. 78 B : Stt ri/sâ; àvtpiaQat ta utouç, passade 
où r/ftâj est l’accusatif sujet de àvtptoOxi. Æsch. Agam. i 3 o 8 : 
fi à’ tr>)TÛpKuî fiôpov tov airï ç oTîOa , itmj — irp’o; f3upù>y tÔTÔXpuoç 
iraTt'î; pour aauTri;. Plat, Protag. p. 012 A : ev 51 oùx &v 
aîa^ivoio tiî Toùj ÉXX»iv®î aviTÔv coiptarriv irapt'^tov; Çf. Amat. 
p. i 56 D; Alcib. 2, p.*i 43 C; Xén. Cyr. 6 , 3 , 27; Mem. 

S. 2, 6, 55 ; Æsch. in Clesiph. p. 55 i. Dém. Olyuh. p. 9, 

IJ : tS»v trpayjKXTuv ûpûv txtivuv aù toîç àvTtXurrrTc'ov tari», ttJrrp 
iurip ffuTTipia; avTwv ypovTiÇtTt , pour üpLÙv otvrrPv (2). 

Remarque. Quand «ùto* parait être pour tyw , aù, ij/xti*;, etc., ce» 
pronoms personnels sont plutôt sous-entendus. Voy. §. 47 ° [?]• 

III. Pronom réfléchi taurwv et pronom réciproque àXXri- 
Xwv. Soph. Ant. l 45 : irXJjv to~v aruycpoîv, < 5 , iraTpôî év’oç ftrjTpéî 
Tt fitâî yûvrt , xa 9 ’ auront ôixpartT; Xôyjfaç CTricavT’, c^itov xoi- 
voü 3 avaTou pupo; âpupo», pour xar’ âXXnXotv. Plat. Parm. p. 1 34 - 
A : aura aÙTÙv xat 7700 7 aùrà txtTvâ t7T( , pour àXX-/)X<ov xac 
irpo; âXXr/Xa. Çf. Xen. Mem. S. 2 , 7,' 1 2 ; 3 , 5 , 1 6. Au con- 
traire , le pronom réciproque mis pour le réfléchi : Tliuc. 3 , 

8i : oi iroXXoi tùv ixtTÙy — OitcpOtipav aÙToû tv T<ù ttpù àXXriXou; ( 5 ). 


(t) Rulink. Ep. crit. t , p. 177, sq. Wolf. Proleg. ad Hom. p. 247, 
sqq. Fisch. s, p. 3Î7, sq. Schæf. ad Tlicocr. p. 2Ï(), v. 77. 

(3) Oorv. ail Char. p. 396. Brunck. ad Sopli. ÔEd. T. I. c. Herm. 
ad Trach. 4^1 ■ Schæf. App. Dem. 1, p. 371 , sq. Blomf. ad Æsch. 
Agam. 809. Add. ad Choeph. io 5 . Stallb. ad Phîl. p. 5 . Rcisig. Cornm. 
crit. in OEd. C. p. 3 u. 

( 3 ) Hemst. in Obss. mite. 10, p. 309. Bceckh in Plat. Min. p. 17, 
sq. Schæf. App. Dem. p. 332 . Bornem. ad Hen. Symp. p. r 56 . 
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